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SOCIÉTÉS SAVANTES. 


JANVIER 1867. 


COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCIETES SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DR PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 12 NOVEMBRE 1866. 


PRESIDENCE DE Al. I.ASCOUX. 

TICR-PRÉSIDENT. 


M. Avenel, signalant rimpossibiiitë où il se trouve de faire en¬ 
trer dans le VI® volume de la Ccrrespandance de Richelieu la totalitë 
des lettres qui sont entre ses mains et la table générale indispen¬ 
sable pour cette importante publication, demande à être autorisé 
à la compléter par un septième volume. 

M. Chéruel, commissaire responsable, consulté sur cette de¬ 
mande par M. le Ministre, a été davis de Taccueillir favorablement, 
et a indiqué quelques mesures à prendre pour que le nombre des 
sept volumes ne fût pas dépassé. 

La section décide qu’elle demandera k M. le Ministre Tauterisa- 
tion de publier ce septième et dernier volume de la Cmre$pondunee 
de BkheUeu dans les conditions d’exécution indiquées par M. Ché- 
niel. 

Rf.v. dks Soc. sat. A* sorie, t. V. i 
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M. Guadet, chargé de continuer la publication des Lettres mis-^ 
sms de Henri /F, commencée par M. Bergier de Xivrey, fait con- 
naitre, dans un rapport adressé au Comité, les travaux déjà accom¬ 
plis par lui et ceux qui restent à faire. II pense que six mois lui 
suffiront pour être en mesure de délivrer la copie des lettres à 
publier. 

M. Tabbé Chevalier adresse de Romans un mémoire sur les ar¬ 
chives de Tordre de SainuRuf, conservées aux archives de la Dréme, 
et sur leur publication. Après avoir signalé l'importance d'un ordre 
dont l'origine remonte au commencement du xi* siècle (io38) et 
peu connu, malgré la rapidité avec laquelle il s'était développé et 
étendu dans toutes les contrées de l'Europe, M. l'abbé Chevalier 
propose de publier dans la Collection des documents inédits les nom¬ 
breuses pièces qu'il a réunies, c’est-à-dire environ trois cent cin¬ 
quante chartes accompagnées de notices historiques et paléogra¬ 
phiques et d'index. 

Renvoi de ce projet de publication à l'examen de MM. Delisle, 
Bourquelot et Servois. 

M. Delisle dépose, au nom de M. l'abbé Chevalier, un tarif des 
droits dus à l’évêque de Valence, pièce en provençal du xii* siècle, 
extraite des archives de la préfecture de la Drôme. 

Renvoi à M. P. Meyer. 

M. Cénac Moncaut, correspondant, adresse un rapport sur les 
Monuments philologiques et archéologiques des Alpes suisses et italiennes 
comparés avec les monuments correspondants des Pyrénées. — Première 
partie. Philologie : Dictionnaire de la langue romane du pays des Grisons. 

M. Cénac Moncaut, qui avait reçu, en 1860 , de M. le Ministre 
de l’instruction publique la mission d'aller étudier les Alpes dans 
leurs rapports archéologiques et philologiques avec les Pyrénées, 
rend compte de la manière dont il s'est acquitté de cette tâche. Il 
s'est trouvé d'abord dans la nécessité de composer un Dictionnaire 
grison-français. Ce qu’il a fait en traduisant et en complétant le dic¬ 
tionnaire publié en allemand par M. Carish en 18 / 18 . 

Ce premier rapport sera suivi d'une seconde partie comprenant : 

Les éléments italiens et allemands traduits dans les dialectes 
des Grisons; 
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3 ® La comparaison du roman-grison avec les dialectes romans 
des provinces pyrénéennes ; 

3 " Les noms de lieux et les noms d'hommes du pays des Gri¬ 
sons, comparés avec ceux des provinces pyrénéennes. 

La troisième partie sera exclusivement consacrée à l'archéologie. 

Ce rapport est renvoyé à l'examen de M. Meyer. 

M. Âlbert-Devaulx, conservateur des archives arabes du service 
du Domaine à Alger, adresse la traduction, accompagnée d'une no¬ 
tice, d'un document inédit, provenant des archives de l'ancienne ré¬ 
gence d'Alger, et qu'U intitule Regittre des prises maritimes. C'est la 
comptabilité des corsaires relative aux prises effectuées par eux pen¬ 
dant la période de soixante-cinq ans comprise entre 1766 et la fin 
de la domination ottomane. 

Renvoi à M. de Mas-Latrie. 

M. Édouard de Barthélemy, membre de la section d’archéologie, 
adresse un certain nombre de documents concernant la négociation 
relative à l'abjuration de Henri FV. 

Renvoi de cette communication à la commission de la Revue y qui 
examinera s'il y a lieu de mettre à la disposition de M. Desjardins 
les pièces indiquées comme ayant trait à l'abjuration de Henri IV, 
et de donner avis à M. Guadet de l'existence de lettres inédites du 
même roi signalées par M. Éd. de Barthélemy. 

M. Maurice Ardant, correspondant, qui s'occupe d'analyser une 
riche collection de bulles conservées dans les archives de Limoges, 
envoie, comme spécimen de cette nature de documents : 

1^ Un rescrit de Grégoire IX h la reine Blanche de Castille 
(1228), pour recommander l’ordre de Grandmont au diocèse de 
Limoges ; 

2® Un autre rescrit du pap<î Innocent IV, adressé en 1243 à 
saint Louis, sur le même sujet. 

Renvoi à M. Delisle. 

M. Nozoi, correspondant, adresse la copie d'une ordonnance de 
Hentd de la Tour, prince de Sedan, en date du 16 mars 1606, 
contre les blasphémateurs, etc. 

Renvoi à M. Beilaguet. 
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M. Gélestin Port adresse copie de plusieurs documents qui lui pa¬ 
raissent offrir quelque intérêt de curiosité pour Thistoire des mœurs 
universitaires du xvi* siècle. Trois de ces lettres sont des missives 
d'étudiants à leurs tuteurs et révèlent les préoccupations d’un étu¬ 
diant pauvre à la recherche d’un logis et d’une pension hono¬ 
rables, etc. La quatrième lettre est écrite par le proviseur du col¬ 
lège de Navarre, qui cherche à conserver un élève que sa mère 
voulait faire entrer au collège de Boncourt. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Samazeuih, correspondant, envoie la copie d’un procès-verbal 
du 3 o mars 1619, constatant qu’une femme coupable de sacrilège 
fut arrachée des mains des officiers de justice par le peuple, qui la 
brûla toute vive et avant tout jugement sur la place publique de 
Saint-Jean-de-Luz. 

M. Octave Teissier, correspondant, annonce qu’il a entrepris de 
rédiger la table générale des noms et des matières contenues dans 
les trente-quatre volumes publiés depuis i 843 par le Comité des 
travaux historiques. 

M. l’abbé Verlaque, s’associant pour cet objet à ta proposition de 
M. Teissier, communique en même temps la copie d’une lettre 
écrite par Colbert aux consuls de la commune de la Seyne (Var), 
è propos de la séparation de cette commune avec celte de Six-Fours. 

Dépôt aux archives et remercîments. 

M. A. de La Molhe envoie copie d’un document inédit tiré Àes 
archives de la ville de Bcaucaire et relatif aux distributions de vivres 
ordonnées par les consuls pendant la peste de i 588 . 

Renvoi à M. Levasseur. 

M. Th. Lhuillier adresse une note renfermant des détails biogra¬ 
phiques inédits sur le fils de Buffon et la famille Daubenton. 

Renvoi à M. Marty-Laveaux. 

M. Rajot, capitaine au 33* de ligne, à qui le Ministre avait ac¬ 
cordé un exemplaire du Dictimnaire topogrofhiqw de la France y dési¬ 
rant montrer qu’il était digne de celte favteur, envoie un des neid* 
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ceDts articles dont se compose aujourd’hui un Dictionnaire de la 
langue géogràphique et ethnographique des Gaules y auquel il travaille 
depuis plus de vingt ans. 

L’article qn’il a choisi est celui d’/sora, ScarUy Scora (Isère). 

Renvoi à M. Meyer. 

M. Soucaille, membre de la Société archéologique de Béziers, 
adresse les copies de huit lettres de rois de France, déposées dans 
les archives municipales de Béziers (Louis IX, la reine Blanche, 
Charles V, Louis XII et François l***). 

Renvoi è M. Bourquelot 

M. Anatole de Barthélemy fait hommage d’une brochure ayant 
pour titre : Le droit du seigneur (extrait de la Reçue des questions 
historiques). 

Remerclments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Rathery, Meyer, Lascoux, P. Clément, La- 
lanne, Jourdain, Levasseur, Hippeau et de Mas-Latrie. " 

Le Comité entend ensuite la lecture de rapports sur les publi¬ 
cations des Sociétés savantes, faite par MM. Delisle, Bellaguet, de 
Barthélemy, de Mas-Latrie, Servois, Jourdain, P. Clément et Miche- 
lant, sur le Cartulaire de Vabbaye JÜOurscamp, publié par M. Peigné 
de la Court dans les Mémoires de la Société de Picardie; sur les Mé¬ 
moires de la Société impériale des sciences, agriculture et arts de Lüle ^ ; 
tes Mémoires de la Société (F émulation de Cambrai^; le Bulletin pour la 
conservation des monuments historiques d'Alsace ^ ; le Recueil de la Société 
havraise cFétudes diverses^; le Bulletin de la Société de statistique, sciences 
et arts du département des Deux-Sèvres ^ ; les Annales de la Société d^agri-- 
culture, sciences, arts et commerce du Puy^; les Mémoires de l'Académie 

* I" volume, année i864. 

* Tome XXVII, 3* parlie, et tome XXVIII, a* partie. 

* Tome H (i86â), tome III (i865). 

* Trentième année (i863). 

* Années i86è et i865. 

* Tomes XXV et XXVI. 
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iArras * ; le BuUetin de la Société ^archéologie des sciences y beües-letires 
et arts de Toulon^; le Bulletin de la Société iétadcs iAvallon * ; les Mé¬ 
moires de la Société d^archéologie de Lorraine^. 

Ces divers rapports sont renvoyés à la Commission de la Revue. 

C. Hippbau, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 


» Tome XXVII. 

* Années 186/1 et i865. 

’ Sixième et septième année ( 186 /î, 1 865 ). 
' Deuxième série, VI* volume, i864. 
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SËGTIOH D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 1» NOVEMBRE 1866. 


PRliSIDENGB DE M. LÉON RENIER, 

MEMBRE DE LnRSTITCT, YICl-PRésiDENT DE LÀ SECTIOII. 

Le secrétaire du Comité annonce que, depuis la dernière réunion 
de la section, le texte explicatif de la statistique monumentale de 
Paris» de M. A. Lenoir, a été remis au ministère» et que l’impres¬ 
sion de cet important travail avance rapidement. 

M. le Préfet de Maine-et-Loire (M. Poriquet) fait savoir au Mi¬ 
nistre de l’instruction publique que ia Société d’archéologie de ce 
département se préoccupe avec inquiétude du bruit qui s’est répandu 
dans ie pays du prochain transport en Angleterre des statues de 
Henri II et d’Éléonore de Guyenne, ainsi que de Richard Cœur- 
de-Lion et d’Isabelle d’Angouiéme, qui existent actuellement dans 
l’ancienne abbaye de Fontevrault. M. le Préfet prie M. le Ministre, 
pour le cas où ce bruit aurait quelque fondement, d’user de sa 
haute influence pour obtenir le maintien à Fontevrault de ces monu¬ 
ments historiques. 

MM. Godard-Faultrier et C. Port écrivent en même temps, cha¬ 
cun de leur côté, au Ministre, pour lui faire connaître les mêmes 
appréhensions et lui exprimer le même vœu. 

Après délibération, la section,sans croire à ia possibilité de l’é¬ 
vénement redouté par les archéologues de l’Anjou, pense qu’il y a 
lieu de les remercier d’avoir averti radminisiration et aussi de de¬ 
mander que ces diverses réclamations soient renvoyées au Ministre 
de la maison de l’Empereur et des beaux-arts, dans les attributions 
duquel sont placés les monuments historiques. 

La Commission archéologique de Narbonne, par l’entremise de 
son secrétaire M. Tournai, offre au Comité des photographies exé- 
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cut<Ses par ses soins d’après la partie des remparts de cette ville où 
se voient encastrés le plus grand nombre de fragments antiques. 
Ces remparts paraissant devoir être prochainement démolis, la 
commission a pensé qu’il serait intéressant de conserver le souvenir 
de l’aspect de ces curieuses murailles. 

Des remercfments seront adressés à la Commission archéologique 
de Narbonne, dont la proposition est aceptée avec reconnaissance. 

La Société académique derarrondissement de Boulogne-sur-Mer, 
qui se réunit depuis l’année i86/i et est maintenant la seule dans 
cette ville qui s’occupe de lettres, sciences et arts, demande à être 
reconnue parle Ministre de l’instruction publique, à l’effet d’être 
en position de participer aux subventions de l’Etat. Cette compa¬ 
gnie envoie i l’appui de sa demande le premier volume de ses AFé- 
laotrès et les six premières livraisons de son Bulletin trimestriel. 

M. d’Arbaumont, correspondant, adresse un tirage à part de son 
Rapport sur une inscription portant le nom de Tetricus trouvée près de Di^ 
jouy au mois de février 1866; il sera rendu compte de cette commu¬ 
nication en même temps que du volume des Mémoires de la Commis¬ 
sion des antiquités de la Côte-d'Or dont ce travail est extrait. 

M. Barbier de Montault, correspondant, fait hommage d’uqc 
brochure qu’il vient de publier sous ce titre : Voctave des saints 
apôtres Pierre et Paul, etc. Le même correspondant adresse les co¬ 
pies de dix-huit inscriptions relatives à la France qu’il a recueillies 
à Naples au mois d’août 1866. Sa brochure sera déposée à la bi¬ 
bliothèque du Comité; les inscriptions sont renvoyées à l’examen 
de M. le baron de Guilhermy. 

M. l’abbé Baudry, correspondant, adresse un rapport sommaire 
sur les résultats des fouilles opérées par ses soins dans un septième 
puits funéraire de la colline de Troussepoil, et annonce l’envoi d’un 
rapport détaillé sur cette nouvelle campagne archéologique. 

M. Godard-Faullrier, correspondant, adresse copie de deux in¬ 
ventaires des objets mobiliers de la cathédrale d’Angers, datés l’un 
de 1997, l’autre de 1891, avec suppléments de i 4 o 6 et lAio. 
M. Darcel nsi chargé d’examiner cette intéressante communication. 
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Le même correspondant envoie une description accompagnée 
d*une empreinte d'un sceau en cuivre du xii'' siècle, dont il vient 
de faire l'acquisition pour le musée d'Angers et qui lui parait être 
le sceau de la ville libre de Tuitz, aujourd'hui Deutz, qui est si¬ 
tuée en face de Cologne. La section décide que cette communica¬ 
tion sera examinée par M. Douêt d'Arcq. 

M. Gomart envoie, pour la bibliothèque du Comité et pour les 
membres de la section, des exemplaires d'une copie, lithographiée 
par ses soins en i 865 , d'une gravure représentant le siège de Saint- 
Quentin en 1557. Des remerciments seront adressés à l'obligeant 
et zélé correspondant du ministère de l'instruction publique. 

M. Marchegay adresse pour la bibliothèque du Comité une bro¬ 
chure contenant la transcription de divers documents relatifs à l'ar¬ 
tillerie de la ville d'Angers, depuis l'an 1367 jusqu'en les 

chartes et le tarif de la cloison (octroi) d'Angers en 1873, et une 
notice sur l'horloge publique d'Angers en i 38 üi. Ces deux derniers 
opuscules sont extraits, l'un du BuUetin de la Société induetneUe 
d^Angers y xxvii* année, le second de la Revue archéoh^ique y xi* année. 
Des remerciments seront adressés à M. Marchegay pour l'envoi de 
ces écrits, dont la première partie permettrait de faire une étude 
assez complète sur l'artillerie d'une grande cité de l'ouest de la 
France au moyen âge. 

M. Martin-Daussigny, correspondant, a adressé au Ministre trois 
communications dans lesquelles il expose les progrès qu'il a su réa¬ 
liser dans le musée de la ville de Lyon, qui, grâce à ses soins vi¬ 
gilants et intelligents, non-seulement gardera le rang qu'il avait 
déjà parmi les établissements de ce genre dans nos provinces, mais 
encore méritera d'être compté comme l'un des plus utiles parmi les 
plus célèbres de nos départements. La section félicite M. Martin- 
Daussigny de son zèle éclairé, qui lui est bien connu, et applaudit 
à cette occasion aux efforts que l'on fait dans presque toutes nos 
grandes villes pour créer et augmenter les collections publiques. 

M. Mathon fils, correspondant, écrit pour faire savoir qu'il a été 
heureux d'apprendre que la section avait décidé la publication dans 
la Revue des Sociétés savantes de Noies écrites en 168 5 sur Us objets 
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d^arl existant aUms dans la cathédrale de BeammSy dont il a adresse 
une copie. A cette occasion, M. Quicherat rappelle que M. G. Des- 
jardins, archiviste de l’Oise, a publié un travail très-complet sur la 
cathédrale de Beauvais, et qu’il serait opportun, avant d’imprimer 
ce document envoyé par M. Mathon fils, de vérifier s’il ne figu¬ 
rerait pas dans^le volume de M. Desjardins ^ M. Lacroix est chargé 
par la section de faire cette vérification. 

M. le comte de Mellet adresse une notke, accompagnée de deux 
croquis à la plume, sur une lampe trouvée dans les fossés du châ¬ 
teau d’Étoges et que le zélé correspondant croit datée du xvii* siècle. 
M. Darcel est chargé de rendre compte de cette communication. 

M. le colonel de Mortet, correspondant, pour répondre à un dé¬ 
sir exprimé par la section, adresse une photographie du bas-relief 
dont il avait annoncé précédemment la découverte et dans lequel 
il avait cru reconnaître les attributs de Mithra. M. Quicherat est 
chargé du rapport sur ce monument, qui appartient aujourd’hui au 
musée archéologique de la bibliothèque de la ville de Strasbourg» 
où il est entré grâce surtout au zèle de M. Saum, bibliothécaire» 
et de M. le commandant Grandin. 

On renvoie au même rapporteur une notice de M. Saum sur ce 
bas-relief, dont un exemplaire a été envoyé par M. de Ring» qui 
recevra les remercîments*de la section à ce sujet. 

M. Nozot, correspondant, adresse, sous le titre de Répertoire ar¬ 
chéologique des Ardennes , des notes sur diverses communes de ce dé¬ 
partement. M. le baron de Guilhermy est chargé de l’examen de 
cette communication. 

M. Tournai envoie un nouvel estampage de riiiscription de la 
petite chapelle voisine du château de Gléon, mieux réussi que celui 
qu’il avait envoyé précédemment et qui a été l’objet d’un rapport de 
M. de Guilhermy 

Le correspondant envoie en même temps la copie d’une inscrip- 

^ VHistoire de la cathédrale de Beauvais, par M. Desjardins, a été honorée d'une 
mention par l'Académie des inscriptions et lielles-letlres en 1866 . (Vovei Rapport, 
de M. Eggcr, sur le concours des Antiquités nationales,) 

* Revue des Sociétés savantes, 4* série, t. IV, p. 456. 
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tion de la fin do y\* siècle, qu'il a recueillie à Séville, faubourg de 
Triana, dans une cour de l’ancien couvent des Chartreux, occupée 
maintenant par une labrique de faïence. M. de Guilhenny exami* 
nera cette communication. 

Le même correspondant adresse en outre dea copies- d'insarip- 
tions latines découvertes récemment dans les environs de Séville et 
aujourd’hui déposées dans le musée de cette ville; il annonce qu’on a 
en même temps découvert dans cette antique cité des statues colos¬ 
sales d’empereurs et de divinités, d’un excellent style, qui ont été 
également déposées au musée, ainsi que des fragments d’architec¬ 
ture. Enfin cet envoi comprend encore les copies de quelques ins¬ 
criptions de bornes milliaires de la mosquée de Cordoue. M. Léon 
Renier se clmrge de l’examen de ces précieux, documents épigra¬ 
phiques. 

M. WoiUez fait à la section une proposition* qui, bien que fort 
utile en elle-même, ne pourrait être adoptée en ce moment; en 
conséquence, des remerciments seront adressés au correspondant, 
qui sera prié de réserver sa bonne volonté pour d’autres objets. 

M.. Auberlin adresse deux mémoires sous ces titres : continua¬ 
tion des fouilles de Prémeaux, canton de Nuits: découverte d’un 
moulin antique entre Cussigny et Prémeaux; nouvelles décou¬ 
vertes d’antiquités celio-gauloises sur la montagne de Prémeaux. 
M. Jules Marion rendra compte de celte communication, et est prié 
de ne pas oublier de combattre une tendance qui se manifeste trop 
souvent,.€elle de créer des expressions nouvelles qui, la plupart du 
temps ^ sont inutiles et parfois inintelligibles. 

M. Féraud, interprète de l’année, secrétaire de la Société ar¬ 
chéologique de Constantine, adresse copie d’une inscription relevée 
dans le sud de la province de ConstaqUne, à Khenchela. Cette ins¬ 
cription donne le nom de Mascula, localité déjà signalée par les iti¬ 
néraires, mais dont l’emplacement n’était pas connu d’une manière 
précise. M» L. Renier examinera celte intéressante communication. 

M. Lenoir, archiviste des chemins de fer de Paris-Lyon-Méditer¬ 
ranée, adresse le dessin d’une pierre à polir les armes en silex qu'il 
a découverte dans le département de rVoiine, à Cérilly, et dont il 
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a fait Tacquisition pour Toffrir au musée de Saiut-Germain. M. Le^ 
noir croit être sur la trace de quelques autres monuments ana* 
logues et^se propose d'en envoyer des dessins et descriptions dans 
le cas où ces communications seraient jugées utiles. Des remercf-* 
ments seront adressés à M. Lenoir, auquel on fera savoir en même 
temps que le Comité accueille toujours avec intérêt tout ce qui peut 
apporter de nouveaux sujets d'étude. 

M. Lhuillier adresse : i® copie d’un marché en 1 4 o 3 pour la re¬ 
construction d'une partie de l'église abbatiale de Chaumes en Brie; 
9 ® note sur la provenance d’un tableau d'Ëustache Lesueur, YAn- 
tèdnciatim, que possède le musée du Louvre. M. A. de Montaiglon 
rendra compte de cette communication. 

M. Orieux, agent voyer inspecteur, adresse un rapport sur une 
découverte de pieux faite dans le marais du lac de Grand-Lieu. 
M. Quicherat rendra compte de cet envoi. 

M. l’abbé Trey-Signalès adresse copie d’un manuscrit inédit, le 
Verbal de la visite de Y église cathédrale de SainuBertrand de Comminges 
par Barthélemy de Dermadieu de Griet, ancien évêque de Comminges^ 
M. Le Roux de Lincy rendra compte de cette communica¬ 
tion. 

M. l’abbé Victor Verlague envoie copie de deux inscriptions fu¬ 
néraires des XII® et xiii® siècles trouvées au monastère de Saint-Mi¬ 
chel, près de Torascon. M. de Guilhermy examinera cette commu¬ 
nication. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. P. Lacroix, Le Roux de Lincy, J. Marion, 
Lance, Quicherat, Ed. de Barthélemy, Darcel, de Guilhermy, Gha- 
bouillet et G. Bertrand. 

M. Le Roux de Lincy fait un rapport verbal sur le tome V des 
Travaux de la Société académique de Saint-Quentin (i863-18W), où 
l’archéologie n’est représentée que par deux articles de peu d'éten¬ 
due, savoir : une note sur les nouveaux ol^ets de l'industrie hu¬ 
maine du diluvium do l'Oise, par M. de Melleville, et un compte 
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rendu des fouilles faites àPrémonlen i 863 par M. Bénard, fouilles 
qui ont amené la découverte de débris romains. 

M. P. Lacroix lit un rapport sur le tome XVIll du BuUetin de la 
Société archéologique, historique et scientijique de Soissons, M. Darcel en 
lit un sur le tome P' de la quatrième série des Mémoires de la So¬ 
ciété d^émulation du Doubs. 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue. 

M. de Guilhermy donne lecture d un rapport sur diverses com¬ 
munications manuscrites émanant de MM. Dumoutet, Godard- 
Faultrier, Goze et Nozot. Ce rapport est renvoyé à la commission 
de la Revue. 

M. Quicherat entretient la section d’une importante publication 
que vient de faire M. Quiquerez sur les résultats de ses recherches 
relatives à l’industrie primitive du fer dans le Jura bernois. Ce tra¬ 
vail, dit notre collègue, ruine la fausse doctrine des âges de pierre, 
de bronze et de fer, et il serait utile de le faire connaître par une 
analyse détaillée. La section décide qu’aussitôl qu’elle aura été sai¬ 
sie de la question par l’envoi du volume, elle chargera M. Quiche- 
rat d’en faire l’objet d’un rapport. 

A cette occasion, M. de Montaigion donne quelques détails sur 
des substnictions découvertes près de Couches (Eure), qu’il a visi¬ 
tées cet été. On a trouvé dans ces substructions, qui paraissent an¬ 
noncer un sacellum de l’époque romaine et dans une position qui 
indique un gisement contemporain, une douzaine de haches en 
pierres de diverses formes, une pierre à affûter les haches de pierre 
et une quarantaine de monnaies de basse époque. 

M. Servaux annonce que la dernière livraison de planches de la 
monographie de la cathédrale de Chartres sera terminée pour la fin 
de l’année, et que M. Durand promet de remettre le texte explicatif 
dans un très-bref délai. 

M. Chabouillet entretient la section de détails sur les fouilles de 
Breith, qui lui ont été fournis directement par M. Yves J. J. Fes- 
neau, chef d’institution universitaire à la Souterraine (Creuse), et 
en particulier sur le théâtre antique découvert dans cette localité. 
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M. Fesneau, qui s'occupe avec le zèle le plus louable de fouilles et 
de recherches archéologiques, pense qu’il serait à désirer que l’État 
consentît à acquérir les ruines de ce théâtre, afin de les soustraire 
à d’imminentes dégradations. La somme à laquelle s’élèverait cette 
acquisition n’est pas considérable, et on pourrait sans doute l’obte¬ 
nir de S.Exc. le Ministre de l’instruction publique; mais ce qui rend 
cette affaire difficile, c’est la nécessité où l’on serait de faire garder 
le monument, qui n’est pas dans une ville et n’est même pas à 
portée d’une Société savante. 

M. Fesneau a encore signalé à M. Chabouillet un vase en pierre 
de dimensions gigantesques qui se trouve sur le versant d’une col¬ 
line, non loin de la Souterraine. Ce vase, qui, selon M. Fesneau, 
aurait une contenance de plus de Uojooo litres, serait menacé de 
destruction par le tracé d’un futur chemin de fer. 

La section décide qu’avant de donner suite à cette communica¬ 
tion il serait utile de demander des renseignements plus précis à 
notre collègue M. du Sommerard, qui, comme le rappelle M. Cha¬ 
bouillet, a visité plusieurs fois la Souterraine. M. du Sommerard, 
qui n’assiste pas à la séance, retenu qu’il est par les travaux pré¬ 
paratoires de la Commission de l’Exposition universelle, sera prié 
de donner à la section les informations désirées. 

Chabouillet, 

Secrétaire de la section d’archéolo|pc. 
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RAPPORTS 

DRS MKIIBRES DD COMITE SUR LES TRAVAUX DES SOCIBTlés SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Cartolaire de l’abbate d’Ocrscamp, 

Publié par M, Peigné-Delacourt, en un volume intitulé : Mémoires de la Société 
des antiquaires de Picardie. Documents inédits concernant la profince. T. VI. Amiens, 
1866 , in-A* de tiii et 6ao pages. 

L'abbaye d^Ourscamp, au diocèse de Noyon, dont ie nom re¬ 
vient si souvent dans les annales de Tordre de Citeaux, brille au 
XIX* siècle d’un nouvel éclat, depuis quelle a été transformée en 
un grand établissement industriel, moins remarquable encore par 
Tabondance et la perfection des produits que par le régime auquel 
ont été soumis les ouvriers, régime qui a fixé d’une façon particu¬ 
lière Tatlention de l’Empereur et qui a été loué par Tauteur de 
V Histoire des moines d" Occident. 

L’habile et généreux manufacturier qui a employé la meilleure 
partie de sa vie à ramener l’activité et la richesse dans le coin de 
pays où il s’est établi, M. Peigné-Delacourt, a éprouvé le besoin de 
connaître la destination primitive des bâtiments où étaient installés 
ses ateliers, l’histoire de la vaste église dont il a sauvé les dernières 
ruines et l’origine des défrichements et des dessèchements dont il 
trouvait les traces à chaque pas autour de lui. C’est pour satisfaire 
cette louable curiosité qu’il a pieusement recueilli tous les souvenirs 
qui se rattachent au nom d’Ourscamp. Le plus important docui^ent 
qu’il ait rencontré est un cartulaire aujourd’hui déposé aux archives 
du département de TOise et dans lequel ont été copiés, vers le com¬ 
mencement du XIV* siècle, la plupart des anciens titres de Tabbaye. 
Il a fait apprécier Tintérét de ce cartulaire ù )a Société des antiquaires 
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de Picardie, qui en a voté Timpression et qui lui a consacré tout un 
volume de sa collection de document^ inédits. 

Le cartulaire de Tabbaye d'Ourscamp renferme i,oi 3 chartes, 
dont la date est comprise entre les années nük et ] 3 i 3 , plus 
quatre pièces ajoutées après coup et dont la dernière est de Tannée 
1/196. Toutes ces chartes, à Texception des privilèges généraux de 
Tordre de Ctteaux, ont été publiées par Téditeur, qui a fidèlement 
suivi Tordre du manuscrit original. Cet ordre est assez bizarre, 
comme on peut le voir par le titre des dix>huit divisions dans les¬ 
quelles ont été rangées les chartes : 

I . Titulus abbatum ordinis Cysterciensis. 

II. Titulus abbatissarum ordinis Cysterciensis. 

III. Titulus abbatum nigrorum. 

IV. Titulus abbatissarum nigrarum. 

V. Titulus archiepiscoporum. 

VI. Titulus ballivorum regum. 

VII. Titulus capitulorum. 

VIII. Titulus castellanorum. 

IX. Titulus comitum. 

X. Titulus decanorum. 

XI. Titulus episcoporum. 

XII. Titulus hospitalium (hospitalariorum?). 

XIII. Titulus priorum. 

XIV. Titulus privilegiorum. 

XV. Titulus regum. 

XVI. Titulus templariorum. 

XVn. Titulus vicecomitum. 

XVIII. Titulus villarum. 

Ainsi le rédacteur du cartulaire a réuni en groupes distincts les 
chartes émanées des abbés de Tordre de Citeaux, des abbesses du 
même ordre, des abbés noirs, des abbesses noires, des archevêques, 
des baillis, des chapitres, des châtelains, des comtes, des doyens, 
des évêques, des hospitaliers, des prieurs, des papes, des rois, des 
templiers et des vicomtes. Il a réservé pour une dernière division 
les pièces relatives aux divers domaines de Tahbaye, qui n'avaient 
pas trouvé place dans les divisions précédentes. Il est important de 
faire observer que ce classement n'a pas toujours été rigoureuse¬ 
ment suivi. Ainsi il y a des chartes de rois non-seulement dans la 
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quinzièiiio division, mais encore dans la luiilièine et dans la dix- 
huitième. Beaucoup de chartes d’èvêques, qui manquent dans la 
onzième division, se trouveront dans la dix-huitième. De meme 
pour les actes des baillis, des châtelains et des comtes. 

Les textes renfermés dans le cartulaire d’Ourscamp présentent un 
intérêt très-varié. Ils enrichissent Thistoire de Picardie de notions 
fort précieuses pour la topographie, pour la généalogie des grandes 
familles et pour les coutumes rurales. Beaucoup nous font pénétret 
dans l’intérieur d’une abbaye cistercienne au xii® et au xiii® siècle, 
et complètent sur plus d’un point l’intéressant tableau que M. d’Ar- 
bois de Jubainville a tracé en prenant pour modèle le célèbre 
monastère de Clairvaux. Un grand nombre, enfin, serviront à étu¬ 
dier nos anciennes institutions politiques, administratives et judi¬ 
ciaires. 

M. Peigné-Delacourt et ses confrères de la Société des antiquaires 
de Picardie ont donc rendu un véritable service à la science histo¬ 
rique en publiant le cartulaire d’Ourscainp. Je dois maintenant 
rendre compte de la manière dont ils ont rempli la tâche qu’ils 
s’étaient imposée. 

Le texte est assez correct; toutefois les épreuves n’ont pas été re¬ 
vues avec une attention suffisante, comme on pourra s’en assurer 
en jetant les yeux sur quelques passages pour lesquels je propose 
des corrections à la fin du présent rapport. Je me hâte de prévenir 
que la responsabilité de ces erreurs, dont le nombre est malheu¬ 
reusement considérable, doit retomber en partie sur les imprimeurs, 
et que plusieurs sont imputables au moine qui a transcrit le cartu¬ 
laire vers le commencement du xiv* siècle. 

La chronologie n’a pas été fixée avec tou le la rigueur que la cri¬ 
tique moderne demande à ce genre de travail. L’éditeur s’est borné 
h marquer en marge la date de l’année et du mois, quand souvent 
il eût pu déterminer le jour précis auquel l’acte devait être rap¬ 
porté. Les lettres des papes ont été particulièrement négligées; la 
plupart sont classées sous une date approximative d’année {circa ,..), 
même quand elles fournissent les éléments d’une date de mois et 
de jour. Ce qui est plus regrettable, c’est que beaucoup de ces lettres 
n’ont pas été attribuées aux pontifes qui en sont les véritables au¬ 
teurs. Ainsi les n°* âSa, 483 , 484 , 485 , 486 » 487, 494 et 5 o 5 
sont d’AloxjE^nd.re III, et non d’Alexandre IV; le n° 5 o 2 est d’Ur¬ 
bain III, et non d’Urbain IV; les n°* 469, 471, 472, 474 et 476 

Ret. des Soc. sav. h’ série, l. V. j 
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sont dlnnocent 111, et non d'innocent 11; le n'* est également 

d'innocent III, et non d'innocent IV. En revanche, les n®* ASg et 
5 oA appartiennent à Innocent IV, et non pas à Innocent 111 ; les 
n®*A67 et A73 à Alexandre FV, et non pas à Alexandre III. Ces mé¬ 
prises dans la détermination des pontifes qui ont fait expédier les 
bulles ont pour conséquence d'avancer ou de reculer d'un demi- 
siècle, et quelquefois davantage, la date des pièces dont il est 
question. 

Une autre source d'erreur vient de l'inattention de l'auteur du 
cartulaire, qui a parfois écrit laoo au lieu de 1100, ou récipro¬ 
quement. C'est d'après celte observation que je crois devoir modifier 
la date des cinq pièces suivantes : 

N® 38 A. Charte d'Étienne, évêque de Noyon, datée de 1996; 
lisez : 1198. 

N® 555 . Charte de Henri, évêque de Beauvais, datée de 1260; 
lisez : 1160. 

N® 625. Charte de Dreu de Cressonessart, datée de 1298; li¬ 
sez ; 1198 

N® 727. Charte de Jean, châtelain de Noyon, datée de 1289; 
lisez : 1189. 

N® 936. Charte d'Étienne, évêque de Noyon, datée de 1289; 
lisez : 1189^. 

Je signalerai encore quelques erreurs, qui, comme les précé¬ 
dentes, se trouvent à la fois dans les notes marginales et dans la 
table chronologique. 

Le n® 236 , classé à l'année 1216, est de l'année 1256 ^ 

Le 11® A 33 , classé à l'année 1999, l'année 1219. 

Le n® 5 A 5 , classé à l'année 121 A, est de l'année 126A. 

Le n® 663 , classé à l'année 1266, est de l'année 1261 

Le volume dont je rends compte se termine par deux tables. La 
première renferme les noms de lieux mentionnés dans le cartulaire 

^ L'errear n'existe que dans la note marginale de la page 385 , et dans la table 
chronologique, p. 619. 

* L'erreur n'existe que dans la note maiginale de la page 56 /i, et dans la table 
chronologique, p. 618. 

* Je ne relève pas ici le n* aèè, qui, dans le texte et dans la note marginale, est 
datée de 110a, erreur qui est corrigée dans la table chronologique (p. 696), où 
cette pièce est classée à launée 11 5 o. 

^ 11 serait possible que, pour le n* 663 . l'erreur fût dans le texte et non pas dans 
la noie marginale. 
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d’üurscamp; elle poun*ail être plus complète. La seconde est uii 
i-elevé des rubriques des chartes par ordre chronologique. On s’est 
contenté d’y réunir, un peu péle-méle, les actes d’une même année, 
sans tenir compte des dates de mois et sans rapprocher les pièces 
relatives à une même affaire ^ Il est encore regrettable qu’on n'y ait 
pas fait entrer les pièces vidimées, telles que la charte de Raoul de 
Coudun, contenue dans le n"* 6/ii, et la charte de Baudouin, abbé 
d’Ourscamp, contenue dans le n® 879. 

Une troisième table, renfermant les noms de personnes, n’aurait 
pas été superflue. 

Je suis entré dans une critique minutieuse de la publication que 
M. Peigné-Delacourl a faite pour la Société des antiquaires de Pi¬ 
cardie. Mais on se méprendrait complètement sur mes intentions si 
l’on voyait dans mes observations un blâme indirect. Aussi, en ter¬ 
minant ce rapport, je me fais un devoir de répéter que le cartulaire 
d’Ourscamp méritait à tous égards d’être publié, et j'ajoute que 
l’édition de M. Peigné-Delacourt, malgré les imperfections de dé¬ 
tail qu’on y peut signaler, est un bon travail, digne de la Compagnie 
qui l’a accueilli dans scs mémoires, digne aussi d’occuper une 
place honorable dans la collection de nos cartulaires français. 

Léopold Delisle, 

Membre du Comité. 


!\ote gwr quelques passages du Cartulaire d'Ourscamp. 

Charte 111 , ligne 1 de la page h, (rCameram generatoris de elemosina ,n 
lisez : rrCameram generationis de Elemosina. n II s’agit de l’abbaye de 
l’Aumène, ou du Petit-Cfteaux, diocèse de Chartres. 

Ch. IV, p. A, 1 . Q. erTotius,» Hsez : «rTotus.» 

- 1. 16 . «rUllo,» lisez : «tNuIIo.î» 

- 1 . 17. Ponctuez : «rlnfringi passent aut retractari, addi- 

derit magister.9) 

Ch. V, p. 5 , 1 . a et 8. irQuum,» lisez : (rQuoniam.*» 

Ch. VI, p. 6, I. 5 . wQuum,» lisez : trQuoniam.T» 

‘ Par exempte, la deuxième charte indiquée à la page 697 devrait être placée la 
troisième. — A la page 619, le sixième article (Confirmatio capituli Noviomensiê de 
eodem) devrait passer après le septième; autrement, les mots de eodem sont 1111 
non-sens. 
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Ch. XVni, p. I/i. Dans la date de celte pièce, il doil y avoir un ou 
deux mois omis avant tr Ante Invocavit me.D 

Ch. LXXIX, p. 5*2, i. Il et 13 . crPresentera paginam inde conscriplani 
sigiilo Belivacensis episcopi, in posterum confirmandam sigillo palatii. in¬ 
térim curavimus communire.n Ponctuez : «tP. p. i. conscriptam, s. B. e. 
i. p. condrmandam, s. p. i. c. c.* Conf. p. 435 , n. DCCVII. 

Ch. LXXX, p. Sa, 1 . 5 . rrCathalanum,’) lisez : rrCalhalaunenses.T» 

Ch. CIV, p. 71, 1 . 1. rrTolius,» lisez : rrTolus.j» 

Ch. CCXXXI, p. i49, 1 . 8. trRegis,J» lisez : rrRegii.^ 

La charte CCLXXVI est une exemption de péages accordée en 1178 à 
labbaye d'Ourscamp par un baron qui est appelé cornes Mellolensis dans 
la rubrique et B[enaudus] Mellotensts dans le corps de lacté, ce qui a été 
^ rapporté par Téditeur ’ à la seigneurie de Mello. Mais je crois qu’il faut pro¬ 
poser une autre explication, parce que le Gef de Mello était alors une 
simple seigneurie et non pas un comté. Je ne doute pas que le manuscrit 
original n’ait dû porter cofnes Melletensis et B. Melletensis, c’est-à-dire Bo- 
bertm Melletensis, Il s’agit évidemment ici de Robert, comte de Meulan, 
dont nous possédons beaucoup de chartes au bas desquelles se retrouvent 
les mêmes témoins que dans la charte 376 du cartulaire d’Ourscamp : Ri¬ 
chard, abbé de Mortemer, Guillaume, abbé deValasse, Richard le Bigot, 
Gautier de Brionne, et Raoul, clerc. 

Ch. CCXCIV et CCXCV, p. 174 et 176, 1 . 1 de chacune des pièces. 
«rNivelo major, archidiaconus Suessionensis, lisez : frNivelo, major archid. 
Suession.n 

Ch. CCCl, P. 178, I. 18. frin vita mea, tam quos etiam libros,?» lisez : 
frin vita mea tantum, quos-etiam libros.n 

Ch. CCCLVIl, p. 918, I. 4 . trQuo humanis rebus exempte cum episco- 
pali sede, decessor meus dominus Balduinus... ^ lisez : rrQuo humanis 
rebus exempte, cum episcopali sedc fungeretur decessor meus dominus 
Balduinus.n Cette correction m’a été suggérée par la charte CCCLXll, dans 
laquelle il faut également ajouter une virgule api'ès le mot (rexempto.y> 

Ch. CCCLXXXII, p. 383, 1 . 3. frQuam venerabili,» lisez : nDe vene- 
rabili. » 

Ch. CCCCXLl, p. 373, I. 1 «rQuilibel,^ lisez : «rQuibus.» 

Ch. CCCCXLVl, p. 376, I. 1. ffPer misericordiam Dei.» Il faut proba¬ 
blement lire : frP[etrus] misericordia Dei.» 

Ch. DXV, p. 817, 1 . 7, ffApud Nantcurt,» lisez : «rApud Nonancurt.» 
Ch. DXVI, p. 817, I. 1. (rJustitie vicariis,« lisez : «rJustitiis, vicariis.» 

- 1 . 6. trCirca mare,w lisez : frCitra mare.» 

Ch. DXXI, p. 819, 1 . 7. trAcquisierinI,» lisez : erRequisierint.» 
-I. 8. rrin nos,» lisez : crin vos.» 


‘ P. 386, col. -J. 
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Ch. DXXill, p. 3 ao, I. 9. crQue res,» lisez : «Quod res.» 

-I. ffQuam totius,» lisez : (rQaam cilius.» 

-^- 1 . 93. (rApud Novam villam in hoc anno,» lisez : 

ffApud Novam villam in Hetio, anno... » 

Ch. DXXVI, p. 391 , 1 . 7. ïfPerpetuaslitleras,» lisez : tr Per tuas litteras.» 
Cette correction, ainsi que la suivante, est fournie par un autre texte, 
p. 496, charte DCCCXIX. 

Ch. DXXVI, p. 391 , 1 . 8. Ajoutez le mot rrtam» avant «rdictam.n 
Ch. DXXVIII, p. 39 9, 1 . 3 . ffHujus,» lisez : rrHuJusmodi.» 

Ch. DXXÏX, p. 399, 1 . 4 . ffPerhnitum,» lisez : ffPrefinitum.» 

Ch. DCCLXXXVI, p. 476, I. 1. frDe Melloco,» lisez : «rDe Melloto.» 

L. D. 


Mémoires de la Soc!Eté impériale des sciences, de l*agriculture 

ET DES ARTS DE LILLE , 

Année i 864 . 3 * série, 1 *' volume. 

T^s matières purement scientifiques abondent dans ce volume. 
Aussi n’y reste-t-il que trè&-peu de place pour l’histoire et la litté¬ 
rature. Cependant nous y avons remarqué la suite d’un important 
travail de M. de Melun, intitulé Histoire des États de Liüe, La pre¬ 
mière partie de ce travail, qui a été imprimée dans le Vil* volume 
de la 9* série des Mémoires de Ut Société impériale de LïBe, traitait 
de l’origine des institutions municipales à Lille et dans le nord 
de l’Allemagne, de la formation des Etats de Lille, du magistrat 
de cette ville, des seigneurs hauts justiciers de la province de Lille 
et des députés des villes de Douai et d’Orchies. Dans la deuxième 
partie, M. de Melun a étudié l’histoire des Etats de Lille depuis 
leur formation en i 3 o A jusqu’à la retraite du duc d’Albe, gouver¬ 
neur général des Pays-Bas, en iS’jS, Il montre le rôle que jouèrent 
successivement ces États sous la domination de la France et sous celle 
des ducs de Bourgogne et de la maison d’Autriche. Le registre des 
résolutions de ces assemblées, qui, d’abord, ne se réunissaient que 
lorsqu’il s’agissait de voter des subsides au souverain ou de donner 
un avis sur quelques questions très-graves, ne remonte pas au-delà 
de 1 566.11 a donc été difficile à M. de Melun de se rendre un compte 
exact des attributions et du caractère de ces assemblées à cette 
époque. Cependant, grâce aux traces fréquentes que l’histoire a con¬ 
servées de l’intervention dans les affaires publiques du magistrat de 
Lille, qui formait alors presque le seul élément des États, il a pu 
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faire voir la part d'indiience et de liberté attribuée, dès lorigioe, 
à ce qui constituait la représentation nationale. A partir de 1567, 
époque où le duc d’Albe prit possession de sa charge, il devient 
possible, à l’aide des registres qui ont été conservés, de constater 
d’une manière plus précise l’action des États et d’en apprécier plus 
sûrement l’importance. 

En entreprenant celte étude, M. A. de Melun n’a pas eu seule¬ 
ment pour but, ainsi qu’il le dit lui-méme, de rappeler ce qui se 
trouve dans les histoires et d’y ajouter des détails puisés a quelques 
sources inédites. La lecture des chartes qui ont fondé dans la Flandre 
les libertés communales et l’examen de ses institutions politiques et 
civiles lui ont inspiré l’idée de rechercher, en présence des fran¬ 
chises dont jouissait ce pays à une époque reculée, si la liberté, si 
généralcment'réclamée de nos jours, n’existait pas sous la forme la 
plus pratique et avec ses éléments les plus essentiels dans un temps 
que l’on se représente trop souvent comme livré à la confusion cl 
à l’arbitraire. Nous suivrons avec intérêt M. A. de Melun dans les 
développements qu’il doit donner à cette question, et nous attendrons 
la (in de sou étude pour porter un jugement sur ses conclusions. 

La Société impériale des sciences, de l’agriculture et des arts de 
Lille a |>our usage d’insérer dans ses Mémoires les différentes pièces 
de vers (jui ont obtenu des médailles dans le concours de poésie, 
('/est à ce litre que nous avons trouvé et lu avec plaisir dans ce vo¬ 
lume les pièces couronnées en i 863 : Le Lycée, par M. Chappe; La 
Science, par M. Clerc; Les Errants, par M. Victor Faguet; Bobert le 
Frison, par M“® Mélauie Bourotle, et Un Souvenir de File de Bue, par 
M. Pol. Au concours de poésie de 186/i, trente pièces de vers ont 
été envoyées à la Société. Elle en a distingué sept, dont trois ont 
été récompensées par des médailles et quatre par des mentions ho¬ 
norables. Les médailles ont été décernées à MM. Moutonnier, chef 
de gare à Saint-Omer, Clerc, chef d’escadron d'artillerie à Marseille, 
et Philarèle Datzeris, de Bruxelles; les mentions, à MM. Gaston Ro- 
mieux, secrétaire perpétuel de l’Académie de la Rochelle, Alexandre 
Massé, professeur à Paris, Achille Millien, de Beaumont-LafeiTière 
(Nièvre), et Eugène Pol, secrétaire de l’inspection académique 
d’Ille-ct-Vilaine, à Rennes. 

Le sujet mis au concours d’histoire par la Société de Lille pour 
186/i était VHistoire (Tune commune rurale du département du Nord. 
Sur quatre mémoires qui ont élé présenlés, elle en a couronné 
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deux : uoe Notice historique sur Denain, par MM. Blin père, ancien 
insliluteur de Doucby et de Cambrai, et Blin fils, instituteur à 
Élincourt, et une Histoire de Wattrehs, par le R. P. Alexandre 
Pruvost, de la Compagnie de Jésus, qui honore, dit le rapporteur, 
M. Richaud, la ville de Tourcoing par sa naissance, celle de Lou¬ 
vain par son enseignement, et TAcadémie de Lille par la part con¬ 
sidérable qu'il prend à ses concours. rrLes habitants de Wattrelos, 
ajoute-t-il, peuvent se féliciter d'avoir une des meilleures histoires 
locales qui aient été faites jusqu'ici... Une grande abondance de 
matériaux patiemment recueillis, consciencieusement étudiés; une 
curiosité de recherches qui n'est satisfaite que par la possession 
pleine et entière des faits, et dans l'élaboration de cette quantité 
infinie de textes et de documents consultés une habileté ingénieuse, 
une critique exercée, un style clair, approprié au sujet, et un esprit 
fidèle aux sources religieuses : tels sont, rapidement indiqués, les 
mérites de cette œuvre, qu'on attribuerait sans hésiter à quelque 
pieux et infatigable bénédictin. y> 

La Société de ülle a perdu en i86/i trois de ses membres titu¬ 
laires. Une courte notice biographique a été consacrée à chacun 
d'eux; ce sont : M. Bailly (Aimé-Augustin-Placide), médecin des 
hôpitaux de Lille, auteur de divers mémoires et dissertations sur des 
questions médicales, insérés dans les Mémoires de la Société ou dans 
le Bulletin médical du Nord y et de nombreux rapports présentés au 
conseil central de salubrité sur des sujets d'hygiène publique; 
M. Deplanche (Alexandre), auteur de plusieurs recueils de poésies; 
M. David (Claude-Alexandre), professeur de mathématiques à la 
Faculté des sciences de Lille, qui a enrichi les publications de la 
Société d'importants et remarquables mémoires scientifiques. 

Nous mentionnerons, en terminant ce compterendu, les re¬ 
cherches statistiques sur le mouvement de la population de la ville 
de Lille pendant l'année 1861, par M. Chrestien, bibliothécaire 
archiviste de la Société. Ce travail emprunte un intérêt particulier 
h cette circonstance, qu'il a pour base le recensement de 1861, 
qui se trouve être le premier document officiel de ce genre depuis 
l'agrandissement de la ville de Lille. 

L. Bbllaguet, 

Membre du G)inité. 
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Mémoires de la Société d^émulation de Cambrai , 
f. XXVII, 3 * partie, cl t. XXVHI, a* partie. 

La troisième partie du tome XXVII des Mémoires de là Société 
fTéinulalion de Cambrai ne contient que les comptes rendus des 
séances tenues par la Société depuis le 8 janvier i86â jusqu'au is 
août i 864 . Le tome XXVIIl, 2* partie, se distingue des précédents 
par Taboudance des matières archéologiques. Nous n’y avons trouvé 
qu’un petit nombre de sujets d’histoire proprement dite. Le pre¬ 
mier est un s[>éciinen d’un Abrégé de T histoire de Cambrai et du Cam- 
brésis pouvant servir de livre de lecture dans les collèges , institutions , etc. 
Tel est le titre d’une publication entreprise par M. P. Ijefebvre, 
correspondant du ministère de l’instruction publique pour les tra¬ 
vaux historiques. L’auteur, reconnaissant les louables elTorts faita 
dans ces derniers temps pour initier la jeunesse à l’étude de l’his¬ 
toire générale de la France, a pensé qu’il serait fort utile de faire 
précéder cette étude de notions sur l’histoire de la province, de la 
ville ou même du village où se trouve un établissement d’instruction 
secondaire ou primaire. C’est ce but que M. Lefebvre s’est proposé 
d’atteindre pour l’arroiidissement de Cambrai. Il nous serait difli- 
cile déjuger de l’ensemble de son travail par les deux extraits que 
nous avons eus sous les yeux. L’un est un épisode de faux mon- 
nayeurs qui signala, en 1 üSq, l’épiscopat de Jean de Gavre; l’autre 
un aperçu sur le droit de fabrication et d’émission de la monnaie ù 
Cambrai. Quoi qu’il en soit, l’idée de M. Lefebvre nous parait 
digne d’attention et d’encouragement; appliquée avec discernement, 
elle peut contribuer à vulgariser les événements intéressant plus 
spécialement telle ou telle locafité et à éclairer les populations sur 
les faits qu’il leur importe particulièrement de connaître. 

Le second article, qui est également dû aux recherches de M. Le¬ 
febvre, est intitulé Les Mires cambrésiens du xit" siècle au xri\ Une 
pièce eu date du 8 avril i 366 , contenant une demande formée par 
les mires ou chirurgiens de Cambrai près le chapitre métropolitain 
à l’elfet d’obtenir l’autorisation d’établir dans l’église cathédrale 
une nouvelle corporation religieuse sous le titre de confrérie de 
Saiut-Cosme et Saint-Damien, a fourni à M. Lefebvre l’occasion de 
ce travail. La pièce dont il s’agit offre celle particularité, que les 
pétilioiuiaires s’y engagent formellement, pour eux el pour leurs 
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fului's coiifreres, à soigner graluilcmcnt les malades qui se présen¬ 
teront la veille et le jour de la fêle des deux glorieux martyrs. 
M. Lefebvre en conclut, et il cite à l'appui de celte conclusion 
d'autres documents postérieurs, que le traitement gratuit des in¬ 
digents n'est pas une invention de la philanthropie moderne, mais 
(|u'il remonte assez loin dans le passé, et que l'initiative de ces 
charitables institutions appartient surtout au clergé. 

Vient ensuite une notice de M. Ad. Bruyelle sur les feux de joie 
allumés à Cambrai depuis iSii jusqu^à nos jours. M. Bruyelle, sans 
vouloir remonter à l'origine des feux de joie, s'est borné à indiquer, 
d'après les documents qu'il a recueillis et étudiés, dans quelles cir¬ 
constances et comment on les organisait, quelle était leur composi¬ 
tion, quelle importance les membres de l'autorité civile ou militaire 
attachaient à voir construire à leurs portes les petits feux de joie, 
indépendants du feu principal de la grande place. Il nous apprend 
aussi à qui appartenait le droit de les allumer, à quelles manifesta¬ 
tions ils donnaient lieu, de quels autres divertissements ils étaient 
ordinairement accompagnés, quelles dépenses occasionnaient ces 
réjouissances ainsi que les distributions de vin au peuple et les 
banquets du magistrat ou corps municipal, payés sur les fonds de la 
ville, dont elles étaient précédées ou suivies. 

Dans une étude ayant pour titre Jeanne Darc au château de Beau- 
revoir, M. Ch. Gomart, après avoir passé rapidement sur les pre¬ 
miers seigneurs auxquels appartint successivement le village de 
Beaurevoir, ancien domaine des comtes de Vermandois, s’est atta¬ 
ché principalement à retracer l'histoire de Jean II de Luxembourg, 
troisième fils de Jean de Luxembourg et de Marguerite d'Enghien, 
qui joua un rôle important sous le règne de Charles VI et de 
Charles VII, et qui s'est fait tristement connaitre pour avoir livré 
Jeanne Darc aux Anglais. C'est lui qui fit construire, de liaù à 
i& 3 o, le château de Beaurevoir, qu'il habita souvent, et où séjour- 
uaient habituellement sa femme et sa tante la comtesse de Ligny. 
Jeanne Darc, faite prisonnière à Compiègne, y fut transportée, après 
sa tentative d'évasion du château de Beaulieu, et enfermée sous la 
surveillance de Jean de Luxembourg. M. Ch. Gomart a extrait pres¬ 
que toutes les particularités-relatives au séjour de Jeanne Darc dans 
ce château du recueil de documents publié pour la Société de l'his¬ 
toire de France par notre savant collègue M. J. Quicherat. 

La seigneurie de Beaurevoir, après la mori de Marie de Luxem- 
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bourg, en i 5 /i 6 , passa dans les mains d'Anloine de Bourbon; et 
Henri IV, qui la recueillit par héritage, la réunit plus tard à la cou¬ 
ronne de France. Louis XIV ordonna, en 1678, la démolition du 
château; une seule tour, celle où Jeanne Darc avait été tenue pri¬ 
sonnière, resta debout jusqu'en 1800, époque à laquelle elle fut 
rasée avec ce qui restait des murailles. 

M. Ch. Gomart a joint à son étude une description détaillée, ac¬ 
compagnée d’un plan de l’ancien château de Beaurevoir. 

Il ne nous reste plus, pour compléter ce compte rendu, qu’à 
mentionner deux notices, l’une de M. Victor Houzé sur le passage à 
Cambrai de Charles II, roi d’Angleterre, en 16A9, au moment où 
te prince, après la mort de son père, alla rejoindre à Saint-Ger¬ 
main la reine sa mère et son frère le duc d’York; l’autre de M. G. A. 
Lefebvre sur M. H. D. Pety, sous-intendant.militaire, un des fon¬ 
dateurs de la Société d’émulation de Cambrai, mort en 1861, à 
l’âge de 91 ans, auquel on doit la création, en 1801, d’une école 
d'enseignement secondaire, qui fut plus tard reprise pour le compte 
de la ville et transformée en collège communal. 

Ajoutons, en terminant, que nous avons remarqué avec satisfac¬ 
tion que toutes les matières dont se compose ce volume, en ce qui 
concerne l’histoire et l’archéologie, aussi bien que pour la partie 
purement scientifique, se rapportent exclusivement au Cambrésis. 

L. Bellaguet, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Sociéré pour la conservation des monuments historiques 

d'Alsace, 

l. U, i86/i,et I.IIL i 865 . 

En venant vous rendre compte des travaux de la Société pour la 
conservation des monuments historiques d'Alsace, vous devez vous at¬ 
tendre à ce que je vous parierai tout d’abord de la part que conti¬ 
nue à y prendre M. L. Spach, l’infatigable conservateur des archives 
du Bas-Rhin. Je mentionnerai simplement ses éludes sur la vie de 
saint Léon IX, que sou origine alsacienne indiquait tout naturelle¬ 
ment à ses recherches, et sur Otfrid, moine de Vissembourg, au¬ 
teur, au IX*’ siècle, d’un poëme intitulé Krist, qui parait être le plus 
ancien monument littéraire rédigé en langue allemande. Si je passe 
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rapidement üur ces pages, dans lesquelles un style attachant cache 
une véritable érudition et une grande impartialité, c'est que je ne 
puis donner à ce rapport des proportions exagérées, et que je tiens 
à vous entretenir de deux mémoires qui m'ont particulièrement 
paru mériter de vous être signalés. Le premier est l'histoire d’une 
excommunication encourue au xiii'’siècle paria ville de Mulhouse; 
le second donne des détails curieux sur les mœurs au xiv® siècle 
dans la vallée du Rhin. 

L’excommunication de Mulhouse est en quelque sorte la pre¬ 
mière page des annales politiques de cette petite république. Mul¬ 
house, attribuée à l'évéque de Strasbourg en 1331, était donnée 
peu après à l’empereur Frédéric II par ce prélat, d’abord comme 
avouerie, ensuite comme fief. L’excommunication de l’empereur, 
résultat des luttes de Frédéric II contre la papauté, fit rentrer Mul¬ 
house sous l’autorité de l’évêque de Strasbourg, son seigneur di¬ 
rect ; ainsi le voulait le droit du moyen âge. Les Mulhousiens, 
exaspérés par les exactions et les violences du prévôt épiscopal, se 
donnèrent, en 1361, au comte Rodolphe de Habsbourg. La ville 
fut d’abord excommuniée, puis mise à l’interdit; après de longues 
négociations qui n’aboutirent à aucune solution, un délégué du 
pape accorda à l’évêque de Strasbourg la permission de recourir 
à la force pour faire rentrer la ville rebelle dans sou obéissance : 
c’était ce qu’on appelait Imer au bras séculier. En 1371, les évêques 
de Strasbourg et de Bâle vinrent assiéger Mulhouse, mais les sol¬ 
dats épiscopaux n’eurent pas plus de succès que les armes spiri¬ 
tuelles; la ville résista, ne fut pas prise, et obtint, deux ans après, 
de Rodolphe de Habsbourg, devenu roi des Romains, les privilèges 
de cité libre et impériale. 

La question était résolue en fait, les libertés municipales étaient 
fondées; mais, en droit, l’évéque de Strasbourg ne s’avouait pas 
vaincu : il avait soin, à des intervalles rapprochés, de rappeler ses 
dix)its de seigneur de Mulhouse. Cet étal de choses dura jusqu’en 
i 3 o 8 , date d’un échange par lequel Henri Vil, roi des Romains, 
acquit de l’évêque de Strasbourg Jean I*' la ville de Mulhouse et la 
moitié de Wasselonne. Ce fut probablement à cette époque que 
l’interdit cessa. Cette longue querelle est un chapitre intéressant 
de l'histoire d’une ville qui, de nos jours, prend un rapide dévelop¬ 
pement; c’est aussi un chapitre curieux de Fhistoire municipale. 
IjCS pièces nombreuses qui s’y rattachent sont aux archives départe- 
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incnlalüs de Strasbourg, et M. Spacb, suivant sa bonne habitude, 
a pris soin d’en extraire douze des plus curieuses. 

Si j’ai un regret à exprimer, c’est que notre savant correspon¬ 
dant n’ait pas saisi cette occasion pour faire un tableau général du 
mouvement qui entraînait, en Alsace, la bourgeoisie, j’allais dire 
le tiers étal, vers Frédéric II. Ce qui se passa à Mulhouse se révéla 
encore ailleurs : ainsi, en labo, les habitants de Brisach décla¬ 
raient que, nonobstant l’excommunication de l’empereur, ils enten¬ 
daient lui rester fidèles. 

Le second mémoire de M. Spach comprend deux épisodes bien 
distincts : ce sont d’abord les faits et gestes de Bruno de Bibeau- 
pierre; ensuite le récit des tribulations de toutes sortes qu’eurent à 
subir les ambassadeurs de la ville de Strasbourg envoyés vers le roi 
des Romains, à Prague, pour défendre les intérêts de la cité contre 
les prétentions et l’avidité des représentants de la meilleure no¬ 
blesse d’Alsace. 

La vie de Bruno de Ribeaupierre n'est pas absolument empreinte 
d’un caractère d’originalité. Dans toutes les provinces, durant la 
seconde moitié du xiv* siècle, nous voyons des seigneurs, grands 
et petits, cherchant à employer leur activité guerroyante de la fa¬ 
çon la plus fructueuse : c’était le temps où les épées les plus solides 
et le dévouement s’achetaient ou, pour mieux dire, se louaient : 
quand un de ces hommes de guerre n’était pas employé, il utilisait 
ses loisirs aux dépens de ses voisins, et, à son insu, travaillait à la 
ruine de la féodalité elle-même. Ainsi était Bruno de Ribeaupierre, 
tour à tour à la suite du duc de Bourgogne, cobourgeois de Stras¬ 
bourg, un peu vendu au roi de France, puis à l’empereur d’AlIe- 
magne, lorsqu’il eut besoin de l’appui de ce dernier pour sortir 
des graves embarras dans lesquels il s’était mis. 11 n’y eut qu’un 
point sur lequel Bruno ne semble pas avoir varié, c’était son an¬ 
tipathie contre les Anglais. 

Le seigneur de Ribeaupierre avait emprunté à la cité de Stras¬ 
bourg; ne voulant ou ne pouvant pas la payer, il oublia qu’il était 
cobourgeois, c’est-à-dire qu’il avait juré une alliance défensive et 
offensive avec son créancier, et se ligua avec quelques seigneurs 
qui, soutenus du reste par l’Empire, débiteurs aussi de la riche 
cité, songeaient à s’acquitter en détruisant ce centre républicain : 
c’était merveille que de voir comme chacun de ces débiteurs récla¬ 
mait avec assurance des dommages-intérêts au créancier commun, 
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après lui avoir fail subir un long siège. L'empereur paraissant peu 
favorable à Strasbourg, la ville se décida à expédier trois ambas¬ 
sadeurs à Prague, en i SgS, après les avoir fait précéder d’un envoi 
de vin de France, qui, ditron, fut accueilli avec une bienveillance 
marquée par le César allemand. Comme les délégués de Strasbourg 
revenaient après avoir accompli à peu près bien leur mandat, ils 
furent arrêtés et gardés en otage par certains chevaliers qui ne 
se trouvaient pas suiSsamroent rémunérés par l’empereur d’un 
assassinat commis par eux sur son ordre; ils subirent là une 
cruelle séquestration; l’un des trois mourut en captivité, les deux 
autres revirent l’Alsace, mais moyennant une forte rançon, que la 
cité de Strasbourg leur remboursa probablement. M. Spach a réuni 
sous le titre d’annexes trente-trois pièces, parmi lesquelles on lit 
des lettres de plusieurs de ces malheureux ambassadeurs. Il se 
pourrait que cet événement n’ait pas peu contribué à la réconci¬ 
liation qui eut lieu entre l’empereur Wenceslas et la ville de Stras¬ 
bourg en iSqG. 

Après avoir noté les travaux de MM. Jules Tilloy sur la commune 
d’Herbitzheim, Sabouriu de Nanton sur l’abbaye de Saint-Apolli¬ 
naire, L. Benoit sur l’abbaye de Crauftfaal, Lehr sur plusieurs 
membres de la maison de Rosen qui servirent la France et arri¬ 
vèrent aux plus hauts emplois dans l’armée, je signalerai une 
courte notice de M. Ristelhuber et un mémoire assez étendu de 
M. l’abbé Gyss. 

M. Ristelhuber a donné une explication qui semble satisfaisante 
d’un problème qui avait embarrassé Schœpflin : il s’agit d’une dé¬ 
nomination topographique, la marche d'Aquilie considérée comme 
synonyme de marche de Marmoutiers. M. Ristelhuber, après avoir 
comparé et étudié les textes, arrive à cette conclusion, que le lieu 
où fut fondée l’abbaye de Marmoutiers se nommait primitivement 
AquUeia , et que, s’il y eut véritablement une marche de Marmoutiers^ 
l’expression de marche d^Aquüée résulte uniquement d’une interpré¬ 
tation inexacte des textes. 

M. l’abbé Gyss, à propos de l’hôtei de ville d’Obemai, a esquissé 
un double sujet. En effet, l’édifice qui, à dater du xv® siècle, servit 
aux réunions du corps communal d’Obernai, voyait aussi les assises 
d’un tribunal dont la juridiction avait été très-étendue : il y avait 
donc à étudier successivement les souvenirs laissés par un tribunal 
dont l’origine parait très-ancienne, et aussi l’organisation munici- 
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pale de l'une de ces dix villes d'Alsace qui conservèrent une appa¬ 
rence d’autonomie jusqu’à la Révolution française. 

Je ne m’appesantirai pas sur la seconde partie, c’est-à-dire sur 
ce qui touche à l’histoire communale d’Obernai : le cadre est le 
même que celui de chacune des villes libres d’Alsace, et l’an der¬ 
nier, à propos de Colmar, j’ai eu occasion d’exposer mes apprécia¬ 
tions à cet égard. Mais il faut nous arrêter un instant à ce qui est 
relatif à la juridiction qui siégeait à Obemai. 

Elle se composait de deux tribunaux distincts, l’un dit la Cour 
de Seethofy devant lequel comparaissaient les nobles; l’autre dit la 
Laube, pour les bourgeois. Ces noms étaient empruntés aux lieux 
mêmes où primitivement se tenaient ces assises; le Seelhof était 
une place contiguë au cimetière; la Laube était une halle ouverte 
sur l’emplacement de laquelle fut construit l’hêtel de ville qui sub¬ 
siste encore aujourd’hui. 

Le plus ancien monument écrit qui fasse mention du double tri¬ 
bunal d’Obernai remonte, suivant M. l’abbé Gyss, au commence¬ 
ment du XIV* siècle, lorsque l’empereur Louis de Bavière reconnut 
aux habitants de cette ville le privilège de ne comparaître en jus¬ 
tice que devant le tribunal du prévêt impérial d’Obernai. Mais cette 
juridiction était plus ancienne, et, même après les recherches de 
M. l’abbé Gyss, ses origines ne sont pas établies d’une manière pré¬ 
cise. Il me semble cependant qu’il est possible de faire faire encore 
un pas à la question. 

Le tribunal noble, la cour de Seelhof, était présidé par le pré¬ 
vôt impérial, qui avait pour assesseurs des nobles et des bourgeois 
choisis par l’abbaye de Hohenbourg, seule d’abord, puis, plus tard, 
par ce monastère et celui de Niedermunster, lorsque la cour de 
Seelhof eut été déclarée indécise entre les deux abbayes. Ne serait-ce 
pas dans les archives de ces deux monastères que l’on pourrait es¬ 
pérer découvrir les renseignements les plus précis sur les origines 
du tribunal d’Obernai? M. l’abbé Gyss suppose que c’était la suite 
de la cour des ducs d’Alsace, contemporains des rois mérovingiens, 
cour de justice donnée par sainte Odile aux deux abbayes fondées 
par elle; mais cette hypothèse est fondée sur le testament de sainte 
Odile, monument d’une authenticité contestable. Je crois qu’entre 
l’époque mérovingienne et le xiv* siècle on doit trouver des docu¬ 
ments plus positifs. Comme on l’a vu dans d’autres endroits, les 
deux abbayes, ou l’une d’elles, n’auraient-elles pas eu une justice 
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pour leurs vassaux nobles el leurs vassaux plébéiens? A une certaine 
époque n’auraient-elles pas cherché, par des titres faux ou interpo¬ 
lés, à en exagérer Tantiquité pour obtenir des lettres, comme celles 
de Louis de Bavière, qui constituaient cette justice en tribunal su¬ 
périeur? 

Le tribunal plébéien de la Laube, placé, comme le Seelhof, 
sous la présidence du prévôt impérial, était composé de juges élus 
par les bourgeois. Il y aurait lieu d’examiner l’époque à laquelle il 
commença à exister; il me parait avoir été un démembrement du 
tribunal primitif. Il y aurait là une trace évidente de la vie commu¬ 
nale, ainsi que de l’antagonisme perpétuel qui se manifesta dans 
toute l’Alsace entre l’élément noble et l’élément plébéien. Le tribu¬ 
nal de la Laube n’est peuMtre pas beaucoup plus ancien que le 
commencement du xiv® siècle. 

En tout cas, il survécut longtemps au Seelhof, qui ne dépassa 
pas l’an 1607. Le tribunal noble cessa d’exister par suite de l’ex¬ 
tinction des familles nobles d’Obernai. La Laube dura jusqu’à la 
guerre de Trente ans : le nom restait encore à une juridiction lo¬ 
cale, mais le magistrat s’empara en première instance de tout ce 
qui était civil et criminel, et le conseil souverain d’Alsace s’érigea 
en cour d’appel. 

AnaTOLB DB BARTHéLEMT, 

Membre da Comité. 


Bbcobil de Là Société havraise d*étüdbs diverses, 

1 863 , 3 o* année, 1 vol. in-8*. — Le Havre. 

On ne s’étonnera pas de trouver dans les Mémoires de la Société 
du Havre de nombreuses poésies inspirées par le voisinage de la 
mer ou les souvenirs de la navigation. C’est de la même source que 
proviennent des œuvres d’un autre ordre, déterminées par les habi¬ 
tudes, les nécessités, les intérêts d’une ville essentiellement com¬ 
merciale et maritime. Une grande partie des travaux du nouveau 
volume qui nous est parvenu rentre dans cette catégorie. Tels sont 
la Not ce de M. Lahure sur le meilleur mode de construction des 
bateaux insubmersibles * ; le Traité ex-professo sur Vabordage et ses 

* Pages 101 - 195 . 
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conséquences légales, rédigé par M. Cauinonl ^ el la Notice où le 
môme écrivain, à la fois jurisconsulte et économiste, prouve les 
avantages incontestables qu'il y aurait à appliquer les warrants à la 
propriété maritime^, c'est-à-dire à mobiliser et à rendre cessible 
par voie de simple endossement tout ou partie de la valeur de la 
coque des navires marchands, indépendamment de la valeur des 
marchandises. 

Le reste du volume est occupé par de nombreux rapports, des 
procès-verbaux et deux morceaux historiques. L’un, intitulé la Sa¬ 
voie française^, est dd à M. Dousseau. L'autre, de M. Delaunay, est 
une composition sur le génie et les écrits du cardinal de Retz\ 

Bien avant les récents et grands événements qui ont réuni la Sa¬ 
voie à la France, M. Dousseau avait, comme tant d'autres, exprimé 
le désir de voir un jour ces pays rattachés à notre territoire et la 
France regagner ainsi une frontière utile à ses défenses. Vraisem¬ 
blablement les conseils où s'agitent ces hautes questions se préoc¬ 
cupent beaucoup plus de stratégie que de langage, et tout porte à 
croire qu’en l'année 1860, après les événements dont le nord et le 
sud de l'Italie avaient été le théâtre, la frontière de la France vers 
le sud-est edt été reportée jusqu'aux Alpes, quelle que fût d'ailleurs 
la langue parlée dans les .vallées intermédiaires du Rhône et de 
l'Isère. M. Dousseau, en se félicitant des circonstances qui ont réa¬ 
lisé les vœux de la France et de la Savoie, donne rapidement une 
description historique et géographique de la Savoie qui ne manque 
pas d'intérêt. Ce sont des impressions et des souvenirs recueillis en 
parcourant le pays et consultant les guides. frPlus touriste qu'autre 

chose, dit l’auteur lui-même, plus amoureux du pittoresque que 
ffde la statistique, j’ai écrit comme j'ai voyagé, avec plus de fan- 
(rtaisie que de méthode, 

C'est aussi un peu à l'aventure que s'avance M. Delaunay dans 
ïÉtude littéraire eur le génie et les écrits du cardinal de Retz, 11 n’y faut 
pas chercher un tableau ou une appréciation générale du rôle con¬ 
sidérable et de l'ambition plus grande encore du grand agitateur. 
C’est une série d'observations justes, de traits et d’anecdotes choi¬ 
sis qui montrent, en toute occasion, la haute intelligence el l'âme 

' Page 125 . 

* Pages 4 9-67. 

^ Pages 3 19-3^1 5 . 

* Pages 3 '15-359. 
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vulgaire du coadjuteur. {/î jugement de M. Dclaunay sur la Fronde 
et sur le cardinal do Retz se résume dans sa dernière page, où il 
rappelle combien de fois Tambilion, abusant le vulgaire, donne 
pour de hautes conceptions politiques les plus bas calculs person¬ 
nels. Il aurait pu ajouter un root aussi vrai sur les funestes con¬ 
séquences de ces vocations forcées qu'une malheureuse tradition 
perpétuait dans l'ancienne société et dont le cardinal de Retz a été 
chez nous le plus déplorable exemple. 


L. DK Mas-Latrir, 

Membre du Comit(^. 


BvLhETINS DE LÀ SoCIBTK DE STATISTIQUE, SCIENCES ET ARTS 
DU DEPARTEMENT DBS DeUX-SÈVRES. 

Années i864 et i865. 

La Société de statistique, sciences et arts des Deux-Sèvres, qui, 
depuis sa fondation, c'est-à dire depuis trente années environ, a 
fait paraître vingt-deux volumes sous le titre de Mémoires, résolut, 
en i 863 , d'ajouter à ses publications celle d'un bulletin trimes¬ 
triel, contenant les pi^ocès-verbaux de ses séances et des notes his¬ 
toriques et scientifiques. En donnant cette publicité à ses délibéra¬ 
tions, la Société déclara les soumettre à la critique de ses membres; 
elle fit appel au concours de tous, particulièrement à celui des 
membres non résidants et des correspondants, qu'elle désirait asso¬ 
cier plus étroitement à ses travaux, et leur annonça que son bul¬ 
letin serait ouvert au rr contrôle ^ et à la » discussion tv. tr C'est par 
là, leur disait-elle, que noti*e Bulletin différera des autres et sera 
un peu plus militant, n 

Le Bulletin de la Société des Deux-Sèvres paraît depuis deux an¬ 
nées. Les livraisons de i 864 et de i 865 contiennent, outre les 
procès-verbaux des séances, un rapport sur le concours ouvert en 
i 864 , des notices nécrologiques sur MM. de Beaulieu et Segrétain, 
deux notices sur des points d'archéologie, et enfin des observations 
météorologiques. Je ne vois pas que la critique se soit emparée de 
la place qui lui était offerte. Mais, si la Société des Deux-Sèvres n'a 
pas encore usé de tous les droits quelle s'est réservés, du moins 
remplit-elle avec une ferme et consciencieuse exactitude les devoirs 

Ret. des Soc. saî. h* série, t. V. 3 
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qu'elle sest imposas. C'esl ainsi qu'elle a exclu du concours de 
i86/i un mémoire dont l'auteur n'était pas resté inconnu : une 
partie du mémoire ayant été lue dans une réunion scientifique 
ayant que la Société n'eût prononcé son jugement, elle a vu dans 
cette lecture, bien quelle eût été faite hors du département des 
Deux-Sèvres, une infraction à celui des articles de son règlement 
qui exige que les concurrents ne se fassent point connaitre. Cette 
décision, prise d’ailleurs à regret et au sujet d’un mémoire recom¬ 
mandable, aura sa place dans les actes de la jurisprudence des So¬ 
ciétés savantes; elle est une marque de l’esprit de justice qui anime 
la Société des Deux-Sèvres. 

C. Servois, 

Membre du ComiU*. 


Annales db la Société d*agbicvltvbe, sciences, ahts et cohmsbce 

Dü Put, 

I. XXV et XXVI. — Le Puy, i86/i et i 865 . a vol. in-8*. 

Ces deux volumes contiennent les procès-verbaux des séances de 
la Société d’agriculture, sciences, arts et commerce du Puy pendant 
les années 1861 et 1862. Ils nous oflrent l’image d’une compagnie 
active, laborieuse, qui fait marcher de front les études les plus di¬ 
verses; qui, fidèle à son titre, s’occupe à la fois de poésie et d’agri¬ 
culture, de médecine et d’archéologie; qui entretient d’utiles rela¬ 
tions avec un grand nombre d’autres compagnies savantes; qui 
contribue enfin, de la manière la plus utile, à perpétuer dans le 
Vélay les traditions du savoir et du goût. Mais de simples procès- 
verbaux se prêtent difficilement à l’analyse : il y a peu d’intérêt a 
résumer un résumé. Aussi, malgré l’estime que nous professons 
pour le zèle éclairé et les solides travaux de la Société du Puy, 
nous n’insisterions pas plus longtemps sur le compte rendu des 
deux derniers volumes de ses Anmdes, si ces volumes ne renfer¬ 
maient à la suite des procès-verbaux, qui en remplissent une 
grande partie, quelques mémoires originaux, parmi lesquels nous 
avons remarqué deux biographies intéressantes pour l’histoire des 
lettres et même pour l’histoire générale. 

La première de ces biographies est celle d’un littérateur de la fin 
du iviii* siècle, Antoine Leblanc; elle est due à la plume élégante 
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de M. Perroud, professeur d'histoire au lycée du Puy. Antoine Le¬ 
blanc est un nom fort oublié aujourd'hui; et cependant celui qui le 
porta fit en son temps quelque hruit; ses tragédies attirèrent l'air 
tention de Voltaire; il put se croire doué par la nature des dons 
heureux qui font les poètes. Il siégea dans la classe de l'Institut qui 
représentait alors l'Académie française, et, à sa mort, ses amis lui 
élevèrent un buste et accordèrent à sa mémoire des éloges qui sem¬ 
blaient une promesse d'immortalité. 11 était né en 1780, à Mar¬ 
seille. Dès sa première jeunesse, il annonça les dispositions les plus 
heureuses, sinon pour la poésie, du moins pour la versification. 
Au talent d'écrire en vers il alliait la passion la plus vive pour la 
liberté, l'amour de la philosophie et la haine de la superstition, 
nom détesté sous lequel, à l'exemple de son siècle, il avait le mal¬ 
heur de confondre les croyances chrétiennes. Sa facilité naturelle, 
son ardeur, ses préjugés l'entrainèrent à mettre en scène des su¬ 
jets qui lui permirent de donner libre carrière à l'enthousiasme et 
aux sentiments dont son âme était remplie. Ce fut ainsi qu'il com¬ 
posa ses tragédies de Manco-Capac et des Druides , œuvres à la fois 
passionnées et froides, semées de tirades politiques et de déclama¬ 
tions contre le sacerdoce. Malgré la touche vigoureuse de quelques 
passages, ces fruits malheui^eux d'une imagination trop esclave de 
la philosophie régnante furent peu goûtés à leur apparition. Ils 
avortèrent en quelques jours, non par l'effet des justes plaintes du 
pouvoir ecclésiastique et des ordres sévères du gouvernement, mais 
devant la lassitude et l'inexorable ennui qu’ils avaient causé au pu¬ 
blic. Leblanc composa dans la suite sans plus de succès : le Clergé 
dévoilé ou les États généraux de i 3 o 3 ; Raymond VI ou les Albigeois; 
Brutus ou rExpulsion des Tarquins. Après Jacques Delilie, il osa en¬ 
treprendre la traduction en vers des Géorgiqnes. 11 s'essaya égale¬ 
ment sur le poème De la Nature, de Lucrèce. Qu'est-il resté de ces 
œuvres si diverses? A peine trois ou quatre morceaux dignes d'étre 
cités. Cependant le goût si vif de Leblanc pour la poésie et les 
marques de talent que présentaient ses ouvrages, en dépit de leiire 
imperfections, avaient répandu son nom et lui avaient procuré à 
lui-méme d'assez nombreuses relations parmi les écrivains les plus 
célèbres de son temps. La bibliothèque du grand séminaire du Puy 
possède plusieurs lettres qui lui furent adressées par Voltaire, Tho¬ 
mas, Marmontel, d'Alembert, l'abbé Barthélemy, sans compter 
celles qui, sans lui être destinées, parlent de la représentation de 

3. 
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ses ouvrages. Toute cette correspondance a été retrouvée par 
M. Perroud : elle fait en grande partie Tintérét de la notice qu il a 
consacrée à Antoine Leblanc. Nous y retrouvons fidèlement retracée 
fimpression produite sur les contemporains par ces tragédies, qui 
ne parvenaient pas à les charmer, tout en flattant leurs préventions 
contre le christianisme; le mécontentement du clergé; les dé¬ 
marches du poète pour obtenir tantôt la représentation, tantôt la 
reprise de ses œuvres; le refus qu’il oppose à l’offre qui lui est 
faite d’un secours pécuniaire au nom du roi. Ces détails et bien 
d’autres sont autant de traits qui peuvent trouver leur place dans 
un tableau de l’existence des gens de lettres à la fin du xviii* siècle, 
et nous ne pouvons que savoir gré à M. Perroud de les avoir re¬ 
cueillis. 

Nous devons au mémo auteur une autre biographie plus considé¬ 
rable que celle d’Antoine Leblanc : c’est un essai sur la vie et les 
œuvres de Mathieu de Morgues, abbé de Saint-Germain, né en 
iSSa, au château de Saint-Germain-la-Prade, à quelques lieues 
du Puy en Velay, mort en 1670, à l’hospice des Incurables. Ma¬ 
thieu de Morgues, dans le cours de cette longue carrière, a été, si¬ 
non un des personnages les plus considérables de son temps, du 
moins un de ceux qui furent le plus mêlés aux intrigues des cours 
et à la lutte des partis. Élevé chez les Jésuites et destiné à entrer 
dans leurs rangs, il rompt dès sa première jeunesse les liens à 
peine formés qui l’attachaient à la compagnie. Il se procure d’il¬ 
lustres relations, est protégé tour à tour parle cardinal de Joyeuse, 
par le cardinal du Perron et par deux reines, Marguerite de Na¬ 
varre et Marie de Médicis. Après avoir été prédicateur ordinaire de 
la première, il devient aumônier de la seconde; et non-seulement 
il s’attache h son service, mais il prend parti pour elle, il devient 
son défenseur le plus zélé, le plus fidèle, le plus infatigable. Aussi 
longtemps que la bonne harmonie se maintient entre Marie de Mé¬ 
dicis et Richelieu, celui-ci compte Mathieu de Morgues au nombre 
de ses partisans; il se sert de lui; il emploie sa plume contre les 
ennemis, nombreux et puissants, qui, par d’audacieux pam¬ 
phlets semés en France et en Europe, battent en brèche la poli¬ 
tique du ministre de Louis XIII. Ainsi le Théologien sans passion, ré¬ 
ponse de Richelieu à plusieurs libelles imprimés en Allemagne, est 
fouvrage de Mathieu de Morgues. Mais peu à peu la situation 
change. Richelieu, que la défiance rend jaloux de l’élévation de ses 
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serviteurs, se tourue coulre Tapologiste qui Tavait sibieu défendu, 
et l'empéche secrètement de devenir évêque de Toulon. Vers le même 
temps, il se sépare avec éclat de Marie de Médicis, qui s’enfuit à 
Bruxelles. Mathieu de Morgues reste fidèle à la reine, sa protectrice; 
il la suit dans son exil, et, de là, il fait une guerrâ incessante et im¬ 
placable au ministre détesté sous les ordres duquel il avait autre¬ 
fois combattu. Il écrit à son tour des pamphlets contre lui; il réfute 
les apologies que Richelieu fait publier; il se joint, il faut bien le 
dire, à tous les ennemis de la France, et se rend l'organe des 
griefs de l'Espagne et de l'Autriche contre le cardinal. Il n'inter¬ 
rompt cette lutte peu patriotique, entreprise pour la défense de 
Marie de Médicis, que lorsque la reine mère, fatiguée de com¬ 
battre, quitte le lieu de son exil sans montrer beaucoup de souci 
pour le sort de ses défenseurs. Il était dans la destinée de Mathieu 
de Morgues de guerroyer sans cesse de la plume. Rentré en France 
à la mort de Richelieu, il s'attacha bientôt à Mazarin, et, sous 
l'inspiration de celui-ci, composa de nouveaux pamphlets, les uns 
contre l'empereur d'Allemagne, les autres contre la Fronde. Sa vie 
fut donc celle d'un libelliste, mais d'un libelliste engagé très- 
avant dans les luttes des partis et ayant pu observer de près le 
cours des événements. Il offrait la matière d'une étude intéressante, 
et d'autant plus utile que, sans avoir été complètement oublié des 
historiens, il n'occupe pas en général dans leurs ouvrages la place 
que réclame le rôle important qu'il a joué. Le mémoire que M. Per^ 
roud lui a consacré est un travail achevé. On y suit pas à pas tous 
les incidents de la vie agitée de Mathieu de Morgues; on y trouve 
la liste de tous ses écrits, rapportés à leur date et distingués des li¬ 
belles apocryphes qui lui ont été attribués à tort. Cette monogra¬ 
phie savante est un chapitre curieux de l'histoire du pamphlet en 
France sous le règne de Louis XIU. Pour compléter le tableau, il 
suffirait d'y joindre quelques traits emprunté à une thèse que 
M. Hubault, professeur d'histoire au lycée Louis-le-Grand, a soute^ 
nue il y a quelques années devant la Faculté des lettres de Paris : 
De liheUit in Richelium hngua latina conscripüi. 

C. JoUROAl!^, 

Membre du Comité., 
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Mkuoikes DS l^Acadsmie d* Ann as, 
t. XXXVII. — Arras, i 865 , in-8”. 

Ce nouveau voliiine des Mémoires de t Académie d^ Arras contient» 
comme tous les précédents, plusieurs mémoires qui intéressent les 
études historiques ou la philosophie sociale. 

Mous citerons, d'abord, en suivant l'ordre du volume, un esssai 
de M. Legendre sur Nicolas de Gosson, jurisconsulte du xyi** siècle, 
qui fut avec François Baudouin le premier rédacteur de la Cou¬ 
tume d'Artois, Il était né à Ambrines, en i 5 o 6 . Ses ennemis le di¬ 
saient sorti trde fort petit lieu;^) mais les nombreux témoignages 
recueillis par M. Legendre démontrent qu'il appartenait à une fa¬ 
mille noble et ancienne. Où fut-il élevé? quelle éducation avait-il 
reçue? par quelles études jointes à une sagacité naturelle avait-il 
acquis ce profond savoir et celte forte éloquence qui le placèrent 
au premier rang des avocats d’Arras? Son biographe ne nous l’ap¬ 
prend pas, et ce silence est assurément regrettable. M. Legendre 
s’est arrêté de préférence à l’ouvrage qui a fondé la renommée de 
Gosson comme jurisconsulte, a ses commentaires sur les vingt-six 
premiers articles de la Coutume d'Arras. Ce travail considérable, 
mais malheureusement inachevé, porte partout l’empreinte des 
idées et des méthodes qui tendaient alors à renouveler la jurispru¬ 
dence. A côté d'aperçus philosophiques, puisés, il est vrai, dans 
Aristote, mais non dépourvus de grandeur, on y rencontre des 
vues historiques qui servent à l’interprétation du texte des lois et 
qui révèlent chez l’auteur un contemporain de Cujas. Le préambule 
est à lui seul tout un ouvrage d’une véritable importance. Gosson y 
traite, dans la première partie, de la province d’Artois, de son gou¬ 
vernement, de l’origine des lois et des coutumes, de leur définition, 
de leur force et de leurs effets, de leur interprétation, de leur abro¬ 
gation, etc. dans la seconde partie, des différentes espèces d'é¬ 
tats, de la hiérarchie et du mécanisme des juridictions, des per¬ 
sonnes, des choses, des actions, de l’origine des fiefs, etc. Afin de 
mieux faire apprécier le mérite de Nicolas de Gosson comme juris¬ 
consulte, M. Legendre emprunte d’assez nombreuses citations aux 
commentaires sur la Coutume d’Artois. Toutefois le point qui est 
traité avec le plus de développement dans le mémoire qui est sous 
nos yeux, c’est le récit des circonstances qui ont amené la fin malheu- 
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rcuse (le Nicolas de Gossoii. Il était parvenu à la vieillesse, entouré 
de Tesüme publique, lorsque TÂrtois ressentit le contre-coup des 
mouvements populaires qui avaient éclaté dans les Pays-Bas et qui 
amenèrent bientôt le renversement de la domination espagnole. La 
ville d'Arras était, comme la Belgique, divisée en plusieurs partis; 
les uns tenaient pour l’Espagne, les autres pour la France, ceux-ci 
pour la maison d’Orange. Ce fut parmi ces derniers que se rangea 
Nicolas Gosson. Il consentit même à devenir membre d’un comité de 
quinze tribuns qui, dans un jour d’effervescence, reçut des mains du 
peuple le gouvernement de la ville, au lieu et place des autorités 
établies. Gosson usa avec justice et modération du pouvoir qu’une 
sédition lui avait confié. Mais son parti ne fut pas longtemps victo¬ 
rieux. Les anciens échevins reprirent le dessus, et se vengèrent de 
leur humiliation éphémère en faisant le procès de leurs ennemis. 
Malgré son âge, sa renommée et les services qu’il avait rendus, 
Gosson ne fut pas épargné; les échevins le condamnèrent à avoir la 
tête tranchée, et le conseil d’Artois confirma la sentence. Au mo¬ 
ment de mourir, le vieux jurisconsulte s’adressa è la multitude qui 
entourait l’échafaud : trQu’est cecy, messieurs les bourgeois, dit-il? 
N’aurez-vous pas pitié de moy? Avez-vous desjà mis en oubly les 
belles harangues que j’ai faites si souvent en vos assemblées? N’aurez- 
vous pas mémoire des services que j’ai faict à vous tous en général 
et à chascun en particulier? Messieurs d’Arras, le bon labourier qui 
qui a ung bon arbre en son jardin se gardera bien de le coupper. 
L’on va coupper maintenant le meilleur arbre de votre jardin. Soyez 
asseuré que pour l’advenir n’en tirerez le bon fruict comme le selliez 
faire du passé.?) La foule écouta ces paroles en silence. Quelques 
minutes après, Gosson expirait sous le glaive du bourreau, le 35 
mars iSyS, à l’âge de soixante et onze ans. 

En quittant l’essai historique que nous venons d’analyser, nous 
trouvons dans le nouveau volume des Mémoires de T Académie éC Arras 
un travail d’un tout autre caractère; ce sont des considérations de 
M. Billet sur deux questions qui partagent aujourd’hui les esprits : 
le taux de l’intér^ en matière commerciale ou civile, et la contrainte 
par corps. La loi de 1807 a fixé à 5 p. 0/0 en matière civile, à 6 p. 0/0 
en matière commerciale, le taux maximum de l’intérêt que le créan¬ 
cier peut exiger de son débiteur. D’autre part, chacun sait que la 
Banque de France n’est pas soumise à l’empire de cette loi, et que, 
pour défendre son encaisse, pour maintenir une sage proportion 
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eiili-e le numéraire qu'elle possède et les billets qu'elle met en cir¬ 
culation, elle peut être autorisée à porter le taux de ses escomptes 
à 8, à 10, à 12 p. o/o; de sorte qu’à tous ses autres privilèges 
elle joint celui de faire des actes qui, chez de simples particuliers, 
seraient dénoncés comme une véritable usure, passible de la police 
correctionnelle. Convient-il d’abroger la loi de 1807? ou bien, en 
maintenant cette loi, convient-il de l’appliquer à la Banque de 
France elle-même. Telle est la question, très-vivement controversée 
depuis quelques années, que discute M. Billet. Le savant juriscon¬ 
sulte conclut au maintien de la loi de 1807 et à l’abrogation du pri¬ 
vilège de la Banque. Nous ne pouvons que mentionner ses conclu¬ 
sions , non plus que quelques pages qui les suivent, et dans lesquelles 
l’auteur se prononce pour l’abolition de la contrainte par corps. En 
insistant sur ces matières, nous craindrions de sortir du cadre ordi¬ 
naire des travaux de la section d’bistoire et de philologie. Nous ne 
regrettons pas toutefois que ces questions qui touchent à la philo¬ 
sophie, à la jurisprudence, et même à la politique, soient traitées 
dans les Sociétés savantes des départements. De pareilles discussions, 
soutenues avec gravité devant des esprits sérieux et impartiaux, ne 
peuvent que contribuer à l’éducation libérale du pays. 

Les deux mémoires de M. Billet sont suivis d’une dissertation 
de M. Laroche, président de l'Académie d’Arras, intitulée Une ven¬ 
geance de Louis XI. Sous ce titre, M. Laroche a réuni des détails 
précis, puisés aux sources les plus authentiques, sur un événement 
du règne de Louis XI, dont la date, les circonstances et les suites 
n’étaient connues jusqu’ici que d’une manière fort incertaine, je 
veux dire le changement de l’ancien nom de la ville d’Arras en ce¬ 
lui de Franchise y l’exil de ses habitants et l’introduction, en leur 
lieu et place, de colons tirés de différentes cités du royaume. Ainsi 
un document, retrouvé dans les archives municipales de Tours, nous 
apprend qu’au mois de juin ià79, l'évêque d’Angers, le sire de 
Mailly, le seigneur d’Ëscuilly, le sire du Plessis, le juge de Tou¬ 
raine et autres commissaires du roi s’étant réunis dans cette ville, 
par-devant eux comparurent grand nombre d'o£Bcier$ et marchands 
des pays et villes d’Angers, le Mans, Chartres, Châteaudun, Ven¬ 
dôme, Blois, Orléans, Gien, Nevers, Bourges, Issoudun, Loches, 
Châtellerault, Chinon, Saumur et autres lieux. Les commissaires 
ro)^ux leur intimèrent, de la part du roi, l’ordre d’envoyer «tcer¬ 
tains mnrehans et gens de plusieurs mestiers damourer en la ville 
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d’Arras.U Parmi ceux de Tours qui, en vertu de cet ordre, furent 
dirigés vers la capitale de l’Artois, on distingue deux selliers, trois 
cordonniers, deux couturiers, deux chaussetiers, un menuisier, un 
chapelier, un pâtissier, deux bouchers, un orfèvre, un barbier, trois 
boulangers, un pelletier, un tanneur, un serrurier, un maréchal, 
un tonnelier, un maçon, un charron, un charpentier, etc. Chaque 
émigrant reçut pour son voyage une indemnité qui variait de quinze 
à cinquante livres tournois. Le h août 1479, un premier convoi, 
qui parait avoir été le plus considérable, parvenait dans la ville de 
Franchise; mais tous ceux qui le composaient ne furent pas admis 
par les commissaires du roi : quelques-uns, après examen, se virent 
repoussés «r comme insuffisants et inexperts. ^ Cette exclusion ne pré¬ 
judiciait pas seulement aux malheureux qui en étaient l’objet, mais 
aux villes qui les avaient envoyés; celles-ci étaient contraintes de 
les remplacer par d’autres ouvriers plus habiles. La ville de Tours, 
accusée d’avoir expédié trde pauvres gens, au lieu de bons ména- 
giers,î) eut à se plaindre plus d’une fois des levées d’hommes im¬ 
posées à la population. Malgré les efforts de Louis XI, certaines in¬ 
dustries étaient restées en souffrance, comme la draperie, faute de 
bras. Les commissaires royaux firent en conséquence une levée de 
drapiers, ou plutôt fixèrent le nombre d’ouvriers de cette profession 
que chaque ville devait envoyer à Arras. Tours fut pour sa part 
taxée à quatre ouvriers. Durant ces vexations, les anciens habitants 
d’Arras, chassés de leur patrie, trouvaient à peine un gîte et du 
pain dans les cités qui leur avaient été assignées comme résidence, 
et le roi se voyait réduit à user de son autorité pour contraindre les 
magistrats municipaux à leur procurer les secours les plus indispen¬ 
sables. Enfin la justice, la politique aidant, fit taire la vengeance. 
Sur la fin de lûSa, Louis XI, ayant signé la paix avec l’Autriche, 
parut avoir oublié ses édits précédents contre Arras. Il rendit à la 
ville son vieux nom, et autorisa ses habitants, «répars et retraits 
en divers lieux,^ à retourner directement à leurs maisons et habi¬ 
tations. Charles VIII confirma et compléta ces clémentes disposi¬ 
tions. rrNous restituons, disent les lettres patentes en faveur de la * 
ville d’Arras, citées par M. Laroche, mettons et rétablissons tous 
ceux qui estoient dans notre dite ville et cité, lors de l’expulsion, 
en tous leurs héritages, possessions, maisons et biens immeubles 
quelconques, en l’état qu’ils sont et les trouveront, pour eux en 
jouir et en user tout ainsi qu’ils faisoient avant la dite expulsion, 
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uonobslant quelconques lettres, privilèges et octrois donnés et 
octroyés aux mesnagiers y envoyés.Icelles annulions et met¬ 
tons au néant.Et à ce que les marchands et mesnagiers qui 

peuvent encore être en nos dites villes et cité n’aient cause ou ac¬ 
tion d’empêcher les maisons des dits habitants ainsi expulsés, nous 
leur avons donné et donnons licence d’eux en retourner aux villes 
et lieux dont ils sont partis, ou ailleurs.où bon leur sem¬ 

blera, w Les ouvriers de la Touraine, transplantés par le comman¬ 
dement le plus arbitraire au nord de la France, recouvrèrent 
donc leur liberté en même temps que la malheureuse capitale de 
l’Artois recouvrait elle-même son nom et une partie de son ancienne 
population. Tout sembla rentrer dans l’ordre; mais, comme le re¬ 
marque M. Laroche en terminant, Arras ne reprit jamais son an¬ 
tique puissance ni son ancienne splendeur, et elle ne cessa d’attri¬ 
buer la ruine de ses fabriques, de son comiperce et de sa prospérité 
aux mesures tyranniques de Louis XI. 

Par les analyses qui précèdent, on aura pu apprécier le zèle in¬ 
telligent qui anime l’Académie d’Arras, et les services que cette com¬ 
pagnie continue de rendre aux sciences historiques et morales. Nous 
trouvons une nouvelle preuve du zèle savant et éclairé de ses mem¬ 
bres dans la traduction française que M. Auguste Wicquot a donnée 
des prol^omènes à l’histoire universelle, parle célèbre jurisconsulte 
François Baudouin. Ce n’est pas ici le lieu de porter un jugement 
sur Baudouin, ni même d’exposer ses vues sur la méthode historique 
et sur les rapports de l’histoire avec la jurisprudence. Mais nous nous 
serions reproché de ne pas signaler l’important travail de M. Wic¬ 
quot. Cette traduction élégante et ferme trouvera, nous l’espérons, 
des lecteurs, qu’elle familiarisera très-utilement avec l’un des esprits 
les plus cultivés et les plus vigoureux du xvi* siècle. 

C. Jourdain, 

Membre du Couiiié. 


Bl'LLETIN de la SociÉTÉ DBS SCIEXCBS, BELLES-LETTRES ET ARTS DS ToVLON, 
Année academique i86A-i865. 

Plusieurs travaux considérables concernant la section d’archéo¬ 
logie remplissent pi^esque en entier le volume dont je viens de 
Iranscrire le titre. 
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Panni ceux dont Tcxamen est de la compétence de la section 
d'histoire et de philologie, je citerai d’abord une étude de M. Albert 
Germondy, intitulée Géographie hUtorique duFreineî (Provence) du 
r* au ivf iièek. M. Germondy avait déjà publié, sur la géographie 
des cantons de Saint-Tropez et de Grimaud dans la période gallo- 
romaine, d'excellentes dissertations auxquelles j'ai, dans le temps, 
rendu justice. Il continue aujourd'hui ce qu'il a si bien commencé. 
Ses twtes (il se contente de leur donner ce nom) sur la géographie 
du Freinet au moyen Age sont l'œuvre'd'un érudit méthodique, 
préparé par de fortes lectures à la solution des problèmes souvent 
très-di£Bciles que soulève l'étude des temps anciens. 

Les invasions sarrasines bouleversèrent au viii^ siècle le littoral 
de la Provence. Déjà maintes fois étudié, cet épisode de nos annales 
prête aux conjectures et aux interprétations. En ces circonstances, 
un esprit judicieux, vivant au milieu même du pays où se sont 
passés les événements, initié aux mœurs, aux coutumes des popu¬ 
lations, connaissant d'ailleurs toutes les sources, tons les textes, et 
capable de bien choisir, est dans la meilleure situation pour distin¬ 
guer la vérité de l'erreur. Telle est la condition particulière de 
M. Albert Germondy. Je signalerai, au nombre des questions in¬ 
téressantes qu'il touche et résout en passant, celle relative à l'es¬ 
clavage en Provence. De nombreux auteurs ont dit, à la suite de 
Papon, que l'esclavage y avait été très-conunun, et pour ainsi dire 
à l'état d'institution. Diverses considérations exposées par M. Ger¬ 
mondy le portent à soutenir l'opinion contraire : trL'église, dit-il, 
a possédé un moment presque toutes les terres reconquises sur les 
Sarrasins. A aucune époque, on ne trouve trace d'esclavage dans 
ses immenses domaines. Et ce fait ne lui est pas particulier; il 
n'y a jamais eu en Provence que des tenanciers. On n'y voit nulle 
part des actes d'affranchissements généraux, et les actes si minu¬ 
tieux des municipes ne font pas même allusion à l'esclavage. Au 
contraire, en Espagne, en Septiraanie, où, après la conquête, les 
Maures ont été asservis en grand nombre, leur situation légale se 
trouve réglémentée. M. Germondy ne nie pas qu'il y ait eu des 
esclaves dans la Provence. En lüSo, Romée de Villeneuve ordonne 
que les Sarrasins et Sarrasines de ses domaines soient vendus après 
sa mort, et il est établi que la servitude s'est maintenue à Mar¬ 
seille jusqu'au xiv® siècle; mais c'étaient là des faits accidentels. 
liC nombre des Maures qui, en.Provence, avaient échappé au 


Digitized by ^.jOOQle 



massacre et tombèrent eu servitude était peu considérable. On 
voit d'autres esclaves, principalement des femmes, attachés, dans 
les villes, au service des grandes familles ; ils provenaient de prises 
pratiquées par les corsaires et surtout d'achats faits par les arma- 
ieui's génois, pisans et marseillais sur les côtes de Syrie et de Bar¬ 
barie. On sait, eu outre, que bon nombre de captives provençales 
étaient grecques, et, dans plusieurs documents, le terme grega est 
synonyme d'esclave. Il est constaté enGn que, sur cent esclaves, on 
comptait soixante-quinze ffemmes. ^Des actes que je ne rapporterai 
point, dit un auteur cité par M. Germondy, conservent les traces 
des désordres qui se glissèrent dans les familles à lombre d'une 
institution aussi opposée aux règles de la morale que de la cha¬ 
rité, w — «cSi donc, ajoute M. Germondy, il y a eu des esclaves en 
Provence jusqu'au xiv® siècle, ils étaient en petit nombre et com¬ 
plètement étrangers par leur origine à la population du pays. On 
ne peut donc dire, avec Papon et les auteurs qui l'ont suivi, qu'ils 
formaient une classe distincte dans la province, n 

rengage très-sincèrement M. Albert Germondy à continuer ses 
excellentes études sur ce pays qu'il connaît si bien. La réunion de 
ses dissertations eu corps d'ouvrage jettera un jour curieux sur di> 
verses époques très-intéressantes, mais fort imparfaitement connues 
jusqu'à ce jour, de l'histoire de Provence ^ 

J'ai eu plusieurs fois l'occasion d'apprécier ici les travaux de 
M. Vincent Brun, ancien commissaire général de la marine, auteur 
de deux volumes sur les guerres maritimes en Provence, dont il 
avait fait honunage au Comité M. Brun est mort au mois de no¬ 
vembre i 863 , et, comme tant d'autres vaillants soldats de l'esprit, 
il est mort en travaillant. La Société des sciences y beJksAeitres et arts 
de TovloUy dont il était un des membres les plus distingués, rend 
dignement aujourd'hui les derniers honneurs à sa mémoire. Son 
dernier bulletin publie tout à la fois un épisode inédit sur l'his- 
toire maritime de Toulon en 1718, son œuvre suprême, et une no¬ 
tice que lui a consacrée M. J. Sirand, commissaire de la marine en 
retraite. 

L'épisode, relatif à un projet que quelques étrangers parais- 

' Je croirais devoir, en ce cas, conseiller ù M. Germondy de ne renvoyer à la fin 
du volume que les notes ayant un certain développement. 

* Guerre» maiilime» de la France. Port de Toulon. Se» ai'tnemenl », »on adminûira- 
tion depuition orifpnejnnqti^à no» jour», a vol. in 8^ i86i. 
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saieDt avoir eu d'incendier le port de Toulon, est intéressant, et 
complétera les travaux de M. Brun sur le Port de Toulon, 

Quant à la notice, elle fait aimer cet homme excellent, infatigable, 
que tous ses chefs ont honoré, regretté, et dont les estimables études 
historiques protégeront le nom contre Toubli. 

Pierre Clément, 

Membre du Comité. 


BvilETiK DE LA SoCIETE D*ETUDES d'AvALLON, 

6* et 7 * années. 1 86A- 1 865. 

J'ai à rendre compte au Comité des Bulletins de la Société tétudes 
dAvaUon pendant les deux dernières années. 

Le premier de ces bulletins est principalement consacré à des 
travaux relatifs à l'archéologie. On y remarque pourtant, comme se 
rattachant à notre section. Une causerie sur VauboUy par M. Baudot, 
et une étude historique sur les Écorcheurs dans rAvaUonais, par 
M. Ernest Petit. 

On revient et on reviendra toujours avec plaisir à Vauban. Un 
historien dont le début a été un coup de maître, M. Camille 
Rousset, prépare, dit->on, un recueil des lettres de l'illustre ma¬ 
réchal, et, en même temps, son histoire complète d'après les docu¬ 
ments originaux. En attendant, M. Baudot, compatriote et zélé 
admirateur de Vauban, éclaircit certaines questions et publie d'in¬ 
téressantes lettres inédites dont M. Rousset pourra faire son profit. 
Un des oncles maternels du grand ingénieur était un vieux soldat, 
d'une origine fort modeste. Son père, cadet de famille, avait épousé 
une femme sans fortune, et vécut dans une maison de paysan, dé¬ 
daigné des siens, pour sa mésalliance. C'est là aussi que se pas¬ 
sèrent, loin des collèges, les premières années du jeune Vauban. 
Heureusement, un vicaire de village cultiva son esprit, si bien doué. 
En fait de probité et d'honneur, nul ne fut plus chatouilleux que 
lui, et, toute sa vie, il garda rancune à Colbert, qui ne l'avait pas 
suffisamment protégé contre certaines imputations relatives a la 
dépense des fortifications de Brisach. Une autre fois, quelques offi¬ 
ciers mécontents avaient reproché à des ingénieurs des gains illi¬ 
cites sur les journées des soldats employés aux travaux de Lille. 
Vauban était du nombre; il fut blessé au vif. ffLa fortune, écrivit-il 
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a Louvois, m'a fait nailre \e plus pauvre geotilbommc de France, 
mais en récompense elle m’a honoré d’un cœur sincère, si exempt 
de toute sorte de friponneries qu’il n’en peut même souffrir l’ima¬ 
gination sans horreur, d 

C’est M. Rousset qui a le premier publié cette lettre; M. Raudot 
fait connaître le premier la suivante, adressée à un jeune officier. 
Je la reproduis en entier, persuadé que le Comité l’entendra avec 
intérêt. 

«A Pignerol, le 7 novembre 169 a. 

frj’ay reçu votre lettre du 3 de ce mois, par laquelle j’aprens 
que vous estes en garnison à la citadelle de Cazal, où je croy que 
vous commencez à vous ennuyer; il n’est pas cependant temps de 
le faire, bien au contraire, c’est un poste d’honneur où il faut estre 
ravy de se trouver présentement. Aprochez-vous des ingénieurs le 
plus que vous pouvez, et, s’ils ont besoing d’inspecteur sur le travail, 
offrez-vous d’en servir volontairement; si vous le faites, que ce soit 
avec assiduité, aplication et longtemps; si vous réussissez et que 
vous fassiez bien, je le sauray par eux, et, pour lors, je me met¬ 
trai en devoir de vous ayder; si vous faites mal, ou que vous ne 
TOUS rendiez pas capable, toutes les recommandations du monde 
ne serviront de rien. 

J’ay appris ces jours passez qu’il y avoit cinq ou six officiers de 
vostre régiment qui avoient déserté comme des infâmes; ces gens-là 
traînent chacun une potence à leur col et n’oseront rentrer dans 
leur royaume, car très-sûrement ils y seroient pendus; voilà une 
des plus vilaines actions qui ayent jamais été faites. 

Je suis lout à vous. 

Quelle honnêteté! quels accents! Une autre lettre publiée par 
M. Lavallée dans son ouvrage sur les Frontières de la France nous 
montre Vauban s’exprimant avec une singulière vigueur d’expres¬ 
sion au sujet de bruits qui coururent avant la paix de Ryswick. 
Il s’agissait de la cession de Strasbourg et de Luxembourg. Croyant 
le sacrifice arrêté, Vauban écrivait à un de ses amis : 

rrCes deux dernières places sont les premières de l’Europe; il 
n’y avait qu’à les garder; il est certain qu’aucune puissance nau- 
roil pu nous les oler. Nous ]>erdrons avec elles pour jamais l’occa- 


Digitized by i^ooQle 



— A 7 — 

sion de nous borner par le Rhin; nous n'y reviendrons plus, et la 
France, après s’être ruinée et avoir consommé un million d’hommes 
pour s’élargir et seiaire une frontière, quand tout est fait et qu’il 
n’y a plus qu’à se donner un peu de patience pour sortir glorieuse- 
ment d’affaires, tombe tout à coup et sans aucune nécessité; et tout 
ce qu’elle fait depuis quarante ans ne servira qu’à fournir à ses en¬ 
nemis de quoy achever de la perdre... Nous faisons une paix qui 
déshonore le roi et la nation. Je n’ai point de termes pour expliquer 
une si extraordinaire conduite, et, quand j’en aurois, je me donnerois 
bien garde de les exposer à une telle lettre. Brûlez, s’il vous platt.^ 

M. Baudot fait justement observer que Vauban s’exagérait la si¬ 
tuation et que Strasbourg ne fut pas cédé. Mais la France perdit 
Luxembourg et la bordure du Rhin, er A voir tout ce que le roi sa- 
crifioitpar ce traité, a dit justement le président Hénault, il étoit 
aisé de se douter que la mort du roi d’Espagne en étoit le motif. 
Or on sait ce que nous valut la guerre de succession d’Espagne. 

Une autre lettre de Vauban à un ingénieur de ses amis (c’est 
encore M. Raudol qui la publie) contient ce qui suit : 

(T Je vous enverrai copie du mémoire que j’ai fait il y a deux ans 
pour faciliter la levée des troupes; vous le tiendrez secret et vous 
me manderez votre advis sur la possibilité de le mettre en exécution... 
J’ay brûlé vos deux lettres et brûleray toutes celles que vous m’écri¬ 
rez; n’en soyez nullement en peine. Je suis tout à vous de tout 
mon cœur.i» 

On aura remarqué, dans ces extraits, outre l’énergie des expres¬ 
sions, la recommandation répétée de brûler les lettres. Cela ne 
rappelle-t-il pas ce qu’on a appelé la violence et la passion du grand 
chroniqueur du siècle, de Saint-Simon? La même indignation, le 
même amour du bien public éclate parfois chez les deux écrivains 
par les mêmes mois, et l’on peut dire, ce semble, avec raison, qu’il 
y a souvent du Vauban dans Saint-Simon. 

Je me reprocherais de quitter le sujet sans féliciter M. Baudot 
de son instructive et intéressante causerie. La matière est ample; il 
peut faire encore, dans ce sillon, bien des découvertes utiles et 
attachantes. 

L’étude de M. Ernest Petit sur les Ecorcheurs dam rAvallonais est 
un tableau d’histoire où les sombres couleurs ne manquent pas. 
C’est la faute du sujet, un des plus tristes de nos annales. M. Er¬ 
nest Petit ne s’est pas borné à rechercher les faits et gestes des 
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brigands du xv* siècle dans les chroniques du temps; il a encore 
consulté avec beaucoup de soin et de profit les archives de Dijon, 
d'Âvallon, de Lille. Un de ces brigands s'attacha plus particulière¬ 
ment à la ville et aux environs d'Âvallon ; il s'appelait Fort-Épice. 
M. Ernest Petit entre dans quelques détails sur ses exploits. Six ans 
durant (i 438 -i 44 &) l'AvalIonais fut ravagé par ces bandits, contre 
lesquels les États de Bourgogne étaient impuissants et dont les vio¬ 
lences et les crimes laissèrent dans le pays un long souvenir. 

Le Bulletin de la Société d'études dAvaUon pour l'année i 865 con¬ 
tient divers travaux d'érudition locale que je crois devoir signaler au 
Comité. Tels sont : 

1® Une enquête faite en i489 sur te chef de Saint-Lazare con¬ 
servé à Avallon, par M. A. de Charmasse; 

9 ® Le pèlerinage de Sainte-Marie-Madeleine à Vézelay, par 
M. l'abbé Michel Gally; 

3 ® Une notice sur la commune de Saint-Brancher, par M. l'abbé 
Henry; 

A® Enfin, une lettre sur quelques pages de l'bisloire du Calvi¬ 
nisme et de la Ligue dans les contrées formant aujourd'hui le dé¬ 
partement de l'Yonne, par M. Baudouin. 

Ces divers travaux comporteraient difficilement un examen par¬ 
ticulier et détaillé; ils n'en témoignent pas moins du zèle et du dé¬ 
vouement à la science historique dont les membres de la Société 
d'Avallon n'ont cessé de donner des preuves depuis sa fondation. 

Pierre Clouent, 

Membre du Comité. 


MÉMOISKS DR LA SoClETé D^AnCUBOLOGIE LOHRAINR, 
a* scrie, YI* volume, 186 û. 

L'examen des Mémoires de la Société darchéologie lorraine nous 
montre de jour eu jour davantage combien devait être féconde 
en résultats l'idée qui créait, à côté de l'Académie de Stanislas, une 
compagnie savante s'occupant spécialement d'étudier l'histoire du 
pays, de recueillir et d’interroger tous les débris de son passé. La 
Lorraine, en effet, plus qu'aucune autre des anciennes provinces, 
.semble favoriser ces investigations par la durée prolongée de son 
indépendance, par son étendue, par sa position entre deux grands 
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empires et par les tentatives de ses ducs pour agrandir un lerritoivè 
([Ui devait cependant, à la fin, se laisser absorber par un de ses trop 
puissants voisins : aussi, grâce aux hommes laborieux qui ont accepté 
cette tâche, les volumes, les séries se succèdent sans que rien an¬ 
nonce répuisement ou même un ralentissement dans cette nouveHe 
voie. Le XFV* volume de la collection, le VI* de la seconde série, s’ou¬ 
vre par un Mémoire sur les décorations des chapitres de Lon*aine de 
Gh. Digot, un des derniers peut-être dus à la plume de ce modeste 
et savant écrivain) enlevé prématurément à la science, à des colla¬ 
borateurs fiers de le compter dans leurs rangs. L’idée lui en avait 
été suggérée par la collection de son confrère M. Bretagne, qui, 
avec la patience la plus persévérante, a cherché à recueillir et a réuni 
toutes les décorations des anciens chapitres d’hommes et de femmes, 
malgré Tinsigne rareté de quelques-uns de ces objets, introuvables 
aujourd’hui. A l'imitation de certaines églises d'Allemagne, qui ne 
se recrutaient que dans la noblesse, la plupart des canonicats en 
Lorraine, dès le xv* siècle et sans doute déjà bien antérieurement, 
étaient réservés aux gentilshommes, et Léopold leur en avait géné¬ 
reusement assigné les trois quarts. Cet état de choses se maintint 
jusqu'à Stanislas, qui, en 1754, voulant rehausser la splendeur du 
premier chapitre de ses États, obtint pour les chanoines de la pri¬ 
matiale de Nancy l'autorisation de porter la soutane violette avec 
quelques attributs réservés à l'épiscopat; il y ajouta bientôt une 
croix pectorale dont il voulut faire les frais. Cette distinction éveilla 
la jalousie d'autres corps. Huit ans après, la même faveur fut ac¬ 
cordée au chapitre de Saint-Dié, en raison de son illustration et de 
sa haute antiquité : en 1776, elle fut étendue à celui de Toul, pour 
l'indemniser du démembrement de l’évêché, dont le territoire, en 
grande partie, devait former les nouveaux diocèses de Nancy et de 
Saint-Dié. L'année suivante, Louis XVI voulut se montrer aussi li¬ 
béral envers le chapitre de la cathédrale de Metx et celui de la col- 
l^iale de Saint-Maxe, à Bar. Celui de Verdun, seul, résista à la 
tentation, avec quelques autres d’un ordre secondaire; mais les 
communautés de femmes n'eurent pas la même discrétion, et il 
fallut accorder aux dames de Remiremont, de Poussay, d’Épinal et 
de Bouxières, un honneur qui avait été concédé au chapitre royal 
de Saint-Louis, de Metz, formé de la réunion des deux abbayes de 
Sainte-Marie et de Saint-Pieire-aux-Nonnains. Cet étalage de déco¬ 
rations mécontenta le public, et l’ostentation avec laquelle s'en pa- 
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raient chanoines et chanoinesses, en toute circonsUnce, leur attira 
une injonction rigoureuse de ne les porter qu'au lieu de leur rësi* 
dence. La révolution survint bientôt après, et, plus radicale que le 
souverain, elle supprima les chapitres eux-mémes, qui tout r^em- 
ment viennent de reprendre leurs insignes, mais en les modifiant. 
M. Pigot décrit avec la plus grande exactitude ces joyaux, dont 
quelques-uns se faisaient remarquer autant par leur richesse que 
par le fini du travail; quatre planches en couleur, d'une exécution 
très-soignée, due au pinceau de M. Geny, rendent plus sensible 
cette description. Elle est suivie d'un appendice sur Tordre de Saint- 
Hubert, fondé en 1&16 par le cardinal Louis de Bar, et qui, après 
avoir végété dans l'obscurité pendant trois siècles, s'est éteint dans 
les premières années de la Restauration. 

La petite ville de Fenestrange, toute germanique par sa langue, 
ses institutions et son origine, a trouvé dans M. Louis Benoit un 
historien zélé, qui Tétudie successivement sous divers points de vue. 
Après avoir décrit précédemment son aspect pittoresque et ses monu¬ 
ments, il signale aujourd'hui ses Corporationi civiles et religieuses. 
Parmi les premières, les plus importantes furent celles des métiers, 
qui formaient Télément principal de la population et ont laissé une 
empreinte durable dans cette petite ville, où un grand nombre de 
maisons portent sculptés sur la façade les outils qui caractérisent 
la profession du propriétaire. Fenestrange possédait, en outre, une 
corporation religieuse, instituée en i/ii 5 par plusieurs curés du 
voisinage et présidée par Tarchiprétre de Bouqnenon. Son œuvre 
principale fut la fondation d'une collégiale et la construction d'une 
église, qui fut achevée en 1/199. Mais l'introduction de la Réforme, 
en 1 56 o, fit supprimer la collégiale, qui fut transférée à Donnelay 
jusqu'en 1689, époque où le doyen établit, en l'honneur du saint 
sacrement, une nouvelle confrérie, qui, après avoir traversé la Ré¬ 
volution, s'est perpétuée jusqu'à nos jours. 

M. Henry, déjà connu par divero travaux sur la Champagne, et 
notamment sur la ville de Reims, continue à étudier cette pro¬ 
vince, mais dans ses relations avec la Lorraine, et par là il sait don¬ 
ner un double intérêt au tableau qu'il a tracé de Vlnurtmtûm de 
Charles III dans les affaires de la ligue en Champagne (1559-1696). 

ChariesIU était cousin de Mayenne et des Guises; élevé à la cour 
de Henri II, son mariage l'attacha étroitement à la famille de ce 
prince. Loué outre mesure par la plupart de ses contemporains, 
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Ctiai-les IH réunissait, il est vrai, de rares qualités; mais ses alliances, 
ses intérêts, sa position, tout, jusqu à la situation de ses États, ren¬ 
dait bien difficile le rôle qu il devait jouer au milieu des grands 
événements qui ont marqué la fin du xvi* siècle. Ennemi déclaré de 
la Réforme, il crut devoir garder la neutralité pendant les guerres 
religieuses; mais cette neutralité il Tobserva assez mal, toujours prêt 
à contrecarrer les desseins des protestants, à déjouer l’exécution de 
leurs plans, favorisant en secret les catholiques, les prot^eant et 
les secourant au besoin. Le résultat ne fut pas heureux cependant; 
malgré son habileté et ses précautions, il ne put empêcher la Lor¬ 
raine d’être traversée, pendant quatorze ans, par vingt et une ar¬ 
mées r^ulières, sans compter les bandes détachées, qui toutes, à 
peu près, traitèrent ses Etats en pays conquis. Dès 1876, tout en 
négociant avec Henri III, qui se méfiait de lui, et non sans raison, 
Charles se rapprocha des chefs de la Ligue; en i 585 , il devient 
l’associé du duc de Guise dans la régence du royaume, et en i 588 , 
le pensionnaire de Philippe II; dès ce moment, il prend une part 
plus active à la lutte. Après l’assassinat de Blois, il se trouve dans 
une grande perplexité; n’osant approuver le meurtre ni braver ou¬ 
vertement le pouvoir royal, il continue son double jeu. Longtemps 
il avait convoité Metz et avait espéré s’en emparer à la faveur des 
troubles; mais, voyant ses mesures déjouées, il s’excusa d’avoir rois 
des garnisons dans Toul et d’autres places, qu’il voulait seulement, 
disait-il, préserver du pillage et des malheurs de la guerre; et, après 
une trêve conclue en iSqo avec le gouverneur de Metz, il chercha 
à se dédommager sur la Champagne, sur laquelle il dirigea toutes 
ses forces. Telle est la lutte dont M. Henry trace un tableau vif et 
animé, au moyen des documents importants que lui fournissent sur 
celle époque les archives de Lorraine et de Champagne. En résumé, 
les efforts du duc n’amenèrent aucun résultat sérieux; lorsqu’il 
essaya, à la mort de Henri IH, de faire valoir ses droits à la couronne 
de France, ses prétentions échouèrent, comme celles de l’Espagne 
et de la Savoie, devant l’abjuration de Henri IV et le réveil du senti¬ 
ment national. Charles UI s’estima heureux de signer la trêve de 
1593, et se fit comprendre dans le traité de Saint-Germain et celui 
de Folembray, dont il publia la ratification en iSqfi. Pour com¬ 
penser une dépense de 10 à j 3 millions, des milliers de morts et 
les désastres de dix ans de guerre, Charles obtint seulement une 
indemnité de 700,000 livres, l’abandon de deux bicoques, Dun et 

A. 
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Slenay, la ratification de Téchange de Marsal, place de révéché de 
Metz, contre quelques petites villes de Lorraine. frLe résultat moral 
fut plus important, s’écrie en terminant l'auteur de ce curieux tra¬ 
vail , ce fut le maintien et le développement de l'influence lorraine 
entre toutes les Puissances du second ordre, et une part glorieuse 
dans la confirmation de nos traditions religieuses et nationales. ^ 

Dans une Note sur Torigine de Dieuze , M. Ancelon établit que cette 
petite ville, d'origine moderne, ne peut être ni leDecempagi de l'Iti¬ 
néraire d'Antonin, ni la Décima des Diplômes de Dagobert et du 
roi Arnoul, de 633 et 893, pas plus que le Dosovico d'un triens 
exbumé en 18&0 et décrit par M. Robert, ni enfin le Duosa Curtisy 
Yecclesia de Doza des xii* et xiii’’ siècles. MM. de Beaulieu et Beaupré 
ont démontré que c’est dans Tarquimpol qu’il faut chercher l’em¬ 
placement de la ville gallo-romaine désignée sous le nom de De- 
cempagi, et M. Ancelon signale dans un rayon de 9 a 8 kilomètres 
les traces des dix bourgades qui ressortissaient à Decempagi. Quant 
à Dieuze, bâtie sur un marécage qui n’offrit un sol résistant qu’à la 
suite de longs atterrissements, on ne peut faire remonter son exis¬ 
tence au delà du xiii* siècle. 

A ces recherches d’érudition succèdent des biographies d’artistes 
qui nous ramènent à des temps plus rapprochés. Dans le complé¬ 
ment d’un travail de l’abbé Guillaume sur le Voeu de la ville de Nancy 
à Notre-Dame de Bonsecours, dei 63 iy M. Lepage a réuni quelques dé¬ 
tails curieux sur Simeon Drouin, sculpteur et architecte, que son 
talent fit remarquer parmi les artistes de la Lorraine au xvii* siècle; 
il y a ajouté le dessin original d’une fontaine jaillissante qui devait 
être érigée sur la place de l’hôtel de ville, à l'occasion de l’entrée 
solennelle de Charles IV à Nancy, le i" mars 1626. M. Alexandre 
Joly a, de son côté, consacré une notice plus étendue à Paul-Louis 
Cyfflé, sculpteur du roi de Pologne, non moins connu par ses 
nombreux ouvrages que par le démêlé qu'il eut avec Guibal, sculp¬ 
teur en titre de Stanislas, au sujet de la statue colossale en bronze 
de Louis XV, qui devait s’élever sur la place Royale, à l'occasion de 
la prochaine réunion de la Lorraine à la France. Cyflié, né à Bruges 
en 1724, appartient à cette puissante école de Flandres qui a 
orné les églises de Belgique de tant de chefs-d’œuvre, et qui au¬ 
jourd'hui encore a des continuateurs habiles. En quittant l'Académie, 
dont il était un des élèves les plus distingués, Cyflié se rendit à Paris, 
mais, ne trouvant pas à percer sur ce trop grand théâtre, il se di- 
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rigea sur Lunéville, espérant y trouver de loccupatiou dans les noni< 
breux travaux que faisait exécuter le souverain déchu qui gouvernait 
la Lorraine. Il entra comme aide dans Tatelier de Guibal et vécut 
dans la famille de celui-ci, qui l’employa en sous-ordre jusqu’à l’é¬ 
poque où il se maria; ils restèrent associés cependant, lorsque éclata 
leur fameuse querelle au sujet de la statue dont chacun voulait être 
l’auteur exclusivement. Plus tard CyfSé succéda à Guibal, mais, à la 
mort de Stanislas, il fut réduit à tourner vers l’industrie son talent 
d’artiste. Ayant échoué dans ses entreprises, il retourna dans sa pa¬ 
trie, où les malheurs des temps achevèrent de le ruiner : il est mort 
en 1806, dans la commune d’Ixelles, qui forme aujourd’hui un des 
faubourgs de Bruxelles. 

VInventaire du trésor de Féglise de Mattaincourt, eniSSù , par l’abbé 
Deblage, n’offre d’intérêt que par le nombre d’articles qu’il renfer¬ 
mait et les souvenirs du bienheureux Pierre Fourrier, qui, après 
avoir réformé sa paroisse, n’apporta pas moins de soins à enrichir 
son église. La réputation de sainteté de cet homme pieux, ses rela¬ 
tions avec les principaux personnages du pays, lui attirèrent de 
nombreux dons. Mais, parmi tous ces objets, qui méritent à peine 
une simple mention, un seul se distinguait par sa richesse et son 
élégance. C’était une verge de bedeau, en bois des ües, surmontée 
d’une statuette de saint Epure, patron de l’église, et ornée d’écus¬ 
sons, le tout en argent; grâce à la position modeste du fonction¬ 
naire qui s'en servait, elle s’est conservée jusqu’à nos jours, ce qui 
a permis de joindre à la description une planche détaillée qui la 
complète. 

L’histoire du moyen âge signale dans toutes les villes du Nord 
des compagnies d’archers, d’arbalétriers et enfin d’arquebusiers; ce 
n’est qu’au xv* siècle que des documents certains en constatent l’exis¬ 
tence en Lorraine : on les trouvait dans presque tous les chefs-lieux 
de prévôtés, où elles remplaçaient la force armée, chargées simuk 
tanément d’appréhender les criminels, de les conduire au supplice, 
de maintenir l’ordre et la tranquillité, et de défendre les villes et 
châteaux où elles étaient établies. Celles de Bar et de Saint-Mihiel 
avaient obtenu déjà, en làsg, des statuts et des privilèges du sour 
verain, mais on ne rencontre sur la compagnie des arquebusiers do 
Nancy aucune pièce antérieure à l’année 1670, où le duc Charles IIl 
leur accorda l’autorisation d’établir une butte pour le tir de l’arque¬ 
buse à mèche. Les statuts de cette corporation forment la plus grande 
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partie de la notice que M. Guérard lui a consacrée. Sous beaucoup 
de rapports, ils ne diffèrent pas notablement de ceux que Ton re¬ 
trouve ailleurs; cependant la sévérité du règlement, la fréquence 
des amendes infligées, les peines édictées contre les tapageurs, les 
blasphémateurs, porteraient à penser que cette espèce de milice n’é¬ 
tait pas toujours facile à mener, qu’elle avait besoin d’une surveil¬ 
lance rigoureuse et d’une discipline sévère : du reste, les amendes 
formaient une portion assez notable de ses revenus, c’était peut-être 
un motif pour les multiplier. Les membres de la confrérie, placés 
sons le patronage de Saint-Antoine, faisaient en outre partie de la 
milice bourgeoise, et rentraient dans ses rangs lorsque celle-ci pre¬ 
nait les armes; en i 665 , le duc Charles, et de nouveau, en 1698, 
Léopold, à sa rentrée dans ses États, en formèrent une compagnie 
distincte qui marchait en tête des autres; elle subsista jusqu’en 
1759,01! M. de La Galaisière la supprima avec toutes les institu¬ 
tions de ce genre, dans la crainte qu’elles ne portassent ombrage à 
l’administration française, qui devait succéder à Léopold. 

Nous mentionnerons une Note sur deux sceaux inédits y par M. Di- 
got, uniquement parce qu’une charte de Henri I", comte de Bar, de 
1191, constatant une donation faite aux Templiers, établit le vrai 
sens d’une légende demeurée douteuse, où il faut lire Militia tempK 
Sahmomsy au lieu de Milites tempU sahuis , comme on l’avait proposé 
d’abord. 

La découverte de quelques documents inédits, qui jusqu’à ce 
jour avaient échappé à ses recherches, a permis à M. l’abbé Guil¬ 
laume, chapelain de la chapelle ducale, de nous donner de nou¬ 
veaux détails sur la décoration de cet édifice. Ces renseignements, 
trop modernes pour qu’on doive en renvoyer l’examen à la section 
d’archéologie, établissent, diaprés les termes mêmes de l’auteur, » que 
l’ornementation des tombeaux n’était pas terminée avant l’époque 
néfaste de la Révolution de 93, ce qui rendrait moins sacrilèges les 
actes de vandalisme qui l’ont anéantie.» A la suite venait tout natu¬ 
rellement la Relation de F enterrement de la princesse Charlotte de Lorraine, 
Mory d’Ëlvange a laissé un récit de ce qui s’est passé à Nancy à la 
mort de S. A. R. Madame Anne Chariotte de Lorraine, abbesse de 
Remiremont;mais Ch. de Sivry, commissaire de S. A. R. le grand- 
duc de Toscane pour cette cérémonie, en avait écrit aussi une rela¬ 
tion qui resta longtemps cachée dans des papiers de famille : c’est 
là que i’abbé Guillaume a puisé la substance de cette nouvelle com- 
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muuicatiou. Enfin M. Lepage, en relevant d’anciens comptes, fixe 
d’une manière définitive à l’année 1&57 la mort d’Antoine de Lor¬ 
raine, comte de Vaudémont, que la plupart des historiens, D. Gal- 
met entre autres, avaient placée en i/i47. courte et judicieuse 
dissertation clôt le XIV* volume ; comme on le peut voir par le détail, 
peut-être un peu long, que nous avons donné de son contenu, il 
n’offre pas moins d’intérêt que ceux qui précèdent, et atteste un 
redoublement de zèle parmi les membres de la Société d’archéologie 
lorraine. 

Michblant, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITE SUR DES COMMUNICATIONS MANUSCRITES* 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sur une coMMusicATtON de M, G, Leroy, 

M. Leroy, archiviste de la ville de Melun, a adressé à M. te Mi¬ 
nistre la copie du testament dressé, au mois de mars 1269, par 
Pierre du Châtelet, bourgeois de Melun. Ce personnage était riche; 
il distribua sa fortune à différentes maisons religieuses, dans plu¬ 
sieurs desquelles devaient être dites pour lui des prières, à des ser¬ 
viteurs et artisans, à des filles pauvres qu’il s’agissait de marier, à 
des établissements hospitaliers, et il réserva à un sien neveu ses 
conquets et la cinquième partie de ses propres, à condition qu’il ne 
ferait aucune opposition à l’exécution du testament. 

Les actes de ce genre sont communs; quelquefois ils fournissent 
d’utiles renseignements pour la topographie, pour la numisma¬ 
tique, sur les vêtements et les étoffes, sur les usages, etc. Ici je ne 
trouve à noter que quelques noms d’églises et de localités, connus 
d’ailleurs. Il y a donc lieu seulement de proposer le dépôt de la 
pièce dans les archives du ministère. 

M. Leroy mérite des éloges pour son zèle; il a non-seulement 
exécuté la copie du testament latin de Pierre du Châtelet, mais il y 
a joint une traduction en français et des notes topographiques. Mal¬ 
heureusement la lecture est souvent fautive et la traduction inexacte. 
Je citerai seulement quelques exemples : 

(tVolo que domina débita mea et forefacUu reddantur, 7 ) pour ffvolo 
quod omnia,,, et for^acta, . — rrEt pro uno Irecennali^ traduit 

par «un annuel?) au lieu de ffun office de trente messes.?; — rrFra- 
tribus predicatoîisn pour predicatoribus, — ^Pauperibus religioni- 
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bus7) traduit par «taux pauvres religieuxpour traux pauvres mai¬ 
sons religieuses. 77 — trln solidum terre sanctoT? traduit par trie tout 
solidairement. 77 — crUstensilia mea pares (pour poroa) et magna. 77 
— <rDe augmento censun pour eensus. — (tGonsuerit77 pour «con- 
suevit.77 — tfDe Aureliis 77 pour (rAurelianis .77 — Duobus arpenta 
terre sitas.jf — crPro pkanciam.9 — trEt ofiî v 8oUdos,77 etc. 

F. Bodüqoblot» 

Membre du Comité. 


Rapport sur des envois de M. Lhütllier, 

Les pièces qui ont été adressées par M. Lhuillier à M. le Mi¬ 
nistre de rinstruction publique, ei dont Texamen m'a été confié, 
sont au nombre de trois. Je vais les passer successivemeut en revue. 

Je commence par la plus ancienne. C'est un mémoire sans date 
et sans signature, qui parait remonter à l'an 1&09 et dans lequel 
l'auteur réclame contre les prétentions du fermier du tonlieu et 
minage des ville, cité, marché et faubourgs de Meaux. Ce tonlieu 
appartenait, à ce qu'il parait, à l'évéque et au vicomte, et de deux 
ans en deux ans l'évéque l'affermait. On voit dans le mémoire quelles 
étaient les obligations du fermier envers i'Hôtei-Dieu de Meaux et 
la maladrerie, sur qudles personnes et dans quelles circonstances 
le tonlieu était levé, quel était le taux des droits, etc. Il y est dit 
enfin que les habitants de Meaux et des villages de Naateuil, 
Chambry, Congy et Saint-Jean-les-Deux-Jumeaux étaient exempts, 
sauf pendant la foire de mi-mai. 

L'intérét de ce document n'est pas assez grand pour que je vous 
demande autre chose. Messieurs, que d'en ordonner te dépôt aux 
archives. 

Il en est de même d'une copie de lettres patentes de Louis XVI 
pour rétablissement des frères des écoles chrétiennes à Melun, en 
date de novembre 1776. 

Dans cet acte, il est exposé que le cardinal de Luynes, arche¬ 
vêque de Sens, a réuni, en 1772, le couvent supprimé des ürsu- 
lines de Melun à l'hôpital de Saint-Nicolas de la même ville, à la 
charge pour l'hôpital de consacrer, sur les biens annexés, 600 livres 
de rente à l'établissement de deux frères des écoles chrétiennes 
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apprenant k lire et instruisant dans la religion catholique les jeunes 
garçons pauvres de la ville; que, suivant une autorisation royale, 
les bâtiments et lieux claustraux des Ursulines ont été vendus par 
rhdpita de Saint-Nicolas aux supérieur, assistants et frères de Tins- 
titut des écoles chrétiennes de Paris, et que Texécution de ladite 
vente a été consentie par délibération des maire et écbevins de 
Mehin, du aS décembre 177&. En conséquence, le roi ratifie la 
susdite vente et rétablissement, à Melun, d’une école où Tinstructiou 
sera donnée aux enfants pauvres du sexe mâle par les frères des 
écoles chrétiennes, auxquels il sera payé chaque année une somme 
de 600 livres par Thépital de Saint-Nicolas. 

La troisième pièce est précédée d’une notice rédigée par 
M. Lhuillier sur un manuscrit de la ville de Melun dans lequel 
M. Camus de Pontcarré, prévôt des marchands de Paris de 1768 à 
176Ù, a raconté k$ jrincipaHx éfénments qui ont occasionné des ré- 
jomssanees et des cérémonies pendant k temps de son exerdee. M. Umil- 
lier nous apprend que, outre le récit de l’élection et de l’installation 
de l’auteur à Thôtel de ville, on y trouve des renseignements sur la 
naissance, les maladies, la mort des personnages royaux, sur les 
fêtes célébrées k l’occasion des victoires remportées par les Français 
en Amérique, en Hollande, etc. 

A la notice dont je viens de rendre compte est joint un extrait 
du journal de M. de Pontcarré, relatif à la naissance d’une fille de 
la Dauphine (aS mai 176Ù); M. Lhuillier annonce qu’il se meta 
la disposition du Comité pour faire d’autres copies dans le manus¬ 
crit de Melon, si elles étaient jugées utiles. J’ai l’honneur de vous 
proposer. Messieurs, de remercier M. Lhuillier de ses communica¬ 
tions. Quant à la bonne volonté qu'il témoigne pour l’exécution de 
copies, je pense que cette bonne volonté pourrait être avec avantage 
reportée à l’administration de la ville de Paris. Vous savez que le 
bureau historique fondé à l’hôtel de ville vient de recevoir une 
grande extension, et la connaissance du manuscrit que signale 
M. Lhuillier sera certainement très-agréable, si elles ne l’ont point 
encore, aux personnes que M. le Préfet de la Seine a chargées de 
rechercher ce qui se rapporte à l’histoire de la municipalité pa¬ 
risienne. 

F. Bouiqcelot, 

Menibf-e du Corailô. 
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Râppomt sür un envoi de documents concernant Louis Bonaparte, 
gouverneur de Mimteux', en i5ga. 

Gommunication de M. Chauvet. 

Dans son Rapport de i 863 sur les traraux de Tannée, M. Victor 
Foucher a mentionné, au paragraphe i8, ia communication d’un 
document établissant qu’à la fin du xyi* siècle un Louis Bonaparte 
commandait pour le fait de la guerre à Montenx, petite ville du 
Comtat, où Clément V avait foit construire un château dont il reste 
une tour. 

Depuis lors, M. Chauvet a recueilli, relativement à ce capitaine 
Bonaparte, de nouveaux documents, chez on notaire, aux archives 
communales et dans le cabinet d’un particulier. 

Ces documents sont : 

1^ Trois extraiis des comptes de recettes et dépenses du tréso¬ 
rier de la ville, des 8, 97 mai et 99 juin 1699; 

9® Un arrêté de nomination du capitaine Bonaparte comme gou¬ 
verneur militaire de la cité par Domenico Grimaldi, archevêque et 
capitaine général de la ville et comtat d’Avignon ; acte en italien, 
daté du 96 mars 1699; 

3 " Une quittance délivrée devant notaire par le sieur Loys Bona* 
parte, attestée par deux officiers et établissant qu’il a reçu la somme 
de 3 florins et 10 sous, et pour chacun des soldats la somme de 18 
sous, pour son fastigaige des dix-huit jours qui ont précédé la Noél 
de 1699 (l’acte est en français); 

Une quittance analogue du 96 mai 1699, qui est celle dont 
M. Foucher a donné copie dans une note au bas de son rapport de 
i 863 ; 

5 " Autre quittance du 99 juin, reçue également par le notaire 
Alphan. 

Ces pièces ont été copiées convenablement; leur authenticité est 
incontestable; leur importance est égale à celle des titres analogues 
qui ont été précédemment rapportés, et parmi lesquels je rappel¬ 
lerai un dossier transmis par M. Levot de Brest, d’où il r^ulterait, 
dit M. Foucher, trqu’nne branche de cette famille, déjà illustre, 
s’étoit établie en Bretagne et avoit un fief appelé de BofwnforUTi Le 
dossier en question porte ces mots : «r Généalogie de la famille de 
Bounpart,?) suivis de cette note : (tVoir pour la branche des Boun- 
part, autrement dit des Bonaparte, habituée en Italie, le dossier B. ^ 
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Qui a écrit cette note et à quelle époque a-t-elle él^ tracée? La 
constatation serait d'un grand prix, car le dossier B où elle renvoie 
n'a pas été retrouvé; dès lors, le renseignement ainsi présenté n'a 
guère de valeur, 

M. Chauvet, qui a envoyé copie des documents inédits de Mon- 
teux, fait peser sur le rapport de notre ancien collègue de si fortes 
accusations d'inexactitude que je m'attendais à des méprises tout à 
fait compromettantes; mais non : M. Foucher a attribué la fonda¬ 
tion du château à Clément V, qui, d'après M. Chauvet, n'aurait 
fait que l'occuper, ce même château ayant été, dès Tan ia 36 , sou¬ 
mis au comte Raymond VU par Barrai des Baux, et bâti bien aupa¬ 
ravant par les comtes de Toulouse. 

Aussi, pour éviter de si graves mécomptes, M. Chauvet, plus 
scandalisé dans l'arrondissement de Carpentras qu'on ne le serait à 
Paris pour une faute si légère, a-t-il livré tous les documents, en 
conservant fidèlement les variantes de l'orthographe. 

Je me piquerai envers lui d'une fidélifé non moins exemplaire en 
transcrivant sa phrase : trLa Revue des distributions des récompenses 
aux Sociétés savantes ayant donné un document accompagné de 
notes inexactes, afin d'éviter de pareilles erreurs, je me suis décidé 
de transcrire fidèlement, etc...^ 

M. Chauvet a le droit de se montrer sévère. Il serait, je pense, 
moins rigoureux envers M. Achard, archiviste de Vaucluse, qui 
avait probablement lu et copié ces titres lorsque M. Chauvet les a 
découverts en 1869. 

Évidemment, la communication doit être prise en considération, 
et ces pièces peuvent figurer parmi les documents publiés par le 
Comité, mais non dans les Archives de Sa Mcgestéy comme le pro¬ 
pose M. Chauvet, qui transmet une copie illustrée d'aigles éployés 
planant sur des parafes, parmi des lauriers, des pensées eu fleurs 
et des croix de la Légion d'honneur qui ne demanderaient qu'à re¬ 
fleurir. 

Toutefois il ne faudrait pas s'exagérer la portée de ces éléments 
généalogiques. J'ai été un peu surpris de ne trouver à cet égard au¬ 
cune réflexion restrictive, ni dans M. Chauvet, bien entendu, ni 
même sous la plume de notre ancien collègue, soit par rapport à ce 
capitaine Bonaparte, qu'il appelle un membre de la branche napoiin 
taine (pourquoi, et sur quel fondement?), soit au sujet de ces Boun- 
part de Bretagne, dont ou iguore la souche et qui deviennent tout 
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à coup branche d'une famiUe d^à iüustre. Commenl coucilierriliustra- 
tion avec l'obscurité? 

Ce signor Bonaparte, commandaut de place à Monteux en 159s, 
était un simple capitaine; il est qualifié Italien, rien de plus; on 
ne sait rien de sa provenance, ni de sa lignée. Sur quelle preuve 
le rattacher à la maison que notre défunt collègue appelle CAu-- 
gustefamUe du êùuverain! Jusqu'ici un seul point me semble rigou*- 
reusement démontré : c’est qu'un bourg un peu perché que l'on 
découvre à gauche en allant de Pise à Florence, bourg situé entre 
Pontedera et Empoli et qui se nomme Sanminiato al Tedesco, fut 
le berceau de la famille que la Providence réservait à de si hautes 
destinées. Je me rappelle fort bien ce mamelon, avec deux ou trois 
tours tronquées et un amas de lourdes maisons à toits raplatis, 
pelotonnées sur la pente autour de leur clocher. C'est là qu'en 
1799 le vainqueur d’Italie, curieux de vérifier en passant une tra¬ 
dition de famille, monta chez le chanoine Bonaparte, qui reconnut 
avec un orgueil étonné ta lignée de ses ancêtres dans la gloire de 
cet arrière-neveu. 

Que des Bounpart ayant donjon parmi les landes des Côtes-du- 
Nord aient pu descendre ou non d'une souche italienne, ce n'est là 
qu'une assertion risquée à une époque mal déterminée : Bonaparte 
et Bounpart ne sont point des identités, et on n'apparie pas les noms 
propres avec des étymologies. Admettons môme la dualité de forme 
dans un même nom, s'ensuit-il que tout baron du nom de Bona¬ 
parte soit un ancêtre de la dynastie napoléonienne? 

Le même doute, la même réserve sont applicables au capitaine 
Bonaparte qui commanda jadis dans le comtat Venaissin une des 
garnisons du pape. 

Les documents de cette nature doivent être mis en lumière à rai¬ 
son des probabilités qui les recommandent et des grands noms 
qu'ils mettent en jeu; il est bon de grouper ces indications, dans 
l'espoir de dégager un jour une inconnue lumineuse; mais, dans 
les travaux d'un Comité dévoué aux recherches de l'érudition et de 
la vérité historique, il paraîtra sage de ne pas perdre de vue l'esprit 
d'examen sans lequel on multiplierait trop aisément, aux dépens 
de la saine critique, les découvertes admirables. 

Francis Wky, 

Membre du Cooiilc. 
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Lbttrbs PÀTBNTB8 DO ROI Loois X en faeeur de ses sujets des Basses^Marekes, 
e'estr-à-dire des provinces de Poitou, Tourraine, Af^ou, Maine, Saintonge 
etAngoumois\ 

Commonicrtkn de M. P. Marcfaegay, cormpondant. 

Reconnaiæant des boqs et loyaux services qu'ils ofit rendus h son père et à lui, sans 
en avoir exige la même récompense qu'il a été contraint d'accorder aux autres 
contrées et pays du royaume, le roi, à l'humble requête de sesdits sujets, or¬ 
donne et leur assure l'abolition des abus et nouvelles charges imposés par ses 
oflBciers, le retour à l'état dans lequel leurs provinces étaient au temps de son bis¬ 
aïeul saint Louis, et l'exécution des ordonnances et établissements de son aïeul 
Philippe le Hardi. 

Lots, par la grâce de Dieu, rois de France et de Navarre. 

Nous faisons asavoir a touz presenz et avenir que comme les gens des 
basses marches, c'est asavoir de Poitou, de Toreine, d'Angeou et dou 
Maine, de Xaintonge et d'Angomais, nous aient mostrë en complaignant 
que plusieurs griés et novelletez non deues leur ont esté faiz ou temps passé, 
leur bonnes costumes anciennes, leur franchises et leur usages corrompuz 
et despointez en plusieurs maniérés; requeranz que ces choses nous vosis- 
sons ramener a Testai ancien dou temps monseigneur saint Loys. nostre 
besaieui, et faire garder les ordenances et establissemenz de nostre chier 
seigneur et pere, que Diex absoille, et pour les griés que noz ofBciaus qui 
ont esté pour le temps ont faiz èsdite contrées, nous envoiessons prodes 
hommes a les com'gier et adrecier; et comme il aient servi nostre chier 
seigneur et pere desusdit et nous a leur poair, et ou temps que les autres 
contrées et pays de nostre reaume nous ont requis et pressiez, ne nous aient 
voulu pressier ne chargier, ne encores ne voillent fors en tant comme nostre 
grâce se voudra estendre. Nous les declaracions et les grâces que nous 
avons faites aus autres pays, qui en general ou especial senz contrariété 
des uns ans antres leur porroient tonchier. en celle raesme maniéré leur 
vosissions faire et otroier. 

Nous adecertes, reeonnoissanz les services desusdiz, leur bones volentez 
et obéissances, oyes les requestes desusdites, leur avons otroié et otroions 
que dès orendroit toutes les novelletez et seurprises qui leur ont esté faites 

* Voir rapport de M. A. de Barthélemy, dn 3 juillet i865, Berne, /j* série, 
i. III, p. 390 . 
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don temps nostre chier seigneur et pere ou dou nostre, nous rapeloas; et 
volons que les costumes, les franchises et les usages soient ramenez et gar¬ 
dez a Tancien temps desusdit, et que par bones genz, les quiex nous en¬ 
voierons ès dites parties, les griés desusdiz soient adreciez et corrigiez, et 
que il usent et joyssent de toutes les declaracions et grâces faites par nous 
aus antres pays en la maniéré qu'il le nous ont requis ci desus, en tant 
comme a nous appartient en noz domaines, sauf a noz barons desdites 
contrées leur droit èslenr domaines. Aus quiex, et a cbascun de eux, nous 
donnons en mandement par ces présentes lettres que il facent et acom- 
plissent les choses desusdites, si eomme a chascun apartfflidra en sa terre; 
on se il en estoient (Maillant ou obligent, nous prometons a les y con¬ 
traindre si comme raison et justice le requerra. 

Et que ce soit ferme et estable ou temps avenir, nous avons fait sedler 
ces lettres de nostre séel, faites'a Tomai, en Tan de grâce mil trois cenz et 
quinze, ou mois de septembre. 

Sur le repli : Per Vos, 

JoY. 

Chartrier deThouars, magnifique original en parchemin, ayant un grand 
sceau assez bien conservé, en dre verte sur fils de soie rouge et verte. 

Pour copie conforme : 

P. Mabchegay, 


VonuvLE J>ü SERMENT EXIGE DES JUIFS choquefou qu^tls étaient appelés à déposer 
contre un chrétien habitant d’Arles 

Communication de M. Jacquemin, correspondant. 

DE SACEAMBlfTO JODAM>RDV. 

Item statuimus ({uod si judæus cansam habeat cum christiano vel contra 
christianum, vel etiam testimonium ferat contra christianum, teneatur ju- 
rare snb bac forma : 

Juras tu per Deum patrem Adonai? 

Responde, Jurol 

Juras lu per Deum omnipotentem qui dixit, Ego suin qui sum? 

Responde, Jurol 

Juras tu per Deum omnipotentem Sabbahoth ? 

Responde, Jurol 

Juras tu per Deum Eloy? 

Responde, Jurol 

‘ Voir rapport de M. A. de Barthélemy, du 3 juillet i865, fîeriié, série, 
t. III, p. aqa. 
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Juras tu per Deum qui apporuît Moysi in Rubro? 

Rosponde, Jurol 

Juras tu per decem nomina Dei et mandata et per hec nomina sexcenta 
Dei? 

Responde, Juro! 

Juras tu per totam istam legem quam Deus doeuit Moysen famulum 
suum? 

Responde, Juro! 

Si tu culpabiiis es de hac re et uomina Dei et legem ejus perjiu'as, mittat 
Deus super te turbam et febrem cotidianam et tertianam et quartanam, et 
mittat Deus super te defectum oculorum tuorum et angustiam anime tue. 

Respondet judæus Amtn, 

Lucrum tuum comedant inimici tui, et mittat Deus super te iram suam, 
et deficias ante inimicos tuos, et habeant super te inimici tui potestalem, 
et fugias, nemine te sequente. 

Respondet Amen. 

Si parjuras Dei sacramenta, irangat Deus vires tuas, et polentiam tuam; 
ponat Deus devastationem in domo tuo, et mittat Deus super te bestias fé¬ 
roces, et ponat te Deus inter inimicos tuos. 

Respondet Amen. 

Adducat super te Deus gladium vindicantem et adducat super te pestilen- 
tiam, et toliat a te omnem substentationem panis, et comedas et non salieris. 

Respondet Amen. 

Si te perjuras de hoc sacramento, comedas camem filiorum tuorum 
(destruat Deus cadaver tuum, et super corpora infaiitium tuorum adducat 
Deus mortalitatem pessimarn ). Toute cette portion de phrase a été omise dans 
le Livre noir. 

Respondet Amen. 

Donet Deus domum tuam in deserto, et destituât te Deus et deleat te de 
terra viventinm, et inimici tui habitent in domo tua ; et dispergat te Deus 
super terram, et nemo recipial te. 

Respondet Amen. 

Sequatur te gladius mortalitatis, et mittat Deus moiesliam et terrorem 
in corde tuo, ut iugias ad modum foliorum arbonim, ac si gladius inseque- 
retur te. 

Respondet Amen. 

Sis dispcrsus inter gentes, et moriaris in terra inimicorum tuorum. ut sic 
absorbeat terra, sicut absorbuit Datan et Abiron et etiam deglutivit. 

Respondet Amen. 

Et sic lepra appréhendât te, sicut apprehcndit Naaman Syrum. 

Respondet Amen. 

Et si tu de hoc sacramento te perjuras, declinet Deus cor tuum iniqiium 
et pessimum, ut veniant super caput tuum omnia peccata tua et parentum 
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tuomm et omnes maledictioiies qae in volamine legis Moysi et prophe- 
tanim scripte sont. 

Respon^t Amen, Amen, Anm, 

Fiat, Fiat, Fiat. 

Archives de môtei de Ville, Livre neir, statuts de la dté. 

Pour copie conforme : 

Jacqdimin. 


hrOMMATtOIt ar SENTENCE POUR LA CHAPELLE DE SAINT-BARTBéLEMY, aU Sujct 

de la cohabitation des seigneurs chapelains vivant en commun, avec des 

brefs du S. P. Léon X, des a avril et ai juiUet iSig *. 

GommanicatioD de M. Tabbé Tisserand, correspondant, à Nice. 

Universis et singulis prœsentes bas litteras sive prœsens pablicum instru- 
mentum inspecturis Nos Petrus CaroU, canonicus Niciensis judex et commis* 
sarius ac executor uoiversalis ad infrascripta auctoritate appostoUca specia- 
liter deputatus, notum facimus et manifestum quod anno Naüvitatis Domini 
millesimo quingentesimo decimo nono, indictione septima eom eodem 
anno sumpta et die vigesima prima menais jnlii Pontiâcatus SS*^ in Xp^ 
Palris et D. N. D. Leonis divina providentia P. P. X. anno septimo Niciœ 
in domibns claiistraiibus ecclesiœ catbedralis Niciensis, videlicet in caméra 
nostrœ habitationis et coram uobis ibidem super quodam scamno fusleo 
quem locum pro ideo tribunali quoad bunc actum peragendum nobis ele- 
gimus pro tribunali sedentes, comparuerunt venerabiles viri D. Bartbolomeus 
Caroii, D. Bartbolomeus Caissy, D. Franciscus Galleani et D. Bernardinus 
Busqueti, cappellani cappellæ S. Bartboiomei inû*a dictam ecclesiam catbe- 
dralem Niciœ fundatœ, et tam nominibus eorum propriis quam aliomm ca* 
pellanorum dictæ cappellæ, et nobis Petro Carolo judici commissario et exe* 
cutori præfato præsentaverunt quoddam Brève appostolicum clausum et 
sigillatum sub annule Piscatoris nobis directum prout a dorso illius apparet 
cujusquidem Brevis appostolîci ténor sequitur et est talis, et a primo a 
tergo ipsarum litterarum suprascriptum reperitur : Diiecto Filio Petro 
Carolo canonico Niciensi, infra vero ipsas litteras in margine superiori 
scriptum est majoribus litteris quam aliæ litterœ dictarum litterarum 
sive Brevis appostolîci LEO P. P. X. et inde subsequitur ténor btteranim 
sive Brevis appostolîci talis est : 

Diiecto filio salutem et appostolicam benedictionem exbibita nobis nuper 
pro parte delictorum filiorum modernorum perpetuorum cappellanorum 

' Voir rapport de M. Huillard-Bréholles, du 6 novembre i865, Revue y 4* série, 
t III, p. AsS. 

Risv. DES Soc. SAf, A* série, t. V. 5 
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ad allarc capdlom nuncopalafn S. Barlfaolomei sitam in ecclesia Niciensi 
petitio contioebat qnod alias bonæ memoriæ Bartholomeiis olim episcopaa 
Niciensis tune inbumanis ageos sex pcrpebias cappdianias ad dictom altare 
fimdavit ac de bonis suis dotavit pro tempore ad ipsum altare et inter alia 
statuit qnod præsentatio personarum idoncarum ad ipsas cappellanias dum 
pro tempore vacarent ad cappellanos spcctaret quodque cappeilani pro tem- 
]H>re ad i]>sum altare in domo quam proprio usu et habitationc ipse Barl"' 
episcopus construi fecil residentiam facerent et insimul in eadem vesceren- 
tur nec extra eamdem domum dormirent seu comederent nisi ex légitima et 
necessaria causa ac unum eomm pro eorum consortio ac duos clericos 
qui eisdem cappellanis deservirent et coram eis durante eomm prandio de 
historia pro tempore occuri*enti legere alternative deberent et nullum nisi 
ex civitate Niciensi oriundum ad aliquam ex dictis cappellaniis prassentarent, 
et contra banc gratiam seu dispensa tionem a Sede appostolica nullatenus im- 
pétrarent statuit ac ipsi cappeilani præmissa observare jurarent prout in 
instrumentis publicis ac in litteris appostolicis superstatutis hujusmodi con- 
Brmatione confectis plenius dicitnr contineri. Cum aulem sicuti eadem pe- 
titîo subjungebat redditus cappellaniaimm dictarum sint in civitate pnedicta 
propterea et ab occurrentibus contentionibus verbonim quæ ex refeclione 
et communione similibiis oriri soient pro parte dictonim cappellanonim 
nobis fuit bumiiiter supplicatum ut eis quatenus ipsi et pro tempore ad dic> 
tum altare cappellnm extra dictam domum in eorum propriis domibus vel 
infra ipsara domum in suis cameris soli solum cum quibus ipsis bene visum 
fuerit honestis tamen et bonis personis visis et concedere neenon occurren- 
tibus vacationibus alicujus ex dictis cappellauis ad illam vacantibiis oriun- 
dum de dicta civitate siifficientem tamen et idoneum præsentare possint et 
valeant ac ad observationem statutomm predictonim per qiiempiam corn- 
pelli seu constringi non possint concedere aliter in præmissis opportune pro- 
videre de begnitate appostolica dignaremur. Nos igilur de prasmissis certam 
notitiam non babentes hnjumodi supplicationibus inclinati discretioni tuæ 
per præsentes committimus et mandamus quatenus per te ipsum facias in 
præmissis prout tibi visum fuerit expedire non obsianlibus præmissis ac 
constitutionibus et ordinationibus appostolicis neenon fundatione dictarum 
cappellaniarum ceterisque contrariis quibuscumque. Dot. Rotnœ apud S. Pe- 
trum, sub annulo Piscatoris, die undecima Aprilis mellesimo quingentesimo 
nono, Ponti6catus nostri anno seplimo ; subscriptio vero ipsins Brevis talis 
est. — P. Blondus a tergo vero marginis inférions est et alia talis sub¬ 
scriptio Jo. de Bartholomeus exjusserunt illud idem Brève per nos aperiri et 
ad executionem illius procedi exbibendo nobis statuta dictæ cappellæ et 
fundationem ejusdem pro mentis nostræ uberiori instructione liomine ex ad¬ 
verse comparente. Et nos Petrns Carolus canonicus judex et executor præ- 
fatus præmissis auditis recepto dicte Brevi appostolico cum quo decuit ho¬ 
nore et reverenlia capite discooperto paralos nos obtulimus appostolicis 
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semper obedire mandats. Ordinantes dictiim BreYe appoatolicum ut supra 
nobis prœsentatnm aperiri prout illud ibidem aperuioKis in prœsentia 
testiom et notarii subscriptorum, et facta ap^üone ilUusque toto inspecte 
tenore illud sanum et integrum non vitiatum nec cancellatnm nec in aliqua 
sni parte suspectum sed omni prorsiis vitio et suspicione carens pront re- 
pertnm extitit et ejus prima facie apparebat esse deciaramns. Ordinando pro 
animi nostri informatione et causa hnjusmodi instructione de et super con* 
tentis in dicto Brevi appostolico informationes snnt ut iode sanctius nobis 
commissis providere possimus, et ad audiendum noslram ordinationem, 
declarationem, sententiam et provisionem, diem banc proximam ipsis D. D. 
cappellanis pro termino assignamus. Datum etactum Niciæ nbi supra. Anno, 
indictione. die et Pontifleatus quibus supra prœsentibus ibidem venerabilibns 
vins D. Malbæo Currandi et D. Celestino MaureUi presbyteris secularibus 
dictœ civitatis Nidœ testibus ad præmissa vocatis et rogatis. 

i* Information — Sequuntur informationes sumptœin hujusmodi causa et 
prima informatio sumpta a venerabili D. Mathæo Currandi presbytero secii- 
lari dictœ civitatis Niciæ talis est. Anno, indictione, die, mense et Ponti-' 
Geatns quibus supra Niciæ ubi supra et coram nobis Petro Carolo canonico Jut 
diceetexecutore prœlatopersonaiiter constitutus R**"* vir D. Maüiæus Currandi 
presbyter Niciensis testis pro informatione animi nostri assumptus qui man* 
dato nostro tactis per eum corporaliter scriptnris ad sancta Dei Evangelia 
juravit dicere, deponere et lestiücari illam meram, puram et summatim 
qnam in hujusmodi causa sciverit veritatem serootis pro se pretio et quo¬ 
libet alio illicito et iohonesto et dicto suojuramento interrogatus super con- 
tentis in dicto Brevi appostolico superins inserto eodem sibi prius lecto et ut 
dixit intelligi data dixit et respondit veruin esse quod bonœ menoriœ R'" D. 
Bartholemeus Chuetiolimepiscopus Niciensis in humanis ageus fundavit die- 
tam cappellaniam ad altare sancti Bartholemei in ecclesia cathedrali Niciensi 
qusquê sex cappellanos prout in dicto Brevi appostolico conlinetur et quod 
redditus, seuservitia ejusdem cappellæ snnt in pressenti civitate Niciensi et 
territorio ejusdem et atlento quod communitas Niciæ sustinet onus dictorum 
servitiorum videtur sibi quod esset bonum, justumque et sanctum quod cap- 
pellani ipsius cappellæ adveniente tempore vacationis alicujus ipsorum pos- 
sint digéré et pressentare unum qui esset oriundus de Nicia cum ex ipsa 
civitate procédant fructus et servitia ejusdem cappellæ, et si cappellani ejus¬ 
dem cappellæ viverent separatim dum tamen fnerit statutum quod ille qui 
deGceret in divinis horis notaretur et convenientius viverent et roelius de- 
servirent in divinis dictœ cappellæ metu dictæ pœnæ. Interrogatus quo- 
modo et qualiter scit ea quæ supra dixit, respondit, quia ipse loquens vidit 
D. D. canonicos Nicienses alias viventes conventualiter et dum sic viverent 
ecclesiæ Niciensi tnak deêerviebant in divinis, quia non nùtabanlur alùfua 
pana, et postqiiam fuerint dispensati ad vivendiim separatim prout mine 


Digitized by i^ooQle 



— 68 — 

vivant mdius deservitiun extiüt dictœ ecdesiœ Nicienai et quia Cecerint oer> 
iom statutum quod si quis defioeret in divinis horis notaretur oerta pœna 
et metu ipsius pcenœ statntariœ mdius deservitur ipsi ecdesiœ et etiam 
nunc convenientius vivunt eo quia dum vivebant simui oonventualiter sœpe 
habebant interesse dam erant in menta jurgia, fixai et verborum amtentionei 
prapter ciboria etpotatiimem eorum, et nunc sunt in bona pace et concordia, 
et de iundatione dictœ capdiœ et servitiis prœdictis est notorium in dicta 
civitate Niciœ, alia dixit nescire. 

il* Informatio. — Informatio sampta a D. Matbeo Laugeri canonico et sa- 

crista eccl. Niciensis taiis est.Anno.(Même préambule que plus 

haut.) Interrogatus.respondit quia D. D. canonici Nicienses soliti 

erant vivere in communione conventualiter et postea a pluribus annis citra 
fuerunt dispensât! ad vivendum separatim et slatuta certa pœna contra eos 
qui non intererunt in divinis boris et post ipsam dispensationem ipsi D. D. 
canonici convenientius vixerunt et mdius fuit deservitum dictœ eccl. Niciensi 
metu dictœ pœnœ statutariœ quam esset per antea quia dum ipsi D. D. ca¬ 
nonici vivebant simul et cofwentualiter erant amici interessentei in tnema non 
enrobant de divinis horis quia eliamsi non intervenerant non mcurrebant aU^ 
quam pœnam et sic male deserviebatur ipsi ecelesiæ et vidit quod ipsi D. D. 
cappeliani sœpissime habebant fixas inter se in mensa et verborum contentiones 
propter commestionem et potationem et etiam vidit quod D. Joannes Andrea 
iunc prior elaustreUis dictœ ecdesiœ quodam die simul volebat pereutire D. 
Marcum Astinc tune canonicum Niciensem cum uno gladio et trusit seu tm- 
pressit manum suam super eum et de fundatione dictœ cappdlaniœ et servitiis 
prœdictis dixit esse notarium in præsenti civitate Niciœ et alla dixit nescire. 

III* Informatio, — Informatio sumpta a D. Joanne Canestrerii.près- 

bytero Niciensi.(Même témoignage et dans les mêmes termes). 

Dicens ultenus quod si ipsiD. D. cappeliani viverent separatim quod conve- 
nientius et magis pacibee viverent quam vivendo in commun!, et dum ta- 
roen fieret statutum inter eos quod illi qui non intéressent in divinis boris 
quod ponctuarentur et incurrerent certam pœnam prout D. D. canonici 
Nicienses quod mdius deserviretur ipsi cappdlaniœ in divinis quam nunc 
deservitur. Interrogatus quomodo et qualitei* scit respondit quia ipse lo- 
quens fuit canonicus Niciensis et vidit quod D. D. canonici Nicienses vive- 
l^nt in commun! et conventualiter et dum sic in commun! viverent in mensa 
babebant ipsi D. D. canonici sœpissime rixas et verborum contentiones et 
tune male deserviebatur dictœ ecdesiœ in divinis quia déficientes in di¬ 
vinis boris non incurrebant aliquam pœnam, et post d'spensationem obtentam 
per ipsos D. D. tune canonicos de vivendo separatim, ipsi D. D. canom'ci 
vixerunt quietius et melius fuit deservitum dictœ ecdesiœ Nidensi in divinis 
eo quia feceriint statutum contra eos qui non inlcrasent in divinis boris ut 


Digitized by i^ooQle 










— 69 — 

Dotareulur certa pœna in quibiiscumque horis, de fundatione dictœ cap- 
pailaniœ videlicet qui illam fundavit com servitiis et statutis proul supra 
dixit esse notoriura in præsente civ. Niciæ, et amplius non fuit interro- 
gatus. 

if* Ii^ormatio — sumpta a D. Bartholomeo Roque cappellanoNiciensi talis 

est.Indiclione.(Même préambule que plus haut).Inter- 

rogatus.Respondit quia vidit alias D. D. canonicos Nicienses viventes 

conventualiter in communi et tune temporis oriebantur inter ipsos D. D. cano¬ 
nicos quamplures rixæ, et discordiæ occasione victus et habebant multas 
fixas tam in mensa, in capitule, quam extra, et tune mali deserviebatur 
eccl. Niciensis indivinis, etinde postdispensationem per ipsos D.D. canonicos 
obtentam de vivendo separaüm, ipsi D.D. canonicimeliusvixernnl etmelius 

deservitum fuit dictœ eccl. Niciensi quam antea.(La lin comme plus 

haut) 

f* Infornuaio. — Informatio sumpta a D. Petro Segoiui canonico Ni- 

eienst talis est.Indictione (comme plus haut).Interrogalus 

qnoroodo et qualiter scit quod quietius viverent et melius dictœ cappel- 
laniœ deserviretur respondit quia ipse loquens est canonicus eccl. Niciensis 
et vidit alias D. D. canonicos vivere in communione conventualiter et dum 
sic viverent vidit quod inter dictes D. D. canonicos multoties oriebantur 
lites et rixœ et discordiæ tam in capitule quam in mensa et etiam extra, 
occasione victus et cibariœ et tune male deserviebatur dictœ eccl. in divinis 
et quia non erat statuta aliqua pœna contra eos qui non erant in divinis 
bons et post dispensationem obtentam de vivendo separatim quietius et magis 
paci6ce vixerunt dicti D. D. canonici et metu pœnœ statutariœ quam inde 
statuerunt fuit melius deservitum dictœ ecd. in divinis, et amplius non fuit 
interrogatus. 

rf Informatio. — Informatio sumpta a D. Ludovico Lausy presbytero Ni¬ 
ciensi seculari talis est.Indictione (ut supra). Interrogatus quomodo 

et qualiter scit ea quœ supra dixit respondit quia ipse testis loquens fuit 
unus ex cappellanis dictœ cappeüœ et prœmissa vidit prout supra dixit et 
propter eorum refectionem sex ipsi cappellani dictœ cappdlœ habuerunt 
verba ad invicem et multoties veniebant ad rixas et ad arma et mot fuisset 
resiêtentia aiiorum intereêsentium deventum fîiisset ad verbera, et etiam vidit 
D. D. canonicos Nicienses alias viventes in communi et dum vivebant in com¬ 
muni habebant plures verbales inter se et male dum deserviebatur dictœ 

eccl. Niciensi in divinis.et inde postquam fuerunt dispensaü ad v^ 

vendum separatim quietius vixerunt et melius deservitum fuit ecclesiœ pras- 
dictœ et quia feoerunt certum statutum contra eos qui non inlervenirent di¬ 
vinis bons et notarentur certa pœna, et si ipsi D. D. cappellani ita facinnt 
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crédit qnod etiam qnietias viverent et meltus deserviretur ipsi cappelke in 
divinis,et evitarentur quampiurimæriiœ et veid>orumcontentiooes, et am- 
plius non fait interrogatas. 

Suecessive vero anno, indictione, et Pontificatus prœmissis et dicta die 
lunæ quarta menais Julii assignationis supra factæ vigore Niciœ ubi supra, 
coram iiobis Petro Carolo canonico judice et commissario et executore præ- 
fato ubi supra judicialiter sedens comparuerunt prefati D. D. B. Caroli, 
B. Caysi, Fr. Galleani, et B. Busquete nominibus eorum propriis et alionim 
de dicta cappella præsentes ad execuiionem dicti Brevis appostoUci et con- 
sentiones in eo per nos procedi juxta traditam seu directam illam a sancta 
Sede appostolica nobis formam. 

Nos Petrus Carolos judex et executor præfatus attendendo requisitionem 
hujusmodi fore jusium et rationi consonons, volentesque mandatum appos- 
tolicum supra dictum nobis in bac parte directum reverenter exequi ut 
lenemur. Idcirco auctoritate appostolica qua fungimur in bac parte consi- 
deratis diligenter circumstantiis universis quæ circa verilatem eorum quæ 
pro parte dietorum cappellanorum fuerunt exposita et supplicata erant 
consideranda ac visis statutis cappellæ et fundationis nobis ex parte per 
ipsos cappellanos praesentatis, quia dure et evidenter nobis constat et cons- 
^üt tam experientia cum domus nostrœ habitationis sit vicina et quasi con- 
tigua domui haUtationi domini cappellanorum et cum eis quotidie conver- 
senrar, quam etiam per informationes a pluribus personis fide dignis habitas 
et eorum juramento per nos receptas et in scriptis manu notarii subscripti 
redactas superius insertas exposita et supplicata parte ipsorum cappellano- 
rum fore et esse vere ac tendentia ad divini cultus augmentationem et ipso- 
ruro cappellanorum vivendi modum quietiorem et præter supplicata non- 
nulla de nove occurrere quæ ipsos cappellanos ab observatione statutorum 
de quibus in præmissis litteris appostolicis 6t mentio excusare et eximerc 
babet, cum communto pariat discordiam, praisertim in bac communione 
cappellæ antedictœ ubi inter cappellanos simul viventes nuUus illorum est 
sHpcrior, sed omnes sont æquales et non est cui præstare possint obedien- 
tiam in mema ut fit in aliis collegiis ac monasterüs propter quod necesse est 
sæpissLtne ut deveniatur ad jurgia et verhorum contentiones quæ oinnino ces- 
sai*e debent inter viros maxime ecclesiasticos quorum semper interest pacem 
collere et discordias quantum in eis avitarc dicenle Xp** ad suos Appostolos : 
Pacem meam do vobis, quoniam eliamsi dicti cappellani séparatim vivant 
et defecerint in cappellæ oOIcio eomm defectus, nec tantum re- 

cipianl absentes quantum erunt præsentes in divinis quod erit in divinis 
cultus evidens et manifestum augmentum quodque bactenus in dicta cap- 
jMîlIa non fuit observatum nec obser\'ari solet in collegiis et monasleriis ubi 
simul vivilur, Juitque novtter constitutum quodam fortaUtium in præsenü 
civitate Niciœ \yer illustrissimuinD. N. D. Sabaudiæ et Pederaonlis quod circuit 
et clandit ecclesiam cathedralem infra quant dicta cappella fnndala est et 
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ad cujus fortaliüi cuslodiam qaam plures annigeri seo soldati breviter de- 
puCâbunlur ut fama et ipsios fortabtii ad ctgos ejusdem inspectionem indi- 
cant manifeste ad qood cappeUani prædicti erant oonstricti communionem et 
shnuHaneam refecdonem prædictas deserere et extra domnm dictæ cappdlæ 
in ioco sic tuto dormitionem somere et conlinuam habitationera facere cete- 
risque alüs bonis respectibus et cousis ad id animum nostnim raoventibus 
habitoque consibo peritorum cum eisdcm cappelianis quod ipsi et pro tem- 
pore ad dictum altare sive cappellani extra dictam domum in eorum pro- 
priis domibus vel infra ipsam domum in suis propriis cameris soli seu cum 
quibus eis bene visum fuerit honestis tamen et probis personis vesci et co- 
medere ac vacante Ioco in dicto altari seu cappella per obitum unius ex die- 
Us cappelianis reliqui unum qui sit oriundus de præsenli civitate Niciæ ad 
ipsum locum eligere et prassentare libéré et licite possint et valeant nec ad 
insimul comedendum per quempiara compcUi seu constringi possint sta- 
tutis in præmissis iitteris apostolicis contentis et aliis quibuscumque non 
obstantibus tenore prœsertim auctoritate apostolica qua fungimur in bac 
parte misericorditer in Domino dispensamus. lia tamen quod cappellani 
præfali servitio cappellœ intenU si existant et qui interesse desierint ipsius 
cappellæ oflicio in civitate præsentes fuerunt in qualibet ofBcii hora in qua 
d^cerint ponctualiter in décima [redituum quantitate quod ad eorumdeni 
cappellanornm conscienlias et judicium ac ordinationem eommdem duci- 
mus remitendo et remitiiniis per præsentes uostram in bac parte conscien- 
tiam exonérantes et suas onerantes pœnas quascumque si quas incurrere 
formidarent in futunim ob non observantiam statutoruro de quibus in prœ- 
missis Iitteris fit mentio eadem appostolica auctoritate tollentes, cassantes 
et revocantes inbibentes quibuscumque ecclesiasticis et secularibus quavis 
dignitate fulgentibus et dictos cappellanos in bis in quibus per nos occa- 
sione præmissorum cum eis extitil dispensatum in aliquo molestare seu in- 
quietare præsumant. In quorum omnium et singulorum fidem et testimo- 
nium præmissorum præsentes litteras sive prœsens pubUcum instrumentum 
exinde fieri et per notariuni infrascriptum subscribi et pubblicari manda- 
vimus uostrique sigilli jussimus et fecimus appensione muniri. Datum et 
actum Niciæ videlicet in domibus claustralibus prœdictæ ecclesiœ Niciensi 
et in caméra nostræ babitationis sub anno, indictione, die, mense et Pon- 
tificatus præmissis præsentibus ibidem venerabilibus viris D. D. Matbeo 
Currandi, Celestino Maurelli et Simone Joannis alias Peylias qui cappel¬ 
ianis dictæ civitatis testibus ad prœmissa vocatis et rogatis signatus P. Caroli 
canon. Nie. judex et commissarius et executor præfatus. 

Et ego JoannesGaudinicivis et clericus Niciensis pubblicus auctoritatibus 
appostolica, impcriali et ducali Sabaudiæ notarius, quia prœmissarum lilera- 
rum appostolicaruro præsentationi, receptioni et operation! testiumque supra 
nominatorum déposition! declarationique, dispensation!, absolution! et inhi¬ 
bition! ac omnibus et singulis præmissis dum sicut præmittitur agerentur 
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et fièrent una cum prænoiniaatis tesübus prœsens fui ea omnia die fieri vidi 
et aüdivi et de eis notam sumpsi et publicavi ex qua hoc publicnm instru- 
mentuni banc in formam publicam manu propria exstraii, scripsietgrossav 
signoque et nomine meis soliiis et consueiis signavi in fidem et teslimo- 
ninm omnium et singulorum prœmissorum rogatua et requisitus J. Gaudini 
notarius. 

Tiré des archives de la chapeüê SaùU-Bttrthékmy et de la jCottr épU- 
copale. (Mairie de Nice.) 

Copiée sur le manuscrit de5cal^, vol. 111, fol. i5o à i6h. 

Nice, i6 mars i865. 

Pour copie conforme : 

Abbé Tissbbaro. 


Abjuration du protbstaNtjsmb par Louis de Grimaldi du Benil, à Rotne, 

i 3 avril i 5 j 3 

Communication de M. Tabbé Tisserand, correspondant, i Nice. 

Voici un évéque qui 8*est rendu, par ordre du roi (i 56 i], au 
colloque de Poissy et à la clôture du concile de Trente en iSfia. 

Louis ou Ludovic de Grimaldi du Benil était fils de René Gri- 
nialdi et de Thomassine Lascaris. 

Son père, d’un caractère remuant, avait acheté le château d’En- 
trevaux, qu il s’était mis à fortifier, malgré la France et la Savoie. 
On prétend que le sieur de Grignan soudoya le valet de chambre 
de René pour l’assassiner. 

Louis avait pour frère aîné Honoré du Benil, qui fut un fidèle 
serviteur du duc de Savoie et gouverna le comté de Nice de i 56 o 
à 1691, avec beaucoup de sagesse. Il érigea sa terre de Benil on 
comté. C’est pourtant le père de l’infortuné comte de Benil, exé> 
cuté en 1691, 91 janvier, à Tourette-Revest. 

Louis, clerc de Nice en 1 559 et pronotaire du cardinal Rodolphe 
de Savoie, est élu évêque de Vence en i 56 o, après J. B. Raimbaud 
de Simiane, qui avait accepté le siège d’Âpt, et qui embrassa, hé¬ 
las! la réforme en 1579. A l’exemple de quelques évêques fran¬ 
çais, notre nouvel évêque de Vence ne se montra pas assez ferme 
dans sa foi, et la preuve s’en trouve dans l’acte d’abjuration qu’il fit 
a Rome en personne le 16 avril 157/1. 

* Voir rapport de M. Hiiilfard-Bréholle», du 6 novembre i865, Revue, k* série^ 
(. III, p. ftofi , A95. 
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Cet acte est si peu connu dans la vie de Tévéque de Vence, 
grand aumdnier du duc de Savoie, que nous avons cru devoir le co¬ 
pier ici m extenso en Textrayant des archives de la préfecture des 
Alpes-Maritimes (clergé de Vence, n® Saq). 

Nous verrons que, s'étant rendu une première fois à Rome, 
comme ambassadeur du duc de Savoie, auprès du pape Pie V, il ne 
fut pas admis à cause du soupçon d'hérésie, et qu'il refusa d’abjurer. 

Abjontioo deTévéque de Vence Louis de Grimaldi, A Rome, i3 avril 1673 {vieux 

1576 {nouviouMtyte)^. 

In nomine Domini, amen. Per hoc prsesens publicum sententiœ et abju- 
ralionis instrumenlum cunctis pateat evidenter et sit notum ac manifestum 
quod anno a Nativitate ejusdem Domini millesimo quingentesimo septuage- 
simo tertio indictionis primœ die vero Jovis decimo sexto menais Aprilis 
PonliGcatus S. S. in X** Patris Gregorii divina providentia papœ tredecimo 
anno ejus primo ex Congregationis Officii sancti Romani inquisitione facta 
Romœ in palatio apostolico coram prælibato S. S. domino papœ nostro, ac 
iflustrissimis et eminentissimis dominis in X'* patribus Scipio Rebiba S** Ma- 
riæ in Transteveribus, Francisco Paulino Sancti Crucis in Jérusalem, Ludo- 
vico Madxnnio Homisrii, et Joanni Paulo ab eccl. S. Pancracii titulo- 
rum, miseratione divina sanctœ Romanæ Ecclesiæ presbyteris cardinalibus 
in universa republica christiana ac toto orbe terrarum contra hœreticam 
pravùatem inquisitoribus generalibus a sancta Sede apostoHca specialiterde- 
putatis in mei notarii publici tesliumque infra scriptorum ad hoc spécial!- 
ter vocatomm ac rogatoinim prassentia in causa Reverendi Patris Domini 
Ludoviei de Gtimaldis ex baronibus Baroniœ de Boleo, episcopi Venciensis, 
ipso coram S. S. (sanctitate sua) comparante et genibus flexis, veniam er- 
rorum suorum petente, et humiliter supplicante, S. P. D. noster prœliba- 
tos, in throno Majestatis suæ pro iribunali sedens et solum Denm prœ 
oculis habens, visis in hujusmodo causa processu contra præfatum Reve- 
rendum Patrem Dominum Episcopum formato onmibusquc aliis quæ in 
hujnsmodi causa videnda et consideranda erant, servatisque de jure ser- 
vendis et cognitis ad plénum totius causœ meritis, sententiam in hujusmodi 
causa tulit et promulgavit quæ coram sancti inquisitionis Officii assessores 
lecta luit prout in cedula quæ mihi notario præsenti consignata fuit teno- 
ris infrascripti, videlicet : 

Cum tu Ludovicus de Grimaldis ex baronibus de Boleo episcopus Ven¬ 
ciensis tempore felicis recordationis Pii papæ Quinti, prædecessoris nos- 

* Grégoire XIII, successeur de Pie V, venait d'étre élu pape le i3 mai i6y3, — 
C'est lui qui fit adopter le calendrier qui porte son nom, par les conseils de Taslro- 
nome LUio (iSSs). — L'année 1673 est encore du vieux style. 
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ü'i, Oralor diiecti fihi nostriducis Sabaudiae qualilaies lune lu ulcredinius. 
ignorantes, ad eumdem Pium prœdecessoreni nostrum veneris, et is, ha¬ 
bita notitia quod de hœresi suspectas esses, te audire noluerit^ donec te 
expurgares et innocuus repertus esses, et sicut idem prædecessor noster 
tune temporis, te, tanquam episcopum etiamque oratoris munere funge- 
reris retinere facere potuisset, nihilominus, inluitu ejusdem filii nosiri Sa- 
baudiæ ducis, arbilrio tuo reliquerit an velles tune hie Roniæ sistere, do¬ 
nec te innocentem demonstravisses, vei redire ad prædictum ducem, ac 
renuntiato tibi munere prædielo, ad m*bem redires ad te expurgandum, 
et eo vivente non redieris, nec forsan redire curaveris. Sed post assump- 
tionem nostram ad summi Pontificatus apioem ad nos te sponte tua contu- 
leris, teque innocentem fore asseveraveris et tandem forraato contra te 
processu compertus fueiis nedum de bæresi valde suspectus, sed cliam 
formaliter hæreticus, infrascripta bæresi per multos annos tenendo et cre- 
dendo videlicet quod in sanctissîmo sacramento Eucharistiæ non adessent 
realiler corpus et sanguis D. N. Jesu Christi ; quod duo tantum essent sa- 
cramenta Ecclesiæ, Baptismus scilicet et Cerna more bæreticorum ; quod homo 
justificaretur solafidc absque concursu bonorum operum ; quod vota religionis 
non ligarent, et sacerdotibus Hcei'et uxores ducere; quod Sancti non audi- 
rent nostras preces nec apud Deum pro nobis non iiitercederenl, et ideo 
ghriosa Virgo Maria et ipsi Sancti non essent invocandi, nec eoruni imagi¬ 
nes tenendœ; quod non daretur Purgatorium post præsentem vitam nec es- 
set necessarium orare pro defunctis; quod Summus Pontifex non haberet 
majorem auctoritatem cujuscumque aiterius episcopi et denique omnes et 
quoscumque errores et hæreses in catechismo Lutherano et institulioiie Cal- 
vini contenlos, et prædictorum bæreticorum cum fratria sua seu cognata 
contulcris et insuper bæreticorum diversorum libros absque licentia penes 
te tenueris et legeris quœ cum divinam majestatem tangunt a nobis minime 
negligenda nec silentio prætereunda sunt. 

Visis igilur ac bene consideratis præmissis omnibus singulis Jesu Christi 
nomine invocato de cujus vultu omne judicium rectum procedit, in solio 
eminenii pro tribunali sedente et solum Deum prœ oculis habentes, per 
banc nostram sententiam quam venerabilium fratrum et dilectorum filio- 
rum nostrorum S. S. Romanæ Ecclesiæ cardinalitun inquisitonim genera- 
lium consilio fecimus in dictis scriptis præjudicavimus, sententiamus, et de- 
claramiis te Ludovicum de Grimaldis episcopum Venciensem præfatum 
liæreticum fuisse, pœnasque contra hei'eticos a sanctis canonibus et aposto- 
licis constitutionibus inflictas damnabiliter incurrisse, et uti talem decla- 
randum et conducendum fore et esse prout declaramus et condemna- 
mus... 

Verum quia de præmissis te ab intimis dolore et gremio sanctæ matris 
Ecclesiæ reincorporari percupieris teque mandatis nostris obtemperaturum et 
prædictas hæreses forma tibi a nobis daiida abjuralum et detestatiim, et 
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quidqokl crédit t^et et pnedicat saneta calhdica et apoetoiiea Romaba Ec- 
desia te creditunun et amfdexunun forednisti; imoab aUquibuBanmacitra 
jam amplexurom fuisse et nnnc finmter credere misericordiam hoiuilliiiie 
profusis lacryrois petens, inilius tecum agentes, attenta spontanea compa- 
ritione tua et prœdictonun eirorum tuorum spontanea oonfessione, quod- 
que in conciiio Tridentino te bene habuisse, mnltaqoe opéra in eatholico^ 
rom farorem contra hæreticos a moltis annis citra fecisse, moltosque 
hæretkos et præsertim firatriam tuam praedictam ad fidem calholicam ad- 
ducere studuisti, facta per te abjuratione juita fonuain tibi a no*bis tra- 
denda tibi ab omnibus et singulis excommunicationibus et aliis censuris 
ecdesiasticis per le, prœmissorum causa, et occasione, incursisex graiia 
nostra tibi remittimus, necnon ad episcopatum et pristinos honores et di- 
gnitates quibns propter præmissa ipso jure et facto privatur, et similiter ex 
gratia restituimus et reiotegramus, ad iliaque et alia obtinenda rehabilita- 
mus jungentes tibi pro poenitentia salutari, quod célébrés vel ceiebrare fa¬ 
das per annum qualibet feria quarta mmam pro defwictis et qualibet feria 
qninta miêsam de S. S, Sacramento vel de Spirüu eancto : et quolibet sabbato 
missam de B. Virgine, nisi ex ejusmodi feriis et sabbatis occurreret festum 
duplex. — Item quod pro omaniento S. S. Sacramenti sive in custodia 
sive in tabemaculo eummam ecutorum centum auri in hoc expendendam in- 
tra annum. — Item pro animabus defunctorum intra dictum annum elee- 
mosynœ facias arbitrio tuo. — Item quod per eundem annum qualibet sexta 
feria récités eeptem peahms pœnitentiales cum litaniis et collectis sequenti- 
bus, genibiis flexis ante imaginem crucifixi vel B. Mariœ Virgmis; — et 
quolibet festo de præcepto dicas rortmom B. Mariœ Virginia, et singulis 
mensibos récités Offieium nUegrum mortuorum. 

Item quod per eumdem annum jefunes singulis feriis sextis, cessante le- 
gitimo impedimenlo, quæ quidem sententia per prælibatum S. S. dominura 
nostmm Gr^[orium papam decimum tertium, quæ sententia lata et lecla 
prœfato reverendo prædicto episcopo Venciensi genibus flexis eri'ores suos 
abjurantis et detestantis prout in cedula ejus propria manu subscripta juxta 
tenorem infrascriplum, videlicet. 

Ego Ludovicus de Grimaldis ex baronibus de Boleo indignas episco- 
pus Venciensis ætatis meœ annorum quadraginta, genibus flexis coram 
S. S“* domino noslro Gregorio providentia divins papa tredecimus sacro- 
sanctis Dei evangeliis coram me positis illisque per me corporaliter tactis. 
Juro me corde credere et ore proliteri illam sanctam fidem catholicam 
et appostolicam quam saneta et apostolica Romana Ecclesia crédit, prædicat 
et profiletur, et consequenter abjuro et revoco et deteslor omnes et quas- 
cumque hæreses cujnsve hæretici adversis eamdem sanctam Ecclesiam Ro- 
manam sese exlollenlis et præsertim infrascriplas quas ego mùtere credidi et 

tenui videlicet quod in sanctissimo Eucharistiæ sacramento non adesset. 

(Voir plus haut.) 
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Quas quidem hœreses el omnes me (enuisse et credidisse pœnitet, et in 
signum meœ contritionis et pœnitentiœ juro et pariter promitto quod de 
cœtero nuliam ex prodictis hœresibns aliqnam aliam tenebo nec acta 
aKquahœreticaüafiiciam, nec libres hæreticonim iegam, nec ad eorumcon- 
ciones accedam, nec conversationem cum illis nisi pro eorum reduclione 
habebo, nec eos scienter receptabo, nec illis modo aliquo non excusabiliter 
favebo. Imo si aliquam vel aliquot hœreticum vel hœreticos aut de bœresi 
suspectes novero, ilium seu illos qiiam cithis potero ad quem spectat de- 
nunciabo seu notificabo et pro posse canonice castigabo, pœnitentiasque 
mihi prædictis meis erroribus et hœresibus injunctas seu injungendas adim- 
plebo, et si contra prsedicla per me adjuncta et promisse seu eorum aliquod, 
quod Deus avertat, in posterum fecero ex nimc prout ex tune pœnis a sacris 
canonibus et appostolicîs constitutionibus generalibus et particularibus con¬ 
tra relapses inflictis me subroitto et subjicio, et ad prœmissa per me abju- 
rata, jurata ac promissa adimplenda Deus me adjuvet et hœc sancta Dei 
Evangdia. 

Quœ quidem cedula talis erat propria manu ejusdem episcopi subscripta, 
videlicet : Ego Ludoviens à Boleo Ep. Venciensis abjure, jure et oblige ut 
supra die décima sexta Aprilis 1573. L. A. Boleo Ep, Feneiensii. 

Supar qnibus omnibns et singolis prœmissis (bit petitum a me notario 
publico infrascripto unum vel plura, publicnm seu publica fieri atqueconfici 

instromentum et instrumenta. Acta fuemnt haec Romœ coram, etc. 

.Ibidem R. Pair. D. magistro Antonio Baidncio de ForoHnio, ordi- 

nis prœdicatorom commissario generali S. Inquisitionis et R. D. J. Baptista 
Bmguntello a Bobio juris utnusque doctore S. Officii assessore, testibus ad 
prœmissa omnia et singula vocatis, babitis specialiterque rogatis... et Ego 
Claudius de Valle, clericus conjugatus... notarius et secretarius... 


Louis duBenil abandonna peu après son évéché de Vence (1876), 
et il se retira à Nice, où il vivait habituellement. Le duc de Savoie 
le nomma, en i 586 , son grand aumôuier, abbé de Saint-Pons en 
1890. Il fut envoyé, en 189/1, auprès du duc d'Épernon pour lui 
demander de déposer les armes. En 1607,1! reçut le titre de che¬ 
valier de TAnnonciade, et mourut à Nice le 8 février 1608. Il est 
enterré dans Téglise de Saint-Pons. 

Abbé Tisserand. 
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MiiiottiMs ADBESsés PÀM Blodin , gouvemewT de Verêoilhê, au due d'ürUam, 
régent du royaume (ijtS-tjij 

CommnmcatioD de M. Le Boi, correspondant, ù Yersaillct. 

En i 639 , le roi Louis XIII acheta la terre et seigneurie de Ver¬ 
sailles à Tarcbevéque de Paris, Jean-François de Gondy, et, par 
lettres patentes du mois d'avril i 638 , il affecta cette terre à ses 
plaisirs, et la sépara complètement des domaines de la couronne. 
Aux différentes propriétés achetées par lui pour Tagrandissement 
des jardins, Louis XIV, son fils, en ajouta de beaucoup plus consi¬ 
dérables. Il y joignit les fiefs de Trianon, Musselou, la Boissière, 
les terres et seigneuries de Marly-le-Châtelet et Marly-le-Bourg, 
Noisy, Bailly, la Celle, le Chesnay, Louvecienne, Bougival, Che- 
vreloux, Volusseaux, les Moulineaux, la Tuillerie, Bigeron, Bue, 
Guyencourt, Voisin-le-Bretonneux, Bois-d'Arcy, Renne-Moulin, 
Fontenay-le-Fleury, les fermes du Haut-Fontenay, des Graviëres, 
dn Trou-Moreau, les terres de Villepreux, du Tillet, des Ripeanx 
et d’autres, et continua d'en jouir aussi séparément des autres do¬ 
maines de la couronne. Tous les revenus de ces divers domaines 
réunis à celui de Versailles, ainsi que les droits de justice et autres 
droits seigneuriaux et féodaux, les droits d'aides et ceux perçus sur 
les marchés et sur le port de Mariy, dépendant aussi de Versailles, 
étaient touchés par Bontemps, premier valet de chambre du roi et 
gouverneur du château de Versailles. Ces revenus servaient à l’en¬ 
tretien des bâtiments et au payement des divers employés de ce 
domaine, et Bontemps n'était tenu d'en rendre compte qu’à la 
personne même du roi. A la mort de Bontemps, arrivée en 1701, 
Blouin, aussi premier valet de chambre du roi, fut chargé de le 
remplacer dans ses fonctions de gouverneur de Versailles, et il oc¬ 
cupait cet emploi en 1716, lors de la mort de Louis XIV. A ce 
moment le duc d’Orléans, régent, emmena le jeune roi à Vincennes, 
et il confirma Blouin dans la charge qu'il occupait sous le feu roi. 
Il continua donc à régir le domaine de Versailles comme il l'avait 
fait sous Louis XIV. Mais, par un édit donné au mois de mai 1716, 
le régent ayant réuni le domaine de Versailles aux domaines de la 
Couronne, Blouin dut lui rendre compte de ce qu'il avait fait sur 

* Voir rapport de M. RaÜiery, du k décembre t865, Revue, série, L III, p. 9 . 
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ce domaine depuis la mort de Louis XIV jusqu'au jour de lappa- 
rition de TédiL C est là Tobjet de ce premier mémoire. 


Mémoire concernant la régie du domaine de Versaiilea, k S. A. R. Monseigneur 
le duc d'Orléans, régent du royaume. 

Le feu roy ayant toujours jouy du domaine de Versailles séparément des 
domaines de sa couronne, il y a commis successivement des intendants 
pour régir ce domaine sous ses ordres. M. Blouin, gouverneur de Ver¬ 
sailles, étoit pourveu de cette commission à sa mort; ses fonctions étoient 
naturellement cessées par la mort du roy; mais comme ce domaine deman¬ 
dait une attention particulière, qu'il étoit nécessaire d'en continuer la r^c, 
et qu’il étoit de l'inlerrest du roy de pourvoir aux cbangemens que Tabsence 
de la cour y apportait, S. A. R. ordonna à M. Blouin d'en continuer la 
régie, ce qu'il a fait depuis le mois de septembre 1716 jusqu'au mois de 
mai 1716, que Sa Majesté a rendu un édit concernant la régie de ce do¬ 
maine. 11 renouvella les baux des fermes qui étoient à renoiiveller; il aOemia 
par des baux particuliers, sous signatures privées et pai' devant notaires, 
comme il avoil fait par le passé, les remises à gi*ains qui étoient réservées 
pour la conservation et nourriture du gibier. Il fit faire, à la requeste du 
procureur du roy du bailliage de Versailles, à sa poursuite et diligence, 
des adjudications des fermes du petit parc de Versailles et de Marly, et des 
autres fermes qui étoient plus considérables. 

Plusieurs inconvénients s’estant ensuite présentez, il les régla après en 
avoir pris les ordres de S. A. R. 

Un des premiers fut au sujet de quatre fermes dépendant de ce domaine 
qui ne subsistaient (pour ainsi dire) que par le séjour que le feu roy et la 
cour faisoient h Versailles. 

Ces fermes sont : 

La messagerie de Versailles ^ 

La ferme des droits domaniaux qui se perçoivent sur la place du marciié 
«le cette ville*. 

‘ Louis XIV, voulant récompenser les services de la Dame de Beauvais, première 
femme de chambre de la reine sa mère, et ceux de Louis de Beauvais, capitaine des 
chasses de ses parcs, leur accorda, par lettres patentes du mois d'août i685, le pri¬ 
vilège exclusif des voitures publiques de Paris à Saint-Germain, Versailles et autres 
lieux de résidence royale, moyennant la somme annuelle de 19,000 livres, payables 
k la receUe de son domaine de Versailles. C'est ce que l'on nommait la ferme de$ 
meeêagerieê et voilures de la cour, qui continua, jusqu'à la Révolution, de former un 
des revenus du domaine de Versailles. 

* Chaque marchand établi sur le marché était obligé de payer un droit qui ap¬ 
partenait au roi, comme seigneur de Versailles. Ce droit fut aussi affermé. 
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La ferme du Poids>le<Roy, ëiabüe à Versailles ^ 

El celle des droits qui se perçoivent sur le port do Marly *. 

Elles éloiait adjugé et données à bail par M. Blouin, lors de la mort 
du feu roy. 

Sçavoir : 

Les fermiers de la cour, qui jouissoienl conjointement de la messagerie, 
payoient annuellement au domaine de Versailles pour la messagerie la 
somme de douse mille livres; 

La ferme des droits du marché étoit affermée la somme de six mille livres 
par an ; 

Celle du Poidsde-Roy, la somme de quatre mille cinq cens vingt livres 
par an; 

Et celle des droits du port de Marly, la somme de quatre mille cinq cens 
livres par an. 

La Cour ayant quitté Versailles, et cette ville étant devenue déserte, 
les fermiers de ces fermes ayant représenté qn'il ne leur étoit plus absolu¬ 
ment possible de soutenir leurs baux et d’en payer le prix, le produit de ces 
fermes ne subsistant que par le séjour de la Cour, le nombre de personnes 
qo elle y attire, et la consommation et le mouvement qui se faisoit du vi¬ 
vant du roy ; 

Ces raisons étant connues, M. Blouin en l'endil compte h S. A. R. qui 
lui ordonna de faire résilier ces baux et de faire procéder à de nouvelles 
adjudijcations de ces fermes au bailliage de Versailles, en la manière accou¬ 
tumée. 

En conséquence de cet ordre, les anciens baux de ces fermes ont été ré¬ 
siliés par sentences rendus au bailliage de Versailles, et on commença en¬ 
suite h publier la ferme de la messagerie, et, après plusieurs publications, 
S. A. R. donna ordre è M. Blouin de faire donner la préférence aux anciens 
fermiers, en considération des pertes qu’ils avoient faites par la mort du 
roy; cette ferme a été adjugée, en conséquencede cet ordre verbal, aux an¬ 
ciens fermiers, è la somme de quatre mille livres, pour neuf années, h 
compter du i*' octobre 1716. 

* Louis XIII et Louis XIV, en créant un marché franc à Versailles, y avaient au¬ 
torisé la vente des farines, et les boulangers de Paris et des environs venaient s'y 
approvisionner tontes les semaines, d'autant plus volontiers que, par suite des mêmes 
privilèges, le boisseau pesant ta livres à Paris en pesait i3 à Versailles. Le lieu 
où se faisait cette vente portait le nom de Poids-le-Roi ou Poids-à-la-Farine, et le 
droit payé pour y vendre était aussi un des revenus du domaine de Versailles, et fut 
affermé. 

* Les arrivages de grains cl de marchandises de toutes sortes étaient devenus 
consiilérables au port de Marly depuis le séjour de la cour à Versailles. Louis XIV, 
par arrêt du Conseil du 3 mars 1693 , se rendit propriétaire des droits perçus dans 
te port. Ces di'oils forent affermés au profil du domaine de Versailles. 
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La ferme du Poids-ie-Roy de Versailles « celle des droits de la place du 
marché et celle des droits du port de Marly ont été pareUlemeDt adjugées, 
au bailliage de Versailles, pour trois anuées, les 98 janvier et i& février 
1716, après plusieurs publications, sçavoir : celle du Poids-teJloy« à la 
somme de trois mille huit cens livres ; celle de la place du marché, à la 
somme de deux mille cinq cent dix livres, et celle du port de Marly, à la 
somme de mille soixante livres. 

Comme toutes ces résiliations et adjudications ont été faites de Tordre 
veH[>al de S. A. R. et que M. Blouin a continué la régie du domaine de 
Versailles depuis la mort do feu roy jusqu'au temps dudit édit du mois 
de may 1716, concernant la régie de ce domaine, suivant Tordre que 
S. A. R. luy en a donné; quil a renouvellé les baux des fermes; qu'il a 
fait des baux particuliers, tant sous signature privée que par devant no¬ 
taire, comme il se pratiquait du vivant du feu roy, dont il avoit le pouvoir 
par sa commission d'intendant de ce domaine; qu’il a été, à la requeste du 
procureur de Sa Majesté, poursuite et diligence dudit sieur Blouin, procédé 
aux adjudications des fermes plus considérables dépendantes dudit domaine; 
le sieur Blouin supplie très-humblement S. A. R. de vouloir bien approu¬ 
ver et authoriser tant les résiliations de ces baux que les adjudications et 
baux qu'il a fait, suivant les ordres quelle luy en a donné verbalement. 

Dans le second mémoire, aussi adressé au duc d'Orléans, régent, 
Blouin lui fait connaître les dépenses de Versailles sous Louis XIV, 
et lui demande de régler définitivement la régie de ce domaine et 
les dépenses qui doivent être faites à Tavenir. 

Ancienne régie de Versailles jusqu'à la mort de Louis XIV, présentée par M. Blouin 
à M. le Régent (1717). 

Mémoirê à Motueigneur le due d*OrUanif pour U régie de VeremUee. 

Par Tun des deux états cy-attachez, il paroit que le produit des reve¬ 
nus annuels et droits du domaine particulier de Versailles, fiefs et terres y 
jointes, monte à la somme de 963,934 livres 5 sols 8 deniers, compris les 
droits des aydes, laquelle somme, jointe aux quatre ordonnances du trésor 
royal de 5 o,ooo livres chacune qui étaient deslivrées par quartier à l'inten¬ 
dant de Versailles pour être employées aux dépenses de la régie, composent 
la somme de 463,934 livres 5 sols 8 deniers. 

Le roy faisait aussi percevoir dans cette ville les droits de pied-fourché, 
de capitation et de dixième; l'imposition de ces droits a toujours été faite 
par le bailly de Versailles, qui étoit aussi chargé par les arrests du Conseil 
d'en arrester les comptes, et le produit en étoit remis à l'intendant de Ver¬ 
sailles par des assignations du trésor royal, sur et en déduction des quatre 
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ordoDoaDces de comptant, pour en disposer suivant les ordres de Sa 
Mqestë. 

Ces fonds, destinez pour les dépenses de Versailles, pouvoient monter 
poqr cbacnn an à la somme de 100,000 livres. Mais le produit de ces droits 
daydes, de pied-fourcbé, de dixième et de capitation, diminueront con¬ 
sidérablement par Tabsence de la Cour. 

Les dépenses qui entrept dans les comptes que Tintendant rend au roy 
consistent principalement, suivant le second état cy-attacbé : 

1* En la somme de 5,786 livres 18 sols 4 deniers, àquoy montent les 
diarges rédies et redevances annuelles dont le domaine de Versailles est 
chargé vers quelques églises, curez et particuliers ', cy. 5 , 6361 . 18 s. 6 d. 

ü"* Pour réparations et entretiens des maisons et fermes dépendantes du¬ 
dit domaine, qui sont aussi des charges nécessaires qui peuvent monter par 
chacun an, environ, à 16,000 ou. 17,000 I. 

3 * Au payement des rétributions qui se payent aux Missionnaires et 
aux Récolets de Versailles : celles des Missionnaires montant, par cha¬ 
cun an, à la somme de i 3 ,i 8 o livres ^ et celles des Récolets à 8,000. 
cy.. 21,180 1. 

La fondation des Missionnaires, de Tannée 168a, n'était que pour qua¬ 
torze personnes destinées pour desservir la chapelle du château, dont six 
prestres, six clercs, et deux frères, à chacun desquels le roy donnoit 
100 ëcns par chacun an pour leur subsistance; depuis ce temps, Téglise 
paroissiale et la chapelle du château ayant été basties, le nombre de ces 
Missionnaires a été augmenté jusqu'à trente-huit prestres, clercs et frères, à 
chacun desquels le roy a fait donner 3 oo livres par an, à condition qu'ils 
feront gratis les enterrements, baptesmes et autres fonctions curialles, et 
depuis plusieurs années il leur a été payé par augmentation la somme de 
980 livres pour Tinstruction deqndques en fans qui servent à l'église, qu'ils 
ont appelé le séminaire. 

* Pour certains droits attachés aux terres dont le roi s'était rendu acquéreur. 

* Primitivement Versailles n'avait qu une petite église, placée sous l'invocation 
de saint Julien. En 1676, le roi appela des missionnaires pour la desservir. Ils étaient 
au nombre de six prêtres, un clerc et trois laïques ou frères. 11 leur accorda en do¬ 
tation Tabbaye de Saint-Remy, près de Sens, laqueUe, ainsi que la paroisse de Ver¬ 
sailles, fut réunie à la congrégation des Missionnaires. Moyennant cette dotation, les 
missionnaires s'étaient engagés à administrer, sans aucune rétribution, les sacre¬ 
ments, et à faire toutes les fonctions curiales. Mais, le roi étant depuis venu faire son 
séjour à Versailles, et une ville s'étant élevée autour du château, une nouvelle église 
fut construite, et le nombre des missionnaires atteignit le chiffre indiqué dans le 
mémoire. 

Les Récollets étaient chargés de dire tous les jours une messe pour les domes> 
tiques du château, et leur égbse servait de paroisse an Vieux-Versailles, dans lequel 
ils étaient établis. 

Rev. pes Soc. sav. /i' .série, t. V. 6 
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El à l’ëgard des Rëcolets, leur fondaliou, qui est de l’annëe 1686, porte 
précisément que le couvent sera composé de vingt-cinq religieux, auxquels 
le roy donne par chacun an 8,000 livres d'aumône, à condition qu'ils ne 
pourront quester, tant que Sa Majesté ou ses successeurs roy s leur feront 
distribuer ladite aumône de 8,000 livres par an. 

ô® Au payement des officiers de justice et du château, des gardes-chasses 
des parcs, des Suisses employez aux portes des châteaux et parcs de Ver¬ 
sailles, montant par chacun an, environ â la somme de. 143,700 I. 

5 * Au payement de quelques gratifications à d'anciens officiers, ou pour 
logement d'autres officiers et femmes de chambre et nourices des princes, 
montant par an à la somme de. 7,988!. 5 s. 6 d. 

6® Pour l'entretien de la ménagerie et des équipages et hamois aussi en¬ 
tretenus de l'ordre do roy, tant h ladite ménagerie que dans une maison 
h Versailles, savoir : une cariolle à six chevaux pour transférer les malades 
à l’Hôtel-Dieu de Paris et en décharger la Charité de Versailles; deux 
tomberaux pour enlever jour par jour les immondices des courts du châ¬ 
teau de Versailles ; deux voitures k trois chevaux pour charrier des fumiers 
sur les terres ensemencées en grains de mars dans le petit parc, pour la 
nourriture du petit gibier, et faire les autres voitures de bois et autres pro¬ 
visions nécessaires aux châteaux de Versailles et Marly; deux attelages de 
carosses à six chevaux, et quelques chevaux de selle pour le service pendant 
les voyages et séjours de Marly ; ensemble pour les gages des domestiques 
et gens employez auxdits équipages, et nourritures des concierges et des 
animaux de la ménagerie * ; le tout montant, par année commune, environ, â 
la somme de. io 3 ,ooo I. 

7® L’entretien d’une Charité establie par ordre du roy à Versailles, 
pour les bas-officiers et domestiques de sa maison et des princes et prin¬ 
cesses, nourriture et remèdes des malades et des sœurs, linge et autres 
choses nécessaires *, montant, année commune , h â 4 ,ooo on. ... q5,ooo I. 

- La ménagerie était un très-joli endroit situé à l'extrémité de Tune des branches 
du canal, en face de Trianon, dans lequel étaient renfermés des animaux rares ve¬ 
nant de tous les pays. Cette ménagerie était déjà fort belle du temps de Louis XIV ; 
elle continua à s'augmenter sous ses successeurs jusqu'à la Révolution, où les animaux 
furent transportés au Jardin des Plantes de Paris et formèrent la ménagerie de ce 
jardin. 

* Le roi faisant son séjour habituel à Versailles, il était nécessaire qu'il y eût près 
du château un lieu pour recevoir les malades de sa maison. En 1707, Blouin, gou¬ 
verneur du château, acheta à de l'Espée, expert des bâtiments et père de l'abbé de 
l'Espée, une maison qui, sous le nom de Charité y fut destinée à cet emploi. Mais, 
comme elle était très-petite, qu'elle contenait peu de lits, quand elle était pleine, 
ce qui arrivait quelquefois, on transportait alors les malades qui se présentaient 
dans les hôpitaux de Paris. En 1790. le roi Louis XV fit beaucoup augmenter la 
maison, lui assura une dotation, el, par lettres patentes du mois de juin de la même 
année, l'érigea en hôpital royal. 
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8* La iiouiTiliire ties prisonniers des prisons de Versailles, paillasses, 
couvertures de laine et aiiti*es petits besoins*, monfe par nu, environ, 
à. 1,800 1. 

9* Pour les achats de bois à bniler, fournitures de cires, bougies, suifs 
et chandelles qui se consomment au château; menues dépenses de balays, 
houssoirs, brosses, cires à frotter, vin des messes de la chapelle, blanchis¬ 
sage de linge, et autres pareilles fournitures et dépenses jonrnalières, mon¬ 
tant. par année commune, environ, à 65 ,000 ou. 66,000 I. 

1 O* Outre ces dépenses, les frais et journées d'hommes employés dans 
les parcs aux défrichemens, plonts de bruyères, aplanissement de terrain, 
enlèvement des ronces et épines, nettoyement et autres ouvrages ordonnés 
par le roy pour la commodité et le plaisir des chasses et pour la nourri¬ 
ture du gibier pendant rhiver,ont monté, par année commune, à â0,000 
ou. ‘Jt,000l, 

11* EnGn, les labours et hersages qu'on a toujours régulièrement faits 
k l'automne et au printemps de chacune année, d'une certaine quantité de 
terres labourables dans les parcs de Versailles et Marly semées en sarazin, 
orge, pois, vesce et autres menus grains, et de quelques bleds dans celuy 
de Marly, pour la nourriture du gibier, achat de semences et journées 
d'hommes employez à la garde desdits grains pour en éloigner les bestes 
fauves, ces dépenses ont monté, par année commune, à i 5 ,ooo ou 16,0001. 

Par ces observations tirées des comptes qui ont été arrestez de la main 
du roy, il parottra à Monseigneur que les dépenses de la régie do Ver¬ 
sailles ont monté jusqu'à ce jour, par année commune, à la somme de 
628,000 livres ou environ; cela se justifiera encore par les pièces justifica¬ 
tives de quelques comptes des dernières années et que le roy a voit remis à 
voir pendant le voyage de Fontainebleau ; l'intendant de Versailles sup¬ 
pliera Monseigneur de les voir et de les arrester, quand les grandes af¬ 
faires dont il est chargé le luy permettront; et cependant de vouloir bien 
établir l'ordre de la n^e. et régler les dé|)en8es qui doivent être faites à 
l'avenir. 

Pmir copie conforme : 

Lr Roi. 

' La prison était alors peu considérable, et la plupart des gens arrêtés, pour peu 
que leur affaire eât quelque importance, étaient conduits dans les prisons du Châ¬ 
telet de Paris. En 1796, ta ville ayant pris plus d'importance par suite du retour de 
la cour à Versailles, et pour cela même les délits étant plus fréquents, Blouin, le 
gouverneur, 6t bâtir, sous le nom de geâle^ une prison beaucoup plus considérable, 
qui exista jusque dans ces dernières années. 


0 . 
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Ordonnance par laq( elle est dbffbndv aux maistrbs des jeux de paulmes 
de faire crédit aux escholliers et enfants de famille de plus de dix livres 
fay décembre i 6 uà '). 

Communication de M. Feiliet. 

Elizabeth de Nassau, princesse en Orange, duchesse douairière de Buil- 
loh, au nom et comme mere. garde et tutrice de nostre très cher et bien 
aimé lils Frédéric Maurice de la Tour, duc de Buillon, prince souverain de 
Sedan Rauicourt, etc. Scavoir faisons que nous avons esté bien et duement 
informé même par les gens tenans nostre conseil des modérateurs que, par la 
trop grande facilité à faire crédit dont usent les maistres des jeux de paulmes 
de ceste nostre ville de Sedan, les escholliers de nostre Academie et pareille¬ 
ment plusieurs de nos bourgeois et artisans sont attirez à faire des despences 
et autre sortes de desbaucbes dans les dicts jeux de paulmes si excessives 
qu'enfîn ne les pouvans acquitter ils ne peuvent éviter, sçavoir, les dicts 
escholliers d'estre mis en arrest et emprisonnez comme estrangers au grand 
destriment de leurs estudes en toutes façons et consequemment au grand 
desplaisir et mescontentement de leurs meres et supérieurs et destriment 
de nostre dicte Academie, et les dicts bourgeois de demeurer avec leiii*s 
femmes et enfans accablez de disette et pauvreté à la totale désolation de 
nostre dicte ville. Pour ce est-il que nous n'ayans rien plus à cœur que de 
rendre nostre Academie non seulement très florissante, mais aussi très fruc¬ 
tueuse en toutes bonnes sciences et singulièrement en la saincte et sacrée 
théologie à laquelle rien n’est plus contraire que les desbauches et excez. 
et voulant aussi retenir nos dicts bourgeois et artisans dans la modération 
à laquelle leur condition mesme les oblige, avons de l’advis de nostre dict 
conseil et de nostre pouvoir et auctorité souveraine fait et faisons prohi¬ 
bitions et desfences è tous les dicts maistres des dicts jeux de paulmes 
de faire crédit à aucuns escholliers et estudians de nostre dicte Acadé¬ 
mie de quelque profession que ce soit de plus de dix livres chacun d eux 
et de prendre des dicts escholliers aucuns livides pour gages à quelque 
façon que ce soit ny autres gages quels qu’ils soyent pour seureté de ce 
qui excederoit la dicte somme, à peine de cinquante livres d’amende et de 
perdre leur deub et ce qui excederoit la dicte somme de dix livres, et soubs 
les mesmes peines leur faisons aussy desfences de faire crédit pour quoy que 
ce soit à nos bourgeois, artisans et gens de mestier, le tout sans desroger 
aux desfences cy devant faictes pour le regard des escholliers classiques et 
des fils de famille que nous voulons demeurer en leur force et vertu et estre 
soigneusement observez. Sy donnons en mandement à nos dicts amez et 
feaulx les gens tenans nostre dict conseil des modérateurs et a nostre bailly 

' ^ oi^ rapport de M. Bell.if;u<‘l, du /i décembre i 865 , Revue, /i' série, I. III, 

p. 113, 11 /i. 


Digitized by i^ooQle 


— 85 — 


du diclSedan, chacuo eu droict soy, que Ces pi-esenlesils fassent lire, pu¬ 
blier et enregistrer et le contenu en sceller, garder, entretenir et observer 
selon leurs présentes forme et teneur, car tel est nostre plaisir. 

Donné eu nostre chasteau de Sedan, le vingt septiesme décembre mil six 
cent vingt quatre. 

Signé Elizabeth de Nassau. 


Et plus Ilis ; par Madame, 

Chadibas. 


Pour copie confuniie ; 

Nozot. 


Pouvoir à M, le Prince de lieutenant général en l armée de Flandres *. 

Communication de M. Feillet. 

Louis, par la grâce de Dieu, roy de France et de Navarre, à tous ceux 
qui ces présentes lettres verront, salut. 

Bien que les ennemis desclarez de notre couronne ayent toujours faict 
leurs plus grands efforts vers les Flandres, et que de nostre part nous y 
ayons employé nos principalles armées depuis la présente guerre, néan¬ 
moins, comme ils ont nouvellement monstré en rassemblée générale de 
Munster et à la vefie de tout le monde combien ils sont esloingnez de faire 
la paix avec nous, et que layant conclue et signée avec les seigneurs des 
Estais des Provinces unies des Pays-Bas, ils espèrent que leurs affaires 
succéderont mieux que par le passé et que la continuation de la gueireleiir 
apportera quelque advantage, n’ayant plus h craindre de diversion de leur 
part, nous avons encore plas de subject de croire qu’ils tourneront leurs 
plus considérables forces de ce côté-là, c’est pourquoy nous avons résolu 
d’y apporter la première et la plus puissante de nos armées, et sachant que 
les progrès que nous nous promettons, avec l’assistance divine, ne dé¬ 
pendent pas moins du digne choix de celuy à qui nous en donnerons le 
commandement en chef que des forces que nous mettrons en ses mains, 
nous avons estimé ne pouvoir rien faire de plus advantageux à notre ser¬ 
vice et au public, dans la conjoncture présente, que de confier une charge 
de qui l’autorité et les fonctions regardent l’establissement solide du repos 
de nos Estats et de toute la chrétienté, à nostre très-cher et très-aimé Cou¬ 
sin, le prince de Condé, premier prince de nostre sang, pair et grand-ma¬ 
réchal de France, gouverneur et nostre lieutenant général en nos pro¬ 
vinces de Bourgongne, Bresse et Berry, qui depuis nostre advénement à 
cette couronne ayant commandé nos armées dans le Luxembourg, l’Alle¬ 
magne. les Flandres et l’Espagne, y a remporté des succès qui seront à 

* Voir rapport de M. ChéruoI, séance du 5 mars 1866, Revue, à* série, t. 111 , 
p. 3 ii 8 . 
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jaiiiüis «jlorieux et recornriiandâbles pour la France, et a faict congnoislre 
en toute sa conduite qu'il avoit, pour tout ce qui importe à nosti‘e conteo> 
tement et service, aussi parfaicte que In proximité du sang et sa naissance 
l’y obligent, savoir faisons que nous, pour ces causes et autres à ce nous 
mouvants, de l’advis de la Royne régente, nostre très-honorée Dame et 
Mère, nous avons nostre dict Cousin le prince de Condé constitué, ordonné 
et estably, constituons, ordonnons et establissons, par ces présentes signées 
de nostre main, nostre lieutenant général, représentant nostre personne en 
nos armées de Flandres, et la dicte charge lui avons donné et octroyé, 
donnons et octroyons avec plein pouvoir de commander nos dictes années, 
ordonner à tous nos gens de guerre, tant de cheval que de pied, français 
et estrangers, de quelque nation qu’ils soient, dont elles sont et seront 
composées, tout ce qu’ils auront h faire pour nostre service, les exploictei- 
partout où besoin sera, et avec les forces d’icelles repousser nos ennemis, 
iceux attaquer et assaillir, entrer dans leur pays, assiéger et battre les villes 
et chasteaux qui refuseront de nous obéir, donner assaiilts, les prendre à 
lelle composition qu’il advisera, s’opposer aux entreprises qu’il estimera 
estre au préjudice de nostœ auctoritéet service, ou contraires à nos inten¬ 
tions, livrer batailles, rencontres et escarmouches, et faire tous actes et ex- 
ploicts de guerre que besoin sera, faire vivre nos dicts gens de guerre en 
bon ordre et police, faire punii- et chastier les transgresscui*s de nos ordon¬ 
nances scion la rigueur d’icelles, faire faire les monstres' et revues d’icenx 
par les corainissaires et conseillers ordinaires de nos guerres, et en leur ab¬ 
sence y en c-ommettre d’extraonlinaires, ordonner des payements des dicts 
«[ens de guerre et des dépenses de nos dictes armées suivant nos estats. et 
expédier toutes les ordonnances nécessaires, lesquelles nous avons dès h 
jn-ésenl, comme pour lors, validées et auctorisées, validons et auctorisons 
par lesdictes présentes, et générallement faire en toutes les choses susdicles. 
lüut ainsi que nous-mesme ferions ou faire pourrions si nous étions pré¬ 
sent en nos dictes armées, jaçoit que le cas requit mandement plus s|)écial 
que celui quy est contenu en les dictes présentes, ce donnons en mande¬ 
ment à nos lieutenants généraux en nos dictes armées en l’absence de nostre 
dict Cousin et soubz son auctorîté en sa présence, maréchaux de camp, 
colonels, ihestres de camp, lieutenants de notre artillerie, généraux des 
vivres ou commis à rexercice de leurs charges, cappitaines, chefs et con¬ 
ducteurs de nos gens de guen*e, tant de cheval que de pied, françnîs et 
estrangei's, ordonnez pour les dictes armées, et 5 tous nos auti'es officiers et 
subjects qu’il appartiendra, que pour l’elTect cy-dessus ils aient è recon- 
gnoislre nostre dict (Cousin le prince de Condé et à luy obéir et entendre 
comme à nostre propre poi^sonnn, car tel est notre plaisir. 

' Sorte de revues où Ton donnait la solde aux capitaines d'u|)rès le nombre des 
boldals: les montres donnaient souvent lien à de nombmix abus. 
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Ën tesmoin de quoy nous avons faictfmeUre nosüre scel à ces présentes. 
Donné à Paiis, le dix-huitième jour de mars. Tan de grâce i6A8 et de 
nostre r^^e le cinquiesme. 

Par le Roy, la Royne régente, sa mère présente, 

Letbllier. 

Le scel et le conlre-scel se trouvent encore à la pièce. 

Archives de l’Empire, K 117, n® 3 ^i. 

Pour copie conforme : 

Alph. Feillet. 


Récit de la bataille de Lens (sa août i6i8 “). 

Communication de M. Feillet. 

Le 18 aoust 16/18, les ennemis estant partis de la rivière de Lys mar¬ 
chèrent droit à Lens et le prirent d'abord à desseing d'entrer en France; 
M. le Prince prist incontinent le chemin de la Bassée au partir d’Esiene (?) 
après l'avoir repris sur les ennemis, et, le mesme jour 18, fit deflSIer son 
armée; le 19", marche en bataille droit aux ennemis qu’il trouva postés près 
de Lens en un fossé inaccessible à cause des ravins et bois coupez de toutes 
parts, et demeura sur une hauteur en présence des ennemis le reste du 
jour 19% qui se passa è se canonner les uns les autres. Le lendemain üo\ 
M. le Prince, voyant que son armée estait incommodée faute d'eau et de 
fourrages, se résolut è la pointe du jour de faire retirer son armée du costé 
de la Bassée d'ou elle estoit venue. Incontinent que les ennemis aper¬ 
çurent qu'il quittait son poste, ils s'en saisirent et commencèrent è charger 
nostre avant-garde qui fat contraincte de ployer à cause du grand nombre 
de cavallerie qui la pressait. M. de Chastillon soustint le chocq avec les gen¬ 
darmes du roy et ceux de M. le Prince et obligea les ennemis de se retirer 
eu désordre. Soudain après l'on voit paroistre toute leur armée sur la hau¬ 
teur que la nostre avait quittée, ce que voyant M. le Prince mest son ar¬ 
mée en bataille et alla attaquer les ennemis sur cette hauteur où il marcha 
en cet ordre. 

M. le Prince prit leur droite ayant avec luy MM. de Villequier et de la 
Moussaye, le maréchal de Grammont, de Grancey, M. le marquis de la Force 
et le sieur de Saint-Maigrin, et M. de Chastillon se met à la teste du corps 
des gendarmes soutenant nostre infanterie, ayant avec luy le marquis de Noir- 
monstier et le sieur Arnauld marescbaux de camp; on avança aux ennemis 
au petit pas jusqu'à la portée de la carabine, où M. le Prince fit halte pour 
voir si ses troupes estoient en bon ordre, puis on avança jusqu’à six pas 
près des ennemis, et enfin s'approcha de si près que les testes des chevaux 

^ Voir rapport de M. Chéruel, 5 mars 1866, Revuê, fi* série, t. III, p.JSaS. 
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Ke touchaienl quasy, et alors M. le pnnoe fit delTense aux iioslres de tirer 
que les ennemis n eussent fait leur décharge; ce qu entendant les ennemis, 
ils se lindrent aussy de tirer de leur part. 

M. le prince (ist encore avancer de si près que les testes des chevaux 
et les pistolets croissaient lun sur l'autre; enfin, un cavalier de l'ennemi 
ayant tiré son pistolet, tout le reste fît sa décharge sur les nostres ; à l’ins¬ 
tant M. le Prince avec trois de ses gentilshommes se jeta h corps perdu dans 
le gros des ennemis et les poussa jusque dans leiu^ secondes lignes qui fit 
ferme et obligea M. le Prince de se rallier pareillement derrière la seconde 
ligne de cavallerie, h la teste de laquelle il retourna promptement à la chasse, 
où il mist en désordre et renversa entièrement leur cavallerie, qu'il poussa 
jusqu'au delà d'un défilé. 

Le maréchal de Grammont en Cst de mesme et avec le mesme succès b 
la teste de son aile gauche. 

M. de Chastillon mena nostre infanterie à la charge contre celle des en¬ 
nemis qui ne firent leur descharge de part et d’autre qu’à bout portant; la 
nostre renversa quelques-uns de leurs bataillons, les autres firent ferme sur 
toute l'infanterie espagnolle, laquelle M. de Chastillon enfonça par trois ou 
quatre fois, jusques enûn qu’elle fut contraincte de ployer avec telle désordre 
qu'elle fut presque toute taillée en pièces ; et ce qui resta fut faict prison¬ 
nier avec les colonels et autres chefs au nombre de cinq à six mil, et cinq 
mil morts sans les blessés, au nombre desquels prisonniers sont deux mil 
qui, s’étant jetés dans la ville de Lens, se rendirent à l’instant avec la ville 
à discrétion. Les gens de marque entre les prisonniers sont le prince de 
Ligne, le général Beck avec son fils, le baron de Crevecœur, gouverneur 
d'Avennes, le général de l’artillerie le comte d’Estier (?), l’intendant de jus¬ 
tice de l’armée et grand nombre d’autres de mesme rang dont on ne sait 
pas 60001*6 les noms. 

Nous avons gagné sur les ennemis 4 o pièces de canons avec leur bagage 
qui s’y est trouvé, quy a esté tel que la plupart de l’infanterie va en carosse; 
M. de Chastillon s’engagea si avant dans la poursuite des fuyards qu’estant 
à une lieue près de Douay, M. le Prince lui envoya commander de se retirer. 
Le colonel Erlac qui commandait le corps de réserve y a fait tout ce qu’on 
peut souhaiter d’un homme de cœur; des nostres forces (atc) officiers des 
gardes y ont esté tuez ; on ne sçait si le marquis est mort ou prisonnier, son 
cheval s’estant trouvé tué, le marquis de la Vieuville légèrement blessé et 
Branquart (?) prisonniers. M. de Chastillon a apporté cette nouvelle en 
cour le îiQ'aoust à ^ heures après minuit. 

Archives de rEiTi[)ire, K 117, n® ào. 

Pour copie couronne ; 

Alph. Fëillet. 
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Correspondance et eitraits concernant la réception de Marie Stdart 
à Angers (i5à8^), 

CommuDication de M. Gëlestin Port, correspondant, à Angers. 

Les documents que j’extrais des archives de la mairie d’Angers^ 
ont cet intérêt de s’occuper de Marie Stuart. Le nom de la ff petite 
reine,qui n’est pas même prononcé, fait le principal attrait de 
cette correspondance, où Thistoire ne recueillera pas de grands évé¬ 
nements, mais où elle peut prendre plaisir à noter au passage ces 
menus détails de la vie publique et privée des cours qui animent 
les chroniques : les préoccupations paternelles et quelque peu po¬ 
litiques du roi Henri il pour sa belle-fille, ses attentions de bienve¬ 
nue et cette bonne pensée de mettre le voyage sous les auspices de 
la clémence; d’autre part, les angoisses de messieurs les échevins 
d’Angers, en fort grand souci d’amuser cette majesté de six ans ou 
de porter déshonneur à leur ville par défaut d’inventions plaisantes 
et bien avisées. 

La petite reine, attendue depuis quinze jours, dinale dimanche, 
23 septembre i548, ren l’abbaye Saint-Nicollas et à l’après dinée 
faict son entrée par le portai Saint-Nicollas.?) C’est la seule mention 
qu’accorde à la fête le grefiier des Conclusions de la mairie. Les his¬ 
toriens d’Anjou les plus minutieux sont moins renseignés encore et 
n’en ont même dit mot. 

Le devis des réjouissances promises permet au moins de prendre 
une idée certaine de ce qu’elle put être. Marie fut logée, comme le 
recommandait si bien le valet de chambre du roi, dans le plus 
bel hôtel de la ville, non «rchez Bréront ni chez Poyet,?) mais frchez 
Baraud^,?) d’où l’on fit retirer rrla dame de la Noe qui y est mal- 
lade et non à l’extrémité, disant ledit sieur de Cabassolles que, si 
ladite Royne n’est bien logée, Messieurs en rapporteront le déshon¬ 
neur.?) Un siècle plus tard, s’y devait arrêter aussi une autre fille 
de France, fugitive des mêmes rivages où elle était allée régner. 
Madame Henriette^. 

Cblestin Port. 


‘ Voir rapport de M. Cbéruel, 5 mars 1866 , Bevue^ ft* série, l. III, p. 3a8. 

’ Carton AA 6. 

' Rue Courte, aujourd'hui riiétel du Musée d'Angers. 

* Quelques-uns des documents adressi^ au Comité par noire correspondant ayant 


Digitized by i^ooQle 



Mon cousin, j ay receu vos lettres par ce porteur, par lesquelles j’ay veu, 
comme venant devers moy pour m'acompaigner ce voiage et ayant esté 
adverty par madamoiselle de Bressure, vostre seur, que je vous avois mandé 
vous en aller en Bretaigne au devant de ma fille, de la royne d'Escosse, pour 
la recevoir et accompaigner jusques à Sainct-Uermain-en-Tjaye, vous avez 
prins le chemin de Nantes; et depuys par aultres voz lettres du ii* de ce moys 
escriples à Escures, j'ay entendu comme vous avez receu les miennes; et 
combien que par icelles ayez assez esté adverty du traictement que je veulx 
eslre faict à mad. fille, toutesfois j'ay bien voullu encores vous adviser que 
j'entends que à son entrée ès villes où elle passera les rues soient tendues 
et le poille luy soit présenté avec^ues présent de vins, fruictz et aultres 
honnestetez, suyvant le mémoire que jay faict bailler à Cabassolles, Tung 
de mes valletz de chambre, que j ay ^voié jusques à Brest, il y a jà quel¬ 
ques jours, lequel le vous communicquera. 

Escripl à Sainct-Michel le vu* jour d'aoust i648. 

Ainsi signé : HENBY. 

Et au dessoubz : Glausse. 

Et sur le dot : A mon cousin le duc d'Estampes, chevalier de mon ordre, 
gouverneur et mon lieutenant général en Bretaigne. 

Copie authentique du temps. 


II. 

Mons' de La Porte, incontinant que j’ay esté an*ivé icy, je me suis enquis 
du chemyn que tiendroict la rayne d’Escosse, pour de bonne heure le vous 
mander; et à ce qu’on a délibéi'é, elle passera par Angiers, mais je ne scay 
encores à quel jour elle y pourra estre, toutesfoiz je pense bien que ce sera 
vers neuf ou dix jours d’icy dont je vous veulx bien advertir, afiin que vous 
le faciez savoir à ceulx de là, pour donner ordre à la y recevoir avec tel hon¬ 
neur que je pense qu’ilz vouldront bien faire ; à quoy je me tiens seur que 
vous le (sic) sçaurez assez incyter, qui me gardera de vous en dire davan- 

élé publiés dans la Revue d*Anjou par M. Paul Lachèse, qui en avait trouvé Tindi- 
cation dans les Tablee de Vhwentaire analytique de$ Archivée anciennes de la Mairie 
d*Angers, nous ne donnons ici que ceux qui sont inédits, et nous renvoyons pour les 
aiilros é la Revtte d'Anjou, de 1861. 
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(aige, vous priant leur envoyer quant et quant les lettres que je leur escripz : 
et sur ce je pryc Dieu, Mons' de La Porte, vous donner ce que dësii^z. 

De Bleing, ce i\' jour de septembre. 

Vostre bon amy. 

Jehan de Bretâigne. 

Au doê : A Mous* de La Porte, conseiller du roy en son parlement de 
Bretâigne, à Nantes. 

Origioal scellé. 

III. 


Monsieur, je viens de recevoyr ung paquet que ma envoyé Monseigneur 
le gouvemeur de Bretâigne, que je vous envoyé avecq les lettres et tout 
ce qu'il contient; vous le voyrez, si vous plaist, et messieurs ausquelz il 
s’adresse, pour y donner tel ordre que l’entendrez myeulx, suyvant la vo- 
luiitë du roy et l’afiection que povez voyr qu’il porte à la petite reyne 
d’Escosse; et si advisez de fake payer à ce présent porteur xxv souldz 
tournois, je ne les tirerez pas de ma bourse; qui est l’endroyt où faisant 
lin, me recommanderez tousjours humblement à vostre bonne grâce et de 
(oulz messieurs de vostre compagnie, priant Dieu vous donner et à enlx 
(ont heur et prospérité. 

De Nantes ce x* de septembre. 

Vostre humble serviteur et amy, 

La Porte. 


.4u do9 : A Mons' Mons' de Beauchamp, maire de la ville d’Angiers, à 
Angiers. 


Olographe. 


IV. 


Messieurs les olhcyers d’Angei*8, suy vant la charge qu’il a pieu au roy 
rae donner, je n’ay voilé {sic) falhyr vous advertyr comme le petite royne 
d’Escosse sera dons quatre ou cinq joui’s an plus (art en vostre dite vylle, 
alTin que suy vant le bon vOulloyr et intention dud. seigneur, vous préparés 
et donnés ordre de le recepvoyr et honnorer le mieux qu’il vous sera pos¬ 
sible et tout ainsy que si c’esloit le propre famé ou lilhe dud. s', ainsi 
comme verrés qu’il vous mande par lettre, laquelle vous porterai au premier 
jour, et comme suyvant icelle vous feray plus amplement hentendre de sa 
part. J’ay advisé que le dite royne pourra loger chez Baraut ou chez Bré- 
ront ou chez le feu lieutenant Poyer, par quoy donnerés ordre de faire pré¬ 
parer le plus comode d’ic<mx ; et remectant le surplus au présent [lourteur 
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le s' de La Ville Rauit, ue vous feray plus longue lettre, pryant le Créateur 
vous donner en santé très eiu^use et longue vie. 

De Aussigny, ce iiiii* septanbre, après mydi. 

Vostre serviteur, frère et ami, 

Câbassolle DÜ RéAL. 


Au dos: \ Messieurs les oiïycyers de la ville d'Angiers, à Angiers. 


Olographe. 


V. 


Samedi i 5 septembre i 568 . 


A esté leu le mémoire et divis faict de ce que estoit à faire par les care- 
foiirs h la dicte entrée, et trouvé bon et ordonné qull sera faict et député 
les d. Quelier, receveur des tailles, et Belbomme, receveur du domaine 
d’Anjou, qui en ont prins la charge, et seront les mises payées. 

Mes dicts sieurs Quetier et Belbomme ont advisé qu’il sera honneste faire 
à l’entrée de la d. royne d’Ecosse ce que s’ensuyt : 

Scavoir est au portai par lequel elle entrera, deui saulvaiges, homme et 
femme, l’homme tenant une masse, et la femme ung arc; et auront des 
dictez propres; 

Item au puyz Nostre-Dame soit dressé un eschauffault, comprins le puyz, 
sur lequel seront certains enffans en grant nombre, ayans une enseigne 
blanche, lesquelz enSans diront touz d’une voix accordante : trVive le Roy, 
Messieurs ses enffans et son alliance,’» et aultres choses de bien venue, en 
dictez qui leur seront baillez; 

Item à la fontaine Pié-de-Boullet soit dressée une fontaine enrichie toute 
de panpie, chappeaulx de triomphe et aultres verdures, soubz lesqueU y 
aura une fontaine Ruente vin blanc et clairet, toute aomée de raisins blancs 
et noirs, et an long d’icelle ung Baccus et quatre aultres de sa parure; 

Item à la porte Angevine soit ung charriot enrichy et balustré, dedans 
lequel sera seulle une fille nommée Paix, qui dira certain dicté propre, et 
quatre enffans de cueur habillez en filles, qui diront certaines chanczons de 
rejouissance; 

Onitre par les rues y pourra avoir aux fenestres des hommes et femmes 
masquez, ayans verres et fruictz qui chanteront, boiront et louront la 
bienvenue de ladicte dame. 

Extrait du Registre des Conclusions de la Matrie d^Angei's, BB ag, 
fol. 9 o 8 V*, 909 r® et V®. 

Pour copie conforme : 

Céi.BSTii\ Port. 
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Vocabulaire des termes les plus usités dans Tétade des monuments chré¬ 
tiens^ par M. Tabbé Canéto. Passim (voir le détail à la table du volume. 

P-571)- 

Cadiac, sa Pène-Taillade et les inscriptions romaines de son église pa¬ 
roissiale, par M. Fabbé Canéto. P. 89 à Aü. 

De quelques monuments d'art chrétien du versant septentrional des Py¬ 
rénées, par M. Fabbé Canéto. Passim (même avis que ci-dessus). 

Un dernier mot sur Finscription des Auscü : Epitaphe de la chienne 
Mya, par M. Edw. Barry. — Examen critique, par M. Léonce Couture. 
P. üUo h a 44 . 

Croix de Caravaca; exemplaire conservé au couvent des Carmélites do 
Lectoure, par M. Fabbé H. MarqueL P. 81 à 86. 

Châteaux historiques de Gascogne : le château d’Orbessan, par M. Prosper 
I^fforgue. P. 56 a à 867. 

La chapelle du petit séminaire d'Auch, par M. Léonce Couture. (1*" ar¬ 
ticle.) P. 5 q 4 à Sqq. 

Deuxième et troisième lettre sur Uxellodunum, de M. Bertrandy, compte 
rendu par M. Léonce Couture. P. i 4 o et i 4 i. 

De Fopinion de FEmpereur sur Femplacement d'Uxellodunum, par 
M. Ph. Tamizev de Larroque. P. 245 à a 48 . 

Les pays d'Etat de la Gascogne, par M. J. F. Bladé. P. 4 i 5 à 425 , cl 
p. 5]3 à 523 . 

Une histoire des Basques, de M. Baudrimont, étude par M. J. P. Bladé. 
( 3 * article.) P. 16 à 26. 

Aubiet pendant les guerres de religion, par M. Fabbé R. Dubord. (2* ar¬ 
ticle.) P. 27 h 38 . — ( 3 * article.) P. 217 à 227, et p. 276 à 284. 

La justice révolutionnaire à Bordeaux, daprès M. Ch. Berriat Saint- 
Prix. P. 286 à 289. 

Les victimes de la révolution è Auch, d'après M. Tarbouriech. P. 532 . 
État comparé de l'agriculture au xvii* et au xix* siècle dans le départe¬ 
ment des Landes, discours de M. Fabbé A. Labarrère. P. 474 à 482 . 

Le général Cassaignoles, esquisse biographique par M. Léonce Coutm*e. 
P. 249 et passim (voir la table du volume). 

Le petit séminaire d'Aire (Landes), notice historique par M. Fabbé Jules 
Bonhomme. P. 365 , etc. 

Notre-Dame d'Esclaux, par M. Léonce Couture. P. i 45 h i 54 . 

La paroisse d'Aubiet, depuis ibqb jusqu'en 1789, par M. Fabbé R. Du¬ 
bord. P. 55 t ù 558 . 

Dissertation sur les chants historiques des Basques, par M. J. F. Bladé. 
P. 97 à 111, et p. 1 55 , etc. 

de Salinis apologiste, par M. Léonce Couture. P. 5 à i 5 , et p. 120 

è i32. 

\ ies des poêles gascons (du Bartas. etc.), par G. Colletel, publiées et 
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annotées par M. Ph. Tamizey de Larroque. P. etc. (voir la laUe du 
volume). 

Le Roman de Flamenca, publié par M. Paul Meyer, étude de M. Ph. Ta- 
mizey de Larroque. P. &3 h A8. 

De la fondation de la Société des bibliophiles de Guyenne, par M. Ph. 
Tamixey de Larroque. P. 87a, etc. (voir le volume). 

Commission pour Texécution de Pédit de pacification de septembre 1877, 
en Bas-Armagnac, aux seigneurs de Lamothe-Gondrin et de Bourrouillan 
(1579). P- 3 ^ 7 * 

Mémoire pour l’évêque et le chapitre de Lectoure, touchant les répara¬ 
tions h faire au clocher de la cathédrale de celte ville, publié par M. H. Mar- 
quel. P. i 33 à i 35 . 

Lettres inédites de plusieurs souverains et hauts personnages aux sei¬ 
gneurs de Lamothe-Gondrin, publiées et annotées par M. Léonce Couture. 
P. 86 à 93. et p. 936 à 989. 


Société libre agriculture ^ sciences ^ arts et belles-lettres de T Eure, 
à Évreux. — Évreux, 1866, in-8®. 

Notices biographiques sur MM. de Vatimesnil, Th. Delhomme et Cassen, 
anciens membres de la Société. 198 pages (publication spéciale). 


Académie impériale des sciences, inscriptions et beUesAettres de Toulouse. 
— Mémoires, 6® série, l. IV, 1866, in- 8 ®. 

Note sur une lame de silex trouvée à Venerque (Haute-Garonne), par 
M. Noulet. P. 189 et i 4 o, 1 planche. 

Grotte sépulcrale de Sensat, par M. Noulet. P. 716. 

Le château de Moret, démoli parles capitouls, par M. Victor Fons. P. 1 
à 11. 

Quatre lettres inédites de Henri IV, par M. Desbaneaux-Bernard. P. 19 
h 35 . 

Étude sigillographique sur les archives communales de Toulouse, par 
M. Roschach. P. 3 o à 16/i. 

Des gages, épices et sabatines à l’ancien parlement de Toulouse, par 
M. Vaisse-Cibiel. P. i 65 à 998. 

Quelques dieux de trop dans la mythologie des Pyrénées, par M. Rarry. 

P. 999 à 949 . 

Éloge de M. Ch. de Saget, par M. Florentin Astre. P. 943 a 968. 
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Quel est l'auteur des satires toulousaines? Élude sur celte question, par 
M. Florentin Astre. 

Historique d'une épizootie, par M. Gaze. P. tiqS à 3 i 3 . 

Rectifications et additions aux notices biographiques de Fermai, par 
M. Gatien-Amoult. P. 3 i 3 à 333 . 

Notice sur la vie et les travaux de Jean Bodin, sur sa démonomanie des 
sorciers, et sur les procès pour sorcellerie au xvi* et an xvii* siècle, par 
M. Victor Molinier. P. 336 à 685 . 

Les intendants du I^nguedoc, par M. Fl. Astre. P. 7o3 à 707. 

Étude sur Aristophane, par M. Hamel. P. 709. 

Étude sur Pierre-Paul Riquet, par M. Guil^l. P. 709. 

Notice sur la condition des paysans dans le pays toulousain au xviii* siècle, 
par M. Theron de Montaugé. P. 710 è 719. 

Monuments épigraphiques découverts dans le Sud-Ouest, par M. H. Barry. 
P. 790 à 79Q. 


Société archéologique du Vendomoiê. — BuUetin^ 5 * année, 1866. 

Vendôme, in-8®. 

Une excursion è Palmyre, par M. de Nadaillac. P. 17 è 66. 

Texte et traduction de Tune des chartes offertes par M. Besnier (an 1917), 
par M. Bouchet. P. 67 et 68. 

Essai sur rarmorial du Vendômois, par M. A. de Mande. P. 69 à 57, 
p. 109 à 193 , p. 167 à 178, p. 910 à 997 (Alençon — Vove). 

Geoffroy et Bérengère, légende du xii* siècle (poésie), par M. Ch.Chau> 
lard. P. 60 à 66. 

Rapport sur la découverte d'une construction gallo-romaine au hameau 
de la Cunaille, commune de Thoré (Loir-et-Cher), par M. A. L. de Ro- 
chambeau. P. 101 à 108. 

Poésies, par M. de La Hautière. P. 196 è 198. 

Sur le jeton de Charles, duc de Vendôme, note par M. Ch. Bouchet. 
P. i 38 è 160. 

Le Vendômois à la fin du xvii* siècle, par M. Auguste de Trémault; ex¬ 
trait d'un mémoire sur la généralité d'Orléans, par M. de Bouville (1698). 
P. 161 à 1 55 , et p. 196 è 909. 

Renseignements sur l'ancienne paroisse Saint-Lubin de Vendôme, par 
M. A. Dupré. P. i 56 à 166. 

Document sur la chapelle Saint-Jacques du Bourbier, h Vendôme, |K)ur 
faire suite au travail précédent. P. 166 à 166. 

Ronsard à Vendôme (1866), poésie par M, L. Bouchet. P. t8o à 186. 

Sépultures gallo-romaines de la Corrèze, par M. Philibert Lalande. P. 999 
à 960. 
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Société inoemaue des sciences, lettres et arts. — Bulletin , a* série, 1 . Il, 
3 * livraison (p. 989 à ioo). Nevers, 1866, in-8®. 

Étude archéologique sur les sources thermales de Saint-Honoré {Aquis- 
Nisinai), par M. G. Charleuf. P. 3 i 8 à 336 . 

Note sur le Sacramentaire de la Bibliothèque impériale, surnommé le 
Rituel nivemais, par M*^ Crosnier. P. 336 à Siy. 

Notice sur le Sacramentaire conservé à la Bibliothèque de Londres, par 
M*' Crosnier. P. 35 o à 356 . 

Poésie, par M. Achille Millien. 

Les rois inconnus (à Saint-Maurice de Cuffy et à Notre-Dame de Ten¬ 
dron), par M. Roobel. P. 899 à 398. 


Société académique des Hautes-Pyrénées , à Tarbes. — BuUetin, 7* année, 
1862 à i 864 , octobre, novembre et décembre i 864 . Tarbes, 
i 865 , in-8®. 

Dissertation de Tinfluence des mœurs sur la langue française, par 
M. Batsère. P. 91 à 100. 

De la langue univei'selle, par M. Bonhoure. P. 101 à 110. 

Poésies et contes, par MM. X. et Cabaret-Dupaty. 

Les femmes littéraires et politiques depuis le xvi* siècle, par M. Septa- 
vanx. P. 1 95 h i 3 o. 

Notice sur Téglise de Maubourguet, par M. de Resseguier. P. i 4 i a i 5 o. 

Tarbes et ses environs, par M. Batsère. P. i 5 i è i 58 . 

Biographie du général Maransin, par M. Batsère. P. ihq è i 64 . 

La doulou de la mesangio, — la so de Saint-Bincent de Paul, poésies 
patoisespar M. Fourcade. P. i 83 à 188. 

Poésies diverses, par M. de Rességuier. 

Recherches sur les hôpitaux de Tarbes, par M. Cazabonne. P. 195 à 9o4. 

Des causes qui amènent la jeunesse de nos campagnes è Tabandon des 
travaux des champs, par M. Bataillard. P. 9 o 5 è 999. 


Société d^histoire et d*archéologie de Chalon-sur-Saone. — Mémoires, 
t. V, i'* partie. Chalon-sur-Saône, 1866, gr. in- 4 ®. 

Rapport sur les travaux de la Société, 1 863 -1866, par M. Jules Guil- 
lemin, secrétaire. P. i à vm. 

Rit. se» Soc. bat. 6* série, t. V. 7 
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Fouilles de Sainl-Jean-des-Vignes, note additionnelle avec planche, par 
M. Jules Chevrier. P. i à 4 

Notice historique sur la commune de Montrés, arrondissement de Lou- 
hans, par M. le docteur B. Gaspard. P. 5 à 68. 

Catalogue des monnaies mérovingiennes comprises dans le mëdaillier du 
musée de la Société, par M. Henri Batanlt. P. 69 à 8/i. 

Dictionnaire topographique de rarrondissement de Louhans, par M. Jules 
Guillemin. P. 86 à 176. 


Société (Tagriculture, sciences et arts cTOrange. — Bulletin, 
année i 865 , in-8®. 

Notice sur une médaille romaine par M. Charrel. P. 77 à 8q. 


Société historique algérienne, à Alger. — Bevue africaine, 10* année, 
1866, n®* .69 et 60, in-8". 

iV 69, septembre 1866 : 

Notice sur les dignités romaines en Afrique, par M. E. Bâche. (26* ar¬ 
ticle.) P. 39 1 à 336 . 

Notes relatives h la révolte de Ben Sakheri. par M. Berbnigger. P. 337 
é 359 . 

Tanaramusa Castra, par M. Berbrugger. P. 353 à 370. 

Les édifices religieux de Tancien Alger, par M. Alf. Devoulx. (lo* ar¬ 
ticle.) P. 371 é 38 1. 

Fantaisie sur une flûte double, instniment arabe, par M. Daniel Sal¬ 
vador. P. 38 <3 h 399. 

N* 60, novembre 1866 : 

Notice sur les dignités romaines en Afrique, par M. E. Bâche. (97* et 
dernier article.) P. 4 oi h 493. 

Fantaisie sur une flûte double, instrument arabe, par M. Daniel Sal¬ 
vador. (Suite et fin.) P. 49 4 à 44 1. 

Tombeau de la Chrétienne, d’après Shaw et Bruce, par M. Berbrugger. 
P. 44 t à 45 o. 

Une lettre inédite fl’un empereur du Maroc, publiée par M. Berbrugger. 
P. 45 i é 479. 

* La première partie a été publié #’ dans le HT volume des Mémoires. 
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CHRONIQUE. 


Société impériale des sciences, de F agriculture et des arts de Lille. — 
Programme des concours. (Parljp lilléraire el s(atisti(|ue.) 

I. 

KCONOMIE SOCIALE ET STATISTIQUE. 

Questions proposées pour le concours de 186y. 

1” Étudier comparativement les résultats obtenus dans les grandes villes 
iudustrielles par l’établissement de fourneaux économiques pour les classes 
ouvrières; l’ecueillir les documents officiels relatifs à leur organisation; re¬ 
chercher quels enseignements on peut tirer de cette étude comparative rela¬ 
tivement à rétablissement de fourneaux semblables h Lille. 

3" Rechercher quels ont été l’organisation et les résultats des Sociétés 
de secours mutuels entre ouvriers ( dites Sociétés de malades) qui existaient 
à Lille, antérieurement h 1789. 

3 * Déterminer, à l’aide d’actes administratifs, de documents publics ou 
de renseignements particuliers incontestables, les variations que le prix de 
la journée de travail a éprouvées depuis un siècle à Lille el dans l’arron¬ 
dissement. Mettre en regard le prix de l’hectolitre de blé ainsi que des objets 
de première nécessité pendant la même période. d'après le même ordre de 
renseignements. 

h* Faire l’historique de l’une des grandes industries du département du 
Nord (sucrerie, distillerie, potasse de betteraves, savons mous, rouissage 
du lin, filature et tissage, etc.), en signalant les divei*ses phases de son 
développement el indiquant son avenir probable. 

Établir l’état actuel de l’industrie dont on parlera, d’après une statistique 
dont les éléments, puisés aux sources officielles, pourront être conlrêlés. 

II . 

LEGISLATION. 

Questions proposées pour le concours de i86y. 

r De in législation des prébendes avani la période révolulionnaire el 
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depuis cette époque. — Des avantages et des inconvénients de ces sortes de 
fondations. 

â** Rechercher queUe a été la législation des établissements incommodes 
ou insalubres dans la ville de Lille, antérieurement au décret de 1810. 

III. 

HISTOIRE. 

Questions proposées pour le concours de î 86 j. 

1" Indiquer la topographie physique de la Flandre maritime lors de la 
conquête romaine. Étudier cette question principalement au point de vue 
de la critique scientitique et de la g’éologie, tout en s'appuyant sur les do- 
cuments géographiques et archéologiques. Discuter les diverses opinions 
déjà émises sur ce sujet. 

•1® Rechercher s’il existe dans le département des débris de l’industrie 
humaine pouvant se rapporter à l’âge de pierre. 

3 ® Histoii*e de l’organisation judiciaire des diverses provinces formant 
aujourd’hui le département du ISoixl , depuis l’invasion des barbares jus¬ 
qu’en 1789. 

à® Notice sur la vie et les écrits de Jacques Meyer, auteur des Annales 
de Flandre, 

5 ® Histoire des établissements charitables et hospitaliers de l’arrondisse¬ 
ment de Lille. 

h® Elude biographique sur le botaniste Desinazières. 

7® Étude biographique sur le naturaliste Macquart. 

8® Histoire d’une commune rurale du département du Nord. 

IV. 

LITTÉRATDRE ET POESIE. 

Chaque année il sera ouvert un concours de poésie et décerné des mé¬ 
dailles aux auteurs des meilleures pièces de vers : le sujet est laissé à la dis¬ 
position des concurrents. 

La première médaille d or décernée pour le travail le plus remarquable 
dans les deux concours de littérature et de poésie sera remplacée par un 
objet d’art. 

Questions proposées pour le concours de i 86 

1® Histoire de la littérature dans les provinces qui forment aujourd’hui 
le département du Nord, depuis l’incorporation à la France (1667) jusqu’à 
nos jours. 
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‘J® Une scène dramatique comprenant des personnages et des chœurs, 
destinée à être mise en musique. 

3 * Éloge de l’un des bienfaiteurs des pauvres à Lille (la comtesse Jeanne, 
Lantois, MasnreL Stappart, etc.). 


V. 

BKAOX-ARTS. 

Questions proposées pour le concours de 186']. 

1® On demande un projet de monument à élever sur ime des nouvelle.s 
places de Lille; ce monument devant pouvoir servii- à des expositions d’art 
ou d’industrie, à des solennités publiques, comme des distributions de prix, 
par exemple, à des concerts bu même à des bals. 

â® On demande un projet de statue à ériger à l’un des bienfaiteurs des 
pauvres à Lille (la comtesse Jeanne, Gantois, Masurel, Stappart, etc.). Le 
modèle devra être en plâtre et an quart d’exécution. 

3 ® Histoire des arts du dessin à Lille depuis la fondation de la ville jus¬ 
qu’au XIX* siècle inclusivement. Par les arts du dessin, il faut entendre la 
peinture, la sculpture, la gravure, l’architecture, ainsique les arts indus¬ 
triels dans leurs rapports avec les premiers. 

4 ® Étudier la vie et les œuvres d’Amould de Vuez. 

5 ® Étudier, principalement au point de vue de la décoration extérieure, 
les conditions ardiitecturales des édifices bâtis en briques oMinaires ou en 
briques et pierres. Examiner les difficultés particulières que présente l’orne¬ 
mentation lorsqu’on emploie exclusivement les briques ordinaires, et indi¬ 
quer les dispositions les plus convenables. 

6® Il sera décerné une médaille à l’auteur d’une œuvre musicale remar¬ 
quable, telle que symphonie, ouverture, chœur avec ou sans accompagne¬ 
ment. 

Pour une œuvre de chant sans accompagnement ou avec accompagnement 
de piano, la médaille pouira, au choix du concurrent, être remplacée par 
la publication aux frais de la Société. 

7® Photographie. — Indiquer un mode de préparation fournissant un 
collodion renfermant en lui-même les éléments photogéniques, de manière 
à dispenser des opéi'ations qui sont nécessaires pour sensibiliser le collodion 
ordinaire. Ce coüodion devrait être assez sensible pour l’obtention des por¬ 
traits ou des paysages animés. 

VI. 

BNCOURAGEMEIITS DIVERS. 

La Société se i^éserve de récompenser et d’encourager par des primes et 
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par des médailles les auleui's de productions ou travaux scieiitiliques. litté¬ 
raires, artistiques, agricoles et industriels non mentionnés dans le présent 
programme. 

Elle pourra même récompenser l’importation dans l’arrondissement de 
Lille d’une industrie nouvelle ou de procédés industriels nouveaux, et, en 
général, tout travail ayant pu exercer une influence heureuse sur la situation 
du pays. 

CONDITIONS GÉNÉRALES DU CONCOURS. 

Chaque année, les mémoires et travaux présentés au concours seront 
adressés, yranc de port, au secrétaire général de la Société, à l’hêtel de 
ville, avant le 1 5 octobre. 

Chaque envoi portera une épigraphe reproduite en forme d’adresse sur 
un billet cacheté, contenant l’indication du nom et du domicile de l’auteur, 
avec une attestation signée de lui, constatant que le travail envoyé est inédit 
et n’a été présenté antérieurement h aucun concours. Ce billet ne sera ou¬ 
vert que dans le cas où le concurrent aurait mérité une récompense. 

Tout ouvrage manuscrit, dessin, plan ou modèle, envoyé pour le con¬ 
cours, reste la propriété de la Société, qui peut autoriser les auteurs h en 
faire prendre copie à leurs frais. 

La disposition précédente n’est point applicable aux objets d’art. 

Les certificats délivrés en faveiu* des ouvriers et agents industriels, qui 
prétendent aux médailles et primes offertes en faveur des bons et longs ser¬ 
vices, devront être adressés, avant le i 5 octobre, au Secrétaire général. 


PRIX WICAR. 

(Fondation du prix Wicar.) 

Extrait du procès-verbal de la séance du ij mars î 865 . 

La Société arrête les résolutions suivantes : 

1** 11 est fondé un prix annuel qui portera la dénomination de prix 
Wicar, — Ce prix, dans l’état actuel des ressources de la Société, sera de 
1,000 francs. 

Q® Le prix Wicar sera attribué successivement et par année aux diverses 
branches d’études, lesquelles seront, h cet effet, partagées en trois sections, 
comme suit : 

Section de la littérature et des beaux-arts : littérature, poésie. architecture, 
peinture, sculpture, etc. 

Section des sciences: physique, chimie, mécanique, médecine, etc, sciences 
industrielles. 

Section des sciences historiques, morales et écommiques. 
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3 ® Un prix ne pourra ni être réduit ni partagé; il ne sera pas attribué 
de mentions honorables. 

Dans le cas où le prix attribué à une section ne serait pas décerné la 
première année, le concours restera ouvert pour les années suivantes, jus¬ 
qu’à ce que le prix soit décerné ou jusqu’à ce que le roulement triennal ra¬ 
mène le prix dans la même section. Dans ce dernier cas, la Société aura à 
ouvrir de nouveau dans cette même section un concours pour lequel la 
somme affectée au prix nouveau sera ajoutée à celle du prix resté sans em¬ 
ploi : il pourra alors être proposé deux prix ou un seul de valeur double. 

4 * Un programme détaillé sera rédigé le plus têt possible en vue des 
prochains concours h ouvrir. 


Concours de i86y. 

SECTION DES SCIENCES HISTORIQUES, MORALES ET ÉCONOMIQUES. 

HISTOIRE. 

Le prix sera décerné à la meilleure monographie d’un établissement 
ecclésiastique ou civil, tel que abbaye, chapitre, ville, du département du 
Nord. 

Le travail demandé devra avoir pour base les documents authentiques, 
inédits, textuellement rapportés en forme de cartulaires ou de pièces justi- 
ûcatives. Tl sera suivi d’index comprenant les noms des lieux et des per¬ 
sonnes. 

Concours de i 865 reporté en i86y, 

SECTION DE LA LITTÉRATURE ET DES REAUX-ARTS. 

ARCHITECTÜBE. 

Projets d*habitations. 

On propose l’étude de trois genres d’habitations 

i" Un bétel de première classe; 

Une habitation privée ou maison simple pour une famille; 

3 ® Une maison à loyer par appartements, en se conformant aux condi¬ 
tions du programme détaillé d’autre part*. 


\ * Le prix n’ayant pas été décerné en i 865 ni en 1866, il sera décerné en 1867, s’il y a 

lieu; sinon, le concours sera annulé selon la décision rapportée ci-dessus. 

* Le programme détaillé se trouve à la bibliothè<|ue des Sociétés savantes, ministère 
de l’instruction publique. 
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Société agricole y scientifique et littéraire des Pyrénées - Orientales, — 
Programme des prix proposés pour le concours de 1867. 

La Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales met 
au concours, pour trois prix qu’elle décernera dans la séance solennelle 
du mois de juin 1867, les sujets suivants : 

Médaille d*or, d*une valeur de 100 francs, 

(Prix accordé, poar Pannée 1867, par M. Lapaine, préfet des Pyrénéee-Orieiitales.) 

Ce prix sera donné à l’auteur du meilleur mémoire sur un fait ou une 
période de Thistoire du Roussillon, dont le sujet est laissé au choix des 
concurrents. 

Médaille d*argent, 

A décerner à l’auteur d’une pièce de poésie dont le sujet et le genre 
sont an choix des auteurs, et qui ne dépassera pas deux cents vers. 

Médaille d'argent. 

Les concurrents devront traiter dans un discours en prose le sujet 
suivant : 

Quelle influence exerça sur le Roussillon sa réunion définitive à la 
France, sous le rapport des sciences et des arts, et plus spécialement des 
lettres?» 

N, B, Les compositions devront être adressées à M. le 'secrétaire de la 
Société, à Perpignan, avant le i 5 mai 1867. Les concurrents ne doivent 
pas signer leurs compositions, mais les désigner par une épigraphe. Cette 
épigraphe sera reproduite dans on billet cacheté qui contiendra le nom et 
l’adresse de l’auteur, et qui ne sera ouvert qu’après la décision du jury 
chargé de décerner Rs prix. 

Ne sont pas admises è concourir les œuvres déjà présentées à d'autres 
concours. 
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REVUE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

FÉVRIER-MARS 1867. 


C.OM1TÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOClérés SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 3 DÉCEMBRE 1866. 


PRÉSIDENCE DE H. AMÉDÉB THIERRY, 
s^HATiui, Mimai DI L*iif8Tmrr, paisiDiiT di la sscnoii. 

M. de Baecker, correspondant, informe la section qu'il croit avoir 
découvert le lieu de naissance du voyageur Guillaume de Rubruquis, 
dans un village du canton de Cassel (Nord), appelé aujourd'hui 
Ihibnmcky et désigné dans une charte de 1976 sous le nom de 
Rnbruk. 

Mention au procès-verbal et remerciments. 

M. Beauchet-Fiileau, correspondant, ayant trouvé les copies de 
trois lettres du cardinal Mazarin, des 19 janvier, 8 mars et 6 juin 
16&9, adressées k Étienne de Chamborant, maréchal des camps et 
armées du roi, conseiller d'Etat, gouverneur de Philippsbourg, etc. 
offre de les eommuniquer à l'éditeur de la correspondance de Ma¬ 
zarin. 

Rit. dis Soc. sat. série, t. V. 8 
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Cette proposition sera transmise à M. Chéruei, et des remer- 
dmenls seront adressés à M. Beauchet-Filleau. 

M. le comte de Rochambeau annonce qu’il vient de sauver d’une 
destruction imminente un fragment de 36 o vers d’un texte inédit 
de la Chanson de Geste de Garin le Loherain. Ce manuscrit, trouvé 
dans le village de Thoré, formait la couverture d’un vieux registre. 

Renvoi à M. P. Meyer. 

M. Soucaille envoie à la section : 

1° Copie d’une missive du roi de Navarre, Henry (7 mars i 588 ), 
aux diocèses de Béziers, Agde, Lodève et Saint-Pons, afin qu’ils 
s’emploient à faire une levée de deniers pour subvenir aux néces¬ 
sités de la guerre dans laquelle il est engagé; 

2® Lettre du cardinal Maury (alors abbé Maury), du 20 dé¬ 
cembre 1790, adressée à M»' de Nicolaï, évêque de Béziers. 

Ces deux documents, tirés des archives municipales de Béziers, 
sont renvoyés, le premier à M. Guadet, le second à M. Ratbery. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. Hippeau, V. Smitb, Levasseur, A. de Bar¬ 
thélemy, Michelant, Bellaguet, Cocheris et Bourquelot. 

M. le Président informe la section que M. le Ministre vient de 
prendre une importante décision au sujet des archives du Comité, 
n a ordonné qu’une pièce spéciale sera affectée à la conservation de 
ces archives, dont le classement sera confié à MM. Hippeau et de 
La Villegille. M. Hippeau est chargé de mettre en ordre les docu¬ 
ments relatifs à la philologie et à l’histoire; M. de La Villeplle, les 
documents et les dessins concernant l’archéologie. M. le Ministre 
exauce ainsi un vœu exprimé à plusieurs reprises par le Comité, 
et notamment par la section d’archéologie, qui avait fait une 
dernière tentative à cet égard avant de clore la session de i 863 - 
i 864 . Dans sa séance du 11 juillet 186/1, et sur la demande du 
secrétaire du Comité, la section avait insisté d’une manière très- 
pressante sur ta nécessité du classement de ses archives, et avait 
demandé qu’une note à cet elfet fût placée sous les yeux de M. le 
Ministre. 
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Des remerciments sont adressés à Son Exc. M. le Ministre par la 
section d'histoire et de philologie. 

M. Desnoyers lit un rapport : 

1** Sur des documents relatifs au servage et à la mainmorte dans 
le Blésois; 

a** Sur un recueil de documents inédits ayant pour objet les 
anciennes fortifications du château et de la ville de Blois; 

S"* Sur des renseignements concernant les inondations de la 
Loire, à Blois. 

Ces trois documents, transmis par M. Dupré, correspondant, se¬ 
ront déposés aux archives. 

M. de Rozière rend compte verbalement d'une communication de 
M. le comte de Rochamheau, ayant pour objet d'appeler l'attention 
sur les archives des hospices, des presbytères, des communes, etc. 
dont il signale l'importance et l'utilité. Le rapporteur, examinant 
les diverses observations présentées par M. de Rochambeau et les 
mesures conservatrices qu'il propose, établit que la plupart de ces 
mesures sont depuis longtemps appliquées par les soins de l'admi¬ 
nistration, et qu'elles ont été l'objet de nombreuses instructions 
adressées par M. le Ministre de l'intérieur à ses agents. 

M. de Rozière donne ensuite lecture d'un rapport sur divers 
règlements de police touchant les femmes de mauvaise vie au 
XIV* siècle, communiqués par M. A. de La Mothe, archiviste du dé¬ 
partement du Gard. Le rapporteur propose le dépôt de ce document 
aux archives. 

M. Huillard-Bréholles lit un rapport sur quatre communications 
de M. l'abbé Tisserand, dont il propose le dépôt aux archives. Ce 
sont : 

1® Des notices historiques sur la Napoule et sur quelques vil¬ 
lages voisins; 

2® Une notice sur les anciens statuts diocésains de l'église épis¬ 
copale et du chapitre de Grasse; 

3 ® Analyse d’un mémoire établissant les droits du duc de Savoie 
sur le comté de Nice ; 

4 ® Note sur les religieuses de Castellane (1727-1730). 

M. Rathery rend comple des recherches qu'il a faites au sujet 

H. 
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d'un manuscrit trouvé dans les papiers de raiicien censeur royal, 
Marin, et communiqué par M. Cottard. Ce pamphlet, dont le texte 
sc trouve en partie dans le manuscrit communiqué à la section, est 
intitulé : La lanterne magique. Il n'est point de Peltier, comme le 
supposait M. Cottard, mais bien du vicomte de Mirabeau, qui n'est 
nommé que sur le quatrième et dernier numéro de cette publication, 
le seul précisément qui ne soit pas de lui. Le manuscrit transmis 
par M. Cottard contient le premier numéro de cette publication sa¬ 
tirique. 

M. A. de Barthélemy lit un rapport sur dos communications de 
\TM. Nozot, Gaullhier, Dupré et Marchegay, et propose le dépôt 
aux archives : 

1° De l'ordonnance de Françoise de Bourbon, duchesse de 
Bouillon, etc. en date du 99 janvier 1678, touchant le règlement 
des monnaies (communication de M. Nozot); 

Des copies de pièces relatives à la garde et aux fortifications 
du château de Fontereine, en Beaujolais (1/171-1/178), envoyées 
par M. Gaullhier. 

Il propose l’impression dans la Revue des inventaires inédits de 
l'artillerie au château de Blois au xv* siècle, dont copies ont été 
transmises par M. Dupré, et de deux lettres du xv® siècle écrites 
par des dames, avec la courte notice dont M. Marchegay a accom¬ 
pagné leur envoi. 

M. Servois lit un rapport dans lequel il conclut à l'impression 
dans la Revue d'un document communiqué par M. Lefébure, dit 
Faber, correspondant, et qui a pour litre : La guerre des sires tEsne 
contre la viUe de Cambrai et T évêque Pierre (TAilly, dit le cardinal de 
Cambrai. On attendra pour l'impression la réponse de M. Lefébure à 
quelques questions qui lui ont été adressées par le rapporteur. 

M. P. Clément lit un rapport sur une communication de M. Oc¬ 
tave Teissier, Lettre de Louis XIII aux consuls de Toulon, le 3 9 juin 
16/11, sur la dernière conspiration du comte de Soissons, et sur un 
document relatif aux farots ou feux de garde sur les côtes de la 
Provence au moyen âge, communiqué par M. l’abbé Magloire Gi¬ 
raud, correspondant. 

Dépôt de ces documents aux archives. 
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M. Gocheris propose également le dépôt aux archives des pièces 
suivantes, communiquées par M. Dupré : 

1** Lettres patentes de Charles d’Orléans, comte de Blois (i & 56 ), 
(|ai dispose d’une pièce de vigne à lui échue par confiscation; 

9" Lettres patentes de Charles Vill (i&88), portant nomination 
d’un nouveau gouverneur de Blois; 

S'’ Lettres patentes de Louis, duc d’Orléana(i&9o), pour la no¬ 
mination d’un garde des clefs des portes de la ville de Blois; 

4 ® Remises accordées par Louis XII sur le fermage d’un bois 
(1699) et sur le fermage de la prévôté de (>)ucy (i 5 o 4 ); 

5 ® Lettres patentes de Louis XII (i 5 io) pour le payement de 
diverses dépenses relatives à son séjour au château de Blois; 

6" Gratification accordée par Louis XII au lieutenant général et 
au procureur du bailliage de Blois pour services extraordinaires 
{i5ii); 

7® Montre (revue) de quarante archers de la maréchaussée de 
Blois (i5i9); 

8® Fondation religieuse de Marie de Clèves, mère de Louis XII, 
dans l’église des Cordeliers de Blois (t 479) ; 

9® Rôle de la montre et revue d’un détachement de l’armée 
royale venue pour attaquer Blois (1 Sfia) ; 

10® Procuration donnée par Pic de La Mirandoie à son homme 
d’affaires à l’effet de contracter un emprunt (août 1569). 

M. Cocheris propose l’impression dans la Revue : 

1® De deux pièces également communiquées par M. Dupré : un 
arrêt préparatoire du 18 août 1669, contenant la liste des person¬ 
nages qui doivent être appréhendés au corps et ajournés à bref 
délai; le testament de Louis Ronsard, père du poëte; 

9® D’une liste de familles nobles françaises qui, pour cause de 
protestantisme, ont émigré d’Artois et de Flandre (communication 
de M. le comte Achmet d’Héricourt, correspondant), et d’une rela¬ 
tion solennelle de l’entrée d’Hélios, évêque d’Uzès, dans cette ville, 
en i 344 (communication de M. A. de La Mothe). 

M. Jourdain propose de déposer aux archives une charte de 
l’année 1 946 , relative à la C/ollation des écoles de Troyes, dont une 
copie a été transmise par M. d’Arbois de Jiibainville, corres¬ 
pondant. 
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M. Boularic propose la publication dans la Revue : 

1® D’une pièce ayant pour titre : Diligences que ü Roys a faites 
pour le saint voyage ^ manstrées au Saint-Père quand ü Roys fu à Avi-’ 
gnon; 

2® D’un mémoire adressé au roi de France sur les moyens de 
détruire la marine anglaise. 

Ces deux documents, se rapportant au règne de Philippe de Va¬ 
lois, ont été communiqués par M. d’Arbois de Jubainville. 

Le même rapporteur propose le dépôt aux archives de deux 
autres documents qui accompagnent ceux qui précèdent, et qui ont 
trait à un projet de descente en Angleterre concerté entre Charles VI 
et le duc de Bourgogne, en i 386 . 

M. Delisle propose l’insertion dans la Revue de quatre chartes en 
langue vulgaire du xiif siècle, envoyées par M. Marchegay, provenant 
du chartrier de Thouars, et portant les dates de i2Û8, 1261, 
1285 et 1288. 

M. Delisle donne ensuite lecture d’un rapport sur une com¬ 
munication de M. André Durand, ayant pour objet de provoquer 
la recherche des documents relatifs à Jeanne d’Arc, qui pour¬ 
raient exister a la Bibliothèque impériale ou dans d’autres dépôUi 
de Paris. 

M. P. Meyer rend compte verbalement d’une communication de 
M. l’abbé Belloumeau, curé de la Ruscade, canton de Saint-Savin, 
arrondissement de Blaye, et auteur de deux dictionnaires français- 
gabay et gabayfrançais^ suivis d’un grand nombre de p^ière^ et 
autres pièces en vers et de chansons notées. Ce travail, qui a coûté 
à l’auteur quatre années de travail, et a été honoré en i 863 par 
l’Académie impériale de Bordeaux d’une médaille d’or, est devenu 
la propriété de cette savante compagnie. M. l’abbé Belloumeau dé-, 
sirerait pouvoir participer au concours ouvert par M. le Ministre de 
l’instruction publique, non pour lui-même, mais pour le langage 
gabay, si curieux, dit-il, et qui se divise en deux dialectes : le gabay 
the ou sainlongeais, et le gabay que ou gascon. 

M. Meyer propose le dépôt aux archives des pièces envoyées comme 
spécimen par M. ral)bé Belloumeau; mais il ne voit pas bien en 
quoi la seolion peiil intervenir sur l’objet principal de la lettre. 
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M. Lascoux fait observer que le concours ouvert par M. le Mi¬ 
nistre devant avoir lieu entre les Sociétés savantes, TAcadémie de 
Bordeaux pourrait présenter au concours de 1868 les dictionnaires 
françaiê-gabay et gabay-^ançais, composés par M. Tabbé Belloumeau. 
Il y aurait lieu d'en informer celui-ci; mais là s'arrête la compé¬ 
tence de la section. 

Ces conclusions sont adoptées, ainsi que celles de tous les rap¬ 
porteurs que la section a entendus. 

Les rapports écrits par MM. Desnoyers, de Rozière, Huillard- 
Bréholles, A. de Barthélemy, Servais, P. Clément, Cocheris, Jour¬ 
dain, Boutaric et Delisle, sont envoyés à la commission de la Bevue. 

M. le Président fait observer qu’il y a un grand nombre de rap¬ 
ports sur des publications des Sociétés savantes qui attendent de¬ 
puis longtemps leur tour de lecture, et il propose à la section de 
se réunir une seconde fois dans le courant du mois de décembre. 
Cette proposition est adoptée, et la section sera convoquée aussitêt 
qu'auront été terminées les séances du Conseil impérial, dont la 
réunion doit avoir lieu dans ce mois. 

Il a été décidé dans la même séance, sur la proposition de 
M. Lascoux, que ceux de MM. Jes membres auxquels ont été en¬ 
voyés, antérieurement au 1®' janvier i 865 , des volumes de publica¬ 
tions de Sociétés savantes pour qu’ils eussent à en rendre compte, 
seront invités à les remettre au Ministère. 

C. HlPPEAl , 

Secrétaire de la section d’histoire et de philologie. 
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SEANCE DU 7 JANVIER 1867 . 


PRESIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 

stfllATBUR, MBimi DI L TIW T IW T, PRODUIT M LA 8ICT10II. 

La Société des sciences morales, des lettres et des arts de Seine- 
et-Oise adresse un volume édité à ses frais et par les soins de M. Le 
Roi, ayant pour litre : JowrtuU des règnes de Louis XIV et de Louis XV 
(i 701-176/1), par Pierre Narbonne, premier commissaire de police 
à Versailles. La Société présente en même temps un exposé de ses 
travaux et des publications qu elle projette. Elle espère que M. le 
Ministre lui tiendra compte de ses efforts et continuera à la com¬ 
prendre au nombre des sociétés auxquelles sont allouées annuelle¬ 
ment des subventions. 

Note sera prise de cette demande, et le volume offert déposé dans 
la bibliothèque du Comité. 

M. Avenel remercie M. le Ministre de la décision qui Tautorise à 
publier un volume de supplément au recueil des Lettres de Riche¬ 
lieu (un 7® volume). 11 déposera au Ministère le manuscrit de ce 
supplément aussitôt qu’il sera préparé. Le volume entier avec la 
table ne contiendra pas plus de lao feuilles. 

M. Dupré, correspondant, adresse, à titre de renseignement gé¬ 
néalogique sur la famille des Phelypeaux, copie d’un acte dans le¬ 
quel il est fait mention de Guillaume Phelypeaux, marchand dra¬ 
pier demeurant a Blois, aïeul de Louis Phelypeaux, qui acheta une 
charge de conseiller au présidial de Blois, et dont les deux fils, 
Raymond, sieur d’Herbault et de La Vrillière, et Paul, sieur de 
Pontchartrain, devinrent secrétaires d’État sous Louis Xlll. 

M. Dupré adresse également un aperçu des principaux documents 
historiques que renferment les anciens registres municipaux de Blois. 
Il a dépouillé et analysé toute cette série de procès-verbaux des as¬ 
semblées de la ville, qui embrasse la période de i 566 à 1789. 11 
a joint à ses résumés dr*s notes explicatives et un grand nombre 
d'exlraits lexiuels. Son lra\ail est déposé à la bibliothèque commu- 
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uale de Blois, à côld des registres eux-mémcs, el un abrégé de celle 
analyse raisonnée figure dans l’inventaire officiel des archives mu¬ 
nicipales de Blois antérieures à 1789, dressé couformément aux 
dernières instructions du Ministre de l’intérieur. 

Remerclments et dépôt de ces deux communications. 

M. l’abbé Giraud, correspondant, adresse aux archives la copie 
de divers documeuts relatifs à la réception dans l’ordre de Saint- 
Michel d’Antoine de Boyer, qui joua un grand rôle en Provence, pen¬ 
dant les guerres de la Ligue, et auquel le roi Louis XIII, en récom¬ 
pense de ses services, accorda, en 161 3 , le collier de Tordre. 

Remercîments et dépôt aux archives. 

M. Moutié, correspondant, envoie au Comité la copie d’un procès- 
verbal dressé en i 665 par un notaire de Monlfort-TAmaury, h la 
requête du sieur Anseaulme, prévôt provincial et chevalier du guet 
du comté et bailliage de cette ville, relativement aux faits qui avaient 
suivi l’exécution d’un condamné à mort. Ce magistrat avait été in¬ 
sulté par le seigneur de Villiers et Mareil, accompagné de son frère, 
lesquels, après avoir détaché de la potence le corps du criminel, 
avaient apporté el déposé son cadavre dans l’appartement même du 
sieur Anseaulme. 

Renvoi à M. Lascoux. 

M. Octave Teissier, correspondant, qui avait déjà annoncé sou 
intention de fondre dans une table générale les indications conte¬ 
nues dans les 35 tables particulières des divers Bulletins ou Revues 
publiés depuis trente ans par le Comité des travaux historiques, en¬ 
voie comme spécimen la lettre A de celte table générale alphabé¬ 
tique comprenant 36 1 mots et 2,026 renseignements. 

La section admet pleinement en principe Tutililé d’une table gé¬ 
nérale des divers Bulletins ou Revues qui ont rendu compte des 
travaux du Comité; mais il lui semble que ce travail ne de¬ 
vrait pas SC borner h une simple fusion des diverses tables déjà pu¬ 
bliées, ces tables n’ayant pas été rédigées d’après un même plan. 

L’examen des diverses questions soulevées dans le Comité au sujet 
de cette communication est renvoyé à l’examen d’une commission 
composée de MM. Huillard-Bréliolles, Boularic et Cocheris. 

M. Henri Beaune adresse copie d’une quillance fournie à Tlii- 
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lippe le Hardi, duc de Bourgogne, par Bertrand de Guast, capitaine 
des brigands employés par le duc dans ses armées (iSyo). 

Renvoi à M. Rathery. 

Le même M. Beaune a envoyé également le budget de TUniversité 
de Dôle pour Tannée 1617. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Tabbé Chevalier (de Romans) envoie copies avec notes de 
quelques chartes inédites qui lui ont paru pouvoir intéresser la sec¬ 
tion par leur date reculée. Cette communication comprend une bulle 
du pape Jean XVIII, du mois de juin 1008, et trois chartes de Ro¬ 
dolphe III, roi de Bourgogne, des années 1011, ioi 4 et 1016. 
Les originaux de ces documents se trouvent au département des ma¬ 
nuscrits de la Bibliothèque impériale. 

Quelques membres font remarquer à ce sujet que le Comité de¬ 
mande surtout à ses correspondants des indications de documents 
existant dans les départements, Texploration de ceux que renferment 
les dépôts de Paris étant Tobjet de travaux spéciaux avec lesquels 
les investigations des savants de la province feraient double emploi. 
S'il devait être fait quelque communication de ce genre, ce ne serait 
qu'en faveur de documents d'une importance exceptionnelle. 

Remerciments et dépôt aux archives. 

M. A. de La Mothe envoie une copie du péage de la ville de Ta- 
rascon en lûSi (extrait du registre Tunis). 

Le secrétaire du Comité rappelle à cette occasion une décision 
prise par la section dans sa séance du 8 janvier 1866, à la suite 
d'un rapport de M. Bourquelot, qui proposait Timpression dans la 
Revue d'un Leude de la vüle de Beaucaire en 1 3 17, et d'un Tar^e de 
péage y etc, de la même ville en i 3 i 5 . La section avait été d'avis 
d’attendre, pour prendre une décision à ce sujet, qu'un plus grand 
nombre de documents analogues fussent parvenus au Comité. 

Renvoi à M. Bourquelot, qui examinera, à propos de ce nouvel 
envoi, si le moment est arrivé de faire cesser cet ajournement. 

M. Soucaille, membre de la Société archéologique de Béziers, 
envoie copie de trois documents historiques émanant de François 
et adressés aux consuls et habitant*^ de Béziers. 
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M. Soucaiiie ajoute, à Toccasion de ce document, que les archives 
municipales de Béziers possèdent une forte liasse de lettres de rois 
ordonnant là convocation des États de la province. Si le Comité trou¬ 
vait quelque intérêt historique dans le relevé des dates et des lieux 
de réunion, M. Soucaiiie s'empresserait de le lui envoyer. 

M. Boutaric est prié d’examiner s’il*y a lieu d’accepter l’offre obli¬ 
geante faite par M. Soucaiiie. 

Hommages faits au Comité : 

1® Par M. Sandret : Vancienne Église de France, ou état des arche-- 
viekés et évêchés de France avant la constitution civile du clergé de ijgo, 
ou sommaire du Gallia christiana, par L. Sandret, i'® année, i'® et 
a® livraisons, Paris, 1866, in-8°, 272 pages; 

2^ Par M. Auguste Callet •: La légende des Gagats, essai sur les 
origines de la ville de Saint-Étienne en Forez, par M. Auguste Callet, 
in-8°, imprimé aux frais de M. A. Benoit, et tiré pour la vente à 
200 exemplaires; 

3 ® Par M. Chéruel : Lancienne Université et F Académie moderne de 
Strasbourg, discours prononcé à la rentrée des Facultés de l’Aca¬ 
démie de Strasbourg, le i 5 novembre 1860. 

Dépôt à la bibliothèque et remerciments aux auteurs de ces en¬ 
vois. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. de Rozière, Desnoyers, V. Smith, Levasseur, 
Meyer, Michelant et Huillard-Bréholles. 

CONCOURS DR i866. 

Le secrétaire du Comité fait connaître la liste des dictionnaires 
topographiques envoyés en vue du concours de 1866. Ces diction¬ 
naires sont au nombre de six; sept autres ont été précédemment 
l’objet de rapports, et il en a été envoyé quatre autres, sur lesquels 
aucun rapport n’a été fait. Total, 17 

La commission désignée par M. le Président pour examiner ces 
dictionnaires se composera de MM. Bellaguet, Delisle, Levasseur, de 

* Deux autres dictionnaires topographiques admis à concourir depuis la séance, 
ceux du diocèse de Nantes et de rarrondissement d’Arles, ont été envoyés, le pre¬ 
mier à l’examen de M. Hippeaii, le second à l’examen de M. A. de Barthélemy. 
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Barlhi^leiny, Huillard-Brëholles, V. Smith, Marly-Lavoaux et Meyer, 
et des membres du bureau ; MM. Am. Thierry, Lascoux, Hippcau, 
Servaux et de La Villegille. 

Les membres de la commission se répartissent entre eux, séance 
tenante, les dictionnaires nouvellement envoyés. 

M. Hippcau, qui avait envoyé précédemment le dictionnaire topo¬ 
graphique du Calvados, déclare qu*il se retire du concours, en raison 
de sa qualité de membre de la section d’histoire et de philologie. 

M. le Président annonce que M. Hippeau s’est mis en relation 
avec la rédaction du Moniteur unmrsely et qu'il a obtenu de celle«ci 
l’autorisation de publier chaque mois des comptes rendus des séances 
du Comité. Ces comptes rendus donneront aux travaux des sections 
une publicité plus étendue que celle qu’ils ont eue jusqu’ici. 

11 résulte de la discussion à laquelle donne lieu la communica¬ 
tion faite par M. le Président que les articles envoyés au Moniteur 
présenteront le résumé des numéros de la Revue des Sociétés savantes 
publiés chaque mois par le Comité, et qu’ils n’engageront nullement 
la responsabilité de la section. 

M. Huillard-Bréholles entretient la section des difficultés qu’il 
éprouve à rendre compte de l’année i 864 des Mémoires de la Société 
(Tarchéologie et d'histoire de la Moselle, qui a été renvoyée à son 
examen, et qui renferme un travail intéressant presque également 
l’histoire et l’archéologie. 

M. Huillard-Bréholles signale les inconvénients qui résulteraient 
de la possibilité de la publication dans la même Revue de rapports 
qui, émanés de deux sections, pourraient offrir des appréciations ou 
des conclusions différentes. Ne serait-il pas possible que les rappor¬ 
teurs nommés dans chaque section s’entendissent entre eux pour 
éviter les doubles emplois? 

M. Desnoyers n’est pas frappé de cet inconvénient, et il cite 
l’Académie de Belgique, qui a coutume, au contraire, de confier 
chaque question à l’examen isolé de deux de scs membres. 

Après une discussion à laquelle prennent part MM. Bourquelot, 
Boutaric et Hippeau, M. le Président invile les membres de la sec¬ 
tion à réfléchir aux moyens de remédier aux dillicnllés qu’a signalées 
M. Huillard-Bréholles. 
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M. Delisje lit un rapport au nom de lu commission chargée d'exa¬ 
miner le projet de publication, par M. Tabbé Chevalier, du cartu> 
laire de Tordre de Saint-Ruf, dont les archives sont conservées à la 
préfecture de la Drôme. 

La commission, composée de MM. Delisle, Bourquelotet Servois, 
propose de voter des remerciments à M. Tabbé Chevallier, et de 
réserver, jusqu'à nouvel ordre, le projet de publication des chartes 
de Saiot-Ruf. * 

Ces conclusions sont adoptées, et le rapport de M. Delisle est 
renvoyé à la commission de la Retme. 

A Toccasion de ce rapport, M. Servois rappelle que Tan dernier 
un projet de publication des documents relatifs au Béarn sous 
Gaston Phœbus, présenté par M. Raymond, a été Tobjet d’un ajour¬ 
nement motivé sur ce que tria situation du fonds aflecié aux travaux 
historiques ne permettait pas d'entreprendre de nouveaux ouvrages, 
Cette considération n'étant plus invoquée aujourd'hui, M. Servois 
demande que la proposition soit reprise et qu'une commission spé¬ 
ciale soit désignée pour faire un rapport sur le projet de publication 
de M. Raymond. 

Le secrétaire du Comité est invité par M. le Président à recher¬ 
cher dans les archives la demande de M. Raymond, et à la placer 
sous les yeux de la section dans sa prochaine séance. 

Plusieurs rapports sont lus : 

1** Par M. Delisle, sur les Mémoires^ et les Bulletins de la Société 
des antiquaires de Normandie^; 

ü** Par M. Jourdain, sur les Comptes rendus et Mémoires du Comité 
étarchéologie de Sentis^ et sur les Mémoires de la Société académique du 
département de VOise^^; 

3 ® Par M. de Courson, sur le Bulletin de la Société archéologique de 
Nantes et de la Loire-Inférieure^; 

4 ® Par M. Michelant, sur les Mémoires de la Société d'archéologie de 
Lorraine^; 

» Tomes III, IV et V. 

* Années de i86oà i865. 

^ Année i865. 

* Tome VI, r' partie. 

^ Tomes lïï et IV, années i 863 e( i86A. 

* 9* série, I. ^ 11. 
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5 ° Par M. Lalanne, sur le Bulletin de la Cùmmieeûm historique du 
département du Nord ^ ; 

6'' Par M. Bourquelot, sur les Bulletins de la Société d'archéologie, 
sciences et arts du département de Seine-et-Mame 

Ces différents rapports sont renvoyés à la commission de la Revue, 

La section, qui n'a pu tenir au mois de décembre, comme elle 
Pavait résolu, une séance extraordinaire, exclusivement consacrée à 
la lecture de rapports sur des publications de Sociétés savantes, 
décide qu'elle se réunira à cet effet le troisième lundi de janvier 
(31 courant). 

C. Hippbau, 

Secrétaire de ia section d'histoire et de philologie. 


SÉANCE DU 21 JANVIER 1867 . 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 

sàlATBÜB, HlUBI M L*I1I6TITIIT, PttfsiDBirr DI LA SICTIOI. 

M. A. de Barthélemy fait hommage, au nom de M. Deschamps 
de Pas, d'une brochure publiée par ce dernier, et ayant pour titre : 
Quelques mereaux et plombs de marques, relatas à V Artois (extrait de la 
Revue de numismatique belge). 

Remercîments et dépôt dans la bibliothèque du Comité. 

La section entend les rapports suivants sur des publications de 
Sociétés savantes : 

M. Huillard-Bréholles : Bulletin et Mémoires de la Société iar- 
ehéologie et d'histoire de la Moseüe ® ; 

3° M. Desnoyers : Mémoires de la Société dagriculture, sciences et 
belles-lettres de T Aube * ; 

* Tome IX. 

* i** et a* années. 

* 7 * année, i86/i. 

* 3* série, I. U. 
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3 ^ M. V. Smith : Mémoires de la Société littéraire de Lyon^; 

M. Beiiaguet : Mémoires de la Société d^agriculture^ sciences et arts 
SAngers^; 

S"* Le même : Mémoires de la Société des antiquaires de TOuest^; 

6 ^ M. Hippeau : Bulletin de la Société littéraire de Strasbourg^; 

Ÿ M. Marty-Laveaux : Annales de la Société académique de Nantes et 
du département de la Loire~Ir/érieure 

8° M. Rathery : Bulletin de la Société archéologique ^ historique et 
scient^ue de Soiseons^; 

9*’ M. Meyer : Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées- 
Orientales'^ \ 

1 Le même ; Travaux de la Société académique des sciences, arts, 
heUes-lettres, agriculture et industrie de Saint-Quentin^; 

11*^ M. Bourquelot : Travaux de la Société il histoire et H archéologie 
de la Maurienne (Savoie) 

Les rapports qui précèdent sont renvoyés à ta commission de la^ 
Bevue. 

G. Hippeau, 

Secrétaire de ta section d'histoire et de philologie 

* a* série, i*' vol. années i86&-i865. 

* Tome VIL 

^ Tome XXVIll, année i863; t. XXIX, année i864. 

* Tome III, !'• hvraison. 

* Année i865. 

* Tomes XVIII et XIX, iS6U et i865. 

’ XIV* volume, i865-i866. 

* 3* série, t. VL 

* 5* Bulletin. 


Digitized by i^ooQle 



— 120 — 


SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 10 DÉCEMBRE 1866 . 

PRfelDENCE DE M. J. QDICHERAT, 

ET DE M.^L. RENIER, 

MIMBRI DI L*IIISnTOT, YICB-PlisiDlirr DI U SICnOR. 

A Foccasion du procès-verbal qui mentionne les craintes exprimées 
au sujet d’un projet de cession à l’Angleterre des statues de Fonte- 
.vrault, M. Darcel annonce que M. le Surintendant des beaux-arts 
n’a pas connaissance de ce fait. M. Hamille, directeur des cultes, 
fait savoir que Son Exc. M. le Ministre de la justice et des cultes 
a reçu, comme Son Exc. M. le Ministre de l’instruction publique, 
des réclamations contre ce projet, mais notre collègue déclare qu’il 
croit qu’il n’y a rien de fondé dans ces rumeurs. 

M. Dumoutet, membre non résidant du Comité, dépose sur le 
bureau dix calques d’inscriptions appartenant à l’ancien diocèse de 
Bourges, sauf une seule qui provient de l’église de Caifey, paroisse 
dépendant jadis du diocèse de Nevers. M. le baron de Guilhermy 
examinera cette communication. 

M. Dusevel, membre non résidant, adresse une communication 
relative à l’église de Bemaville, chef-lieu de canton de l’arrondis¬ 
sement de Doullens (Somme). Dans cette église,.fort ancienne, 
mais dont le style primitif a été altéré, existe au haut de l’autel un 
groupe en bois représentant le Père étemel tenant le Christ sur ses 
genoux. Les habitants nomment k SaitU-Sauoeur ce groupe qui date 
du XVI® siècle et dont les figures sont presque de grandeur naturelle. 
Le jour de la Trinité, les cultivateurs, possesseurs de bestiaux, des 
environs, accourent en pèlerinage à l’église de Bernaville, munis 
àe pognons (sorte de petits pains) qu’ils font toucher au Saint-Sau¬ 
veur et qu’ils donnent ensuite à leurs animaux afin de les pré- 
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sener de toute maladie pendant le reste de Tannée. A cdtë de eette 
église ae tronve un pied de buis d'une grosseur remarquable » dont 
les branches, en retombant, forment un berceau. Lorsqu'une 
femme du village est sur le point d'accoucher, les jeunes garçons 
se rassemblent sous ce berceau afin de voir passer Tenfant qui va 
naître. Des remerclments seront adressés à M. Dusevel pour avôii 
fait connaître ces traditions locales, dont il n'a pu découvrir l'ori¬ 
gine, mais dont on pourrait peut-être retrouver les analogues dans 
d'autres localités, 

M. le chanoine Barbier de Montault fait hommage d'une bro¬ 
chure qu'il vient de publier : Les êùuterrains et le trésor de Saint- 
Pierre à Rome. En même temps, M. Barbier de Montault adresse 
les copies de trois inscriptions relatives à la^Kw^, qu'il d re¬ 
cueillies à Rome. L'une de ces inscriptions, qui la date de 
1 , figure déjà ^ans l'ouvrage de Settelle, mais le correspondant 

Ta choisie exprès afin de montrer l'inexactitude avec laquelle sont 
faites les reproductions de ce recueil, et justifier ainsi le désir qu'il 
avait exprimé de relever lui-même sur place toutes les inscriptions 
des souterrains de Saint-Pierre qui manquaient encore à ses envois. 
M. de Guilhenny examinera cette communication, 

M. Dupré, correspondant, adresse copie d’un procès-verbal d'ad¬ 
judication (dressé le 97 septembre 1660) des travaux à faire pour 
la construction d'un autel et d'un contre-retable dans l'église de 
Saint-Nicaise de Bracieux, près Blois. L'autel devait être exécuté en 
pierre de Lye (carrière auprès de Saint-Aignan-sur-Cher) et ïfde 
l'architecture corinthienne, conformément aux dessin et portrait 
du R. P. Chasserai, jésuite, par Gaspart Imbert, sculpteur, demeu¬ 
rant à Blois. D Le prix du travail était fixé à 85 o livres tournois. Des 
remerclments seront adressés à M. Dupré. 

M. Nozot, correspondant, adresse une nouvelle notice sur la com¬ 
mune de Saint-Loup-Terrier, canton de Tourteron (Ardennes), et 
des renseignements sur la commune de Guincourt, même canton, etc. 
M. le baron de Guilhermy examinera cet envoi. 

M. Revoil, correspondant, adresse, avec note explicative, trois 
feuilles de dessin représentant quelques objets antiques découverts 
dans deux petites auges sépulcrales antiques à Courbessac, près 
Rev. SB8 Soc. sav. A* l. V. n 
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Nfmes. Ces objets, qui appartenaient à io toilette des dames ro¬ 
maines (miroirs, ipatules, fioles et parfums, etc.), ont été acquis fmr 
M. le maire de Nîmes, et sont aujourd'hui déposés an musée de cette 
yilie. 

La section regrette de ne pouvoir faire reproduire ces dessins 
exécutés arec le plus grand talent par M. Rjeroil, mais dont les mo- 
d^s ont des analogues dans tous les musées. La découverte de 
Courbessac ne tire Tintérét qu'elle présente que du remarquable état 
de conservation des ustensiles renfermés dans les deux tombes. Les 
dessins de M. Rcvoil seront précieusement conservés & la biblio¬ 
thèque du Comité. 

M. Herbault (de Paris), architecte de la cour impériale d'Amiens, 
lait hommage d'un plan archéologique de la cathédrale de cette 
ville, accompagné d'un projet d'isolement de l'édifice. Des remer- 
ciments seront adressés k M. Herbault, dont l'envoi sera conservé k 
la bibliothèque do Comité. 

M. Peigûé-Delacourt, membre de plusieurs Sociétés savantes, 
fait hommage d'une brochure dont il est l'auteur, intitulée Parte- 
lan^ du V* siècle de Père chrétienne, représentant une basiUque. Des re- 
merclmenls seront adressés à M. Peigné-Delacourt. 

M. Verly (de Lille) adresse copie des épitaphes des frères du 
tiers ordre de Saint-François, dits bons-JiU, qui font encore partie 
du pavé de la chapelle de l'ancien couvent de ces religieux, laquelle 
va être démolie pour l'agrandissement de la place de la Gare. M. le 
baron de Guilhermy rendra compte de cette communication. 

M. le président désigne, pour rendre compte de communications 
de Sociétés savantes, MM. L. Renier, Marion, de la Grange, Ëd.de 
Barthélemy et Le Roux de Lincy. 

M. le secrétaire du Comité donne lecture d'une lettre de M. du 
Sommecard qui contient d'intéressants détails sur l'immense cuve 
de granit dont M. Chabouillet avait entretenu la section dans la 
dernière séance, à la suite d’une conversation avec M. Yves J. J. Fes- 
neau, instituteur k la Souterraine. M. du Sommerard déclare que 
les obstacles et les dépenses à faire pour le transport à Paris de ce 
monument sont de telle nature, que, informations prises, il croit que 
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Teiitreprise est à peu près impossible, mais, d'on autre cdtd, qd'il 
n'eat pas probable que le chemin de fer puisse en nécessiter la des¬ 
truction. Il ii*en est pas moins d’avis qu'il y aurait lieu d’appeler 
l’attention de M. le préfet de la Creuse sur le monument en ques¬ 
tion, après avoir pris au ministère des travaux publics des rensei¬ 
gnements sur le tracé du chemin de fer projeté. La lecture de la 
lettre de M. du Sommerard confirme d'ailleurs tout ce que M. Pes- 
neau avait dit sur l'importance de cette cuve gigantesque. H est dé¬ 
cidé qu’il importe d’obtenir de Son Exc. M. le Ministre une lettre 
invitant M. le préfet de la Creuse à prendre les mesures néces¬ 
saires pour assurer la conservation du monument en question, at¬ 
tendu que, lors même qu'il serait en dehors du tracé du chemin de 
1er, il serait fort exposé à des d^radations de la part des entrepre¬ 
neurs de travaux exécutés dans son voisinage. 

M. Paul Lacroix donne lecture d’un rapport sur le tome VIII des 
Mémoires de la Société des sciences morales , lettres et arts de Seine-et-Oise, 

M. de Montaiglon lit un rapport sur les neuvième et dixièmé 
années (i 863 et i86/() de Y Annuaire de la Société ^émulation de la 
Vendée, 

M. Léon Renier communique à la section la copie de l'inscription 
d'upe petite cloche de o*,/io de hauteur sur o“, 3 i de largeur, qui 
se trouve dans la propriété des Barres, canton de Saint-Sauveur, 
arrondissement d’Auxerre, cher M.le baron du Havelt. Cette inscrip¬ 
tion est ainsi conçue : 

1633. G. V. X DE LA BROSSE 
INTENDENT DE CEOIARDIN ROYAL MA 
FAIT ICY POSER. lè39 PAR S. L. * 

Cette cloche paraît donc être celle que Guy de la Brosse, fonda¬ 
teur du Jardin du roi ou des Plantes, fit faire pour cet établisse* 
ment créé par lettres patentes du mois de février 16a6. • 

M. Ed. de Barthélemy lit un rapport sur les Mémoires de Y Académie 
impériale des sciences y lettres-et arts de Savoie^ 2® série, t. VIII. Le 
même membre donné lecture de deux rapports sur des communica- 

* La lettre X doit avoir été mal lue. Il est évident qu'il faut lire GVY et non 
G. V. X. 

9 - 
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lions écrites dont il propose ie dépôt aux archives : indication 
sommaire, par M. Rocbet, instituteur primaire à Tourmeiois ( Marne), 
des découvertes d objets gailo-romains faites sur le territoire de la 
commune de Saint-Étienne-du-Temple; a"* photographies de deux 
retables à Colligny, arrondissement de Châlons-sur-Marne, et à Mar< 
cuit-en-Brie, arrondissement d'Épemay. 

Gesdeux rapports sont renvoyés à la commission de h Revue. 

M. Le Roux de Lincy donne lecture d'un rapport sur une commu¬ 
nication de M. Marchegay, relative aux Petites-Heures de M®* de 
Rais, veuve de Prégent de Coëtivy. 

Ce rapport est renvoyé à la commission de la Revue. 

M. Dârcei entretient la section de deux tomheaox qui viennent 
d’être retrouvés dans la chapelle de la Vierge de la cathédrale de 
Rouen. Ces tombeaux, qui sont ceux des abbés Richard et Marc 
d’Argent, offrent des restes de peintures en grisaille du xvi* siècle qui 
pourraient bien recouvrir des peintures polychromes plus anciennes. 
M. Desmarets, architecte diocésain, se propose de faire restaurer 
ces tombeaux. 

M. Darcel annonce ensuite à la section que l’on a retrouvé dans 
la même ville un petit arc de triomphe ou portique de 4 ou 5 mètres 
d’ouverture, que l’administration municipale se propose de rétablir 
dans l’une des constructions de Rouen. En attendant, ce portique a 
été placé au musée. Les débris des anciennes maisons de bois de 
Rouen sont de même emmagasinés jusqu’au moment où on pourra 
leur donner une destination convenable. 

A cette occasion, plusieurs membres se plaignent du peu de soin 
apporté par quelques architectes à la conservation de certains dé¬ 
tails d’ornementation, précieux pour l’histoire de l’art, que ren¬ 
ferment les monuments dont la restauration leur est confiée. A 
l’appui de ces plaintes, on cite divers monuments publics en recons¬ 
truction , dans lesquels existent des objets d’art qu’il importerait de 
conserver. H est décidé que ces vœux formeront l’objet d’une noie 
détaillée qui sera placée sous les yeux de Son Exc. ie Ministre de 
l’instruction publique. 

CbabooilleT, 

Sccrëiaire de la section d'archéologie. 
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SÉANCE DU U JANVIER 1867 . 


PBÉSIDBNCB DB H. LB MARQUIS DB LA 6RAN6B, 

fiXATIOI, Mmtl DI rnsmOT, PWisiDtlIT DI LA sicnoii. 

M. raM)ë Cochet, membre non résidant, adresse un rapport, 
accompagné d*une photographie, sur la recherche et la découverte, 
dans le chœur de la cathédrale de Rouen, de la statue d'Henri 
Goort-Maniel (17 octobre 1866), et une note sur la découverte et 
visite du tombeau du duc de Bedford, inhumé dans le même édi-' 
fice en i &36 (octobre 1866). 

M. de Guilhermy examinera cette communication. 

M. Mantellier, correspondant, adresse une note sur un vase an¬ 
tique en terre rouge dont le musée de la ville d'Orléans vient de 
faire Tacquisition. 

M. Darcel fera le rapport sur cet envoi. 

M. Revoil adresse la copie, qui lui avait été demandée Tan der¬ 
nier (séance du 11 juin), du procès-verbal de la découverte du tom¬ 
beau de saint Gilles dans Téglise abbatiale de Saint-Gilles-les-Bou- 
cheries (Gard). Notre correspondant n'a pu obtenir communication 
de ce document que tout récemment. Le procès-verbal en question, 
par sa brièveté, ne fournissant que des renseignements peu impoi^ 
tants, sera déposé aux archives. On y trouve cependant les dimen¬ 
sions du sarcophage (i*,8o, o®,/i8, o“,/io), et la copie de l’inscrip¬ 
tion suivante, gravée sur la face extérieure du couvercle : 

JN-H-TML-O 

C*B*Æ'E*D. 

Des cendres ou débris qui se trouvaient dans ledit sarcophage ont 
été précieusement recueillis et remis en place. 

Le même correspondant adresse les estampages de quinze inscrip¬ 
tions du moyen âge conservées dans les cathédrale et clottre d’Aix, 
dan.s l’église Snint-Jean-de-Malte, à Aix, et dans le cloître de Lo- 
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dève. M. de Guilhermy examinera cette communication. Des remer- 
ciments seront adressés à M. RevoU. 

M. Chauveau adresse un mémoire imprimé sur les buttes dam le 
département de Loir-et-Cher. 

M. Marion fera un rapport sur ce travail. 

M. A. de Lamothe, archiviste do Gard, adresse une note sur un 
missel du diocèse d*Uxès, imprimé è Lyon en 1/195, et qu'il a vu 
lors de sa dernière tournée d'inspection à Uzès dans l'éghse de Saint- 
Théodoiic. 

La section renvoie cette communication è M. Le Roux de lincy. 

M. Beliaguet, chef de la division des sciences et lettres, annonce 
è la section que les dernières planches de la monographie de la 
cathédrale de Chartres sont terminées. Il ne reste plus à paraître 
que le texte explicatif demandé à M. Paul Durand, mais dont il n'est 
encore rien parvenu au Ministère. La section exprime le désir de 
voir prochainement notre correspondant s'acquitter du devoir dont 
il a bien voulu se charger. 

M. le Président désigne, pour rendre compte 4 ^ publications de 
Sociétés savantes, MM. L. Renier, Lance, Le Roux de Lincy, Douet 
d’Arcq et P. Lacroix. 

M. Léon Renier, qui s'est chargé de rendre compte du tome X du 
Recueil de notices et mémoires de la Société archéologique de la province 
de Constantine , devance son rapport afin de signaler le très-grand 
intérêt que présente un travail de M. Chabassière, inséré dans ce vo¬ 
lume, et qui est relatif aux recherches exécutées sur l'emplacement 
d'un ancien centre d'occupation sis au lieu dit Khemissa. On ren¬ 
contre dans celte localité, dit M. L. Renier, les vestiges d'une ville 
antique qui ne devait pas compler moins de 9 5 ,000 à 3 o,ooo ha¬ 
bitants, mais dont le nom était resté ignoré. Un grand nombre 
d'inscriptions y avaient été décoyvertes (M. L. Renier en a publié 
lyi-méme une centaine), mais aucune ne faisait connaître le nom 
de la cité antique et ne venait confirmer l'opinion de M. le général 
Greniy qui regardait ces ruines comme étant celles de Thuburskum 
Numidarum. La conjecture du savant général vient d’être élevée i 
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féUii de eeriiiüde par la découverte d'une inscription contenant 
une dédicace des habitants de la colonie de Thubucaicum à l'em* 
pereur Claude H. RESPVBLICA COLONIAE THVBVRSICVM 
NVMIDARVM. 

La section renvoie à l'examen de M. J. Quieherai divers ouvrages 
de M. Quiquerez, dont notre collègue avait précédemment entretenu 
la section et que l’auteur vient d'adresser au Ministère. Des remer- 
cfments seront adressés à M. Quiquerei. 

Conformânent à une proposition de M. le Président, la section 
décide que l'examen des envois faits en vue du concours oinrert pour 
1866 sera confiée à la même commission que Tannée précédente. 
Cette commission se compose de MM. de Guilhermy, Quicherat, 
Lance,Darcel et Marion, auxquds s'adjoindront, suivantTusage, 
les membres du bureau : M. le marquis de La Grange, président, 
M. Léon Renier, vice-président, M. Cbabouillet, seci^ire de la 
section, M. de La Villegille, secrétaire du Comité, ainsi que MM. Bel- 
laguet, chef de la division des lettres et des sciences, et Servaux, 
chef du bureau des travaux historiques et des Sociétés savantes. 

M. Lance donne lecture d'un rapport sur la troisième année 
(i86&) du BuUeimde la Soeiéti archiohgique du VendàmoU. 

M. Ed: de Barthélemy donne lecture d'un rapport sur le tome II 
de la troisième série des Mémoires de la Société académique de f Aube y et 
d'un autre sur le tome V, deuxième série, des Mémoires de rAcadémie 
des sciencesy beUes-dettres, etc. d^Amiens. 

M. Darcel lit un rapport sur les bulletins et mémoires publiés par 
la Société académique de Varrondissement de Boulogne-sur~Mery 186& et 
186 5 . Cette Société, de formation récente, sollicite sa reconnais* 
sance par le Ministre de l'instruction publique, afin de pouvoir par¬ 
ticiper aux subventions et encouragements dont dispose Son Excel¬ 
lence. M. Darcel propose à la section d'émettre un avis favorable, 
La section ayant adopté les conclusions du rapporteur, une note 
dans ce sens sera placée sous les yeux de M. le Ministre. 

M. Marion donne lecture d'un rapport sur la première livraison 
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Ûu Ume\ldeê Éêmoireé delà Onnmissioniês antiquüiè dudépm^tmeni 
delaCéte^Or. 

M. Paul Lacroix lit un rapport sur le deuxième cahier du tome XII 
des Mémoires de la Sociiti éTémulation des Vosges^ et dépose sans rap¬ 
port le premier cahier dece v<dume,qui ne contient rien du domaine 
de la section* 

Les rapports de MM. Lance, Ed. de Barthélemy, Daroel, Marion 
et Lacroix sont renvoyés à la commission de la Reime»^ 

M. Marion donne lecture d'un rapport sur une communication de 
M. Ch. Aubertin, intitulée Notice sur la source de FAigue à Beame 
{Cdte^Or). Des remercîmenls seront adressés à Tauteur. 

M. Douët d’Arcq donne lecture d'un rapport sur une communi¬ 
cation de M. Godard-Faul trier relative à un sceau de la ville de 
Deutz, située en face de Cologne. 

M. Darcel lit un rapport concluant è l'impression dans la Berne des 
Sociétés savantes de deux inventaires des objets mobiliers de ia cathé¬ 
drale d'Angers, dressés en 1297 et 1891, dont copies ont été en¬ 
voyées par M. Godard-Paultrier. Le même membre lit un autre 
rapport sur une notice de M. le comte deMellet, relative à une lampe 
avec récipient gradué trouvée dans les fossés du château d'Étoges 
(Marne). 

Les rapports de MM. Marion, Douët-d’Arcq et Darcel sont ren¬ 
voyés à la commission d'impression de la Revue des Sociétés savantes. 

Chabouillet, 

Secrétaire de la section d'arclicologic. 
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RAPPORTS 

DBS MBIIBBBS DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX DES SOCIÉTÉS SAVANTES, 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


üiuotHBS DB LÀ Société d’acricvltdbb, dbs scibncbs, arts bt belles- 

LETTRES DU DEPARTEMENT DE L^AüBE, 

t« XII, XIII , XIV de la seconde série, années 1861 , 1869 , 1 863,3 volumes in• 8 ^ 

La diversité des sujets que la Société académique de Troyes em¬ 
brasse dans ses travaux ne lui permet pas de donner h Thistoire et 
à Tarchéologie autant de développ^ents que d'autres Sociétés sa¬ 
vantes exclusivement vouées à ces études. Néanmoins la part qui 
" leur est faite est assez grande, et la direction des recherches de plu¬ 
sieurs de ses membres assez prononcée, pour qu'au milieu de sujets 
si variés on puisse encore signaler plusieurs mémoires importants à 
ce double point de vue. 

La Société de Troyes aurait peut-être le droit, comme plusieurs 
compagnies savantes des départements, de faire remonter son ori¬ 
gine à Tune de ces académies provinciales du xviii* siècle qui ont 
eu une certaine réputation, et parmi lesquelles on remarque les 
Académies de Soiseons, d'Amiens, de Toulouse, d'Aix, de Marseille 
et quelques autres. Elle pourrait aussi se souvenir que Pithou avait 
été un des illustres érudits de cette ville. Mais la Société littéraire 
qu'avaient fondée à Troyes, en plusieurs hommes de lettres, 

au nombre de sept, parmi lesquels se trouvait Grosley, célèbre par 
ses recherches sur Thistoire de celte ville et de la Champagne, et 
qui se réunissait deux fois par semaine chez Tun d*eux, Tillcl, 
membre de l’Académie des sciences, s’éloigna trop promptement du 
but de sa fondation pour qu'une Société académique sérieuse, de 
noire temps, se plaide à revendiquer une telle filiation et en lire 
vanité. 
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Cependant YAeadémie des sciences, nucripüons, beUes-leUres et 
beaux-arts de Troyes en Champagne a plus fait parler d'elle par ses 
spirituels Mémoires, dont il y a eu au moins quatre éditions, depuis 
celle de que d'autres Sociétés provinciales dont les travaux 

plus graves rendirent de véritables services aux études historiques, 
n serait superflu de rappeler les plaisantes dissertations sur leè 
Ecreignes, sur le Proverbe par excellence des Champenois, sur Y Ancien 
usage de battre sa maîtresse, le Mémoire sur les idiomes provinciaux, le 
Banquet des sept Sages et autres pièces originales qui composent cette 
collection. Trois membres de la Société troyenne, Grosley, Lefèvre 
et David, avaient conçu et réalisé cette plaisanterie, qui a tenu une 
certaine place dans l'histoire littéraire du xviii* siècle, et qui n'est 
point encore oubliée ^ 

C'est à une source plus modeste que la Société actuelle de l'Aube 
se contente de faire remonter son origine. En l’an vi (1798), une 
Société d'agriculture fut fondée a Troyes, comme dans tous les 
chefs-lieux des nouveaux départements. Elle prit d'abord le nom de 
Société libre d'agriculture et déconomie rurale, qu'elle changea plus tard 
en celui de Société libre dagricukure, du commerce et des arts. Elle pu* 
blia, durant cette première période (de 1798 à 1800), un recueil 
périodique qui s'est arrêté au 67'’ cahier. Feu d'années après, en 
l'an XI, cette Société spéciale prit un nouvel essor, et porta pendant 
quelque temps (1801) le nom de Lycée; puis, en 1809, celui de 
Société académique de F Aube, quelle conserva jusqu'en 181 &. Après 
une interruption de quelques années, elle se réorganisa,*en 1818, 
sous le nom de Société dagricuhure, des sciences, arts et belles-lettres 
du département de F Aube, qu'elle a conservé jusqu'à ce jour^. 

Depuis sa réorganisation, elle a publié deux séries de mémoires : 
la première, de 1899 à 18A6, forme treize volumes; la seconde, 
qui a commencé en 18/17 et se continue encore, est parvenue, en 
1 863 , à son XIV° volume. Quoique je n'aie è rendre compte ici que 


* On trouve dans le tome V de la nouvelle sërie ( i85^i) des Mnnoireâ de la So¬ 
ciété d*afpriculture de TAube une notice de M. £. Socard sur les origines et les pu- 
blicationa de VAcadémie de Troyci en 17 /ia. En 1861 , M. J. Ray, arebivîste de la 
Société, a publié une notice sur roiganisation et les transformations succeasifes de 
la Société de l’Aube. 

’ La Société de l’Aube a repris, en 186 /i, alors qu’elle a commencé sous un plus 
grand format une troisième série de ses publications, le titre de Société académique 
(voir le rapport suivant). 
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des derniers volumes, je rappellerai cependant les titres des prin*- 
cipaux travaux historiques insérés dans les volumes précédents de 
cette seconde série. 

Les découvertes archéologiques et les résultats des foniUes faîtes 
dans le département ont été surtout Tobjet d'nne suite de notices, 
dues à M« Corrard de Bréban, l'no des membres les plus dévoués, 
et très-habitaeliement président de la Société de TAube. R a aussi 
enrichi le volume de i 864 d’études sur les diverses EneeùUe^ei sur 
les Farüficatùms de la ville de Trayee. 

M. Guignard, alors archiviste du département, a publié (t. II) 
des recherches sur un prétendu Bréviaire de eaèu Bernard, sur les Car^ 
tans Stme tapisserie du siècle^ représentant la légende de saùu Urbam 
et de sainte Cécile, tapisserie conservée dans l’église de Saint-Urbain 
de Troyes, et sur les Beliques données à Sainte-Magdeleine de frayes, 
iSqS-iGiS (t. III). Le même membre a inséré dans le tome IV, 
publié en 1 853 , le texte latin et le texte français, rédigés au xiii''siècle, 
des Anciens statuts de VHoteU-Dieude-Camte de frayes, en les accompa¬ 
gnant de chartes et autres documents sur l’histoire de cet établisse¬ 
ment charitable. M. J. Ray a publié, en i 85 a (t. 111 ), un mémoire 
sur les Armoiries de la ville de frayes; M. Al. Ray, une Statistique du 
ca$itondes Biceys. M. Monchaussé a publié, en i 858 (t. IX) la sta¬ 
tistique d’un autre canton, celui d’Aix-en-Othe. On doit à M. l’abbé 
Tridon des notices sur les EgUses paroissiales de Saint-Jean (t. III) 
et sur YEglise de Barreur-Seine (t. Vlll), M. l’abbé CoflSnct est au¬ 
teur de reiTherches historiques sur rOr^'itc des parodies de la vraie 
croix conservées dans le trésor de la cathédrale (t. VI, i 855 ), et sur 
les Bestes mortels du pape Urbain IV, originaire de cette ville (t. VIII, 
1857); sur un Sceau découvert à frayes en 1867 (t. IX, t 858 ); sur 
les Enseignes civiles et religieuses du moyen âge (t. X, 1869). Une bio¬ 
graphie très-développée du même pape Urbain IV avait été insérée 
par M. Magister, censeur du lycée de Chaumont, dans le tome V de 
ces Mémoires (i 85 /i). 

M. Th. Bouliot a fourni aux Mémoires de la Société de l’Aube 
plusieurs travaux importants ; Les grands jours de frayes, du itv* au 
iri* siècle (l. III, iSSa); le récit d’un événement local, sous ce 
Utre : Le maire ét les échevins de frayes prisonniers à Ihoid de viUe de 
frayes en i 6 y 5 (t. IX, i 858 ); des recherches sur le Théâtre à 
frayes au xv^ siècle (t. V, i 85 &), et un recueil de Lettres missives de 
Henri IV, conservées dans les archives municipales de Troyes (t. VIII, 
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1857). On doit au même écrivain d'autres travaux plus récents, 
dont il sera fait mention plus loin. 

M. AI. Guenin a publié, en i 855 -i 856 (t. VI et VII) des 
cherches sur Troyee et le département de P Aube pendant les soixante 
dernières années (1789-18&8). 

M. Harmand, bibliothécaire de la vHle, qui a plusieurs fois rempli 
les fonctions de secrétaire de la Société, a retracé YBieUnre du si^ 
et de la prise de frayes par le cardinal de Guise (t. VU, 1866) ; il a 
fait connaître les résultats archéologiques des fouilles auxquelles 
donna lieu la fondation du Musée SirUart, cet habile sculpteur trop 
tdt et si malheureusement enlevé aux arts, qui a légué h sa ville 
natale plusieurs de ses œuvres les plus importantes. La Société de 
rAube reconnaissante a consacré le onzième volume tout entier (1860) 
à sa mémoire. Cette notice biographique, due à M. G. Eyriès, est 
des plus intéressantes. 

M. Tabbé Et. Georges, curé de Pouan, a publié un Coup efcrit 
sur les institutioHs cwües du comté de Champagne sous Thiébaut dit le 
Chansonnier (t. IX, 1868). 

Une Étude sur un poète du ivf siècle, Amédée Jamyn, né à Ckaource, 
près frayes, a fourni è M. E. Berthelin le sujet d’une notice étendue 
(L X, 1859). 

M. Le Brun Dalbanne, qui ^s’est occupé avec tant de succès de 
l’histoire des arts au moyen âge, a inséré dans le tome X (i 85 g) 
unp notice sur la Châsse (du xii® siècle) de Nesk-la-Reposte. 

M. Clément Mullet, dont les études sont plus habituellement di¬ 
rigées vers la géologie et l’agriculture, a aussi fourni à l’Iiisloire 
locale quelques extraits de la géographie arabe d’Edrisi, concernant 
la ville de Troyes et la Champagne. La connaissance des langues 
orientales a permis au même membre la publication d’un des ou¬ 
vrages les plus importants et les plus considérables qui aient été 
composés au moyen âge sur l’agriculture; il a pu traduire le Traité 
d’agriculture composé au xii® siècle en Espagne par Ebn-al-Awam. 
Cette publication, dont le premier volume a paru l’an dernier, et 
qui a mérité à l’auteur une des grandes médailles de la Société cen¬ 
trale d’agriculture, n’est pas moins intéressante pour l’histoire du 
mouvement industriel propre aux Arabes et des emprunts faits par 
eux à l’antiquité classique, que pour l’étude de plusieurs usages et 
procédés agricoles dont l’emploi serait encore fort utile aujourd’hui. 

Au nombre des mémoires les plus imporlanls insérés dans la col- 
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lection de la Société de TAube, il faut remarquer ceux de M. d’Ar- 
bois de Jubainville, archiviste de ce département, qui s'est fait si 
honorablement çonnaitre par sa grande Hiitoire des ducs et eonues 
de Champagne y déjà récompensée une première fois, à l'Académie 
des inscriptions, par l'obtention du prix Gobert. M. de Jubainville 
avait publié précédemment un Pomllé original^ du xv* siècle, du diocèse 
de Troyesy accompagné de cartes et d'annotations érudites (t IV, 
i 853 ). Il a inséré depuis, dans le tome VIII (1857) de ces Mé¬ 
moires , des Etudes sur les documents antérieurs à Vannée inSB , conservés 
dans les archives des quatre petits hôpitaux delà ville de Troyes, et, pré- 
cédement, quelques recherches sur Vépoque et Vauteur de la fondor 
tion de rHotel-Dieu-le-Comte (t. VII; i 856 ). 

M. d'Arboisde Jubainville, qui, indépendamment de ces travaux 
principaux, fait de temps en temps connaître les résultats de ses 
recherches dans les archives de l'Aube, qu'il connait si bien, a 
été moins heureux dans une notice qu'il inséra, ea 1860, dans le 
tome XI des Mémoires de la Société de Troyes, sous ce titre : Sut 
une sentence apocryphe de VofficiaUté de Troyes. Comme dés travaux an¬ 
térieurs du Comité historique s'y trouvent en quelque sorte enga¬ 
gés, je me permettrai d'en dire quelques mots. 

Grosley, dans ses Ephémérides troyennes, avait reproduit, d'après 
un jurisconsulte champenois du xvii'’ siècle*, Jean Rochette, le texte 
d'une sentence d'excommunication qui avait été prononcée en 1616 
par l'official de l’évêché de Troyes contre des insectes dits vulgaire¬ 
ment urbees, qui dévoraient les vignes de Villenauxe. Cette sentence 
avait été reproduite dans les différentes éditions des Éphémérides et 
dans les Mémoires historiques et critiques sur Vhistoire de Troyes (U II). 

M. d'Arbois de Jubainville, qui n'avait pas retrouvé cette men¬ 
tion ni celle de l'official Jean Milon dans le registre de rofficiaiité 
ou ils auraient dû figurer, plaisanta très-spirituellement sur ce que, 
pour être excommunié, il était nécessaire, d'après le droit canon, 
d'avoir été baptisé, et que Grosley avait oublié de produire l'acte de 
baptême des urbecs. ^On ne peut mettre à la porte d'une maison 
ffceux qui en sont dehors, etc.?? M. d'Arbois de Jubainville citait 
très-exactement les articles du décret de Gratien qui exigeait celte 
formalité, et, de plus, il remarquait que, si la sentence, quant au 
fond, présente un caractère évident de supposition, il ne le pré¬ 
sente pas moins quant à la forme, et que le nom même de l'offi¬ 
cial en question ne se retrouvait pas à la date désignée. 
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Or U est survenu une circonstance assez intéressante à iioler 
dans cette question délicate : le nom de Tofficial Jean Milon a été 
retrouvé sous la date de 1 5 o 6 ; la mention de J. Rochette et de 
Grosley n*est donc plus controuvée. Un mémoire a été lu depuis 
quelques mois à la ^ciété de Troyes par M. Gelée, auteur de cette 
rectification, et M. d'Arbois de Jubainville reconnaît très-franche¬ 
ment son erreur. S'il eût eu connaissance dès 1860 d'un Rapport 
assez développé que j'avais présenté quelques années auparavant 
(en mars iSfis) au Comité historique, et qui fut alors imprimé 
dans le Bulletin, à l'occasion d'un document analogue fourni par un 
autre correspondant, M. Garnier, archiviste de Dijon, M. d'Arbois 
de Jubainville aurait probablement reconnu plus tôt que Grosley 
ne s'était pas plus trompé que les nombreux chroniqueurs, juristes 
et théologiens que j'avais cités k l'appui d'exorcismes analogues 
prononcés durant le moyen âge en beaucoup de lieux, non-seu¬ 
lement contre les insectes, mais contre d'autres animaux nuisibles, 
qui cependant n'avaient pas été baptisés. Le mot excommunication, 
quoique plusieurs fois employé dans les formules d'exorcisme, et 
cité par Ducange lui-méme dans son Glossaire, était sans doute fort 
iuconvenant, mais il n'avait pas d'autre sens que celui d'-exorcisme. 
Ce même sujet a fourni depuis l'occasion d'autres recherches qui 
ont prouvé de même l'incontestable réalité de ces singuliers abus 
des formules ecclésiastiques. M. d'Arbois de Jubainville, en se re¬ 
fusant à y croire, avait pour lui le bon sens et la connaissance du 
droit civil et du droit canon. C'est plus qu'il n'en faut, dans cette 
bien petite question, pour justifier et consoler le savant archiviste 
de l'Aube d'une aussi légère erreur. 

Il est temps d'aborder les publications les plus récentes de la So¬ 
ciété de^l'Aube, qui concernent les travaux dont s'occupe le Comité 
et qui sont insérés dans-les volumes des années 1861, 18651 et 
i 863 . Fort peu d'entre eux sont exclusivement et à proprement 
dire historiques. Ils sont plutôt, pour la plupart, archéologiques; 
aussi ne devrai-je pas m'étendre sur une appréciation détaillé de 
chacun d'eux. 

En voici la liste : 

Etudes sur la géographie ancienne appliquées au département de 
rAube, par M. Bouliot (t. XII, 1861); 

52 ’’ Mémoires sur les voies romaines signalées dans les anciens itinéraires , 
en tant quelles sont comprises dans le département de F Aube, pour servir 
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è h topegraphm dtê Gaules , par M. Corrard de Brëban (t. Mil, 
1869); 

3 *" Études sur les voies romaines du département de fAtée, non intH- 
fuées dans les anciens itinéraires, par M. Boutioi (L XIII, 1869); 

Etude sur la droite d'Attila dans ksplaines de la Champagne, par 
M. Gustave Lap^rouse (t XIII, 1869); 

S"* Etude sur le symbolisme de quelques émaux du Trésor de la cathé¬ 
drale de Troyes, parM. Le Brun Dalbanne(t. Xlll, 1869); 

6 *" Description dun anmen instrument de sauvetage conservé au Trésor 
delà cathédrale de Troyes, et Documents historiques sur divers accidents 
srrioés par le feu du del à la flèche de ladite église, de tSaô à ijoo, 
parM. Tabbé Coffinet (t. XIU, 1869); 

q** Etude, eu point de me de Téloquence de la chaire, sur quatre des 
derniers évêques de Troyes (17/19-1850), par M. Am, Gayoi; 

8 "* Recherches sur le canton de Méry-sur~Seine, pour servir à la statis¬ 
tique et à V histoire de T arrondissement d Arcissur-Aube , par M. Hariot 
(U XIV, i863). 

Les trois premiers mémoires ci-dessus indiqués, sur la géographie 
ancienne et sur les voies romaines du département de TAube, ont 
été rédigés à Toccasion des recherches que la Commission de la carie 
des Gaules avait demandées aux Sociétés savantes départementales. 

Tout en les communiquant à Tadministration supérieure, qui 
dirige ee vaste et important travail, la Société de Troyes, comme 
beaucoup d’autres, voulut laisser à ceux de ses membres qui avaient 
bien voulu se charger de faire et d'exposer ces recherches Fhonneur 
de les publier sous leurs noms et sous ses auspices. 

Dans le premier de ces trois mémoires, M. Boutiot a non-seule¬ 
ment embrassé Tensemble de la géographie gallo*romaine du dépar¬ 
tement, mais il a présenté aussi des considérations dont l’application 
peut être faite à d’autres parties de la Gaule. 11 a surtout développé 
assez longuement un point de vue qui ne manque pas de valeur, 
surtout si on ne l’exagère pas, comme me parait l’avoir fait l’auteur, 
même en ce qui regarde le seul département de l’Aube. Cette con¬ 
sidération est celle que plusieurs observateurs et érudits ont très- 
anciennement exposée, et qui a été de nouveau appuyée plus récem¬ 
ment par M. Ant. Passy ^ Elle consisterait à constater comme très- 
fréquente l’identité des régions naturelles et géologiques avec les 

^ Comptés rendus de l^AotMnü des teienûss, 
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plus auciennes divisions territoriales ou pagi de la Gaule. 11 y a 
probablement beaucoup de vrai dans ces analogies, surtout si on 
les rapporte plutât aux régions naturelles qu'aux régions géolo¬ 
giques constituées par des terrains différents. J'ai eu moi-méme 
plusieurs fois, dans ma Topographie ecclésiastique de la France y occa¬ 
sion d'indiquer certaines de ces analogies, qui sont incontestables; 
mais, je le répète, il me semblerait difficile, et même contraire à la 
vérité, de faire de cette règle, au point de vue géologique rigoureu¬ 
sement envisagé, une application trop générale. Dans le départe¬ 
ment de l'Aube, la plaine de Champagne est en partie sur le terrain 
tertiaire, en partie sur le terrain crétacé; le Montais n’est qn’en 
partie sur le terrain tertiaire; le Pertois est seulement en partie sur 
la craie; le Der est sur le terrain des sables ferrugineux de la craie 
inférieure; la contrée à'Othe est principalement sur le terrain tei^ 
tiaife; le Barrais et le Voilage sont formés par les terrains juras¬ 
siques. M. Boutiot a senti et justement signalé ces analogies géné¬ 
rales, mais il serait facile d'indiquer des exceptions pour les limites; 
et il ne faut surtout pas perdre de vue que c'est principalement au 
relief extérieur du sol, bien plutôt qu'à sa structure intérieure, que 
les régions naturelles ont emprunté leur physionomie et ont été 
désignées sous des noms distincts par les plus anciens habitants. 

Dans la partie consacrée à l'hydrographie, l'auteur a recherché 
les origines des noms de rivières, et il les indique, pour la plupart, 
d'après les étymologies celtiques de Bullet. On sait quelle médiocre 
confiance il faut attribuer à de semblables étymologies. On peut 
faire la même remarque sur la signification d'un grand nombre 
d'anciens noms de lieux. Autant il peut être utile, pour arriver plus 
tard à des résultats quelque peu probables, de rapprocher, comme 
on le fait dans les Dictionnaires topographiques publiés dans la 
collection du Ministère de l'instruction publique, les diverses formes 
anciennes des noms de lieux, autant il est dangereux et peu utile 
de présenter dès à présent la signification de la plupart de ces noms. 

Sauf ces observations, on doit rendre justice à M. Boutiot pour 
le soin qu'il a mis à recueillir les indications des monuments dits 
gaulois ou celtiques y ou druidiques, et celles des monuments gallo-ro¬ 
mains, et surtout à grouper toutes les indications historiques propres 
à déterminer l'étendue des pagi depuis les temps les plus anciens 
jusqu'à l'époque actuelle. 

Les deux mémoires de M. Corrard de Bréban et de M. Boutiot 
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sur les Voies romames du département se complètent l*uii par 1 autre. 
En eflTet, le premier présente toutes les traces des voies existant au¬ 
jourd’hui et qui peuvent se rapporter à celles consignées dans la 
Table de Peutinger et dans ITtinéraire d’Antonin, et il signale la si-* 
tuation la plus probable des stations romaines connues. Le deuxième 
mémoire présente tous les vestiges plus ou moins conservés de voies 
non mentionnées dans les documents antiques, ainsi que les lieux 
où étaient vraisemblablement des établissements romains, vtUæ, 
prœdiay viciy non mentionnés dans les mêmes sources, mais indiqués 
sous leurs anciens noms dans les documents du moyen âge. 

VÉtude de M. G. Lapérouse ntr le Ueu de la droite d^AttUa touche 
â une des questions de géographie historique les plus controversées 
et qui ont le plus occupé les érudits. On est d’accord pour la date 
de l’année ASi, mais une assez grande incertitude règne sur le lieu 
qui correspond précisément au Mauriacus campus de Grégoire de 
Tours, à la Mauriacensis campama indiquée par Fréd^ire, avec une 
mention de la ville de Troyes (Tricassis) qui en indique le voisinage. 
Mais le récit de Jornandès, qui parle des campi Catalouaidy l’expres¬ 
sion de clades Catalaumea donnée par Euraenes, semblent fixer le 
théâtre de la bataille dans le voisinage de Châlons-sur-Marne. Telle 
est, en effet, la principale source de divergence. Les plaines de 
Troyes et de Châlons ont fourni è la discussion des faits et des ar* 
gumenU d’une valeur comparable. L’opinion en faveur de Châlons a 
été surtout vivement défendue, en i 833 , par un ingénieur instruit, 
M. Tourneux, dont le mémoire expose et discute les arguments 
contradictoires, et relève lesr traditions et les dénominations locales 
favorables à l’interprétation des textes. L’opinion opposée, soutenue 
depuis longtemps par Valois, Grosley, l’abbé Trasse et plusieurs 
autres, est aussi celle qu’adopte M. Lapérouse et qu'il défend avec 
beaucoup d’érudition et une étude scrupuleuse des localités. Il s’ef¬ 
force de démontrer que c’est à Méry-sur-Seine (Meriacum)^ au nord 
de Troyes, qu’il faut fixer le Mauriacus campus, la Mauriaca pugna 
de la loi Gombette. Tout en partageant l’opinion qui préfère les 
environs de Troyes à ceux de Châlons pour théâtre de la bataille, 
M. d’Arbois de Jubainville a indiqué une localité différente, Moirey 
{Moriacum), à aS kilomètres à l’ouest de Troyes. Plusieurs autres 
lieux ont été proposés. Une découverle importante faite depuis peu 
d’années à Pouan, entre Méry et Arcis, fournit un argument nou- 

Be?. des Soc. sa?, h* série, t. V. lo 
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veau à Topinion qui iixe la bataille dans la campagne de Troyes, 
tout eu indiquant peut-être une localité dilTërente de Mëry. C'est ce 
qu'a exposéM. Peigné-Delacourt, qui a publié, en 1860, sur ce sujet 
un mémoire intéressant accompagné de beaux dessins chromolitho¬ 
graphiques des armes et ornements précieux découverts dans cette 
localité, et qu'il considère comme ayant appartenu à Théôdoric, roi 
des Goths. Ce trésor, décrit aussi dans les Mémotres de In Société de 
VAube par M. Camut-Ghardon, a été acheté par l'Empereur et dé¬ 
posé, par ses ordres, dans le musée de Troyes, dont il est un des 
principaux ornements. 

S'il était possible d'oser exprimer une opinion dans une ques¬ 
tion aussi difficile et aussi controversée, je serais disposé à partager 
celle énoncée par M. Am. Thierry dans ses savantes recherches sur 
Attila, et a considérer la plaine de Champagne, entre Troyes et 
Châlons, comme le théâtre des dernières batailles des Huns et de la 
défaite d'Attila. Le texte de Jomandès ' est très-favorable à cette in¬ 
terprétation, puisqu'il assigne une étendue considérable, 100 lieues, 
aux campi Catalaunici qui et Mauriaei (ou Maurieii) nominantur. Ce 
vaste territoire présente de nombreux vestiges d'antiquités, mais 
plutôt d'origine gauloise et romaine que germanique et hunnique. 
Le trésor gothique de Pouan est jusqu'ici l'un des documents ar¬ 
chéologiques indiquant avec le plus de vraisemblance le v° siècle, et 
des plus propres à faire considérer la région occidentale des campi 
Catalaunicenses comme le théâtre d'une partie au moins de ces grands 
événements. 

La description d'un Instrument de sauvetage pour les incendies, instru¬ 
ment conservé dans le trésor de la cathédrale, est une question pu¬ 
rement archéologique. La forme et la petite taille de l'instrument, 
dont on n’a pas osé donner le nom précis, mais dont on a figuré le 
dessin, laisseraient peu de vraisemblance à l'usage indiqué, si l'on 
n'en avait pas un témoignage authentique. M. l'abbé Coffinet, auteur 
de cette notice, a publié en même temps les récits contemporains, 
dont l'un en vers français, des principaux incendies dont la cathé¬ 
drale de Troyes a été le théâtre, et surtout de celui de 1700, qui a 
détruit sa magnifique flèche. 

L’étude de M. Gayot sur les Derniers évêques de Troyes est plutôt 

* De rébus Gol. XII. 
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une appréciatjou de leurs écrits, de leurs lettres |>a8lorales et de 
leurs sermons, quune notice de leur vie. Elle concerne Poncet 
de La Rivière (1742-1768); de Noë (1802-1808); M**" do 
Boulogne (1808-1826), et M*' Cœur, qui futévéque en 18/18. 

La StatMque du canton de Méry-surSeiney par M. Hariot, a obtenu, 
en 1 863 , le prix de statistique fondé par la Société de TAube. 
Son travail, qui ne forme pas moins d'un volume entier, con¬ 
tient un certain nombre de renseignements historiques, confondus 
avec beaucoup d’autres détails relatifs aux branches nombreuses de 
la statistique. Plusieurs de ces documents historiques paraissent 
puisés dans des archives municipales et dans des archives particu¬ 
lières; mais le plus grand nombre l’a été dans des écrits modernes 
sur l’histoire du département, tels que les histoires de Courtalon et 
de Grosley. 

A la publication de ses Mémoires la Société de l’Aube a ajouté 
la formation et l’entretien d’un musée, riche en monuments archéo¬ 
logiques de toutes les époques. Elle participe à la publication de 
l’Annuaire départemental, et fait souvent les frais de fouilles qu’elle 
dirige dans les principales localités où s’offre la chance de découvrir 
quelques vestiges antiques. 

On voit donc, par cette analyse très-incomplète, que la Société 
d'agriculture, des sciences, des lettres et des arts de l’Aube, malgré 
la diversité de ses études, rend encore d’utiles services aux études 
historiques. ^ 

L Desnoybrs, 

Membre du Comité. 


H APPORT SCR LES PÜBLICATIOES DE LA SOCIETE DES ANTIQUAIRES 

DE Normandie. 

Depuis que j'ai eu l’honneur d’entretenir le Comité de la partie 
historique des publications de la Société des antiquaires de Nor¬ 
mandie S cette Société a achevé le tome XXIII de ses Mémoires, et 
a fait paraître les tomes XXIV et XXV, plus les trois premiers tomes 
d’un bulletin trimestriel. Je me propose de vous faire connaître en 
peu de mots les morceaux historiques les plus remarquables qui 
sont renfermés dans ces différents volumes. Je commence par les 

* Voyez la Ileviie den SocMm nmmteê ^ q* série, t. Il, p. a 86, année 1869. 
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mémoires proprement dits, en rappelant que cette collection se com* 
pose aujourd'hui de vingt-cinq volumes, savoir : dix volumes in-8^ 
qui forment la première série, et quinze volumes in- 4 ® qui forment 
la deuxième série et le commencement de la troisième. Une table 
alphabétique, rédigée par M. le conseiller Renault, et quia été pu¬ 
bliée en un fascicule in-i!i®^ facilite les recherches qu'on peut avoir 
à faire dans les vingt-quatre premiers volumes de cette excellente 
collection. 

M. Léon Puiseux continue avec succès ses recherches sur l'his- 
toire de Normandie au xiv* et au xv® siècle. Son étude sur Robert 
l'Ermite^ fait bien connaître un personnage qui a été mélé à plu¬ 
sieurs événements importants du règne de Charies VI, et dont la rie 
n'avait pas encore été écrite, bien que les principaux éléments du 
travail fussent consignés dans des documents publiés depuis long¬ 
temps. Un autre mémoire de M. Puiseux composé d'après des 
textes inédits, a pour objet la grande ville de bois dont les pièces 
furent préparées en i 386 sur les côtes de Normandie, en vue du 
débarquement d'une armée française en Angleterre. 

M. Charles de Beaurepaire a analysé trois comptes relatifs à l'ad¬ 
ministration de la Normandie pendant les années lAa/i, i/is5 et 
1439^. Il en a tiré un tableau complet de l'administration de la pro¬ 
vince sous la domination anglaise, tableau qui sera toujours con¬ 
sulté avec profit par les savants qui étudient cette triste époque de 
notre histoire. ' 

Quoique la Société des antiquaires de Normandie s'occupe prin¬ 
cipalement de l'antiquité proprement dite et du moyen âge, elle ne 
néglige pas entièrement les temps modernes. Elle a accueilli deux 
intéressants travaux sur le xvm® siècle : dans l'un M. Joly suit pas à 
pas, d'après les correspondances officielles, les menées delà noblesse 
normande en 177a contre le gouvernement royal; dans l'autre®, 
M. Eugène de Beaurepaire jette quelque lumière sur la captivité et 
la mort du gazetier Dubourg dans la cage de fer du Mont-Saint- 
Michel. 

' Paris et Caen, i 863 , in 'i® de viii et i 5 i pa|;es. 

* XXIV, ia 3 -i 5 a. 

^ XXV, 387-^109. 

* XXIV, 170-330. 

^ XXV, Gyi-Oofi. 

XXIV, '179-^198. 


Digitized by i^ooQle 



_ 141 _ 

^histoire littéraire a fourni le sujet d'intéressants travaux à plu¬ 
sieurs membres de la Société des antiquaires de Normandie. Je cite¬ 
rai en première ligne les recherches de M. Charles de Beaurepaire 
sur les anciens établissements d'instruction publique du diocèse de 
Rouen travail entièrement neuf et dont les résultats sont dignes 
de la pins sérieuse attention. Nous espérons pouvoir l'analyser avec 
quelques détails quand la seconde et dernière partie aura été publiée. 
—Le mémoire que M. le docteur Achille Chereau a composé sur Henri 
de Mondeville, chirurgien de Philippe le Bei^, contient une bonne 
analyse d'un des ouvrages chirurgicaux qui ont eu le plus de vogue 
au moyen âge. — M. Hippeau a payé sa dette à la Société des an¬ 
tiquaires de Normandie en lui offrant une notice sur le poëme de 
Garnier de Pont-Sain te-Maxence ^ dont il ne devait pas tarder à 
donner une édition 

Au même ordre d'études appartiennent les notes philologiques 
de M. Le Héricher sur le roman de Rou et sur le roman du Mont- 
Saint-Michel notes qui auraient eu plus de valeur si l'auteur eût 
pu consulter les manuscrits et s'il eût mieux connu les travaux qui 
de nos jours ont assis sur une base inébranlable l'étude des langues 
romanes. On éprouve un regret du même genre en lisant les ingé¬ 
nieux rapprochements que M. Le Héricher a développés dans son 
mémoire intitulé Philologie topograplUque de la Normandie Le ter¬ 
rain sur lequel il s'est engagé est encore trop hérissé d'obstacles 
pour qu'on puisse s’y maintenir avec fermeté. —> M. Eugène de 
Beaurepaire a abordé un sujet moins difficile en étudiant le Vaude- 
vire normand Il est maître de la matière, et les fragments qu'il a 
déjà fait paraître nous permettent d’espérer qu'il écrira un jour une 
histoire complète de la chanson en Normandie. 

De l'histoire littéraire passons à l'histoire du droit. Dans cet 
ordre d'idées, nous avons à signaler un travail de M. Cauvet sur le 
droit de colombier®, et une notice de M. Beautemps-Beaupré sur 


' XXV, i 73 . 3 Br). 

* XXV, 1-66. 

^ XXIV, a 39 -a 68 . 

* Paris, 1869, petit 
‘ XXIV, 56 89. 

‘ XXV, 336-273. 

’ XXIV, 15 - 55 . 

* XXIV, 383-397. 
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un manuscrit de la coulume de Normandie conservé à la biblio¬ 
thèque de Troyes ^ 

11 me reste h énumérer de nombreuses monographies d*histoire 
locale, dont les auteurs vous sont presque tous connus par des 
travaux antérieurs : le tableau de la cité de Rouen du iii* au xi* siècle, 
par M. l’abbé Cochet — les mémoires de M. de La Quérière sur 
deux anciennes paroisses de Rouen, Saint-Martin-sur-Renelle ® et 
Saint-André-de-la-Ville^; — les recherches de M. d’Estaintot sur 
les sires et le duché d’Estouteville — l’essai historique de M. Re¬ 
nault sur l’abbaye de la Croix-Saint-Leufroi®; — le travail de 
M. Charles Vasseur sur le registre de la charité de Surville— le 
commentaire de M. Charma sur une charte de l’année iSGg, re¬ 
lative au corps d’une des onze mille vierges, conservé dans le 
prieuré de Villers-Canivet — l’histoire du bourg d’Ecouché, par 
M. Alfred de Caix — les notices de M. Demiau de Crouzilhac sur 
Crèvecœur^® et sur Fervaques ; — les notes de M. Quenault sur 
plusieurs baillis du Cotentin — la monographie des communes et 
des familles de Fierville, par M. Ch. Fierville^^; — et enfin les 
actes recueillis par M. de Pontaumont sur le siège de Cherbourg 
en 1378 

La plupart des travaux dont je viens de rappeler les titres ont 
été composés d’après des documents originaux, dont le texte est 
souvent reproduit en entier sous forme de notes ou de pièces jusli- 
ficafives. En effet, la Société des antiquaires de Normandie com¬ 
prend parfaitement l’utilité des textes du moyen âge, et leur accorde 
une large place dans le recueil de ses mémoires. De temps à autre, 
elle va jusqu’à consacrer un volume in- 4 ’' à la publication de do- 

' XXIV, a3i-238. 

- XVIV, 629-6A7. 

‘ XXIV, 991 - 303 . 

* XXV, /i7-io3. 

^ XXIV, /io3-/ir)8. ^ 

XXV, GÛ8-701. 

' XXV, 549 - 570 . 

" XXV, 709 711. 

’ XXIV, 499-G3(;. 

XXIV, 90-109. 

" XXIV, .368-389. 

XXV, 19.5 1 . 5 / 1 . 

XXV, 15 . 5 - 198 . 

XXIV. 36.3 .36;. 
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cumeots étendus. Tel est le tome XXIII, dont l’impression, com¬ 
mencée depuis longtemps, a été terminée Tbiver dernier. Il con¬ 
tient : 

1*^ Le texte ou l’analyse de la plupart des pièces normandes que 
Bréquigny a fait copier en Angleterre, et qui presque toutes ont 
Irait au gouvernement et à l’administration de la Normandie au 
XV* siècle, sous les rois Henri V et Henri VI; 

9* Un état des terres confisquées sur différents seigneurs nor¬ 
mands après la conquête de Henri V, et concédées à de nouveaux 
seigneurs dont les noms trahissent généralement l’origine étrangère 
(d’après un volume des Mélanges de Clairambault); 

3 * Une enquête faite en ifryi sur une descente opérée dans le 
pays de Gaux par les Anglais et les Bourguignons, au mois do 
juin 1/170 (document communiqué parM. d’Arboisde Jubainvilie); 

/i* Un état des fiefs de la vicomté de Conches et de Breteuil, af¬ 
fermés au nom de Henri V en (d’après une pièce du cabinet 
des titres de la Bibliothèque impériale); 

5 * Une nouvelle édition de l’ouvrage de Dudon de Saint-Quentin. 
Cette nouvelle édition du plus ancien des historiens normands était 
depuis longtemps réclamée en France et a l’étranger. L’honneur de 
ravoir préparée avec tout le soin que demandait un tel travail revient 
à M. Jules Lair, qui, après avoir établi le texte de son auteur sur tous 
les bons manuscrits conservés en France et en Angleterre, a com¬ 
posé une dissertation fort étendue, qui est un remarquable morceau 
de critique historique, et dans laquelle sont successivement examinés 
l’état de la littérature en Normandie au x* siècle, la vie de Dudon, 
la date et la forme de son ouvrage, les sources auxquelles il a puisé, 
le degré de confiance qu’il mérite. Celte dissertation, remplie d’idées 
neuves et hardies, contribuera pour une large part à dissiper lés 
ténèbres qui obscurcissent l’histoire des invasions et de l’élablisse- 
ment des Normands en France depuis la fin du ix” siècle jusqu’au 
commencement du xi% et la Société des antiquaires de Normandie 
ne se repentira pas d’avoir consacré tout un demi-volume au tra¬ 
vail de M. Jules Lair. 

Depuis l’année 1860, la Société des antiquaires de Normandie 
publie dans des bulletins trimestriels les procès-verbaux de ses 
vséances, des rapports, des notices biographiques et des notes rela¬ 
tives à divers points d’bisloire et d’archéologie locale. Dans les 
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livraisons que j'ai sous les yeux et qui s'arrêtent au milieu de 
l'année i 865 , j'ai remarqué les morceaux suivants : 

T. I, p. 63 . Note de M. Puiseux sur un fragment de registre du 
receveur de la ville de Caen, au xv* siècle. 

P. 8o. Note de M. Cochet sur un passage du cartulaire de Beau- 
bec, qui mentionne Agnès de Canville comme ayant été la nourrice 
de Jean-sans-Terre. 

P. 407. Étude de M. Châtel sur Jean de La Bruyère. Le savant 
archiviste du Calvados y a mis en lumière des documents nouveaux 
fort importants pour fixer la chronologie de la vie du célèbre auteur 
des Caractères. 

T. II, p. 73. Biographie du P. François Martin, cordelier de 
Caen, mort vers 1726, par M. Ch. Fierville. 

P. 208. Documents relatifs à la famille de Malherbe, extraits 
par M. C. Osmont des registres de l'église réformée de Caen (1 56 o- 
1572). 

P. 217. Défense des recherches de M. fabbé Do sur saint Re- 
gnobert, second évêque de Bayeux. (Réponse à un mémoire que 
M. Jules Lair a 'publié dans la Bibliothèque de l'École des chartes 
sur les origines de l'évêché de Bayeux.) 

P. 369. Note de M. Lambert sur une expédition authentique du 
concile de Florence (lASq) donnée à la bibliothèque de Bayeux 
par M. Vautier. 

P. 373. Note de M. Coebet sur une fonderie de canons établie à 
Graville près le Havre au xvii*’ siècle. 

P. 377. Ménmire de D. Le Noir sur ses recueils relàlifs à l’his¬ 
toire de Normandie, publié par M. Hippeau, d'après une pièce des 
archives du château d'Harcourt. 

T. H 1 , p. 80. Note de M. l'abbé Do sur le lieu du martyre de saint 
Nicaise. 

P. 91. Note de M. l'abbé Halat sur un sacramentaire imprimé de 
l'église de Bayeux, que l'auteur croit devoir être rangé parmi les 
incunables. 

P. 96. Rapport de M. Chatel sur les prétentions de la famille 
Guiton à avoir son nom inscrit sur la liste des compagnons de 
Guillaume le Conquérant. 

P. 368 . Recherches de M. Albert Pellerin et de M. l'abbé Do sur 
saint Evreinond, dont le culte est fort ancien dans les diocèses de 
Bayeux e( de 
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Le Bulletin de la Société des Antiquaires de Normandie contient 
les rapports annuels du secrétoire M. Charma et les discours pro¬ 
noncés par les directeurs dans les séances publiques. Voici les sujets 
de ces discours : 

1860. Sur les transformations de Tarchitecture chrétienne de¬ 
puis son origine jusqu’à nos jours, par de Bonnechose, arche¬ 
vêque de Rouen ( 1 , 196). 

1861. Sur la chapelle de Saint-Adrien de Belbeuf, par M. le 
marquis de Belbeuf (I, 

1869. Sur les sources diplomatiques de l’histoire de Normandie, 
par M. Léopold Delisle (II, 3 o 4 ). 

1 863 . Sur la race gauloise, en ce qui se rapporte à son lien de 
parenté arec nous, au caractère de son génie dans la guerre et dans 
la paix, aux éléments anciens et nouveaux de son histoire, par 
M. le général Creuly (II, 6 o 5 ). 

1 864 . Sur les avantages que retire de l’étude des inscriptions, 
l’histoire des institutions, de l’économie publique, des langues et 
des littératures, par M. Egger (III, 331). 

Lbopold Dblislb, 

Membre du Goinilé. 


Comté AMCuioLOGiQVE DB Ssitus» — Comptes eendus et Mémoiees, 
Année i 865 . — Sentis, 1866, in-8*. 

Sur la fin de 1863, quelques amis des lettres, habitants de la 
ville de Senlis, jetèrent les bases d’une Société historique et lit¬ 
téraire, qui aurait pour objet l'étude des antiquités de la ville et 
du pays. Telle est l’origine toute récente du Comité archéologique de 
Setdis. Quatre années à peine nous séparent de sa fondation, et dans 
cette courte période il s’est déjà signalé par des efforts, il est par¬ 
venu à des r^ultats qui font le plus grand honneur à l’intelligente 
activité et au dévouement de ses membres. C’est aux investigations 
savantes et désintéressées du Comité que la ville de Senlis aura dd 
la découverte de ses antiques arènes, enfouies depuis plusieurs 
siècles sous cinq à six mètres de terre, et dont la trace était entiè¬ 
rement perdue, même dans les traditions do la localité. Un rapport 
lumineux, dû à la plume de M. l’abbé Henri Blond, offre le récit 


Digitized by i^ooQle 



— 146 — 

iotëressanl des fouilles qui ont eu lieu à cette occasiob. Mais nous 
touchons ici à des matières qui rentrent dans ia compétence spé¬ 
ciale de nos confrères de la section d'archéologie : aussi nous gar- 
derons-nous d'insister. 

Ce qui se rattache dirèctemeutà notre domaine, ce sont plusieurs 
notices, les unes sur divers points d'histoire et d'érudition, les autres 
sur les membres de la nouvelle Société que la mort a enlevés. 

Malgré la date récente de sa fondation, le Comité archéologique 
de Senlis a déjà éprouvé des pertes douloureuses, celle .de M. Le¬ 
maire, de Nanteuil, qui a longtemps siégé au conseil général de 
l'Oise ainsi que dans les assemblées législatives, et celle de M. le 
docteur Voillemier, un des fondateurs du Comité, et son président 
laborieux et dévoué. M. de Longpérier-Grimoard a consacré quel¬ 
ques pages à la mémoire de M. Lemaire, Dans une notice plus éten¬ 
due, et aussi touchante qu'instructive, M. l'abbé Magne a retracé 
les services nombreux que M. le docteur Voillemier a rendus comme 
médecin à l'humanité souffrante, et comme archéologue aux études 
historiques. 

Quelques semaines avant sa mort, M. Voillemier communiquait 
à ses collègues un mémoire sur les Bouteiller de Senlis, pour la 
composition duquel il avait eu entre les mains des matériaux recueillis 
par André Duchesne. Ce mémoire, inséré dans le volume qui est sous 
nos yeux, est d'un réel intérêt pour l'histoire locale: il présente la 
généalogie d'une famille très-ancienne, qui posséda autour de Senlis 
des fiefs considérables, fonda plusieurs monastères, reçut, sous Louis 
le Gros, la charge de bouteiller, conserva cet important office jus¬ 
qu’à l'année 1991, c’est-à-dire durant plus d’un siècle, puis s'éteignit 
successivement dans ses deux branches, la branche aînée en 1999, 
la branche cadette en i 36 i. Il n'était pas inutile de résumer les 
faite nombreux et peu connus que renferment les documents relatifs 
à cette famille. M. Voillemier s’est acquitté de cette tâche, qui fui 
pour lui la dernière, avec précision et exactitude. 

Nous signalerons également, comme très-dignes d’être consultées, 
les Recherches chronologiques de M. l'abbé Dhorome et de M. l'abbé 
Vattier sur les évêques de Senlis. Elles se terminent par le tableau 
comparatif des différentes listes des évêques de Senlis qui ont été 
données par Jaulnay, par Deslion, par Duruel et par les auteurs 
du Gallia christiana dans les deux éditions de cet ouvrage. Les recti¬ 
fications que MM. Dhomme et Vattier proposent à la liste héné- 
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dictine ne sont pas, il faut l'avouer, bien nombreuses ni bien con« 
sidërables; mais, en pareille matière, il est rare de parvenir à des 
découvertes d*une importance capitale. C’est déjà faire une chose 
utile que de relever des erreurs de détail ou de placer dans un 
meilleur jour quelques faits déjà entrevus. Quant à nous, cette 
pensée même nous encourage à signaler à MM. Dhomme et Vattier 
une légère méprise, peut-être une simple faute d’impression, qui 
leur est échappée à la page 91, où ils citent sous te nom de Du- 
cbesne Y Histoire de T Université de Paris ^ de Duboulay. 

Outre les divers travaux que nous venons d’indiquer, le volume 
que nous avons sous les yeux contient une notice sur le prieuré de 
Bray, par M. l’abbé Caudel, et un mémoire sur le camp des Bel-^ 
lovaquesà Gouviaux, par M. l’abbé Pitonhois. Ce dernier mémoire; 
explication ingénieuse ^ mais paradoxale de la campagne de César 
contre les Bellovaques, paraît avoir soulevé plus d’une objection 
dans le sein du Comité archéologique de Senlis. 

C. Jourdain, 

Membre du Comilé. 


MbMOIRKS de la SoCtÉTS ACADéMIQDE DU DEPARTEMENT DE L^OlSB, 

L VI, i” partie.— Beauvais, i 865 , in-8*. 

La première partie du tome Vï des Mémoires de la Société aeadé* 
nuque du département de tOise contient YHistoire de Vabbaye de Sainte 
Pauldhê-Beauoais y par M. E. Deladreuc. Ce travail occupe près de 
deux cents pages; mais il a moins d’importance encore par son 
étendue que par le soin avec lequel il a été composé, et par le grand 
nombre de documents authentiques et nouveaux que l’auteur a eus 
entre les mains, et qu’il a mis en œuvre très-habilement. Des mono¬ 
graphies de ce genre sont, à nos yeux, du plus haut prix; elles 
épuisent, en général, le sujet dont elles traitent, et les indications 
abondantes qu’elles fournissent méritent toute confiance. 

Les opinions sont partagées sur l’origine de l’abbaye de Saint-Paul. 
La tradition constante des monastères, adoptée par le P. Hélyot, 
en faisait remonter la fondation au vi* siècle; Mabillon la jugeait 
beaucoup plus récente et l’attribuait à l’évêque Drogon, qui gouverna 
le diocèse de Beauvais de io .33 à 1 o 58 . Mabillon convient toutefois 


Digitized by i^ooQle 



— 1A8 — 

que la nouvelle abbaye était destinée à remplacer le monastère de 
rOratoire, sur remplacement duquel on n est pas fixé, et qui avait 
été détruit par les Normands,— Cest vers le sentiment de Mabillon 
que M. Deladreue déclare incliner comme étant le plus vraisem- 
Ûable. Quoi qu'il en soit, par une belle et claire matinée du mois 
d'octobre do l'année io 35 , après avoir entendu la sainte messe, 
communié de la main de l'évéque et reçu sa bénédiction, une colonie 
de jeunes vierges, guidées par une pieuse et zélée religieuse du nom 
de Berthe, franchissait les remparts de Beauvais et s'acheminait à 
travers la campagne vers le village de Saint-Paul. Ces saintes filles 
n'emportaient pour tout bagage qu'un livre d'beures et la r^e de 
Saint-Benoît. Arrivées au but de leur voyage, elles prirent possession 
du cloître qui venait d'étre édifié par les soins de Drogoii. Un nou¬ 
veau monastère de femmes avait pris naissance, fondé par Un 
prélat, dans ce mouvement de ferveur chrétienne qui suivit la fa¬ 
meuse date de l'an looo. Cette maison vénérable subsista sans inter¬ 
ruption jusqu'à l'époque de la révolution française; elle vit se suc¬ 
céder quarante-huit abbesses, depuis celle qui conduisit à Saint-Paul, 
la première colonie de sœurs jusqu'à Sophie Gabrielle d'Aumale, 
qui comptait trente-trois années de profession lorsque furent pro¬ 
mulgués les décrets de l'Assemblée constituante qui abolissaient les 
vœux monastiques. d'Aumale eut cette consolation que, parmi 
les religieuses de sa communauté, une seule réclama le bénéfice de 
ces lois; toutes les autres protestèrent quelles voulaient rester 
fidèles à leurs vœux. £n compulsant avec sagacité les nombreux 
documents déposés aux archives de l'Oise, M. Deladreue a complété 
les détails que donnent sur l'abbaye de Saint-Paul les annales de 
l'ordre de Saint-Benoît, le GaUia christianay Y Histoire des ordres tnô- 
noBÜques et d'autres ouvrages imprimés ou manuscrits. 11 a recons¬ 
titué la série entière des abbesses, marqué la date de leur élection et 
celle de leur mort, et indiqué les principaux actes de leur adminis¬ 
tration. Le savant auteur ne pouvait manquer d'insister sur la ré¬ 
forme qui fut opérée au commencement du xvii* siècle par Made¬ 
leine d'Escoubleau de Sourdis, réforme qui devait ramener l'abbaye 
à l'observance fidèle des plus sévères dispositions de la règle de 
Saint-Benoît, mais qui souleva, comme toutes les réformes, de 
vives résistances, trouva un adversaire en la personne de Tévéque 
de Beauvais lui-méme, et ne s'accomplit que grâce à la pieuse fer¬ 
meté de M“® de Sourdis et à l'inlervenlion du Saint-Siège. Nous 
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serions cnlrainës beaucoup au delà des limites dans lesquelles nous 
devons nous renfermer, si nous entreprenions de résumer année 
par année, ou même siècle par siècle, les événements retracés par 
M. Deladreue. Qu'il nous suffise d'avoir signalé cette consciencieuse 
monographie à Tattention de ceux que ne rebute pas Tétude si la¬ 
borieuse de nos antiquités monastiques. 

En terminant, nous signalerons dans le même volume un frag¬ 
ment trop court de M. l’abbé Eugène Muller, qui intéresse égale¬ 
ment rhistoire ecclésiastique; ce sont Quelques notes sur la royale 
abbaye de Saint-Lueien, tirées Sun cérémonial manuscrit ayant pour 
titre : Ceremomale locale regoHs abbatùe Sancti Luciani Belvalcensisy 
ordims Sancti Benedkd. Mense decembri ij 5 g. 


C. Jourdain , 

Membre du Comil<*. 


Bijllktis de la Société archéologiqvb de Nantes 
ET DE LA LoIBE-InfÉBISURS, 

Pendant les quatre trimestres de i863 et les quatre trimestres de 1864 
(l. m et IV). 

Nous donnerons d’abord une rapide analyse des procès-verbaux de 
la compagnie pendant les deux années 1863-1 864 . 

La séance du 1 3 janvier i 863 s’ouvre par une longue mais assex 
peu concluante discussion sur l’origine du mot Comoc, dont on pré¬ 
tend trouver le radical dans le nom des Camutes, chez lesquels se 
tenaient les grandes assises religieuses de la Gaule. M. Parenteau 
lit ensuite un mémoire intéressant sur les monnaies des anciens 
Nannètes. Jusqu’à ce jour, les numismatistes n’en avaient pas attri¬ 
bué à celte peuplade : M. Parenteau, possesseur de divers types dé¬ 
couverts dans le département de la Loire-Inférieure, revendique 
l’honneur d’en avoir le premier classé parmi ceux de là numis¬ 
matique armoricaine. Ce n’est pas tout : M. Parenteau signale 
deux autres pièces portant l’effigie d’Hercule, avec un Z, pièces 
trouvées à Test du département, entre Ancenis et Gandé. Cette dé¬ 
couverte appuie-t-elle la thèse de ceux qui croient, d’après quelques 
lignes de Strabon et de Ptolémée, qu’il y a eu des Samnites en 
Armorique? H nous parait un peu hardi de trancher avec une telle 
précipitai ion une aussi grave question. 
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Les Sociétés savantes des départeiuents ne sauraient rien faire de 
plus utile que de publier les vieilles chartes qu'elles découvrent encore 
dans leurs archives. Sans cela, que de documents intéressants, que 
de pièces importantes seraient perdus pour l'histoire ! C'est dans cette 
pensée que l'honorable M. de Bréhier a cru devoir faire insérer dans 
le bulletin archéologique nantais quelques-unes des chartes les plus 
anciennes et les plus intéressantes concernant le prieuré de Pont- 
château, membre de Marmoutier. Dans le premier de ces actes, 
sous la date de 1096, il est parlé d'une visite de Bernard, abbé de 
Marmoutier, dans la ville de Nantes, où il fut investi par l'évéque 
Benoit de l'église et de diverses parties de la ville. 

La seconde charte, non datée, mais qui se réfère aux premières 
années du xii'’ siècle, mentionne une donation faite aux moines de 
Pontchâleau par Friould, fils de Droaloi, vicomte de Donges. Ce 
Friould était le fondateur des deux prieurés de Donges et de Saint- 
Nazaire. Il est dit, dans l'acte précité, que la cession d'un terrain de 
la contenance de deux journées de charrue, et aussi celle d'une autre 
portion de terre ad forças pascetidos, sont faites aux moines, sous la 
condition qu'ils y recevront, sans aucune sorte de rétribution, au¬ 
tant de voyageurs qu'ils pourront (ut hospitentur ibi hospites quotquot 
poterunt hospitari). 

Dans la troisième charte, dressée entre 111 o et 11 3 o, Jarnigon, 
seigneur de Pontchâteau, exempte les vassaux et les hdtes (honwm 
ët hospites) du prieuré de Marmoutier, non-seulement du service 
militaire, mais encore de toute redevance, à l'exception de la taille 
du comte (excepta talliaca comitis). 

En retour de ces concessions, les vassaux du prieuré devaient 
aider à la reconstruction du pont, si, d'aventure, il venait à se 
rompre (et propter hoc, quod si forte rumperet pons, ipsi hommes aJ^u- 
varent ad refeiendum pontem). 

L'acte de donation fut déposé par Jarnigon sur l'autel de Saint- 
Martin, dans l'enceinte de la ville, et, pour reconnailre tant de 
bienfaits, le prieur Guihunmar fit don d'un cheval au sire de Pont- 
château. On peut juger, par là, de la haute valeur d'un cheval de 
guerre au commencement du xii* siècle. 

Je passe sous silence la quatrième charte, qui n'offre qu’un mé¬ 
diocre intérêt. 

La cinquième a trait à la cession, faite par le duc Alain Fergent 
à Marmoutier, de la forêt de Puzerlès, où Guillaume, sénéchal du 
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prince, possédait un domaine dont il fit, lui aussi, généreusement 
l abandon aux moines de la grande abbaye. Le nom latin de la 
forêt (jnOeus Herles) a inspiré à M. de Brébier Tune de ces hypo¬ 
thèses si familières, au siècle dernier, au vaillant La Tour d'Au¬ 
vergne et à son ami Le Brigand. Est-ce que, se demande l'écrivain, 
les mots puteut Herles ne se doivent pas entendre puteus Hermes, 
puits de Mercure, à cause d'une fontaine qui aurait été consa¬ 
crée à ce dieu? Sur ces petits écarts d'imagination, comme dit le 
poète. 

Il (mit passer Tépouge et tirer 1 c rideau. 

La sixième charte, publiée par M. de Brébier, contient une trans¬ 
action passée, en présence de l'archevêque de Tours, entre l'évêque 
de Nantes et l'abbé de Marmoutier, au sujet de la * nomination 
des curés de Pontchâteau et de la Chapelle-Launay ( 11 56 -i 169). 
L'abbé de Marmoutier, contre l'opinion de l'évêque de Nantes, sou¬ 
tenait qu'il avait seul le droit de nommer les deux curés. L'évêque, 
homme pacifique, finit par céder, et Marmoutier recueillit les dîmes 
et les rentes ecclésiastiques des deux paroisses. 

Dans une septième charte, Eudes de Pontchâteau, docile aux sages 
avis de ses conseillers, concède aux moines de l'abbaye de Marmou- 
Uer-en-Béré les prairies, dîmes et redevances de son fief de Syon^ 
Ce prieuré de Béré, rappelons-le en passant, avait été fondé, dès 
io 5 o, par Brient, possesseur d'un château voisin, et dont le fils prit 
le nom de sire de castelh Brientii, Châteaubriand, l'un des plus 
grands noms de ce petit coin de terre. 

La charte viii* fait mention d'un Daniel de Pontchâteau, seigneur 
de Béné, lequel,en îüüü , concédait aux moines d'un prieuré de ce 
nom tous les droits qu'il avait coutume de prélever sur leurs vassaux 
de la tenure de Treleuron et sur le vignoble de Coetrosic. 

11 est.à remarquer ici que les deux dénominations de Treleuron 
et Coetrosic appartiennent à la langue bretonne, tandis que, sur la 
rive gauche du Brivé, les noms de lieux affectent tous une forme 
latine. Notons aussi que Béné n'est autre chose que le Vindunet 
dont U est parlé dans YMistoire des Francs de Grégoire de Tours, et 
que c'est dans cette paroisse que saint Friard et saint Secondai, son 
disciple, vécurent au milieu des paysans convertis par leur exemple. 

Dans la deuxième livraison de i 863 se trouve une dissertation 
de M. l'abbé Cabours sur les deux Hlustrcs patrons du pays nantais. 
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saintDonatien et saint Kogatieo.L auteur y combat ropinion de ceux 
qui soutiennent que saint Clair ne fonda l'église nantaise qu'au 
111” siècle. C'est sur un texte d'Hélyas, conservé à la bibiiothèque 
Sainte-Geneviève, que l'abbé Cahours appuie surtout sa thèse, que 
nous ne saurions, pour notre compte, admettre. 

Dans l'une des séances de la même compagnie, M. de La Borde- 
rie, ancien élève de l'École des chartes, établit sur de solides preuves 
que, par le but comme par les dates, l'entreprise de Pontcallec 
et des trois autres gentilshommes qui périrent avec lui sur l'écha¬ 
faud fut entièrement distincte de la conspiration de Cellamare, 
dans laquelle on a eu souvent le tort de l'englober. 

La même livraison renferme une intéressante notice de M. le 
vicomte de Kersabiec sur la chapelle dite de Notre-Dame^^-Dans, 
en Treillières (Loire-Inférieure). 

Treillières est une antique paroisse. Louis VI, roi de France, con¬ 
firmait, dès l'an i is 3 , l'évéque nantais Brice dans la possession de 
cette église. Construite en iâ6o par François II, duc de Bretagne, 
la chapelle de Notre-Dame-des-Dons a été, depuis sa construction 
jusqu'en 1798, un lieu de pèlerinage très-suivi dans la haute 
Bretagne. Aujourd'hui Notre-Dame-des-Dons n'est plus qu'une 
ruine, et le curé de Treillières, malgré l'opposition des paysans, a 
cru devoir faire transporter dans l'église paroissiale la statue vénérée 
de Notre-Dame. 

Je signderai aussi dans la troisième livraison de i 863 la notice 
de M. Stéphane de La Nicollière sur le prieuré de la Madeleine- 
des-Ponts de Nantes. Ce prieuré y fut fondé, en 1119, par le duc 
Conan III, dit le Gros, en faveur de l'élise de Toussaints d'Angers, 
et le prince y établit un petit chapitre de chanoines réguliers, qui 
subsistait encore au commencement du xvi* siècle. 

Si l'historique du prieuré de la Madeleine n'offre qu'un médiocre 
intérêt, il n'en est pas de même d'une lettre du célèbre amiral Du¬ 
quesne à Colbert, publiée par M. de Sourdeval. Cette pièce, datée 
de Brest, 1661, existe en original dans la grande collection de 
lettres adressées à Colbert et formant, si je ne me trompe, une 
soixantaine de volumes. Elle fut écrite pendant l'instruction du 
procès de Fouquet. On sait que, parmi les griefs adressés au surin¬ 
tendant, figurait celui d'avoir voulu se faire duc de Bretagne. Fou¬ 
quet avait acquis, à la vérité, la seigneurie d'Ancenis, qui était la clef 
de la province du côlé de l'Anjou; d'un autre côté, Belle-Ile, poste 
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maritime d'uoe grande importance, était entre ses mains; mais tout 
cela ne prouTait nullement que l’ami de M"* de Sévignë, de Pellis* 
son et de La Fontaine eût songé, comme on le prétend, à faire de 
Belle-Ile une seconde Amsterdam, et à mettre en mer des vaisseaux 
dans un but que lui seul connaissait. Aussi le grand chef de rébellion 
mis en avant contre.Fouquet fut-il écarté. Mais le roi n’en chargea 
pas moins le comte de Brienne d’inviter Duquesne h se trans¬ 
porter à Concarneau, à Belle-Ile et à Bourgneuf, trpour lui faire 
savoir ce que c’estoient que des vaisseaux qui despendoient ci-devant 
de M. Fouquet 9) 

Dans la dernière livraison des bulletins nantais de i 863 , se 
trouvent d’intéressantes considérations de M. Stéphane de La NicoL 
lière sur les origines religieuses du diocèse et de la cathédrale de 
Nantes. 

M. de La Nicoilière, comme M. l’abbé Cahours, soutient énergi¬ 
quement fa thèse de la fondation de l’église nantaise, au i*'siècle de 
notre ère, par saint Clair, disciple des apôtres. 

Ce n’est pas ici le lieu de discuter cette opinion, qui ne saurait, 
selon nous, soutenir l’examen d’une critique vraiment sérieuse. 

J’arrive aux livraisons de l’année 186A. Celle du premier tri¬ 
mestre renferme un curieux inventaire des meubles et bijoux de 
Marguerite, duchesse de Bretagne, publié par M. Arthur de la Bor- 
derie. Le docte écrivain ne s’arrête pas sur tous les articles intéres¬ 
sants de cet inventaire, mais il ne manque pas d’appeler l’attention 
des lecteurs sur «rie tableau d’or gamy de huyt grosses perles, 
sept bàlaiz et ung safir, ouquel tableau a en ymaiges le coronnement 
de noslre Dame, pesant avec les dictes pierreries a marcs 5 onces 
sur la petite orlogey gamye ^argent doré y de la duchesse, et sur l’exis¬ 
tence, en 1A699 è la cour de Bretagne, de deux célèbres orfèvres, 
Jean de Vannes et Geffelin-Julin. 

A. dbCourson, 

Membre du Comité. 


Mküoikes db la Sociéri n *abcbéologib lorbainb, 
a* série, VII* volume, i865. 

La Société d’archéologie lorraine, pour répondre à un vœu émané 
autrefois du Comité, a provoqué è diverses reprises des recherches 
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sur les poésies populaires du pays; dans le qualrième volume de son 
Bulletin, elle a publié des chansons et quelques pièces recueillies 
conformément à ses instructions sur divers points de Tancienne pro¬ 
vince; le quatorzième volume de ses Mémoires en contient également 
plusieurs qui lui ont été envoyées pour répondre à son appel. Cette 
petite collection de trente pièces environ provient en grande partie 
du département de la Meuse. Quoiqu'elle soit fort inférieure au re¬ 
cueil de chansons du pays messin, que vient de publier récemment 
M. de Puymaigre, elle offre cependant des analogies assez curieuses 
avec celui-ci. Chez Tun et l'autre on trouve, en effet, des chansons 
purement françaises qui ne se sont conservées que dans les cam¬ 
pagnes; elles ne renferment aucune allusion historique un peu pré¬ 
cise, mais, en général , un vague reflet des guerres du xvii* siècle 
qui ont inondé de troupes les provinces de l'Cst. Les chansons en 
patois présentent, au contraire, un intérêt philologique qui ne pourra 
que s'accroître quand des publications de textes plus nombreuses 
auront multiplié les points de comparaison. On pourra alors étudier 
les grands dialectes provinciaux dans toutes leurs ramifications, et 
cette étude fournira sans doute des solutions neuves et curieuses sur 
la formation de la langue française. Nous ferons observer seulement 
que l'une de ces pièces, et la plus longue, intitulée Chansm lorraine 
en rhonneur du roi Stamelas^ fourmille de mots qui, tout à fait étran¬ 
gers au patois dans leur origine, ne sont guère que des travestisse¬ 
ments maladroits du français, dont on ne peut obtenir aucun résultat 
scientifique. Mais il nous reste è signaler un mérite essentiel de l'en¬ 
semble de ce travail, qui est d'avoir recueilli la notation en même 
temps que les paroles, et de fournir par lè des matérioux a l'érudi¬ 
tion musicale. A la suite des chansons vient une éphre en patois 
des Vosges, composée par M. Potier, curé de Gérardmer, et adressée 
par les habitants de cette commune, en 1809, au ministre de l'in¬ 
térieur, qui avait demandé des spécimens de ce genre a toute la France. 
Cette épître avait été publiée, en i 835 , dans le tome IV, 2* série, 
des Mémoireê des antiquaires de France, par Ch. Richard, de Remire- 
mont, savant modeste, profondément versé dans la connaissance 
du langage, des traditions et des légendes des Vosges. La pièce a 
paru au nouvel éditeur. Ch. Jouve, si obscurément enterrée dans 
cette collection, qu'il a cru devoir la publier de nouveau; il faut le 
féliciter de cette idée, sans partager entièrement son opinion sur le 
premier point. Ce texte offre un véritable intérêt, parce que, voulant 
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dooBer une idée eiacle du genre de vie des lia bikinis de (iérardnier. 
il énumère leurs diverses industries, leurs outils, leurs ustensHes, 
les produits de la contrée, et désigne tout ce qui se rattache aux 
travaux et aux occupations de la campagne. M. Jouve y a joint une 
traduction et un commentaire qui, bien que laissant quelquefois à 
désirer, attestent cependant des études philologiques très-sérieuses. 

Frappé de Tintérét que présente la Vie du bienheureux Jean de 
Vandières, qu un petit nombre seulement d'érudits peut aller con¬ 
sulter dans la vaste collection des Bollandistes (xvii février), M. Au¬ 
guste Digot a ensk rendre service à ses compatriotes en leur donnant 
une traduction de cette biographie, écrite dans un latin peu intel¬ 
ligible. Pour le justifier, il suffit de rappeler en quelques mots que 
Jean de Vandières naquit au village de ce nom, de j^rents riches 
et vertueux, au x* siècle. Après avoir fréquenté les é<Ûles de Metz, 
fiorissaates à celte époque, la mort de ses parents le ramena à de 
modestes fooctious de chapelain. Sollicité |>ar un goAt vif pour la 
retraite, il résolut de visiter les monastères les plus célèbres de 
ritaiie, et revint en Lorraine dans Tintention de se confiner dans 
la solitude avec quelques amis, et il était sur le point de retourner 
en Italie pour mettre à exécution son dessein, lorsque, sur les ius- 
tauces d'Adalberon, évéque de Metz, il se décida a entrer dans 
Fabbaye de Gorze, en qSS. Forcé par son 8U|>érieur de se consacrer 
a Fadnrâiistiation du temporel de ce monastère, il le porta bienldt 
au plus haut degré de prospérité; la renommée de sa vertu et de sa 
capacité s'étendit si loin, que Fempereur Othon le chargea, à deux 
reprises, de missions importantes auprès du calife Abdérame III, 
qui régnait alors à Cordoue. Il s'en acquitta avec le plus grand 
succès; aussi, à son retour, les moines, à Funanimité, Félurent pour 
succéder à Fabbé Eynold, qui venait de mourir. Jean ne jouit pas long¬ 
temps de cet honneur; il mourut en 968, laissant florissante une 
abbaye qu'il avait trouvée dans le plus complet délabrement, lors¬ 
qu'il y était entré, trente ans auparavant. Remarquons seulement, 
comme ce volume na pas d'errata, que l'entrée de Jean dans le 
momistère de Gorze est placée a l'année 998, et sa mort en 968; 
ce dernier chiffre étant exact, il faut rectifier le premier par 988, 
qui eet à peu près la date du fait que nous venons de citer. Au 
fragment historique succède de nouveau le patois. M. Fabbé Guil¬ 
laume a traduit, dans un dialecte particulier du pays de Toul, la 
lettre apostolique de Pie IX sur la définition dogmatique de l'Itnma- 

11. 
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culée Conceplion. Ici nous croyons devoir renouveler Tobservalion 
que nous avons faite précédemment; des documents semblables ne 
peuvent nous donner qu une idée imparfaite des patois, en raison 
de remploi d'un grand nombre de mots qui n'apparüennent pas à 
ces idiomes; leur simplicité est un de leurs principaux mérites, et, 
sous le rapport de l'étymologie, ils nous offrent souvent des éléments 
entièrement neufs; aussi le plus petit fragment de patois primitif 
nous paraîtra toujours préférable à la traduction du morceau le plus 
él^ant, parce qu'elle ne peut se faire qu'en ramenant par analogie 
les mots purement français k une forme patoise et en introduisant 
des éléments hétérogènes. Ce travail a d'ailleurs été exécuté par 
l'abbé Guillaume avec toutes les précautions nécessaires pour donner 
une version ^ussi pure que possible du patois d'une localité bien 
nettement diderminée; il a pris pour type celui de Pagney-sur- 
Barine, où il trouvait réunies toutes les conditions nécessaires d'exac¬ 
titude et de âdélité. Il y a joint des notes nombreuses au bas de 
chaque page; mais nous n'avons pas compris dans quel but il avait 
cru devoir placer k la suite de ses explications préliminaires une 
espèce de glossaire français-patois, et non patois-français, qu'il a 
subdivisé d'après les diverses espèces de mots; nom, article, etc. 

M. Digot, que nous venons de nommer, a également inséré dans 
ce volume une dissertation assez intéressante, quoiqu'un peu courle, 
sur la première tragédie de Jeanne d'Arc. Il ne faut pas s'imaginer 
qu'il soit ici question du Mystère du siège d'Orléans, publié en 186^ 
par MM. Guessard et de Certain, dans la collection des Documents 
inédits. M. Digot n'a pas consulté, ou peutrétre même n'a pas connu 
ce curieux monument littéraire, qui aurait pu lui fournir des ren¬ 
seignements utiles sur le sujet qu'il traitait, et des rapprochements 
curieux. Il est question ici d'une pièce composée par le P. Fronton 
du Duc, savant jésuite plus connu sous le nom de Ducœus, qui la 
lit représenter, le 7 septembre 1S80, par les élèves du collège que 
les RR. PP. dirigeaient à Pont-à-Mousson. Elle avait été composée 
d'abord pour être jouée devant Henri III et la princesse Louise, son 
épouse, qui devaient venir prendre les eaux de Plombières au mois 
de mai de cette même année; mais la peste, qui éclata sur plusieurs 
points de la Lorraine, fit manquer ce voyage. Les RR. PP. qui ne 
voulaient pas en être pour leurs frais, prièrent instamment le duc 
Charles de venir visiter l’Université, où la pièce fut représentée de¬ 
vant la noblesse lorraine et une foule d'officiers français venus des 
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ganiisoDs de Metz, Toul et Verdun; elle plut tellement au prioce, 
quil 6e fit présenter lauteur, auquel il fit compter cent écus pour 
remplacer ses vêtements délabrés, avec promesse de pareille somme 
tous les ans pour habiller trois Pères. L'année suivante Tœuvre de 
Fronton fut imprimée par les soins de Jean Barnet, conseiller et 
secrétaire du duc de Lorraine, qui la retoucha'et la donna comme 
d'un auteur inconnu sous le litre suivant : rr L'histoire tragique de la 
pucelle de Dom Remy, aultrement d'Orléans, nouvellement départie 
par actes et représentée par personnages. A Nancy, par la veuve Jean 
Janson, pour ^n fils, imprimeur de son Altesse, ] 58 i.t) C'est un 
in-/i® de 8 feuillets non chiffrés et 46 feuillets numérotés, suivis de 
deux autres non chiffrés portant les signatures A-0^, avec réclames. 
Cet opuscule était de la plus grande rareté, lorsqu'un bibliophile 
lorrain distingué, M. Durand de Lansou, le fit réimprimer en iSSq. 
Il a paru sous ce titre : «rL'histoire tragique de la pucelle d'Orléans, 
par le P. Fronton du Duc, représentée à Pont-à-Mousson, le 7 sep¬ 
tembre M. DLXXX, devant Charles III, et publiée en m. dlxxxj, par 
J. Baniet. Pont-à-Mousson, imprimerie de P. Toussaint, m. dgcc lix. d 
Cette nouvelle édition a été tirée à cent cinq exemplaires, et nous 
sommes étonné que M. Digot, si exact, si consciencieux dans ses 
recherches, n'ait pas connu une réimpression 011 il aurait trouvé de 
curieux détails dans la notice qu’y a jointe le dernier éditeur. 

Le volume se termine, en ce qui concerne la section cThisloire, 
par une notice sur l'hâpital de Revigny, de M. Gaudé, instituteur 
à Vaudeville (Meuse), auquel on doit le recueil de chansons signa¬ 
lées plus haut. Revigny est une bourgade (aujourd'hui chef-lieu de 
canton de l'arrondissement de Bar-le-Duc) en dehors de laquelle 
existait autrefois un hôpital fondé, le s mars 1 338 , par Jacques Mas- 
sart, chanoine du chapitre de Saint^Maxe de Bar, qui l'avait destiné 
à recueillir des voyageurs et de pauvres passants; il n'en reste plus 
actuellement que quelques faibles vestiges, qui ont donné à la con¬ 
trée le nom de Mason-Dé. Incendié en 14^9 par une troupe d'aven¬ 
turiers sous les ordres de Ustasse de Werneucourt, l'hospice fut 
transféré dans l'intérieur du bourg pour éviter de semblables dé¬ 
sastres. Des mains du fondateur il était passé au chapitre de Saiut- 
Maxe, qui avait établi six lits desservis par un personnel composé 
d'un chapelain ou gouverneur, de quatre frères hospitaliers, deux 
servantes et un boulanger. Doté de biens assez considérables, cet 
établissement se maintint dans une situation assez prospère jusqu'au 
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milieu du xvi* siècle; mais, à partir de celle époque, les guerres 
continuelles qui désolèrent la Lorraine au xvii% le passage conti* 
nuel des armées françaises, et, plus que tout cela, les ravages des 
Suédois en 1689, détruisirent presque entièrement la bourgade et 
la Maison-Dieu. Depuis lors, Thospice ne fit que végéter, et les di¬ 
vers administrateurs<[ue le chapitre y appela successivement, malgré 
leur zèle et leur activité, se ruinèrent dans leur gestion. En 1790, 
le peu de biens que Ton connaissait alors à cette maison lurent vendus 
comme domaines nationaux, et ceux que Ton découvrit plus tard 
furent réunis à Thépital de Bar-le-Duc, qui en jouit encore. 

Tels sont les travaux que nous avons a signaler dans le tome XIV 
des Mémoires de la Société archéologique de Lorraine^ parmi beau¬ 
coup d'autres, qui ne sont pas de notre compétence; fensemble dé- 
nioulre suffisamment que la Société ne ralentit pas ses efforts, et 
quelle poursuit avec le même zèle la tâche qu’elle s’est imposée. 

Michblant, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Commission uistorique du departement du Nord, 
l, IX. — Lille, i866,in-8“. 

La plus grande partie des travaux insérés dans ce tome ne sont 
point du ressort de notre Comité. 

Nous n’avons à parler ni de la Statistique archéologique de /’arroa- 
dissemeut d'Avesnes qui forme à elle seule plus du tiers du volume, 
ni des découvertes de monnaies, de poteries et de sépultures an¬ 
ciennes; quant aux rapports faits soit sur des ouvrages imprimé.^, 
soit sur des communications manuscrites, il ne nous parait pas né¬ 
cessaire de nous en occuper, nous dirons seulement que la Com¬ 
mission aurait pu se dispenser de publier des chansons sur la ba¬ 
taille de Denain envoyées par un de ses correspondants; ces pièces 
se trouvent déjà éditées, et probablement pas pour la première fois, 
dans le Nouveau siècle de Louis XIV, de M. G. Brunei. 

Le travail le plus considérable du volume, après la Suoistique 
archéologique, est celui du docteur P. J. de Smytère sur les seigneurs, 
châtelains et gouverneurs de Cassel, des xf, xii* et xiif siècles (p. 299 à 
3 /i 5 ). Il contient des renseignements qui ne manquent pas d'intérêt, 
mais l’érudition déployée par l’honorable docteur ne nous semble 
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pas être toujours d'une rigueur satisfaisante. Ainsi nous aurions 
voulu qu’il appuyât de quelques textes son assertion que, ndès avant 
les CarUrnngienSy comme le prouvent des chartes latines et teuUmes i alors , 
radmiuistration civile et la justice, dans la partie occidentale de la 
Gaule-Belgique, étaient faites par centuries.« A la manière dont il 
cite D. Bouquet pour des faits du xii"’ siècle, nous ne croyons pas 
qu’il ait manié souvent le Recueil des historiens de France. Le style 
non plus n’a pas parfois toute la précision désirable, et c’est un peu 
moderniser les choses que de dire crcet officier supérieur?) en par> 
lant de Michel de Harnes, connétable de Flandre au commence¬ 
ment du xiii” siècle. 

Le Recueil (tépigraphie cambrésienne, par M. V. Delattre, est le 
catalogue raisonné des inscriptions historiques et funéraires qu’il a 
recueillies depuis trente ans. Les plus anciennes sont du xv* siècle, 
les plus modernes du xviii”. Elles sont accompagnées de notes et 
d’explications intéressantes. 

EnGn nous citerons, mais seulement po||r méipoire, Un souvenir 
de la Flandre dans les montagnes du Rouergucy par M. Asselin; une 
Notice sur Christine de Lallain, princesse SEpinay^ par M. le comte de 
Melun, notice écrite à l’oceasion de la statue érigée récemment à 
Tournay à cette princesse qui avait défendu la ville en i 5 . 8 i contre 
le prince de Parme; et une courte notice sur le inonument commé¬ 
moratif de la victoire de Bouvines élevé en i 865 . 

11 a fallu vingt ans de négociations officielles, de discussions ad¬ 
ministratives et autres, pour arriver à placer sur le théâtre de ce 
glorieux événement un obélisque en pierre de 6 °^, 5 o de haut, en¬ 
touré de quatre bornes reliées par des chaînes en fer, et qui ne 
porte pour tout ornement que la date de i s i â. 

Ludovic Lalannk, 

Membre du (îomi 4 é. 


Bulletin de la Société d*auchbolobib, sciences, lettres et arts 
DU DÉPARTEMENT DE SsINE-BT-MaRNE. 
t. I et B. — 1 865 , gr. in-8*. 

La Société de Seine-et-Mame a essayé de résouebre, dans le do¬ 
maine de l’archéologie, des lettres, des sciences et des arts, le pro¬ 
blème des confédérations, qui semble offirir tant de difficultés en 
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politique, et près de trois anuéfô d'existence et de production sont 
une preuve qu elle a réussi. 

Chacun sait combien est grande la puissance absorbante de Paris. 
Les départements les plus voisins de la capitale ont, par cette 
raison peu de ressources et offrent peu de sujets pour la formation 
des associations scientifiques et littéraires. Le département de Seine- 
et-Marne en particulier est dans ce cas ; il renferme beaucoup 
d'hommes instruits, amateurs du beau, sincèrement affectionné 
aux œuvres de l'intelligence ; mais il manque de cet esprit d'indi¬ 
vidualité provinciale, et par conséquent de cette excitation salutaire 
à laquelle on doit les travaux originaux. Les éléments nécessaires 
pour entretenir des réunions fructueuses, pour alimenter des publi¬ 
cations suivies y sont difficiles à trouver. 

C’est pour faire cesser un pareil état de choses qu'a été fondée 
la Société d'archéologie, sciences, lettres et arts de Seine-et-Marne. 
Quelques gens d'études, animés par le désir de ne pas laisser cette 
intéressante partie de la France en dehors du mouvement intel¬ 
lectuel qui s'opère sur tous les points de notre pays, ont voulu 
vaincre par de nouveaux efforts les difficultés que je signalais tout 
à l'heure. Il s'agissait de réunir des forces minimes et impuissantes 
dans leur isolement, et d’en former un ensemble fort, capable d’agir 
et de produire; il s'agissait, de plus, en centralisant la direction, 
de faire une juste part h Télément local, dont les droits et l’ulililé 
ne sauraient ère contestés; il fallait, enfin, appeler sans distinction 
tous les amis des sciences et des lettres à contribuer à l'œuvre com¬ 
mune, soit de leur plume, soit de leurs deniei*s. Ces principes ont 
dirigé les fondateurs de la Société de Seine-et-Marne. 

Dans l'organisation instituée par le règlement qui a été adopté 
le 17 juillet 1864 par une assemblée solennelle, la Société possède 
à la fois une vie commune et une vie locale. La première est re¬ 
présentée par : des réunions générales qui se tiennent tous les six 
mois à tour de rôle dans chacun des chefs-lieux des cinq arron¬ 
dissements du département, Coulommiers, Fontainebleau, Meaux, 
Melun et Provins, réunions dans lesquelles on délibère sur les af¬ 
faires de la Société, on nomme les fonctionnaires, on lit les meilleurs 
travaux des membres; a® un comité central, autorité permanente, 
composé du bureau de la Société, des présidents et des délégués 
des sections, étayant pour mission de continuer l'action des grandes 
assemblées et d'exercer la direction du corps social. 
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La irie locale est représentée par des sections d'arrondissement 
ayant leurs règlements et leurs bureaux particuliers, leurs séances, 
leurs délibérations, leurs traTaux, avec toute Tindépendance pos¬ 
sible, mais rentrant dans le corps social par le comité central et 
par les assemblées semestrielles. 

J'ai cm devoir faire connaître dans ses points principaux le mé¬ 
canisme de la nouvelle Société. 11 a paru assez satisfaisant pour 
qne, an bout de très-peu de temps, l’association ait compté envi¬ 
ron 3 oo membres; de plus, son existence et son activité se sont 
manifestées par la publication de deux volumes et d’un fascicule 
de bulletins qui contiennent des travaux divers d’archéologie, d’his¬ 
toire et de littérature, par des excursions archéologiques dans les¬ 
quelles ont été examinés en plusieurs endroits les monuments cu¬ 
rieux que possède le département, enfin par des fouilles auxquelles 
elle a pu consacrer une partie des fonds que les cotisations lui four¬ 
nissent 

Ce sont là des résultats importants et qui me paraissent mériter 
d’être loués et encouragés. Une part notable d’honneur revient à 
M. le marquis de Pontécoulant, président de la Société, dont l’ac¬ 
tivité intelligente et le zèle persévérant ont beaucoup contribué 
aux succès qui viennent d’être signalés. J’ai maintenant à apprécier 
les publications faites par la Société de Seine>et-Marne, et c’est 
l’exposé de cet examen que je demande la permission de soumettre 
au Comité. Il est entendu que, sauf exception, je ne m’occuperai 
pas des travaux de pure archéologie, qui ont été déjè ou qui seront 
l’objet de rapports spéciaux dans la section archéologique. 

Le premier morceau qui se présente dans le Bulletin de i86/i- 
i 865 est une note de M. Lhuillier, secrétaire gépéral de la Société, 
iurm Iwre JFheuret imprmi en i 5 og. Tout ce qui concerne les pre¬ 
miers âges delà typographie est digne d’intérêt et appelle l’attention 
des curieux. M. Lhuillier, dans un travail court et substantiel, a fait 
connaître an livre d heures imprimé en 1609 sur vélin en lettres 
gothiques, dont l’exemplaire, conservé à Melun chez un particulier, 
est peut-être unique. Ce livre a une date, il porte on nom d’éditeur 
(Guillaume Eustache, demeurant à Paris, me de la Juiverie), mais 
il manque de nom d’imprimeur. M. Lhuillier a cherché, par de& 
déductions rationnelles, à établir qu’il est sorti des ateliers de Provins, 
qui a eu, dès la fin du xv* siècle, une imprimerie d’où sont sorties 
des productions connues : ta Biffle des marchands, en 1696, et la 
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Coutume de Meaux, vers 1609; on aime à rccounattre que Tauteur 
a donné à son attribution tous les caractères de ia probabilité. 

Vient ensuite une étude de philologie comparée, par M. Ëichoff, 
Correspondant de llnstitut, justement renommé pour ses études sur 
les langues slave et sanscrite. Comment s'est formé le langage à l’orn 
gine des sociétés? Ce problème, que l'auteur déclare ne pas vouloir 
sonder, n'est pas, à son avis, insoluble, «rpuisqu'il atteste les facul* 
tés supérieures de l'âme humaine, mises en jeu par les organes du 
corps.T) Je laisse à M. Eichoff la responsabilité de cet argument, 
dont la force, je l'avoue, me semble contestable. Après avoir invoqué 
le passage de la Genèse dans lequel Dieu invite Adam à donner des 
noms aux différentes espèces d'animaux qui l'entourent, M. Eichoff 
expose ses idées sur la forme primitive qu'a reçue l'expression sonore 
de la pensée humaine; malgré les progrès considérables que ia 
science philologique a faits depuis quelques années, bien des sola¬ 
tions sur ce point sont encore laissées aux hasards de ia conjecture. 
M. Eichoff, du moins, apporte ici un esprit sérieux et exercé, dont les 
assertions méritent qu'on en tienne bon compte. Le morceau dont 
je m'occupe n'a, du reste, aucune prétention scientifique; l'auteur s'est 
proposé de donner en quelques pages, pour un public plus mondain 
qu'érudit, un aperçu utile de l'Ûstoire du langage, et son étude de 
philologie comparée est de nature à donner à beaucoup de gens 
des notions qui leur manquaient. Ou y voit quelle valeur M. Eichoff 
attache aux textes de la Bible dans les questions d'origine linguis* 
tique, et quelle justice il se plaît à rendre aux travaux modernes 
dans une branche de ia science entourée d'obscurité, mais dont 
il est si désirable que des travaux persévérants fassent sortir la lu¬ 
mière. 

i\otre honorable collègue, M. Paul Lacroix, ayant, dans un rapport 
inséré au tome 111 , p. 180, de la Revue dee Sociétés savantes, rendu 
compt^ des écrits de M. G. Leroy {le R^uge de Barbeau), de Ponton 
d'Aniécourt ( On^rmc du nom de Trilport) , David et Gaultron {Le peintre 
Eugène Delacroix), je ne puis mieux faire que de renvoyer a ses 
appréciations; je me borne donc à mentionner, dans le premier vo¬ 
lume du Bulletin de la Société de Seine-et-Marne, les fables agréa¬ 
blement versifiées de M. Labiche, et je passe au second volume. 

M. Quesvers a entrepris de prouver que la dénominatioi^ de 
Montereau vient de Monasteriolum, et non de Mons-regaUs. Cette 
démonstration, quoique Mons^regahs ait pour*lui l'affirmation de 
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Tauieur 'de THi^toire du Gâtioais, D. Morin, et les doutes du célèbre 
André Ehicbesiie, cette démoustration demandait-elle les quelques 
pages que idoteur a pris la prine de lui consacrer? Ne se Irouve- 
. t-elle pas toute faite par la simple argumentation que voici ? 

Mans regaUê ne figure nulle part dans les textes anciens comme 
s'appliquant à Montereau ; 

Monasteriobm ou des altérations de ce mot sont le seul terme 
employé dans les chartes et dans les écrits latins de toute sorte; 

La et le t qui se montrent ensemble dans les formes françaises 
Monstereau, Monstereuil ne peuvent convenir à Mons-regalis. 

M. Quesvers me i)arait avoir usé d'une réserve beaucoup trop mo* 
destc, quand, après avoir exposé son opinion, qui est la bonne, il 
ajoute: rrJe l'exprime humblement, tout prêt à la rejeter, si on a 
des preuves certaines à m'opposer. « 

On doit h M. G. Ijeroy la relation faite, d'après un procès-verbal 
du temps, ddne fête qui fut célébrée à Melun, le ta juillet 1739. 
Il s'agissait de la proclamation solennelle du traité conclu entre le 
roi Louis XV et Charles VI, empereur d'Allemagne, signé à Vienne 
au mois de novembre 1788, et confirmé par l'adhésion des iH>is 
d'Espagne, de Sardaigne et des Deux-Siciles. L'auteur s’est efforcé 
de donner de l'animation à son récit, en ajoutant aux notions fournies 
par le procès^veri)al des détails relatifs à l'état de la ville de Melun 
au xvnr siècle, aux édifices remarquables qui la distinguaient, à 
ses magistrats municipaux et judiciaiies, à ses compagnies de milice 
urbainés etc. Ces soiles d'arrangements exigent à la fois beaucoup 
de science et de délicatesse; ils touchent souvent de près à la fan¬ 
taisie, et les personnes qui écrivent sur des matières historiques ne 
doivent s'y engager qu'avec une extrême prudence. 

Les notes sur un autographe de saint Vincent de Paul par M. Ca¬ 
mille Bernardin font revivre pour nous une confrérie de charité 
établie è Brie-Corate-Robert, en i 63 i, dans l'intérêt des pauvres 
malades. Saint Vincent de Paul en fui le fondateur, et l’on possède 
des annotations et des modifications aux règlements de la confrérie 
écrites de sa main dans un voyage qu'il fit à Brie le ü 6 août i 633 . 
On trouve dans le mémoire de M. Bernardin rhistorique des ori¬ 
gines, de l’existence et de la suppression de la confrérie des pauvres 
malades, des renseignements sur ses revenus et ses dépenses, sur 
ses bienfaiteurs, etc. Il parait qu'elle devait être fort riche, trop 
riche pour ainsi dire, car je la vois employer l’argent des pauvres 
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à oroer avec un iuxe mondain la chapelle .du Saint Nom de Jésus, 
à acheter pour cette décoration tantôt de wperbe$tapi$$erie$de Betmoaity 
tantôt une tnagtdjique tenture en vdours frangé or. Le roi Louis XIV, 
en passant à Brie le 7 février 1678, fit don à la confrérie d'une, 
somme de 66 livres; cet acte excite Tentliousiasme de M. Bernardin, 
qui vante à ce propos la générosité et la bienfaisance du grand roi; 
j'avoue que l'aumône royale me laisse plus froid. 

Daniel Gittard est un architecte habile du xvii* siècle, dont 
MM. Taillandier^ et Grésy ont pris soin de mettre en lumière la vie 
et les œuvres. Son nom n'est plus guère prononcé aujourd'hui; mais, 
ainsi que le fait judicieusement remarquer M. Taillandier, les archi¬ 
tectes, moins favorisés que les peintres et les sculpteurs, sont en 
général condamnés à un injuste oubli. Gittard, néà Blandy en 1696, 
mort en 1686, membre de l'Académie royale d'architecture, archi¬ 
tecte des bâtiments du roi et ingénieur, a joui pendant le règne de 
Louis XIV d'un assez grand renom d'habileté; il est l'auteur de 
plusieurs ouvrages qui ont été jugés dignes d'être reproduits par la 
gravure. On lui doit : la construction de l'hôtel de la Force (rue des 
Saints-Pères), du château de Saint-Maur, de la maison de Lulli 
(rue des Petits-Champs), d'une partie de l'hôtèl de Cessé et des 
f^lises Saint-Sulpice et Saint-Jacques du Haut-Pas. 

La tour du bourreau de Provine^ par M. Jules Michelin, est un petit 
morceau plein d'intérêt. On y trouve décrite la tourelle, encore exis¬ 
tante aujourd'hui, qu'ont habitée pendant de longues années les exé¬ 
cuteurs des sentences criminelles du bailliage; on y suit la curieuse 
nomenclature des bourreaux de Provins depuis Robert Sénécart, le 
maître des hautes œuvres du xvi* siècle, qui scia le cou d'un patient 
avec son couteau, ne pouvant en venir à bout autrement, jusqu'à 
Louis-Cyr-Charlemagne Sanson, frère de monsieur de Parie, qui prit 
part avec celui-ci à l'exécution du roi Louis XVI; on y rencontre en¬ 
fin des détails sur la manière dont les bourreaux de Provins étaient 
nommés et institués, sur l'enquête dont leur sens, suffisance, expé¬ 
rience, conoerêotion, vie, mœurs et religion étaient l'objet, sur les droits 
qui formaient leurs émoluments et qui s'appliquaient à différentes 
denrées alimentaires vendues dans le marché, aux poteries, ouvrages 
de boissellerie, laines, balais, aux jeux de quilles, etc. enfin sur les 


‘ La notice de W. Taillaiitlicr avait iléjà paru dans Us ^rrliives de Tari français, 
loiiie VL 
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deniers qu’iis percevaient pour les divers genres de supplices et 
pour les différents instruments mis en usage. 

J'indiquerai seulement, pour ne pas trop grossir ce rapport, 
quelques travaui estimables d'histoire locale : une notice sur Térec- 
tion de la paroisse Saint-I^ouis de Fontainebleau, par M. Lhuillier, et 
une note, par M. Sollier, au sujet d'qne lettre dans laquelle Colbert 
s’excuse envers le cardinal Mazarin de la trahison d’un de ses pa¬ 
rents. Je ne dois pas oublier non plus, dans l’ordre littéraire, un 
mémoire de M. Tabouret sur le mariage en Algérie; une analyse de 
la Bible de l’humanité de M. Michelet, par M. Max. Beauvilliers; un 
souTenir de l'Amérique du Sud, par M. Et. David, ancien représen¬ 
tant de la France dans ces contrées, et des fables. 

F. Boubquilot, 

Membre du Gomit<^. 
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SËGTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Bulletin de la SocihÉ archéologique, historique et scientifique 

DE SoiSSONS, 

t. XVIII. — Imprimerie de Fossé d’Arcosse, à Soissons, i865, in- 8 * de 996 pages. 

L'honerabie président de ta Société archéologique de Soiaaonst 
M. de La Prairie, a eu raison de dire dans son discours annuel pror 
noncé à la première séance de 186/t : ^ Jusqu'à présent, nous nV 
vons pas à nous plaindre qu’on ait montré beaucoup d’indiiTérence 
pour nos publications. 19 En effet, le Bulletin de la Société, avant de 
paraître réuni en volume, a toujours paru en articles détachés dans 
un journal du département : à Laon d'abord, dans le Journal de 
r Aisne ^ et maintenant à Soissons même, dans F Argus soissonnais. 
Le Bulletin trouve ainsi un grand nombre de lecteuis en dehors du 
personnel de la Société, et ces lecteurs se familiarisent ainsi aux 
questions d'histoire et d'archéologie qu'on fait passer périodiquement 
sous leurs yeux. De là une émulation et une sympathie générales 
dans le département de l'Aisne pour tout ce qui regarde les monu¬ 
ments historiques, les antiquités locales et les traditions du passé. 
Il en résulte que le musée de la Société s'enrichit tous les jours par 
des dons volontaires, et nous devons constater que ces dons offrent 
la plupart un intérêt archéologique ou scientiGque, sans tomlxir 
dans fenfantillage et le ridicule que ne savent pas toujours éviter les 
donateurs des musées de province. Ainsi, dans les listes des objets 
offerts au musée de Soissons, nous n'avons pas remarqué un seul 
objet qui soit indigne d'y figurer. 

M. de La Prairie, dans son discours d'ouverture de la session de 
i86à, annonce, entre autres améliorations apportées au Bulletin 
de la Société qu'il dirige, l'intention d'y voir publier un plus grand 
nombre de titres et de documents originaux, à l'exemple de la Revue 
des Sociétés savantes, que S. Exc. M. le Ministre a fait entrer dans la 
même voie. Cependant il faut avouer que les documents inédits im¬ 
primés dans le tome précédent du Bulletin de la Société de Sois¬ 
sons n'ont pas autant d'importance qu'on pourrait le désirer, et ap- 
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pariiennent, èii général, à des époques assez récentes. Nous pehsens 
que les manuscrits des bibliothèques de Laon et de Soissons fourni* 
ront tdt ou tard des publications plus intéressantes à ce biületin, 
qui est déjà par iui*niéme fort intéressant. 

Nous retrouvons avec plaisir dans ce volume un nouveau chapitre 
du lépertoire archéologique de rarrondissemeat de Soissons, rédigé 
par MM. de La Prairie et Prioux, et couronné à la réunion des So* 
eiét^ savantes qui a eu lieu à la Sorbonne en i 863 , sons la prési¬ 
dence de M. le Ministre de finstruction publique. Ce chapitre, qui 
comprend le canton de Vailly, donne un état détaillé et très-exact 
des découvertes archéologiques qui ont été faites dans chaque loca* 
lité et des monuments qui y subsistent encore. La statistique monu¬ 
mentale de rarrondissement de Soissons se trouve ainsi exécutée 
avec autant de soin que d'érudition. 

M. fabbé Poquei ajoute à cette statistique sommaire des notices 
particulières sur les ^^ses do département; il semble avoir le pro¬ 
jet d'écrire l'faistoire de ces églises^ car l'histoire de leurs origines 
est souvent plus curieuse que la description de l'édifice lui-même. 
L'égUse de Nisy-ie-Comte, par exemple, a été reconstruite au milieu 
du XVI11^ siècle, et cette reconstruction n'a rien de remarquable; 
mais néanmoins M. l'abbé Poquet y recueille en passant quelques 
épitaphes et de plus un [)rocès-Yerbal authentique des reliques ras¬ 
semblées dans la nouvelle châsse de saint Béat. L'église de (]emy- 
en-Laonnais, à laquelle M. l'abbé Poquet a consacré une autre no¬ 
tice, présente, au contraire, un intérêt réel pour l'archéologie. Elle 
est de ferme et d'architecture romane des premières époques; son 
plan est très*régulier, sauf la suppression d'une des absidioles qui ac¬ 
compagnaient l'abside principale, et l'édifice a conservé son cachet 
d'homogénéité et son caractère primitif, malgré l'absence des fe¬ 
nêtres, qui ont été bouchées. M. l'abbé Poquet émet le vœu que cette 
antique ^ise, aujourd'hui pauvre et délabrée, soit Tobjet de quel¬ 
ques restaurations qui en feraient un monument digne d'être classé 
parmi les Monuments historiques. 11 ne faut pas oublier, en elfet, 
que saint Remy, archevêque de Reims, naquit à Cerny, et que l'é¬ 
lise de ce village parait avoir été bâtie sur l'emplacement d'une 
chapelle que l'illustre apôtre des Gaules avait fondée au lieu même 
de sa naissance. 

Plusieurs documents inédits figurent dans ce volume, mais nous 
laissons à l'appréciation de la section d'histoire ceux qui ne louchent 
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pas directement à Tarchëologie. M. Prioux a publié des lettres pa¬ 
tentes de Henri II, en date du la avril i 558 , adressées au sieur de 
Montmorency, gouverneur de TIle-de-France, en vertu desquelles 
les religieux de la célèbre abbaye de Saint-Jean-des-Vignes furent 
exemptés de contribuer aux iniis des fortifications qu'on devait éle¬ 
ver autour de Soissons pour mettre cette ville en état de soutenfr un 
siège. Dans une procuration, datée du 9& août 1895, que M. Suin 
a fait sortir des archives d'une étude de^notaire, nous voyons que 
Diane d'Estrées, sœur de la belle Gabrielle, propriétaire alors de la 
terre de Vauxbuin-lez-Soissons, affectait une partie du revenu de sa 
terre au dégagement d'une certaine quantité de bagues et joyaux 
quelle avait mis en dépôt entre les mains de Pierre Levesque, mar¬ 
chand au bourg d'Aisne de Soissons. 

Les fouilles faites dans l'intérieur de Soissons durant l'année 
186/i, par suite de travaux de voirie ou de construction, n'ont pas 
amené de découvertes qui méritent d'être signalées. Elles ont per¬ 
mis seulement à M. Laurendeau de prouver d'une manière victo¬ 
rieuse un fait qu'il avait constaté le premier et que plusieurs de ses 
collées ne voulaient point accepter sans discussion : c'est que le 
sol dans Soissons s'exhaussa successivement de 6 ou 7 mètres au- 
dessus du sol naturel, ce qui doit avoir eu lieu dans toutes les an¬ 
ciennes villes, comme à Paris et à Lyon. 

M. Prioux, dont nous ne saurions trop regretter la perte récente, 
et qui a laissé le souvenir d'un archéologue intelligent et conscien¬ 
cieux, avait rédigé plusieurs notes archéologiques qu'on a recueillies 
dans ce volume du Bulletin. Une de ces notes est relative à la dé¬ 
couverte de plusieurs tombes de pierre au lieu dit la TerrUre^ sur le 
territoire de Cerseuil, près de Braine. Ces tombes, au nombre de 
quatre, ne renfermaient que des ossements et des débris de poterie. 
On doit les faire remonter à l'époque mérovingienne, et l'on est 
fondé à croire cpie de nouvelles fouilles sur le même emplacement 
mettront au jour d'autres vestiges d'un cimetière mérovingien. 

On rencontre toujours quelques inscriptions dans le Bulletin de 
la Société archéologique de Soissons; mais elles n'ont souvent qu'un 
intérêt local. Celle que M. l'abbé Poquet a trouvée sur une pierre de 
la muraille dans l'église de Pommiers tendrait à rectifier une date 
historique, puisqu'elle nous apprend que la paix de Crépy, conclue 
entre François P' et Charles-Quint, doit être datée du 17 et non du 
18 septembre ifiAù. Nous n’oserons pas soutenir cependant qu’une 
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inscription gravée de la main d'un pauvre prêtre de village sur le 
mur de son ^ise puisse corriger sans examen {Art de vérifier les 
daUê. 

La Société archéologique de Soissons n'a pas manqué de faire ^ 
en i86&, l'^cursion qu'elle fait tous les ans pour visiter quelques 
points du département. Elle est allée^ cette année-là, à Nogent, à 
Saint-Nicolas-au-Bois, à Coucy, à Prémontré et à Tortoir. C'est 
M. l'abbé Pécheur qu'elle avait choisi pour tenir la plume d'histo¬ 
riographe ou de secrétaire et pour écrire la relation de ce petit 
voyage archéologique. Chemin faisant, M. Prioux a communiqué 
aux touristes-archéologues un vieux parchemin contenant le compte 
de dépenses d'un voyage, non archéologique sans doute, fait à Coucy 
en i559 par le roi François II, accompagné de sa femme, Marie 
Stuart Ce document n'a de valeur que pour l'archéologie de la cui¬ 
sine française. Au vieux prieuré de Plain-Châtel, sur la paroisse de 
Saint-Médard, les archéologues soissonnais n'aperçurent que des 
mines informes perdues au milieu des bois. A Nogent-sous-Coucy, 
iis rencontrèrent, à la place de la somptueuse abbaye, où l'ancienne 
sacristie, transformée en chapelle, conserve toujours un curieux 
bas-relief de la Vierge, ils rencontrèrent un élégant château, qui 
avait été autrefois le bâtiment des hôtes et qui ne garde pas la 
moindre trace de son origine claustrale. A Coucy et à Prémontré, 
ils ne virent que des ruines pleines de souvenirs monastiques et mi¬ 
litaires. A Saint-Nicolas-au-Bois, ils ne trouvèrent plus, comme 
dernier vestige de l'ahbaye, qu'un donjon composé de deux tours 
accolées. Enfin ils furent dédommagés, au Tortoir, en arrivant dans 
une vaste cour de ferme, dont les quatre côtés sont encore entourés 
de bâtiments bien conservés et offrant un spécimen remarquable de 
farchitecture du xiv* siècle, fflci une ravissante chapelle, dit l'histo¬ 
riographe de fexcursion; puis on corps de logis fort simple, qui re¬ 
lie la chapelle à une habitation plus élevée, mieux ornementée, per¬ 
cée de belles fenêtres à meneaux et flanquée d'une tourelle angulaire 
à encorbellement. Là un autre corps de Mtiment, dans lequel s'ouvre 
une immense salle, du style le plus imposant et le plus pittoresque. 
M. l'abbé Pécheur nous décrit fort bien ce qui reste du couvent ou 
du prieuré de Tortoir, mais il n'essaye pas de se prononcer sur l'éty¬ 
mologie de ce nom-là. C'est ce que M. Morin a essayé de faire, et, 
s'il n'a pas dit le dernier mot sur la question, il nous a prouvé du 
moins que les membres de la Société archéologique de Soissons sa- 

Ret. des Soc. say. /i'.série, l. V. la 
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vaient appuyer les étymolc^ies sur des textes. 11 en cite un^ en effet, 
qui établit que le Tortoir s'appelait en 1060 la mh ou mafiae du 
Tortoi, Diea pardonne aux étymologistes qui ont voulu faire du Tor- 
toir un lieu de tortures I 

Paul Lagboix, 

Membre du Comité. 


Mémoires de ia Société d'émulation du Dodbs, 

/i* série, l*'volume, i865. 

C'est encore et toujours la question d'Alesia qui fournit son con¬ 
tingent le plus important à ce nouveau volume de mémoires de l'une 
des Sociétés les plus actives et le plus fructueusement actives de la 
province. 

M. Jules Quicherat, notre collègue, qui ne cache point ses sym¬ 
pathies pour l'Âlesia franc-comtoise, ouvre la série des mémoires que 
nous avons à vous faire connaître par un Examen des armes trouons i 
Alise-Sainte-Reine. Mais sa position parmi nous doit nous interdire 
d'apprécier un travail qu'il nous est impossible, cependant, de ne 
point louer. Nous n’en dirons qu’un mot : c’est qu'avant d’en avoir 
eu connaissance, l'inspection des photographies exécutées d'après les 
armes trouvées à Alise par M. Verchère de Reffye, et publiées dans 
la Revue archéologique ^ nous avait convaincu que l'on avait affaire à 
des angons et à des scramasaxes francs, tels que ceux trouvés par 
M. l'abbé Cochet dans les cimetières mérovingiens de la Normandie. 

Forcé de nous taire sur le mémoire de M. Jules Quicherat, tout 
en adoptant les conclusions de notre collègue, nous ne savons si nous 
avons le droit de parler de celui de M. le lieutenant-colonel Sarrette, 
intitulé La question d'Alesia résolue mathématiquement. 

Mathématiquement! C'est une façon nouvelle de résoudre cette 
question d'archéologie historique si singulière, que les Alesia sortent 
du sol partout où l'on veut bien y mettre quelque bonne volonté. 

Comme aucun fait archéologique ne trouve place dans ce mémoire 
tout hérissé de chiffres, nous passons outre, pour retrouver d'ailleurs 
un autre militaire et d'autres chiffres. 

M. le capitaine d'état-major Léon Gallotti, dans une Etude des 
travaux de siège dAlesia, prouve, chiffi*es en main, qu'il a été impos¬ 
sible à l’armée de César d’établir tous les travaux que certains cliain- 
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pions dé fune et Tautre Aiesia, et même de la troisième, mettent 
sur son compte, M. le lieutenant-colonel Sarrette tout le premier. 

Les fortifications de César du côté de foppidum gaulois étaient, 
suivant M. Gallotti : 

Un rempart de i a pieds de haut, avec parapet, créneaux et tour; 

Un fossé de 1 5 pie^ de largeur et de profondeur; 

Un abatis sur cinq rangs; 

Des trous de loup sur huit rangs ; 

Des piquets; 

Un fossé de 1 5 pieds de largeur et de profondeur plein d'eau ; 

Un fossé de 90 pieds de profondeur et de laideur. 

Ces ouvrages occupaient une sone de 116 mètres de largeur ou 
plutêt de profondeur. 

Il suppose mêmes défenses à l'extérieur. 

Or, dans le terrain jurassique, où se trouvent l'une ou l'autre Aiesia, 
des tranchées de i 5 ù 9 o pieds rencontrent le calcaire, l'argile et 
la marne, difficiles à fouiller, et les ouvriers d'aujourd’hui, soit du 
génie, soit du chemin de fer, aussi bien outillés assurément que les 
soldats romains, mettraient 38 journées et demie pour exécuter chaque 
mètre courant de l’ensemble des travaux de l’une ou de l'autre en¬ 
ceinte. Cela fait un total de i,443,589 journées pour tous les ou¬ 
vrages, en supposant au rempart de contrevallation un circuit de 
i 6 , 5 oo mètres, et un circuit de 9i,ooo mètres seulement à celui 
de circonvallation. 

César avait sous la main de &o à 6o,ooo hommes, soit 5 o,ooo 
en moyenne, qui durent accomplir ce travail immense en 35 jours, 
suivant les Commentaires, ce qui fait plus de 4 i,ooo Iravatileurs 
employés. Fait inadmissible, car qui aurait gardé le camp pendant 
ces travaux? Ainsi donc cette première hypothèse, admise ou à peu 
près par les savants qui s'occupent de la question d'Aiesia, et sur 
laquelle M. le capitaine (îallotti a opéré, est fautive. 

Une seconde hypothèse consiste à restreindre de beaucoup les 
travaux de défense dé la circonvallation. On arrive alors à l'obligation 
d’employer 859,000 journées seulement, soit 94,5oo travailleurs, 
auxquek il faut ajouter ceux occupés aux abatis et au façonnage des 
bois, aux vivres, aux constructions des remparts, etc. Cette seconde 
hypothèse est également impossible à admettre eu égard au nombre 
de troupes dont disposait César. 

Voici quelle est maintenant la troisième supposition de M. le ca> 

1 9.. 
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pitaine Galiotti. L'oppidum Alesia était entouré d'une ceinture de 
collines d'égale hauteur, d’escarpements semblables, interrompue 
par une plaine de 3 ,ooo pas (&, 5 oo mètres) de large en suivant la 
direction des lignes d'investissement. C'était là qu'était le danger, 
car partout ailleurs les Romains étaient établis sur les coUines du cir¬ 
cuit; c'était là que César avait établi son camp; c'est là aussi qu'il a dâ 
accumuler ces ouvrages de défense sur lesquels on discute, se con¬ 
tentant d'un seul retranchement sur les collines où les camps étaient 
placés ainsi que 23 redoutes pour surveiller l’ennemi. Le circuit de 
cet investissement est de 11,000 pas, marqués par une contrevallation 
continue qui rebe tous les travaux. 

Vercingétorix fait forcer le blocus par sa cavalerie, afin d'annoncer 
sa position critique à toute la Gaule. 

C'est alors que César commence les travaux de la plaine, où vient 
se briser l'effort de Vercingétorix, qui se rejette sur les parties escar¬ 
pées de l’enceinte, parce que sans doute elles étaient moins bien 
fortifiées. 

Divisant donc les travaux en deux natures, ceux de la plaine et 
ceux des collines, M. le capitaine Galiotti arrive à un total d'un peu 
moins de 56 o,ooo journées de travail, qui n'occupent que 16,000 
hommes, soit un tiers environ de l'armée comptée à 5 o,ooo hommes 
(entre ào et 60,000). 

Sans rien conclure en faveur de l'opinion franc-comtoise dans ce 
mémoire, M. le capitaine Galiotti est plus explicite dans une lettre 
adressée au lieutenant-colonel Sarrette, qui le suit Dans cette lettre, 
intitulée k Mont Auxoii, il examine la position d’Âlise-Sainte-Reine 
les Commentaireê de Céior à la main, montre, ou croit montrer toutes 
les impossibilités de les ajuster au récit du si^e. Il ne trouve ni les 
trois fossés de contrevallation, ni les travaux de cbrconvallation, ni 
les dérivations de la rivière pour noyer un des fossés, ni surtout une 
largeur suflisante à la plaine des Laumes. Cette coupure de l'enceinte 
des collines qui circonscrivent le mont Auxois n’a, en effet, que 
9,000 mètres d'une colline à l'autre, tandis qu'il lui en faudrait 
/i, 5 oo d'après l'interprétation qu'il donne au texte de César. 

Il y a un peu de tout, on le voit dans ce texte fameux où chacun 
trouve les arguments qui lui sont nécessaires. Mais un fait r&ulte 
néanmoins de la discussion à laquelle M. le capitaine Galiotti s'est 
livré, c’est que les travaux de l'armée de César ne doivent se retrouver 
avec tout leur luxe de fossés que dans la plaine qui, placée en avantde 
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roppidum où Vercingétorix eétait retranché, coupait renceinte des 
hautenrs où César avait commencé à établir ses lignes d’investisr 
sement. 

Nous quittons la question embrouillée d'Alesia pour retomber dans 
la question non moins confuse des monuments druidiques, et surtout 
des monuments druidiques naturels, s'il est permis de se servir de 
cette expression. 

Uautel cMquê de Maximin, tel est le titre du mémoire où M. A. 
Delacroix examine un rocher brut de 8 à 9 mètres de côté posé sur 
quatre pierres paiement brutes, qui existe sur une lande de la com* 
mune de Trepot à 1 o kilomètres sud de Besançon. 

Estr-ce la main des hommes, est-ce celle de la nature qui édifié 
ce monument, dont un dessin de M. Charpy, fils de l'instituteur qui 
Fa signalé, donne une idée qui doit être fort satisfaisante? Nous iiv^ 
clinerions volontiers vers la seconde supposition, d'après ce que noua 
avons pu voir nous-méme dans certaines parties de la Bretagne, où 
les blocs granitiques abondent à la surface du sol, soit qu'ils y aient 
été transportés par de grands cataclysmes, soit que, tout ayant été 
lentement désagr^é par le temps et emporté par le vent et les pluies 
autour d'eux, ik soient restés seuk des assises géologiques dont Us 
faisaient partie. Ces blocs affectent une foule de positions, tantdt 
dressé debout, tantôt couchés sur d'autres blocs plus petits, tantôt 
en équilibre et facilement mis en mouvément, et ik ont été considérés 
comme monuments druidiques par des savants pour qui tout était 
un témoignage de la religion des anciens Gaék. Nous ne savons si 
ces monuments naturek furent jamak les témoins ou l'objet d'aucun 
culte, quoiqu'U ne nous répugne point de croire que la superstition 
de tous les temps, toujours identique à elle-même, ait prêté une 
action surnaturelle aux choses qui frappaient les yeux d'étonnement 
Mais ce qu'il faudrait dkcemer, c'est la réalité ou l'absence de l'action 
hnmame dans la confection de ces monuments. 

Or la colline sur laquelle se trouve le prétendu autel druidique 
de Saint-Maximin était couverte de pierres brutes dispersées qui 
nous en font suspecter l'origine exclusivement religieuse ou la destin 
nation primitivement funéraire. Cela nous semble être un accident 
naturel, consacré peut-être par la mort, si, comme M. A. Delacroix 
i'aflSnne, des tumulus ont été trouvés sur la même colline. 

En tout cas, nous croyons qu'il faut se montrer très-prudent en 
étudiant les monuments des époques antébistoriques, et qu'on ne 
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saurait y montrer trop de réserve, surtout dans les terrains bouleversés 
par les révolutions que notre planète a subies. 

Une étude de M. A. Delacroix sur Epomne et la Baume noire^ cette 
caverne où Sabinus se cacha pendant de si longues années, et un 
curieux relevé des stations d'eaux connues dans Tantiquilé, dans un 
mémoire de M. Émile Delacroix intitulé De F emploi des eaux minérales 
chez les anciens , complètent le volume si bien rempU qui résume les 
travaux de la Société d'émulation du Doubs pendant l'année i 865 . 

Alfbbd Darcsl, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et des arts 
DE Seine-et-Oiss , 

l. VII. ~ Versailles, E. Aubert, imprimeur de la Société, in-8® de ccluxjv 
et 176 pages. 

Un rapptart sur ce volume présenté à la section d'archéologie 
ne peut guère offrir que des desiderata archéologiques, car les mé^ 
moires qui appartiendraient à notre compétence ne figurent pas 
dans le recueil des travaux de la Société, et sont seulement indiqués 
dans les rapports annuels où le secrétaire perpétuel, M. Anquetil, 
analyse les travaux de ses colites. Ce sont donc des regrets qu'il 
nous laisse en nous apprenant que la Société s'occupe d'archéoio* 
gie en séance particulière et ne fait pas imprimer les coirespon* 
dances et les dissertations dont elle entend avec plaisir la lecture. 
Nous n'en parlerons donc que sur la foi du secrétaire perpétuel, en 
exprimant l'espoir de les voir paraître un jour ou l'autre, car les 
bons ouvrages d'archéologie ne perdent rien a vieillir. 

Durant l'exercice de l'année académique 1861-1869, la Société 
a reçu plusieurs mémoires de l'abbé Barranger. Dans le premier 
mémoire, l'auteur essayait de démontrer (et nous sommes forcé de 
dire ici : quod est demonHrandum) que le Metiqjedum de César s'éle¬ 
vait sur l'emplacement même de Villeneuve-le-Roi. Le second mé^ 
moire ajoutait de nouveaux détails à ceux que l'abbé Barranger avait 
envoyés précédemment sur ses découvertes sépulcn'ales à VHieneuve 
et aux environs. Un troisième mémoire traitait du cuite des pierres 
à diverses époques et cher, différents peuples. 
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Un mémoire fort étendu de M. Morize sur la belle église gothique 
de Monifort-rAmaury était divisé en deux parties ; la première ren^ 
lermait Thistoire de la construction de fédifice et sa description ar^ 
chitecturale; la seconde était entièrement remplie par la description 
de ses superbes vitraux, qui décorent trente-neuf croisées. 

La Société accueillit aussi avec beaucoup de faveur deux notices 
consacrées à des artistes : un Essai, de M. d'Urclé, sur la vie et 
rœuvre du Puget; une Esquisse, de M. GueuUette, sur les tableaux 
d'un grand peintre espagnol, Moralès. 

Dans le cours dé fannée académique 1869-1 863 , Tarchéologie 
fiit encore représentée, devant la Société de Seine-et-Oise, par Tin- 
iatigable abbé Barranger, qui revenait cette fois avec deux explora¬ 
teurs qu'il 11 formés sous sa direction, MM. Martin et Émile Decosse. 
On sait que les communes de Villeneuve-le-Roi, Villeneuve-Saint- 
Georges, Soisy-sur-École, etc. on sait que ces communes et leurs 
environs sont riches en vestiges archéologiques. L'abbé Barranger et 
ses deux ardents collaborateurs ont donc étalé sous les yeux de leurs 
coliques tout ce qu'ils ont trouvé et peut-être aussi tout ce qu'ils ont 
cni avoir trouvé : huttes celtiques souterraines, habitations lacustres, 
sépultures èt armes gauloises, instruments de tout genre, voies 
romaines, mosaïques, etc. ((Il se peut que, comme la plupart des 
hommes qui se livrent à ces recherches, dit sagement le secrétaire 
perpétuel, ils s'abusent’quelquefois; ^qOe leur imagination exaltée 
transforme à leurs yeux certains objets, et que leurs conjectures ne 
reposent pas* toujours sur des bases assez solides, v La Société n'a 
donc pas voté l'impression des curieuses mais un peu compromet¬ 
tantes communications de ses correspondants. 

Une histoire sommaire de la musique depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à nos jours, par M. Délerot, a été lue dans les séances 
particulières de la Société, et ce résumé, rapide et clair, destiné à 
l'enseignement élémentaire de la musique dans les orphéons et les 
écoles, n'a pas paru dans les Mémoires de la Société, parce que l'au¬ 
teur avait jugé utile de le publier à part. 

M. GueuUette a continué ses études sur les peintres espagnols. 
Herrera le Vieux, MurUio, Velasquez et Goya ont fourni matière, 
tour à tour, à des monographies ingénieuses et piquantes, qui té» 
moignent de ses connaissances en peinture et d'un vif sentiment de 
Fart 

Ou voit que les beaux-arts, qui sont d'ailleurs, pour ainsi dire. 
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sur leur terrain natif à Versailles ^ excitent de préférence les préoc¬ 
cupations des membres de la Société de Seine-et-Oise. M. F. Barre 
a présente une rapide esquisse intitulée De Fart en France. M» Char¬ 
don, dans un Essai sur Fart du jjj* sièck, a voulu prouver {ce qui 
est un paradoxe comme un autre) que les arts plastiques sont au¬ 
jourd'hui dominés, sinon effacés, par la musique. M. Fontaine a vi¬ 
goureusement défendu le talent de Flandrin et les peintures murales 
de Saint-Germain«des-Prés contre les critiques dénigrantes de 
M. Galimard. M. Sayous s'est attaché à faire ressortir les mérites de 
la peinture hollandaise, qui n est, à son avis, qu'une fidèle traduction 
de la nature. Enfin M. Gueuliette a parcouru quelques-uns de nos mu¬ 
sées de province pour y chercher les chefs-d'œuvre qu’ils possèdent 
et pour les opposer à ceux que renferme le musée du Loovre. 

Dans l'ann^ académique i 86 &-i 865 , l'archéologie proprement 
dite a été tout à fait négligée dans les travaux de la Société, qui n'a 
pas renoncé toutefois à ses prédilections pour les études sur les 
beaux-arts. M. Sayous s'est occupé des origines de la Renaissance 
italienne à la fin du xiii* siècle, moins au point de vue de rhistoiie 
de l'art en général que sous le rapport de la biographie des artistes 
de cette grande époque. M. Gueuliette a lu aussi un Essai sur la pein¬ 
ture murale, ce qui lui a donné occasion d'examiner et de comparer 
les compositions d'Eugène Delacroix à Saint-Sulpice, d'Hippolyte 
Flandrin à Saint-Germain-des-Prés et de M. Roger à Saint-Roch. 

De toutes ces études, de tous ces travaux, les Mémoires de la So¬ 
ciété de Seine-et-Oi$e ne nous offrent qu'une vague mention ou une 
sèche analyse; c'est assez pour les mentionner à notre tour, ce n'est 
point assez pour les juger, et, si nous les avons signalés en rendant 
compte de ce volume, où rien ne justifie leur absence, c'est avec te 
désir d'animer davantage l'émulation des sociétaires à l'égard de 
l'archéologie et des beaux-arts. 

Il n'y a réellement, dans ce volume, qu'un seul mémoire qui peut 
jusqu'à un certain point relever de notre compétence archéologique, 
et dont la section d'histoire serait en droit de s'attribuer l'examen, 
d'autant plus que c'est un morceau achevé d'érudition et de critique. 
M. J. A. Le Roi, si honorablement connu par ses recherches histo¬ 
riques sur la ville et le château de Versailles et sur le r^e de 
Louis XIV, a continué ces recherches avec le même savoir et le 
même talent, en écrivant pour la première fois l'histoire des travaux 
hydrauliques exécutés par ordre du roi a Versailles, depuis i66à 
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jusqu'en i688. Voilà de Thistoire, de la bonne histoire à coup sûr; 
mais, comme il s'agit aussi d'œuvres d'art, la section d'archëologie 
me semble fondée à rattacher à ses attributions le curieux, l'excel¬ 
lent travail de M. J. A. Le Roi, puisé tout entier à des sources iné^ 
dites et nouvelles. M. Le Roi nous apprend tout ce qui a été fait par 
Louis XIV et par ses ministres pour donner de l'eau à Versailles, 
qui en était privée, et pour augmenter successivement ces immenses 
r^rvoirs, destinés\à fournir non-seulement à l'accroissement des 
merveiUes hydrauliques du parc, mais encore à l'usage économique 
du château et de la ville de Versailles. La création presque légen¬ 
daire de l'ancienne machine de Marly n'est qu'un épisode de cette 
intéressante histoire, où nous voyons Louis XIV sans cesse préoc¬ 
cupé d'augmenter le nombre et le volume des pri^s d'eau, qu'il 
ialiait amener à Versailles par des canaux souterrains, par des 
écluses à ciel découvert et par des aqueducs gigantesques qui riva¬ 
lisent avec les plus belles constructions de ce genre que les Romains 
nous ont laissées. M. Le Roi n a malheureusement pas retrouvé tous 
les noms des ingénieurs qui ont l'un après l'autre prêté leur con¬ 
cours aux idées du grand roi et aux ordres de Colbert et de Louvois. 
Au moment où Louis XIV commençait, en i66ù, à agrandir et à 
embeUir le petit château de Versailles, bâti ou restauré par son 
père, l'eau y manquait presque complètement. Pierre de Francine, 
petit-fils de Francini, que Catherine de Médicis avait fait venir de 
Florence pour construire les grottes de la terrasse de Saint-Ger- 
main-en-Laye, et fils de Jean Nicolas de Francine, qui avait amené 
à Paris les eaux de Rungis, fut chargé des premiers travaux hydrau¬ 
liques des jardins et du château de Versailles. 776,899 livres furent 
dépensées à ces travaux dans le cours de l'année 166/t, et chaque 
année ensuite on alTecta une somme à peu près égale à la même 
destination. Colbert se montrait d'abord contraire à ces dépenses, 
mais son opposition systématique dut céder à la volonté du roi, et il 
devint, par conviction ou par obéissance, le plus ardent approbateur 
des dépenses consacrées au travail des eaux. Ces dépenses s'éle¬ 
vèrent à près de U millions dans les deux années 1675 et 1676. En 
1678, l'abbé Picard est appelé pour venir eu aide à Pierre de Fran¬ 
cine, et il se fait aider, dans la formation de nouveaux réservoirs, 
par l'Allemand Rœmer. En 1680, Colbert mande à Versailles un in¬ 
génieur belge, Arnold Deville, qui avait construit, de concert avec 
un Hollandais, Rennequin Suallen, plusieurs machines hydrau- 
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iiques en Belgique. Ces deux ingénieurs étrangers remportèrent sur 
un concurrent, Samuel Morland, que le roi d’Angleterre avait en¬ 
voyé à Louis XIV, et la machine de Marly s’exécuta comme par en¬ 
chantement. En 168â, un savant ingénieur français, Gobert, auteur 
d’un Traité des forces mouvantes y est patronné par Colbert, qui lui fait 
entreprendre des travaux gigantesques. Mais, Colbert mort, Louvois 
cherche d’autres hommes pour accroître encore les énormes provi¬ 
sions d’eau que réclament les embellissements de; Versailles et les châ¬ 
teaux royaux voisins. Biquet et l’abbé Picard sont en présence et se 
disputent l'exécution des nouveaux projets hydrauliques. C’est à Vau- 
ban qu’il était réservé de les combiner et de les achever avec le génie 
qui distingue tousses ouvrages d’architecture militaire. Il résulte enfin 
des chifires soigneusement relevés dans les registres des dépenses 
des bâtiments du roi que, si Versailles a coûté, de l’année i66â 
à l’année 1688, la somme effirayante de 89,813,693 livres, équiva¬ 
lant à près de & 5 o millions de notre monnaie, les travaux hydrau¬ 
liques compris dans cette somme y figurent pour 39,161,361 livres 
ou environ 196 millions de notre monnaie actuelle. Ce sont là des 
travaux essentiellement utiles et sans lesquels la ville de Versailles 
ne pourrait pas exister. 

Nous nous plaisons à déclarer que le mémoire de M. J. A. Le Roi, 
sur ce sujet si neuf et si nécessaire à l’histoire de Versailles, est un 
des meilleurs morceaux historiques que nous ayons rencontré dans 
un recueil de Société savante. Mais nous dirons à ses laborieux col¬ 
lègues ; (TSouvenez-vous de l’archéologie, même en présence du 
château de Louis Xl\.y> 

Paul Lacroix, 

Membre du Comité. 


Anndairb de la Sociiré d^émülatwn de la Vendée. 

9* et 10* années, i 863 -i 864 . — Napoléon-Vendée, 186Û et 1866, in-8". 

La Société d’émulation de la Vendée s’est surtout fondée en vue 
des intérêts de l’agriculture du département, et reste fidèle à son ori¬ 
gine et à son premier but. Une partie de ses annuaires reste consacrée 
à y satisfaire. Les comptes rendus des courses entre chevaux du 
pays, des comices agricoles, des concours régionaux, d’autant plus 
utiles qu’ils sont plus nipétévS et plus divisés et que les concun'enls 
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sont mieux connus de leurs juges et de leur publie, la fondatiou cl 
les premiers travaux d'une section d'horticulture maraîchère cl 
fleuriste qui s'est constituée en société annexe, échappent h noire 
examen. Mais en même temps la Société a étendu le cercle de ses 
travaux; Thistoireet l'archéologie locales, qui sont tellement le meil* 
leur et le plus utile honneur des Sociétés de province qu'elles ont 
tout intérêt à s'y renfermer, parce que c'est là qu'est leur force, en 
font maintenant partie intégrante, et, avec des hommes aussi cons¬ 
ciencieux et aussi laborieux que M. Paul Marchegay et l'abbé Baudry, 
comme collaborateurs et comme inspirateurs, on peut être sûr que 
la récolte sera bonne. 

En réalité, la Société des antiquaires de l’Ouest, fondée en i 834 , 
ne peut suflBre à l'activité historique de l'immense étendue quelle 
embrasse; c'est ce besoin qui a fait créer, dès 1 836 , la Société de Niort, 
qui a fait s'étendre la Société d'émulation de Napoléon-Vendée; et la 
Société mère, qui est en cela leur modèle et qui reste à leur tête, ne 
doit que se réjouir de voir se développer à côté d'elle d'autres com¬ 
pagnies qui se dévouent à la même tache et la déchargent sans l'ap¬ 
pauvrir. Le Poitou, comme la Picardie, comprend plus d'une province 
et plus d'un centre ; il est assez riche en histoire et en monuments 
pour fournir une ample matière aux travaux de plusieurs Sociétés, qui 
peuvent, sans rivalité, réunir leurs efforts et leurs travaux au service 
d'une œuvre commune, trop étendue peut-être, et par là trop lourde 
pour rester le patrimoine d'un seul. 

Ce sont les deux érudits que j’ai déjà nommés qui ont donné à la 
partie historique et archéologique, qui intéresse seule le Comité, les 
meilleurs et les plus importants travaux de ces deux volumes. Le pre¬ 
mier a donné la seconde série de ses recherches historiques sur le 
département de la Vendée, ancien bas Poitou, où il publie, unique¬ 
ment d'après les archives particulières de Thouars, un document par 
canton (i 86&, p. 1 1 5 -eio 6 ), en l'accompagnant, comme il convient, 
d'une annotation qui l'explique et le met dans son jour. L'examen 
détaillé de ce travail appartient à la section d'histoire, mais je ne puis 
m'empêcher d'y signaler trois pièces comme particulièrement cu¬ 
rieuses. L'une est une longue lettre intime écrite en 1621 par Fran¬ 
çois de la Trémouille, prince de Tahnont, à son grand-père, à pro¬ 
pos de la jeune Anne de Laval qu'il allait épouser, et on peut la 
recommander à tous les auteurs de collections épistolaires. L’autre, 
qui complote une note antérieure de M. Bizeiil, vient s’ajouter ii ce 
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qui prouve que les poires dites Büi de tiiry {Biei veut dire sauva¬ 
geon) ne sont pas des poires de Henri et n'ont pas reçu leur nom de 
Henri IV, mais de la forêt de Hiéric près de Blain. La troisième, qui 
est un extrait des mémoires de Marie-Chariotte de la Trëmouiile, 
comtesse d'Aldenbourg, donne des détails curieux et nouveaux sur 
te mariage d'Éléonor Desmier d'Olbreuse, demoiselle poitevine du 
canton des Essarts, qui se trouve, par le mariage de sa fille unique 
qui épousa en 1680 Georges Louis, électeur du Hanovre, avoir au¬ 
jourd'hui pour descendants au sixième degré la reine d'Angleterre 
et le roi de Prusse. 

Un premier mémoire de M. Baudry (1 863 , p. 90-106), qui a trait 
à l'histoire de la chapelle de Notre-Dame-de-Breuil, commune du 
Bernard, se rapporte plutôt à la section d'histoire; je n'y trouve 
guère à y relever, à notre point de vue, que le dessin d'une assez mé¬ 
diocre statue ancienne de la Vierge, et dans une note, p. 90, Ténu- 
mération des tonnelles ou tours à signaux, qui sont, comme on 
sait, un des caractères particuliers du Poitou. 

Les deux autres mémoires du même auteur, qui sont une suite 
comme celui de M. March^y, s'occupent des antiquité celtiques de 
la Vendée au point de vue de leur énumération d'abord, et ensuite 
des traditions et des légendes dont elles sont encore entourées. Ces 
deux annuaires contiennent les chapitres qui terminent l'arrondisse¬ 
ment des Sables-d'Oionne : celui.de i 863 , p. 61-89, le canton de 
Moutiers-lez-Mauxfaits; celui de 186/i, p. 910-^69, les îles de 
Noirmoutiers et d'Yeu, les cantons de Saint-Jean-des-Monts, Beau- 
voir-sur-Mer, Ghallans, Saint-Gilles, les Sables, Pailuau et la Mothe- 
Achard. On y trouve les qualités ordinaires de l'auteur, la sûreté et 
l'étendue de sa connaissance personnelle des lieux et sa sagacité ha¬ 
bituelle. La division, qu'on ne foit pas assez, entre ce qui est la lé¬ 
gende réelle et ce qu'on y ajoute d'interprétation ou de complément 
par l'érudition et par la comparaison d'autres traditions analogues, 
y est toujours établie d'une façon claire. On sait toujours quand l'abbé 
Baudry répète et conserve une légende, et quand il parle en son 
propre nom. C'est le seul procédé de la bonne critique, et un excellent 
exemple qui n'est malheureusement pas assez suivi. On y voit com¬ 
bien, dans une main habile, sont fécondes et sérieuses la connais¬ 
sance et l'étude du cadastre au point de vue des lieux dits et des 
noms de tènements. La game, la dame, la dorae, le chiron, la 
pierre sont autant de traces qui se rapportent encore à l'état présent 
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ou conserveui les souvenii^s du passé. Le détail serait infini. Je me 
contenterai de quelques remarques. 

D'abord sur le sceau un \)eu énigmatique de Simon de Beauvoir; 
le lion ne peut y éiie dit combattant, le terme héraldique est ram¬ 
pant, ei, quant à la légende, je m'en tiens à la lecture et à l'ex¬ 
plication de M. Fillon; mais pourquoi la planche donne-t-elle une 
l^nde évidemment mal copiée, et pourquoi la lettre écrit-elle 
frBeanvais??) 

A propos de la médaille de saint Benoit contre les sorciers, l'au¬ 
teur, en expliquant les initiales magiques de la l^ende, imprime en 
quatre vers, ce qui en fait le couplet d'une prose, le texte qu'il ap¬ 
pelle lui-méme des vers léonins, dont la rime est intérieure; malgré 
ce qu'il a de barbare, c'est en réalité un distique élégiaque : 

Yade relro, Satana; non suadeas mihi vana; 

Sunt vana quœ libas; ipse venena lnbas^ 

Là même, il parle du cheval Malet, seulement comme du cheval 
fantôme qui jette dans les précipices ceux qui ont l'imprudence de 
le monter. Il connaît certes mieux que moi la cérémonie qui se passait 
autrefois à Saint-Lumine dans l'ancien pays de Betz, près de Nantes, 
et dont ont parlé plusieurs antiquaires, parmi lesquels M. Ephrem 
Houel dans son Histoire du cheval (I, 39&-S96). Le jour de la Pente¬ 
côte, on mettait une représentation en bois.du cheval Malet dans le 
banc du seigneur à l'église, ensuite on dansait autour de lui sur la 
place, on lui faisait baiser trois fois un chêne qu'on avait coupé, et 
l'on chantait tous les ans une chanson anecdotique de quelques cou¬ 
plets, C’est précisément parce que personne ne pouvait mieux que 
l'abbé Baudry nous édifier sur les détails et la durée de cette singu¬ 
lière cérémonie, qu'on peut regretter de ne pas la trouver même 
mentionnée. 

D'autres l^endes sont particulièrement curieuses. Les loups ga¬ 
rons, à propos desqueb notre confrère, M. Bourquelot, a écrit dans 
les Mémoires de la Société des antiquaires de France un intéressant 
mémoire sous le titre de La LycatUhropie, sont, dans le canton de 
Saint-Gilles, appelés des Soubieee. Le nom est bien récent, comme 
on voit, et ne remonte pas au delà des guerres de religion du com¬ 
mencement du xvii' siècle* Le fait est d'autant meilleur à noter qu'il 


* Voyei, sur ce sujet, plus loin, p. 196. (Noie de la Commission (rimpression.) 
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prouve commenl les traditions peuvent se former, comment elles se 
renouvellent, et combien, qui sont antiques en général, peuvent, sur 
un point donné, être récentes. Quelquefois il nya pas de doute pos¬ 
sible. Un ancien élève de FÉcole des chartes, M. Émile Travers, me 
disait avoir, un jour de foire, sur la route de Caen, entendu des 
paysans parier de la statue équestre de TEmpereur à Cherbourg, et 
fun d’eux raconter que la nuit, et surtout toutes les nuits de brouil¬ 
lard , l’homme de bronze descendait de son cheval, et qu’on enten¬ 
dait sonner sur le pavé le pas de ses bottes, pendant qu’il faisait sa 
tournée pour voir si les sentinelles étaient à leur poste. On croirait 
lire un des chapitres des Mirabilia Romœ, alors que le monument ne 
remonte qu’à quelques années. Pour revenir au bas Poitou, il s y 
trouve comme ailleurs beaucoup de palets de Gargantua ; l’appella¬ 
tion est certainement antérieure à Rabelais, et c’est la tradition po¬ 
pulaire qui lui a donné le type de son héros à l’état de géant; mais, 
à la suite du succès de son livre, on peut être sûr que bien des 
pierres, qui avaient un autre nom, ont, grâce à lui, pris le nom de 
Gargantua. 

Je ne croirais pas non plus très-ancienne, au moins dans sa forme 
actuelle, la chanson de la chasse Gallery. Elle est comique, et la 
croyance populaire ne plaisante que tard avec les superstitions; ainsi 
le nain y ester d’humeur plaisante,?) et c’est avec un sabre de verglas 
que le paysan fanfaron veut se battre avec le Sarrasin. Dans la même 
chanson, fr prends tes claquets?) veut bien dire;^arto>i«; mais n’eût-ilpas 
été bon de dire que les claquets doivent être des sabots ou des sortes 
de socques avec lesquels on fait en marchant clic clac comme avec des 
mules ou des patins à talons de bois. 

On connait bien maintenant, grâce à MM. Fillon et Quicherat, 
l’amusante histoire de la grosse bêle de pierre qui se tient sur le pi¬ 
gnon de l’église d’Angles et qui a mangé la beauté des filles du pays. 
En y passant pour aller à la tour de Moric, sur les murs de laquelle 
M. Fillon a relevé toute une série de noms écrits par des prisonniers 
protestants^ j’ai pu juger de la vérité de la légende; mais là aussi il 
peut bien y avoir un souvenir littéraire. On peut voir dans le tome 11 
des Anciennes poésies françaises des xv* et xvf siècles y publiées dans la 
Bibliothèque Elzévirienne, toute une pièce gothique sur Bigorne, 
gras et replet à force de manger les hommes rqui font le comroan- 


Voir Poitou pt Vondor pt le Bulletin fie In Société du protestantigme fmurai». 
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demeiil de leurs reinincs,^? alors que sa compagne Chicheface reste 
éternellement maigre pour ne pas avoir assez de bonnes femmes à 
manger. Le conte existe en Angleterre aussi bien qu'en France, et 
nest pas une fantaisie unique, mais une chose traditionnelle. Re¬ 
marquons que le nom de bigorne y très-mérité par le monstre en¬ 
corné de la pièce gothique, est appliqué comme épithète aux loups- 
garous du bas Poitou, qui sont appelés bêtes bigoumesy c'est-à-dire 
cornues. Le mot vient évidemment de bicomis, comme le nom de 
bigorne, petite enclume des orfèvre qui se termine par deux 
longues pointes. 

En parlant du menhir des Beiinières (i 863 , p. 84 ), M. l'abbé 
Baudry dit qu'il portait le nom de pierre du saint ou pierre de Saint-' 
Gré y et il ajoute en note : trOn ignore ce que c’était que saint Gré. 
ffChasielain, dans son Martyrologe universel, dit que saint Grée (sic) 
(test honoré dans le diocèse d’Amiens. C'est une erreur; ce saint y est 
inconnu. (Note de M. l’abbé Corbletdans une lettre du ai février 
(T 1 863 .) En revanche, deux fontaines lui sont dédiées dans le diocèse 
^de Luçon. 7 > Je ne voudrais pas affirmer que le nom du menhir a dû 
se maintenir d'autant plus qu'il faisait calembour avec saint Grès, bien 
que le calembour joue au moyen âge un bien grand rôle dans toutes 
les croyances populaires sur les saints; mais l'étymologie aurait 
peut-être pu mener à d’autres conclusions. Gré vient certainement de 
gratusy et il y a un saint Grat, évêque de Chalon-sur-Saône, inort 
au vil* siècle, et dont la fête est Gxée au 8 octobre. Il peut bien y en 
avoir plusieurs, et ce n’est peut-être pas celui-là qui, sous le vocable 
plus français de saint Gré, était honoré en Picardie et en bas Poi¬ 
tou; mais je croirais difficilement qu’il ne s'agit pas là d'un sanetus 
Gratus. 

Il reste encore à M. l’abbé Baudry à nous donner les arrondisse¬ 
ments de Napoléon-Vendée et de Fontenay-le-Comte. Le soin avec 
lequel il a traité celui des Sables-d’Olonne, l’abondance de son 
érudition et la multiplicité des détails curieux qu’on y remarque, 
sont un sûr garant que le travail, une fois terminé, continuera à 
faire autant d’honneur à la Société de la Vendée qu’à M. l’abbé 
Baudry, dont il est inutile de louer la sagacité et le dévouement à la 
science. 

Je signalerai aussi un bon mémoire de M. Jules Piet (1874, 
p. 207-230) sur des fouilles archéologiques faites à Noirmoutiers 
sur remplacemenl où s’est élevée depuis la chapelle Saint-Hilaire, 
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mainlenant détruite..C'était, il y a peu d'années encore, une chose 
établie que le bas Poitou et la Bretagne ne possédaient pas de restes 
romains et avaient échappé à leur influence et à leur séjour. Rien 
n'est plus faux; des yeux plus exercés, des fouilles mieux faites, 
viennent presque coup sur coup prouver qu'il en est autrement, et 
que la grande marée fertilisante de la civilisation romaine s'y est 
répandue aussi bien que sur le reste de la France; malheureusement 
pour ces provinces elle s'en est seulement retirée plus tôt. A Noir- 
moutiers, à côté de la chapelle du moyen 4ge, reliée aux temps 
anciens par des poteries barbares, on a trouvé non-seulement des 
fragments très-nombreux de poteries romaines, mais toutes les fon¬ 
dations du balneum d'une grande villa gallo-romaine. 

Il y aurait encore à analyser un autre mémoire de M. Charles de 
Sourdeval sur une sorte de longue estacade en forme d'équerre, et 
dont le bois est assemblé sans ferrure, qui a été trouvée à Beauvoir- 
sur-Mer, au-dessous de bancs d'huitres recouverts eux-mêmes de 
terres supérieures ^ ; mais la question s'est soulevée de savoir si Beau- 
voir-sur-Mer ne serait pas le Portua Secar des anciens; comme la So¬ 
ciété se propose de l'étudier spécialement, elle se retrouvera d'une 
façon plus complète dans les mémoires de l'année i 865 ou de l'année 
1866. 

Anatole de Montaiglon, 

Membre du Comité. 


MéMOJRES DK L*Académie iMPàniÀLB des sciences, bblleb-'I^ttres et arts 

DE Savoie, 

t* série, t. VIII, 1866, 1 vol. iii-8* de 36 o pages, aae carie. 

L'Académie impériale de Savoie publie et des mémoires et des 
procès-verbaux détaillés de ses séances : dans ceux-ci trouvent place 
les notices trop courtes pour former des dissertations spéciales, et 
qui cependant sont souvent très-curieuses. Nous remarquons dans ce 
volume une note de M. le vicomte de Saint-Andéol sur des fouilles 

' Cette découverte a été Tobjet d'une communication de M. de Sourdeval au Co¬ 
mité (séance de la section d'archéologie du lâ novembre f 866), mentionnée dans la 
BmmedênSociétei iopante», f\* série, 1. 1 , p. 96. Seulement, an lien du mol rlutrpentf, 
on a imprimé par mégarde ckapelU, 
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exécutiÇes sous le pavé de la crypte de Lenieiic ^, fouilles qui lui per¬ 
mettent de réfuter victorieusement Topinion émise au Congrès scien¬ 
tifique, qui faisait de ce monument une crypte avec ciborium du 
XI* siècle. M. de Saint-Andéol reconnaît dans ce monument un bap¬ 
tistère dont il rétablit minutieusement les détails architectoniques. 
Six colonnes adossées correspondaient aux six colonnes isolées : deux 
ont été supprimées quand on évasa ses murs latéraux pour Télargir à 
forient; la porte d’entrée, devenue niche, ouvrait au couchant, carrée 
et seulement légèrement cintrée dans le haut. Celte rotonde, d’un 
diamètre de q*",6o , ouvrait au levant sur un arc-doubleau entre deux 
des colonnes adossées dans la nef destinée h recevoir l’autel régle¬ 
mentaire. 

Ces fouilles ont encore permis à M. de Saint-Andéol de préciser 
l’époque à laquelle appartient cet intéressant monument, date que, 
d’après sa forme circulaire, il avait fixée aux premières années du 
IX*siècle au plus tard. Il avait ajouté, en outre, que la chapelle aujour¬ 
d’hui souterraine du cimetière devait être l’ancienne église parois¬ 
siale de ce baptistère : en effet, on a reconnu que le niveau du pavé 
de ces deux monuments était de plain-pied, et que les murs indi¬ 
quaient nettement le système employé du vi* au vu® siècle. 

Puisqu’un titre nous apprend qu’au vi® siècle l’abbé d’Ainay en¬ 
voya deux religieux pour dessenir Lemenc, nous attribuons ce mur 
à l’église de Lemenc, bâtie au vi* siècle, au milieu d’un cimetière 
devenu chrétien après avoir été un cimetière païen, où l’on vient de 
découvrir encore des tombes romaines à vingt pas de l’église. >î Le 
baptistère aurait été construit postérieurement au commencement 
du règne de Charlemagne, puisque, après, ces monuments ont été 
construits dans la forme carré. Un autre membre de l’Académie, M. le 
marquis d’Oncien, soutient une opinion contraire : il voit dans le 
monument de Lemenc une crypte romane, servant de martyrium, cl 
datant seulement de 1097, époque de la fondation de l'abbaye. 
Quant à la chapelle du cimetière, M. le marquis d’Oncien y recon¬ 
naît une de ces chapelles de Saint-Michel,.ayant servi d’ossuaire. 
L’Académie a décidé que des fouilles seraient exécutées assez large¬ 
ment pour.permettre de trancher une question qui intéresse vive¬ 
ment l’histoire de la capitale de la Savoie. 


* Lemenc est Fancienne cité dont Chambéry ne fui d'abord qu'un faubourg. M. de 
5 ^inl-Andéo] cite un litre de 1199 mentionnant Véglisp mère H baptiemale de Lemenc. 

Re?. des Soc. sa?. 4 * série, t. V. i 3 
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M. le marquis Costa de Beauregard rend compte d'une importante 
découverte de sépultures celtiques faite a Saint-Jean-de-Belleville, 
en Tarantaise. Ces tombeaux occupent une étendue de 7 hectares. 
On doit au même membre un rapport digne des plus grands éloges, 
relatif à la création d'un musée historique et archéologique savoisien, 
pour lequel l'Académie possède déjà de nombreuses richesses, par< 
ticulièrement une foule d'objets recueillis dans les stations lacustres 
du lac du Bourget. 

Je citerai ensuite, dans ce volume, le mémoire de M. Secrélan, 
sur l'établissement et la première acquisition de la maison de Savoie 
dans l'Helvétie romane, mais c'est un travail où l'bistoire tient à peu 
près toute la place. —La note de M. A. de Jussieu sur la restauration 
de la chapelle de Lanslevillard, en Maurienne, construite en i/i 56 
et agrandie deux cents ans plus tard, mérite une mention. M. de 
Jussieu décrit les peintures de la nef, lesquelles représentent des 
épisodes de la vie de Jésus-Christ et de celle de Saint-Sébastien; elles 
datent du xvi* siècle, et présentent un intérêt spécial aux yeux de 
M. de Jussieu, en ce qu'elles fournissent un sp^imen de l'art en 
Maurienne à cette époque, et qu'il est permis de les attribuer à 
des artistes mauriennais, car on rencontre dans plusieurs ^lises 
des environs des décorations du même genre et de la même école 
évidemment. 

Ce volume est terminé par le catalogue des objets d'art exposés à 
Chambéry, en 1861, à l'occasion de la réunion du Congrès scienti> 
fique, catalogue qui constate l'existence d'une grande quantité d'ob¬ 
jets précieux dans ce nouveau département français. 

Un nmt, en finissant, au sujet du travail de M. Rippa di Meana, 
sur la vie et les écrits de Barthélemi Ruffin, auditeur de guerre à 
Tunis, en 1674. Ce personnage, après avoir figuré dans les guerres 
qui précédèrent la rentrée d'Emraanuel-Philibert dans scs Etats, 
suivit en 1870 l'armée de don Juan d'Autriche a Tunis en qualité 
d'auditeur des troupes italiennes établies dans la nouvelle forteresse 
que les Espagnols avaient entrepris d'y construire. Il assista au si^ 
de Tunis, prenant une part active à cette lutte, qui se termina 
par le succès des Turcs, et tenant un r^istre minutieux de cette 
guerre. Il fut au nombre des prisonniers, et échut à Ramadhan 
Pacha, vice-roi d'Alger, qui l'emmena dans son bagne, où il sc 
lia avec Michel de Cervantes. C’est pendant sa captivité que Ruffin 
composa deux ouvrages historiques sur la guerre à laquelle il venait 
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d'assister, ouvrages a la suite desquels on trouve deux sonnets 
composés par Cervantes pour Ruffin, et demeurés jusqu’à présent 
inédits*. 

M. di Meana pensait, d’après quelques circonstances, que Rullin 
devait être de Chambéry, et M. Cbapperon a complété ce travail en 
donnant la généalogie de la famille Ruffin, depuis le père de Bar- 
thélemi, qui était greffier civil du Parlement et secrétaire du roi de 
France pendant l’occupation de la Savoie. M. di Méana doit conti¬ 
nuer ses recherches pour savoir quelle a été la fin de la vie de Ruffin, 

' Voici ces deux sonnets, bons, ce me semble, à recueillir, comme ceuvrcs inédites 
de Fauteur de Don QuieboUe : 

0 quan claras seuales baneis dado 
Alto Bortolomoo de Bufino 
Que de Parnaso y Menalo cl caniino 
Haueis dichosamente paseado. 

Del siempre verdc lauro coronadu 
Sereis, ai yo no soy mai adivino 
Si y a vneatra forluna y cruel destine 
Os saca de tan triato y baxo estado. 

Pnes bbre de cadenas, vnestra mano, 

Reposando el ingenio, al alta cambre 
Os podeis levantar seguramente. 

Oscuredendo al gran Livio romano 
Dando de vuestras obras tanta lumbre 
Que bien merezia cl lauro vnestra trente. * 

DEL XISMO ES ALABASÇà DE LA PRB8BSTE OBSA. 

Si ansi como do nuestro mal se canta 
En esta verdadera clara historia 
Se oyera de ebristianos la Victoria 
Quai tuera el truto d*(»ta rica planta? 

Ansi quai cs/âl cielo se Icvauta 
Y es digna do immortel larga memoria 
Pues libre de algun vicio y baxa escoria 
Al alto ingenio admira al baxo espanta. 

Verdad, orden, estilo daro y llano 
Quai a perfecto bietoriador conviene 
En esta brève summa esta çitrado. 

Felice ingenio, ventarosa mano 
Que entre pesados yerros apretado 
Tal apte y lai virtud en si contiene. 

13 . 
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car rien ii'indique jusqu’ici qu’il ail pu quitter le bagne d’Alger, où 
il parail d’ailleurs avoir ét^ assez bien traité. 

Edouard de BARTuéLEnv, 

Membre du Comih*. 


Mémoires or là Société des antiquaires de l'Ouest, 
l. XXVIII, annëo i86i,gr. in-8®de 468 pages, une planche. 

Un travail considérable remplit presque entièrement ce volume : 
il traite de l’épigraphie du haut Poitou et est dû à M. de Longue- 
mar. Ce recueil comprend 3oo inscriptions, ainsi subdivisées : 98 
de l’époque gallo-romaine, païenne; 9t chrétiennes, antérieures 
au X* siècle; 97 du xi* siècle; 95 du xii®; 10 des xiii* et xiv*; 3 o du 
xv^; 66 du xvi*; 69 du xvii*, et enfin 91 du xviii* siècle. Toutes n’exis¬ 
tent pas actuellement. M. de Longuemar, après avoir soigneusement 
estampé ceux de ces monuments épargnés par le temps, a recueilli 
toutes les inscriptions publiées précédemment dans les Mémoires de 
la Société ou relevées dans les manuscrits de dom Fonteneau. Ce 
travail a déjà été apprécié dans la Revue 

L’on a déjà constaté à cette occasion combien il était fâcheux que 
des taches assez nombreuses, assez graves surtout, vinssent dimi¬ 
nuer la valeur de ce recueil. M. de Longuemar a cherché et adopté 
des interprétations qui ne sont pas soutenables. Il a recueilli avec 
une facilité regrettable des indications qui n'auraient pas dû lui être 
données, et il oblige de la sorte les érudits à ne consulter son recueil 
qu’avec précaution. Je donnerai une preuve de ces erreurs. M. de 
Longuemar invente un duché qui n’a jamais existé. Il traduit ainsi 
l’inscription commémorative de la restauration du couvent des Cor¬ 
deliers de Poitiers, en 1619 , par Louis de Rochechouart : 

Ex munilicen. nobiliss. d. d. 

Joh. Ludovic, de Rochechoart. 

D. De Cliandeniers, bujus. domi. etc. 


par : ^ Grâce à la munificence du très-noble seigneur Jean Louis de 
Rochechouart, duc de Chandeniers, etc. 17 Chandeniers était une 

* Rente det Société» aavantes, 1 865 , 4 * série, t. l", p. 3 o 5 . 
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seigneurie entrée dans la famille de Rochechouarl par un mariage 
avec rbéritière de la maison de Ghaunay-Chandeniers ; plus tard 
elle devint une baronie et Jean Louis de Kochecbouart figure 
comme comte de Gbandeniers dans tous les actes de sa brillante 
carrière. Le trD. De Gbandeniers me parait devoir être traduit par 
(tseigneur de Gbandeniers,?) le premier D, devant être'l’abréviation 
de domim. 

Nous parlerons avec quelques détails de la notice de M. Alfonse 
Terneau de Kocbebrune sur la cha|>elle de Notre-Dame-du-Salutr 
dite chapelle de Saint-Gelais, située derrière la cathédrale d’Angou- 
léme; c était l’un des plus beaux échantillons de l’architecture de la 
Renaissance dans ces contrées, en dépit de regrettables mutilations 
datant de nos guerres religieuses. Ge monument a disparu com¬ 
plètement dans de récents travaux, et M. de Rochebrune en donne 
une description minutieuse, grâce à des notes et a des dessins re¬ 
cueillis dans la prévision de cette destruction. 

Gette chapelle, fondée par Jacques de Saint-Gelais, évêque d’Ü- 
zès et doyen du chapitre d’Angoulême, pour y ensevelir son frère, 
Octovien, mort évêque de cette dernière ville en i Soa, fut terminée 
seulement vers le miUeu du xvi* siècle. Elle formait un rectangle 
dé 9 mètres sur 7. 

La voûte, détruite par la chute dû grand clocher de la cathé¬ 
drale, avait une hauteur de 10 mètres. Quatre pilastres, situés aux 
angles de l’édiflce, avec moulures en creux et en saillie, donnaient 
naissance à des nervures prismatiques se croisant à la voûte. La plus 
saillante de ces nervures supportait de distance en distance de pe¬ 
tites arcatures fleurounées. Les murs, couverts d’arabesques, de 
sculptures symboliques et de pieuses légendes, étaient formés de 
pierres de moyen appareil. La face de l’est était remplie par l’autel, 
qui reposait sur deux piliers torses, composés chacun de huit colon- 
nettes en saillie. Au-dessus de l'autel, un renfoncement quadrangu- 
laire, formé par quatre piliers carrés, richement fouillés et sur¬ 
montés d’un tympan couvert d’arabesques enlaçant l’écusson de 
Saint-Gelais. Le plafond du tympan était à caissons hexagones. L’en¬ 
tablement se composait d’une frise ornée de sept petites niches en 
plein cintre et à coquilles reposant sur un cordon de perles, la niche 
du milieu plus haute et plus large. Une corniche, composée de deux 
bandes, l’une avec sculptures en raies de cœur, l’autre en cordes à 
spirales, couronnait l’autel, dont il ne faut pas oublier l’admirablo 
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fronton demi-circulaire. L’encadrement était chargé de huit chéru¬ 
bins aux ailes repliées; à la base, les torses nus de quatre anges à 
trois têtes ailées. Dans le tympan, la Trinité, représentée par trois 
personnages étroitement embrassés, et entourée d’anges enveloppés 
de leurs ailes. De chaque côté un médaillon, l’un de Jacques de 
Saint-Gelais, l’autre d’Octovien. D’innombrables arabesques variées 
et des sujets allégoriques couvraient les murailles. Sur le côté 
gauche, on remarquait un groupe de quatre enfants nus jouant à la 
main chaude, avec le mot souvent répété dans de petits cartouches 
uniformes : spero. Plus haut, un enfant alimente un four; un autre 
olTre un pain à un troisième assis devant une table; çà et là d’autres 
enfants jouent avec des animaux fantastiques. 

La face de l’ouest, attenante à la cathédrale, était ornée d’un mau¬ 
solée en forme d’autel, pratiqué sur une arcade avec plafond à ner¬ 
vures prismatiques, et dont les parois étaient ornées également de 
très-élégantes arabesques. A droite, une porte, d’une rare élégance 
et remarquable par la finesse de ses sculptures, mettait la chapelle 
en communication avec la cathédràle. Sous ce monument existaient 
quatre caveaux; dans trois se trouvaient les corps de Charles de 
Saint-Gelais, archidiacre de Luçon; de Jacques de Saint-Gelais, 
fondateur de la chapelle, et de l’évéque d’Angoulême, son frère. 
Quant au quatrième caveau, la question est plus douteuse. M. de 
Rochebrune y place le poète Meslin de Saint-Gelais, le trdoux Mel- 
lin, 7) et il base son opinion sur un médaillon du mur de cette cha¬ 
pelle représentant une tête à longue barbe, couronnée d’oliviers, 
entourée de fleurs et de cornes d’abondance avec l’écusson de la fa¬ 
mille. Ce petit monument lui parait suflisant pour présumer que le 
poète surnommé V Ovide français y et qui était neveu d’Octovien et de 
Jacques de Saint-Gelais,'avait choisi également sa sépulture dans 
un caveau de famille. 

Édouard dr Barth^lbmy, 

Membre du Comité. 


Bulletin de la Société archéologique du Vendômois. 

3* année, iS6h. 

Quoique très-jeune encore, la Société archéologique du Vendômois 
a déjà beaucoup et très-bien travaillé. Ses membres paraissent animés 
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d'une acüvitë que la nouveauté de leur association explique bien un 
peu, peut-être, mais qu'on aime mieux attribuer au zèle des hommes 
distingués que l'amour de la science a réunis là sous le même dra¬ 
peau. Déjà j'ai rendu compte au Comité de quelques-uns des mémoires 
contenus dans le bulletin publié par cette Société pour l'année 1 863 , 
je viens aujourd'hui analyser les principaux travaux archéologiques 
publié dans le bulletin de i86à. 

Ce volume s'ouvre par un mémoire de M. le marquis de Nadaillac 
9 ur les sUex taillés asUédibtoiens et celtiques. A propos ou plutôt sous 
prétexte d'une hachette en silex trouvée par lui dans la ferme des 
Quatre-Vents, M. le marquis de Nadaillac rappelle les découvertes 
dont la science s'est enrichie dans ces dernières années; il passe suc¬ 
cessivement en revue les travaux archéologiques ayant jUrait au sujet 
de son mémoire, et il analyse avec soin les plus remarqués de ces 
travaux. Je ne suivrai pas M. de Nadaillac dans ses intéressantes di¬ 
gressions, que j'ai lues pourtant avec plaisir, car jenepourrrais citer, 
au Comité aucun fait important qui ne soit connu de la plupart do 
ses membres. Ce n'est pas pourtant que je veuille amoindrir ici la 
valeur du travail publié par l'érudit et zélé archéologue, loin de là; 
c'est encore servir la science que d’en retracer l'histoire et de redire 
ses progrès. C'est ce qu'a fait très-habilement M. de Nadailfac, et 
avec une modestie telle qu'il est permis de croire que le rôle d’hia- 
torien n'est pas le seul qu'il puisse remplir avec succès. Au surplus, 
parmi les lecteurs du Bulletin de la Société Vendâmoise, plus d'un, cer¬ 
tainement, a pu faire son profit des faits curieux et en si grand 
nombre contenus dans l'excellente dissertation dont il s'agit. 

Dans sa Notice sur loge des instruments de pierre du GrandrPressigtiyy 
M. l'abbé Bourgeois essaye de systématiser les données acquises sur 
cette intéressante question ; non qu'il prétende donner son opinion 
comme définitive, mais au contraire parce qu'il voudrait provoquer 
la discussion et exciter des recherches plus complètes, qui pourraient 
modifier ses vues théoriques sur ce sujet. On ne saurait se montrer 
plus désintéressé et plus modeste. 

M. l'abbé Bourgeois commence par faire observer que, pour con¬ 
naître l'âge relatif des instruments de pierre, il ne suffit pas de con¬ 
sidérer le gisement des objets au moment de leur découverte, c'est- 
à-dire la nature et l’âge du terrain où ils se trouvaient enfouis. Ainsi 
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les instruments de pierre trouvés bien au-dessus du niveau actuel 
des eaux, dans des alluvions anciennes comme celles des valides de la 
Seine, de la Somme, du Loir, sont quaternaires, quand même on ne 
les trouverait pas accompagnés de restes d'animaux appartenant à 
des espèces disparues. De même les silex taillés du Périgord, quoi¬ 
que non recouverts d’un dépôt quaternaire, remontent, on le sait, 
a une très-haute antiquité, puisqu’on les trouve associés à l’aurochs, 
au renne, et même au rhinocéros à narines cloisonnées, qui est ca¬ 
ractéristique de l’époque diluvienne. 

M. l’abbé Bourgeois, considérant donc qu’on ne saurait se lier a 
des indices tirés de circonstances extérieures, lesquelles d’ailleurs 
font souvent défaut, car il n’est pas rare de rencontrer les instruments 
de pierre à la surface du sol ou dans un terrain remanié, M. l’abbé 
Bourgeois, conseille avec raison de recourir à trois autres 

caractères qui sont intrinsèques, savoir: la forme de T objets sa nature 
minéralogique et le genre du travail. Selon lui, les haches de la période 
quaternaire peuvent se rapporter à trois types principaux : 

1° Le type en fer de lance ^ commun dans le diluvium de la Somme 
et autres dépôts quaternaires; 2® le type ovalaire, toujours associé au 
précédent, mais plus rare; 3 ® le type subtriangulaire, plus petit, gé¬ 
néralement plus mince et plus finement travaillé. 

Tous ces types quaternaires ou diluviens, dit M. l’abbé Bourgeois, 
se distinguent facilement, par la forme, des haches beaucoup plus ré¬ 
centes appelées vulgairement haches celtiques; c’est l’extrémité la plus 
petite des premières qui est destinée à trancher ou à percer, tandis 
que c’est l’extrémité la plus grosse des secondes qui est tranchante. 

Entre les haches de la période diluvienne et les haches celtiques 
polies ou destinées à l’être, M. l’abbé Bourgeois propose de placer 
chronologiquement les haches grossières des tourbières de la Somme et 
celles des kjokken moddings du Danemarck. Le savant Vendômois a 
remarqué, parmi les types des tourbières qu’il a étudiés dans la col¬ 
lection de M. Boucher de Perthes, des formes se rapprochant beaucoup 
de celles qu’on rencontre dans les terrains diluviens, mais qui en 
diOerent cependant eu ce que, les éclats du silex ayant été détachés 
par un choc plus violent, la surface des instruments, grossièrement 
travaillée, est plus inégale, plus rugueuse. 

Pendant une excursion faite par lui au Grand-Pressigny, M. l’abbé 
Bourgeois a constaté l’existence dans cette localité de types appar¬ 
tenant aux trois époques dont il vient d’être parlé. Sur le liane du 


Digitized by i^ooQle 



— 193 — 

coteau (le la Claisière,où le diluvium est à peine recouvert d'une miuce 
couche de terre végétale, il a trouvé à la surface du sol un grand 
nombre d'instruments, tels que couteaux, grattoirs, marteaux, haches 
ovales et en fer de lance, appartenant à la période quaternaire. Vers 
le sommet de la même colline, des instruments de la seconde période 
se rencontrent en très-grand nombre; ils sont de très-grande dimen¬ 
sion; quelques-uns atteignent 3 & centimètres de longueur et pèsent 
jus<|u'à 8 kilogrammes. M. Tabbé Bourgeois a été frappé de leur ana¬ 
logie avec ceux recueillis dans les tourbières d’Abbeville; aussi n hé- 
site-t-il pas à leur assigner le même âge. De même que celles des 
vallées de la Somme, ces haches sont grossièrement taillées, et leur 
surface n’olTre aucune trace d'érosion, comme il arrive pour les silex 
de la période quaternaire. 

Enfin M. l’abbé Bourgeois a trouvé au Grand-Pressigny, qui était, 
on le sait, un immense atelier de fabrication, une hache appartenant 
à la troisième période, c’est-à-dire au type celtique, et il pense qu’on 
doit rapporter à la même époque les deux beaux polissoirs, l’un en 
grès, l’autre en granit, recueillis dans les mêmes lieux parM. le doc¬ 
teur Léveillé. 

Si j’ai pu donner au Comité une idée de l’intéressante étude publiée 
par M. l’abbé Bouigeois, on comprendra de quelle utilité peut être 
ce travail, en quelque sorte didactique, dans une Société naissante, 
où le zèle et le bon vouloir des uns peuvent avoir tant à gagner du 
savoir des autres. 

Adolphe Lance, 

Membre du Comité. 


MsMoiBEs DE l'Academie des sciences, bblles-lettees, auts, agricültvre 

ET COMMERCE DU DEPARTEMENT DE LA SoMME, 
a* série, l. V, in-8% i866. 

Nous n avons à mentionner ici qu’un seul mémoire de ce volume : 
c'est un traxail de M. Martial Roussel sur l'horloge du beffroi d’Amiens. 
Ce monument, par l'heureuse disposition des parties qui le com¬ 
posent, la perfection et le fini de l'exécution, excite avec raison l’ad¬ 
miration des connaisseurs. Ses proportions colossales surtout attirent 
l'attention ; le mécanisme n'occupe pas moins de cinq mètres carrés 
de superficie. 

I.ie beffroi d'Amiens avait été brûlé le i6 avril lyùa; dès l'année 
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17^8, il était reconstruit sur le même modèle; peu de mois après^ 
une cloche pesant 32 milliers, fondue par le sieur Cavillier, y était 
suspendue; en 1750, un habile horloger, nommé Mauvoisin, d’Ab¬ 
beville, offrait à l'échevinage d’Amiens de compléter l’œuvre de res¬ 
tauration en rempla^nt l’ancienne horloge. L’intendant de Picardie 
adopta le projet, qui fut cependant modifié à la fin de cette même 
année par son auteur, après les ob^rvations présentées par le sieur 
Ledoux, horloger de la ville. Mauvoisin se présenta cette fois en ap¬ 
portant à l’échevinage une approbation en règle de Julien Leroy, 
Wloger du roi. Le travail fut entrepris au mois d’avril 1761, et la 
réception en eut lieu le 3 o avril 1754, par les soins de Joseph Bas- 
tien, horloger parisien, expert désigné, qui déclara l’œuvre parfaite. 
Mauvoisin reçut pour son salaire une somme de 10,86a livres; l’hor¬ 
loge coûte en tout 38 , 8 1 5 livres. 

M. Roussel entre dans le détail de cette dépense : le mémoire des 
fondeurs s’élevait à 4,922 livres plus 2 , 46 t livres pesant de cuivre; 
celui du serrurier à 2,289 et celui du menuisier à 810 livres. 

On trouve à ce propos des indications curieuses sur le prix de la main 
d’œuvre à cette époque. Ainsi nous voyons que, pour fabriquer le pi¬ 
gnon double de l’horloge, on a employé 35 o livres de fer, 1 5 septiers 
de charbon et 7 journées et 2 nuits à 6 hommes, le tout coûtant 
226 livres 10 sous. Pour forger le gros arbre de la grande roue, le 
même serrurier, Bertelot, a usé 170 livres de fer, consommé 7 sep- 
tiers de charbon, employé 6 journées à 4 compagnons, le tout coû¬ 
tant 100 livres 10 sous. 

Cette excellente horloge exigea cependant, moins de dix ans après 
sa fabrication, d’incessantes réparations à l’échappement. Le Conseil 
de ville décida que ces réparations auraient lieu jusqu’à concurrence 
de la somme do 3,924 livres, et que le sieur Mauvoisin recevrait à 
l’avenir 4 oo livres de gages annuek pour la direction et l’entretien 
de l’horloge. 

Il parait que, si le sieur Mauvoisin était un habile ouvrier, il était 
un médiocre sujet. Il était notamment tellement adonné à la boisson, 
qu’on était obligé de le tenir enfermé dans le beffroi pour l’obliger 
à terminer cet ouvrage, et de le faire surveiller de très-près par un 
commissaire spécial. Il faut ajouter, d’autre part, que ce travail, eu 
absorbant le temps de Mauvoisin pendant plusieurs années, lui fil 
perdre sa clientèle et le réduisit à faire de la pension de 4 00 livres 
de la ville sa seule ressource. 
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Je citerai encore Tëtude de M. Henri Dauphin sur Œdipe et le 
Sphinx. L'antenr a recherché le sens all^orique de ce mythe et exa> 
miné la l^nde d'Œdipe. A ses yeux, la fable d'Œdipe est la tra- 
dnction des faits antéhistoriques relatifs à l'antagonisme des deux 
races grecque et phénicienne en Béotie et à la prédominance finale 
des Hellènes. Suivant loi, l'homme est le sujet du défi entre les deux 
peuples, parce que l'homme est le grand problème dont la solution 
assure la prééminence d'une nation. Le Sphinx est l'emblème de 
l'humanité, selon l'idée qu'en avaient les Phéniciens. Le héros grec, 
en pénétrant le Sphinx etFénigme, s'est placé par la connaissance 
de l'homme au niveau du Phénicien; mais il a sur lui l'avantage, en 
ce qu'il a déchiré les voiles qui couvraient la vérité. Là est le trait dis¬ 
tinctif des deux races, et ce qui marque la supériorité du génie libre 
des Grecs, destiné à éclairer le monde, sur le génie phénicien, arrêté 
dans son essor par le symbolisme oriental. C'est ce qui complète, aux 
yeux de M. Dauphin, l'explication du mythe d'Œ^pe, puisé dans 
la lutte matérielle des deux peuples. 

Édouard db BARTniLBMy, 

Membre du Gomilé. 

MinoiRBs DS LA Société acadsmiqve de l'Aübb, 
l. XXIX, 1 vol. (jr. in-8* de 384 page», une planche. 

Ce volume comprend une note de M. Alfred Assollant sur l'archéo¬ 
logie jde l'Amérique du Nord, au sujet d'un travail de M. John Lub- 
bock, inséré dans la Revue ^histoire naturelle de Londres, Ce travail, 
que je me contenterai d'indiquer sommairement, constate, dans 
l'histoire si obscure des anciennes nations de l'Amérique septentrio¬ 
nale, quatre périodes principales : celle où les tribus sortent de 
la bariiarie et où se développe parmi elles une perfection relative, 
une agriculture capable de suffire aux besoins d'une population nom¬ 
breuse; 9^ celle où de grands travaux de terrassement furent exécutés 
pour des enceintes défensives et pour des tertres de sacrifices ou fu¬ 
néraires; 3 ^ celle des ?rplanches de jardin,^ pour employer une 
expression américaine; 4 ® celle enfin où les tribus sont retombées 
dans la barbarie. Ces quatre périodes auraient, suivant M. Lubbock, 
duré trois mille ans, dont quinze cents par conséquent avant notre 
ère. 
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M. Tabbë Goffinet a écrit une monographie de la médaille de 
Saint-Benoît, vulgairement appelée la médaille des sorciers, à cause 
des caractères énigmatiques qui y figurent, et dont l’interprétation 
est peu répandue. Ces lettres, qui représentent les initiales d'autant 
de mots, signifient : lesus homimm Sahator, — Vade rétro Satana; 
nunqmtn suade mihi vana; sunt mala quœ Uhas; lipse venena hibat, — 
Crux sacra sit mihi lux. — Non draco sit mihi dux. — Crux sancti patris 
Bethedicti^. Ces mots indiquent assez le but de la médaille, et le ré¬ 
sument sans besoin d'autres commentaires. Mais la cause qui place 
sous le vocable de saint Benoît ces médailles, encore fort en usage 
aujourd'hui, et qui leur a attribué une si grande popularité, est moins 
connue : nous en dirons donc quelques mots d'après M. Coflfinet. U 
paraît qu’en 16/17, des magiciennes ayant été arrêtées à Nattremberg, 
en Bavière, pour avoir exercé force maléfices, il fui reconnu que l’ab¬ 
baye bénédictine de Metten était demeurée à l'abri de cette mauvaise 
influence. Une enquête officielle eut lieu, et l’on trouva sur les murs 
du monastère plusieurs croix accompagnées de certains caractères ; on 
fit des recherches pour arriver à l'interprétation de cette énigme, et 
l'on découvrit les mêmes figures avec l’explication sur des dessins 
ajoutés à un évangéliaire portant la date de 1 i 1 5 , et où était repré¬ 
senté saint Benoît, tenant la croix avec les mots latins que nous avons 
transcrits plus haut. A la suite de l'événement de Nattrembeig, on 
frappa la médaille au sujet de laquelle M. l'abbé Coffinet a dirigé ces 
intéressantes recherches, et elle fut accueillie avec une rare faveur : 
le pape Benoît XIV l'approuva en 17/12. 

M. l'abbé Coffinet décrit également l'enseigne du pèlerinage de 
Sainte-Colombe de Sens, petit monument fort curieux, surtout si 
l’on songe que parmi les milliers d'objets de cette nature retirés de 
la Seine par M. Forgeais, on ne rencontre pas plus de trois enseignes 
religieuses. Celle-ci, en plomb, mesure 5 centimètres sur 3 et demi; 
elle aflecte la forme d’une aumônière : la sainte y est nimbée, cou¬ 
ronnée, avec une palme à la main, appuyée contre un portail d'^flise; 
sur l'autre face est un monogramme du Christ dans une sorte de car¬ 
touche surmonté d'une couronne fleurdelisée. 

M. Chapelier décrit le bénitier de l’église, de Brieniie. C'est un 
vase de fonte de 78 centimètres de diamètre en haut, /12 au fond, 

‘ Comparer cette leçon avec celle qu'mon a pu lire plus.haut, page 181 . La pre¬ 
mière est abrégée, mais parait plus exacte. (Note de la Commission d'impression.) 
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ayant 5 o centimètres de profondeur et 67 centimètres de hauteur, 
lermind par trois petits pieds arrondis cannelës, et posé sur un socle 
de pierre taillé dans le même genre que la pierre. Une curieuse ins¬ 
cription en relief, sur quatre lignes, court à fentour de l'orifice su¬ 
périeur : 

Vous qui prenes de Teau benite 
Qui péchés veuiels combat. 

Pries pour Pâme de Margarite 
Odiné femme Jhan Colombat : 

En Pan mille cinq cent et vingt 
Après Pesté que Pyver vint, 

Vendredy veille de saint Martin, 

A deux heures après minuyt, 

La povre Dame, à grand nouppir. 

Rendit à Dieu son esperit Amen. 

M. Chapelier ajoute que des bénitiers semblables existent dans, 
les églises de Radonvilliers et de Morvilliers, aux environs de 
Brienne. 

Le travail le plus considérable de ce volume est le Mémoire de 
M. Le Brun Dalbanne sur les bas-reliefs de l’église Saint-Jean, au 
marché de Troyes, représentant sept scènes de la Passion de Jésus- 
Christ, mais il a été précédemment inséré dans le volume des Mé¬ 
moires lus à la Sorbonne en i 865 . Je me contenterai de dire que 
M. Le Brun démontre que l'auteur de ces sculptures, pour lesquelles 
Girardon fit, en 1693, un autel disposé de manière à les encadrer, 
doit être un élève de Dominique del Barbiei, François Gentil, né aux 
Ricep, près de Troyes, fils d’un peintre de cette ville. Gentil, en 
effet, après un long séjour à Rome, travailla beaucoup à Troyes. Son 
nom figure constamment de i 52 oà 1675 dans les comptesdes églises 
de cette ville, notamment dans celle de Saint-Jean-au-Marché. 

Edouard de Bartuélbhy, 

Membre du Comité. 


BoLLSTINS et MiüOlRBS DE LA SoCIÉtÉ ACADEMIQUE DE BoULOGEB^SUR-MeR, 

1 804-1865. 

L’archéologie occupe une place importante dans les Bulletins et 
les Mémoires de cette compagnie, qui est de formation nouvelle, 
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puisqu'elle date du mois de mai i86â. Les Bulletins renfermenl 
un travail de M. Tabbé Laurent, curë de Brimeux, sur une question 
de topographie archéologique, celle de l'emplacement du port mé¬ 
rovingien et carlovingien de Quentowic. Cette question a agité le Bou¬ 
lonnais, un peu moins peut-être que la question d'Alesia n'agite la 
Bourgogne, la Franche-Comté et autres lieux, mais cette tempête sur 
la Canche n est point sans avoir eu son importance aux lieux qu'elle 
a émus. 

Quentowic, qui a possédé un atelier monétaire jusau'à Pépin le 
Bref, avait semblé à Ducange devoir être l'origine d'Étaples. Mais 
Hadrien de Valois et d’autres h la suite ont placé Quentowic sur l'autre 
rive de la Canche, à Camiers, à cause de l’analogie du nom. Entre 
le Boulonnais et la Picardie la guerre était allumée. 

Des fouilles exécutées en 18 û i et en 1 842 à Étaples, par MM. Mar¬ 
quât et Louis Cousin, amenèrent la découverte des vestiges d’une 
ville antique, et donnèrent une sanction à l’opinion de Ducange, 
qui s'était fondé sur la communauté d’acception du mot stapula, d’oii 
est venu Étaples, et du mot emporium, qui qualifie Quentowic, tous 
deux signifiant une station commerciale. 

Un de nos correspondants, M. l’abbé Robert, soutint les préten¬ 
tions de la rive picarde dans un mémoire qui fut publié dans les 
Mémoires de la Société des antiquaires de la Morinie, qui avait 
lement publié le rapport fait •sur les fouilles d’Étaples. M. Cousin 
répliqua. M. l'abbé Robert reprit la plume à son tour, et vient d’être 
secouru par M. l'abbé Laurent, qui place Quentowic h Saint-Josse- 
sur-mer. M. Cousin est revenu k la charge dans un mémoire sur le¬ 
quel M. l'abbé Haigneré a fait un rapport très-approbatif le i " fé¬ 
vrier i865. 

Nous n'avons point à résumer ce que M. l’abbé Haigneré a résumé 
lui-même; mais il est une citation que nous ne pouvons nous dis¬ 
penser de relever. 

M. l’abbé Robert lit, en un certain endroit : vertamus Staplum, re¬ 
tournons à Étaples, au lieu de vertamus styUim. Malheureusement, il 
y a dans ce travail d’autres erreurs aussi fâcheuses que celle que 
nous venons de signaler. 

Le volume des Mémoires en renferme deux très-importants, l’un 
intitulé Quatre cimetières mérovingiens du Boulonnais, par M. l’abbé 
D. Haigneré ; l’autre est une Étude sur les plombs et enseignes de pèleri- 
nage de Boulogne-sur-mer, par M. Alphonse Lefebvre. 
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Le mémoire de M. Tabbé D. Haignerë relate les fouilles faites par 
lui dans quatre cimetières mérovingiens du pays de Boulogne depuis 
Tannée 18 5 7, et est accompagné de dix-sept planches, lithographiées, 
les unes par M. Robert Luart, les autres par M. N. Berr, avec toute 
la précision que Ton peut attendre du mode de reproduction em¬ 
ployé. Ces planches représentent un très-grand nombre d armes, d'us¬ 
tensiles et surtout de bijoux trouvés dans ces fouilles, qui ont été très- 
iructneuses, tant par la quantité et la beauté des choses trouvées que 
par les conséquences que Ton a pu déduire de leur position dans la 
tombe. 

Le cimetière de Pinctun ou d'Ëchingen, le premier que M. Tabbé 
D. Haigneré ait exploré, ce qu'il a pu faire avec méthode, lui a pré¬ 
senté quarante-neuf fosses alignées sur quatre rangs, creusées dans 
le calcaire, r^[ulièrement espacées, et presque toutes orientées de 
l'ouest à Test. 

Ces tombes, où les corps lui semblent avoir été inhumés sans cer¬ 
cueils, appartenaient: vingt à des guerriers, seize à des femmes, deux 
à des enfants; onze étaient douteuses. 

Les guerriers portaient tous le scramasaxe, caractérisé par la pro¬ 
fonde rainure qui longe son dos, et le couteau. Neuf seulement avaient 
été inhumés avec la lance. La boucle du ceinturon était en bronze ou 
en fer ciselé incrusté d'argent ou d'étain. Quatre de leurs tombes ren¬ 
fermaient un vase en terre, et l’une de ces seilles garnies en bronze 
qui ont tant exercé la sagacité des savants explorateurs des cimetières 
mérovingiens. 

Les femmes portaient de grands pendants d'oreilles formés d'un 
anneau de cuivre ou d'argent où est enGlé un cube en argent doré à 
angles abattus, orné de verroteries; un collier en ambre brut, en ver¬ 
roterie ou en terre cuite. Généralement, deux fibules, soit en or^ soit 
en aigent doré, ornées de verroteries pourpres et de Gligranes, par¬ 
fois une seule Gbule accompagnée d'une longue épingle en forme de 
style, sont placées sur la poitrine. Une première ceinture garnie d’une 
boucle avec plaque en fer incrusté d'aigent, fixée par des rivets en 
cuivre, sans contre-plaque, et de dimensions considérables; puis, 
très'pr€d)ablement, une seconde ceinture qui aurait été fermée par 
une plaque circulaire évidée, Gxée à Tun de ses bouts, les autres 
extrémités de la ceinture étant garnies d'aiguillettes qui passaient à 
travers les évidements de la plaque pour y former des nœuds. A Tune 
des ceintures est ap|)endu tout un arsenal féminin, peignes en os, 
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clefs, étuis, objets en fer, fixés à des lanières attachées elles-mêmes 
à des anneaux dans lesquels la ceinture est passée. 

Les enfants portaient un collier, une seule ceinture à aiguillettes, 
fermée par une plaque ronde cordée, et une petite clochette. 

Le cimetière de Pontfeuillet ou d’Hocquinghen a été plutôt ravagé 
par les ouvriers extracteurs de pierre pendant fhiver de 1859-1860, 
que fouillé méthodiquement. Il renfermait une trentaine de tombes, 
qui ont donné des scramasaxes, des lances, un long fer de flèche ou 
de dard, arme assez rare à rencontrer. 

Le cimetière des Yeulles ou d’Hardenthun, qui était très-considé¬ 
rable, a été en partie boulevereé par les travaux du chemin de fer de 
Boulogne à Calais; d'ailleurs il avait été déjà visité jadis. M. fabbé 
Haigneré a cependant trouvé soixante tombes intactes creusées dans 
le calcaire oolithique sous une couche de terrain friable d'une épais¬ 
seur de o‘",9o en moyenne. L’on n’a point reconnu la trace de cer¬ 
cueils, mais les pierres de l’excavation semblaient avoir été disposées 
en forme de voûte grossière au-dessus de la dépouille du mort, afin 
de la préserver du contact des terres déposées par-dessus. 

Ces fouilles, qu’il a fallu faire à la hâte, au milieu d’un grand 
concours de curieux et d’importuns, n’ont point permis à M. fabbé 
Haigneré de dresser un inventaire aussi précis que celui qu’il lui avait 
été donné de faire au cimetière de Pinctun. 

Ce cimetière des Yeulles semble avoir conservé les restes d’une 
population plus riche que celle dont les dépouilles avaient été con¬ 
fiées aux fosses des deux précédents. 

Parmi les guerriers, huit, en outre du scramasaxe, du couteau et 
de la lance, dont la pointe était tournée vers les pieds, portaient une 
épée pendue à gauche et un bouclier posé sur la poitrine. 

Si nos souvenirs sont exacts, M. fabbé Cochet, dans ses fouilles 
nombreuses des tombes mérovingiennes de la Normandie, a trouvé 
également ces trois armes, la lance, l’épée et le bouclier, presque tou¬ 
jours réunies. Elles doivent spécifier, pensons-nous, la tombe des ca¬ 
valiers; tandis que le scramasaxe seul ne désigne que les fantassins. 

Les tombes des femmes étaient d’une grande richesse : elles ren¬ 
fermaient les mêmes ornements que nous avons décrits plus haut. 

Ainsi les planches montrent les pièces, malheureusement disper¬ 
sées, de fécrin d’uiie dame mérovingienne des bords de f Océan. Il 
se compose de pendants d’oreilles cubiques ornés de pierres à haute 
sertissure, d’une fibule octogone en or, bordée d’une lame d’aigenl 
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gravée de petits triangles, et garnie de pierres cabochons accompa¬ 
gnées de filigranes, d'un long style interrompu par une boule d'or, 
d'une épingle d’or dont la tête est ornée de pierres ou de pâte de verre, 
d'une boucle de ceinture avec plaque en bronze, le tout recouvert de 
cercles ponctués au centre et d’entrelacs; un collier de perles et 
d’ambre, et une bague en or à la main droite. Cet ornement, très- 
rare dans les cimetières du Boulonnais, acquiert ici une grande va¬ 
leur par sa nature. Son chaton est fait avec un trions, ou tiers de 
sol d’or, qui porte une croix ancrée posée sur une boule, avec la lé¬ 
gende CHARIMVNDVS ou CHAREMVNDVS. Cette monnaie 
semble inédite et de la seconde moitié du vu* siècle à M. A. de 
Barthélemy, qui l’a déchiffrée d’après une note extraite d’une lettre 
de M. Deschamps de Pas. Nous reviendrons sur cette date. 

La clochette s’est encore retrouvée dans la tombe d’un enfant. 
L’inventaire succinct des tombes explorées nous donne un seau en 
bois, monté de bronze, vingt-neuf vases en terre gris noirâtre, à 
contours angulaires et ornés d’ornements tracés à la roulette, un 
vase en terre blanche, un autre en terre rouge, de forme plus élé¬ 
gante, et qui pourrait bien, d’après la lithographie, être de fabrica¬ 
tion gallo-romaine. 

La verrerie était très-rare dans les cimetières du Boulonnais, et 
un seul a été trouvé dans celui des Yeulles. 

Des moules, des hélices et deux défenses de sanglier complètent la 
nomenclature des trouvailles faites par M. l’abbé Haigneré. 

Le quatrième cimetière, celui d'Uzelot, dont le gisement est le 
même que celui des Yeulles, découvert, suivant Thabitude, par des 
ouvriers extracteurs de pierres, avait eu déjà une vingtaine de tombes 
explorées lorsque M. l'abbé Haigneré fut averti, en novembre i86â. 
Cependant vingt-cinq tombes encore, dont plusieurs avaient été 
déjà anciennement visitées, ont pu être explorées avec soin. 

L’une d’elles, qui était celle d'un guerrier aux ossements gros et 
forts, a donné les armes ordinaires des chefs, avec un vase en verre, 
malheureusement brisé. Celle d’une femme a présenté dix pièces de 
monnaie de Constantin, de Constance et de Crispus, enfilées avec 
les neuf perles d'ambre et les quarante-deux perles de verroterie de son 
collier. Enfin la boucle en fer du ceinturon d'un guerrier, avec ses 
plaques et contre-plaques, pièce rare dans les cimetières du Boulon¬ 
nais, et un appendice carré, conservait l'empreinte d'une étoffe de 
lin d’un tissu assez fin. 

Rif. DI 0 SoG. 8Af. 4* série, t. V. ih 
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Les rësultots de ces fouiiles sont très-importants, on le voit, par 
le nombre des tombes explorées, par le soin que Ton a pu apportera 
Pexploration de la plupart d’entre elles, et par la richesse des objets 
découverts, et qui, pour la plupart, ont été enrichir le musée de 
Boulogne. 

Si les tombes des guerriers ne nous ont pas révélé d'autres faits 
que ceux déjà connus parles explorations de M. fabbé Cochet, si 
même elles n’ont point donné tout ce que notre collègue avait trouvé, 
les tombes des femmes nous semblent permettre de préciser mieux 
que par le passe' les pièces du costume féminin. 

Ainsi la présence simultanée de deux fibules, ou d’une fibule et 
d'une épingle, et surtout celle de deux ceintures de nature différente, 
nous parait indiquer la présence de deux robes, ainsi que nous le 
voyons sur les miniatures cariovingiennes : une robe de dessous, à 
longues manches "justes, montant jusqu’au col, fendue sur la poi¬ 
trine, où elle était retenue par une longue épingle, et serrée à la 
taille par une ceinture en tissu dont l’une des extrémités, divisée 
peut-être en deux brins garnis de ferrets, formait, à travers les jours 
d’une plaque de bronze fixée à l’autre extrémité de la ceinture, ces 
nœuds et ces enlacements que nous retrouvons aux belles ceintures 
des statues du portail occidental de Chartres. Cette robe était la robe 
usuelle; aussi les fermails on bronze de leurs ceintures, trouvés en 
Normandie et dans le Boulonnais, présentent-ils de grandes traces 
d’usure. La robe de dessus, à manches larges, était retenue à la 
taille par une ceinture plus large et moins souple peut-être, rivée à 
une immense plaque en fer, parfois damasquinée, à laquelle était 
ajustée la boucle. Une contre-plaque garnissait parfois l’autre extré¬ 
mité de la ceinture, ainsi que nous en avons vu l’usage, bien qu’un 
peu modifié dans ses détails, se reproduire de nos jours. 

Ces garnitures de ceinture sont parfois de dimensions telles que 
le harnachement des chevaux semblerait seul pouvoir en présenter 
de semblables. A cette ceinture était suspendu l’arsenal des coquet¬ 
teries féminines et le signe de la puissance domestique, les outils et 
les clefs. 

Une fibule agrafait cette seconde robe sur la poitrine. 

Mais le manteau, et parfois le voile-manteau, espèce de burnous 
tpie l’on retrouve dans les ivoires et dans les manuscrits cariovin-. 
giens, et que nous supposons avoir été hérité par les femmes du 
IX® siècle de leurs devancières mérovingiennes, devait avoir nécessité 
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la présence de fibules sur la poitrine; aussi peut-on supposer que 
l’une des deux pièces servant à agrafer le vêtement que l’on trouve à 
la hauteur du cou dans les tombes de femmes peuvent avoir servi, 
l’une au manteau, l’autre à la robe de dessus, celle du dessous étant 
fermée par un simple cordon ou par une petite épingle qui aura été 
oblitérée par le temps. 

Nous insistons, peut-être un peu trop, sur ces détails, parce que 
M. l’abbé Haigneré nous semble avoir apporté un élément important 
à l’histoire du costume par ses observations fort bien faites sur l’usage 
du disque évidé qu'il a trouvé à la hauteur de la ceinture "dans les 
tombes des femmes mérovingiennes du Boulonnais. 

A quelle époque appartenaient ces quatre cimetières? M. l’abbé 
Haigneré penebe pour la seconde moitié du vu* siècle, d’après le 
iriens qui servait de chaton à la bague trouvée au cimetière des 
Yeulles. Mais cette date est trop importante pour que nous puissions 
nous contenter d’une simple note, qui n’est que l’on dit d’un autre 
on dit. Sans révoquer en doute le moins du monde T'opinion de 
MM. A. de Barthélemy et Deschamps de Pas, nous aurions désiré 
que M. l’abbé Haigneré eût demandé et publié les motifs qui ont 
guidé ces deux savants dans leur appréciation. Jusqu’à plus ample 
discussion, nous croyons nécessaire de nous maintenir dans une ré¬ 
serve prudente. 

Ainsi, lorsque l’heureux explorateur des quatre cimetières méro¬ 
vingiens de Pinctun, de Pontfeuiilet, des Yeulles et d'Uzelot, com¬ 
parant les bijoux qu’il a trouvés avec les armes de Childéric, en 
conclut que du v* au vu* siècle l’orfèvrerie mérovingienne s’était 
transformée; qu’aux incrustations de verroteries pourpres qui com¬ 
posent exclusivement la décoration de cés armes et des pièces qui 
les accompagnent le filigrane et les pâtes de verre se sont substi¬ 
tués; nous ferons observer que le fait est possible, mais que nous 
ne possédons point assez d’éléments de comparaison pour en être 
certains. 

Au ni* siècle, précisément, la reine Théodelinde donnait à la ca¬ 
thédrale de Monza une évangelière dont la reliure en or, ornée d’une 
croix garnie de pierres cabochons, est entourée d’une frise en plaques 
de verroteries pourpres comme celles des armes de Childéric et sans 
aucune trace de Gligrane. Il ne faut donc pas se trop hâter de con¬ 
clure. 

Les entrelacs, les nattés, les imbrications, les cercles ponctués 

li. 
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au centre, sont les éléments les plus ordinaires de la décoration eu 
fer damasquiné d'argent des plaques de ceinture; on y trouve ce¬ 
pendant de timides essais de reproductions de la figure humaine ou 
danimaux, mais exécutés d’une façon barbare. 

(rOn retrouve là, sur le bronze ou sur Tor, à ce que dit M. Tabbé 
Haigneré, tous les ornements dont s'est emparée plus tard l'archi¬ 
tecture qu'on appelle byzantine. Ce fait mérite attention. Quand on 
voit les orfèvres mérovingiens, les maîtres ou les disciples de saint 
Éloi, employer, au vu*’ et au viii* siècle, tout ce système de décora¬ 
tion , a-t-on le droit d'attribuer à l'influence orientale et de donner 
comme un fruit des croisades la réapparition de ces motifs dans la 
sculpture ornemaniste du xi* siècle ?i9 
^ Cette phrase nous semble téméraire. 

D'abord les crobades sont de la fin du xi* siècle, et leur influence, 
si influence il y a, ne doit se faire sentir qu'au zii% précisément à 
l'époque de la transformation occidentale de l'art dans la décoration 
des édifices, pour ne point parler de leur structure. Aussi ce que 
M. l'abbé Haigneré remarque dans certains édifices du xi* siècle, 
dans le Nord surtout, est certainement un reste de barbarie, mais 
plutôt normande que mérovingienne, et en tout cas les produits de 
peuples encore inhabiles aux arts du dessin. 

Les développements oà nous a entraîné l'important mémoire de 
M. l'abbé Haigneré nous laissent peu de loisir pour faire connaître, 
comme il le faudrait, Y Étude sur les plombs et enseignes de pèlerinage^ 
et en particulier ^ ceux de Notre-Dame de Boulogne-sur-mery publiée 
par M. Alphonse Lefebvre. 

La construction d'une maison en dehors de l'enceinte du vieux 
Boulogne a fait découvrir, dans un ancien dépôt d'immondices, 
avec une grande quantité de clefs, un certain nombre de ces en¬ 
seignes de pèlerinage en plomb <ou plutôt en étain, dont les dra¬ 
gages de la Seine ont fourni à M. Arthur Forgeais de si nombreux 
exemplaires. 

Les enseignes trouvées à Boulogne sont relatives aux pèlerinages 
de saint Jean à Amiens, de saint Fiacre en Brie, qui était en si 
grand honneur auprès des Parisiens; de saint Liévin, au village de 
Merck, patron des matelots de Boulogne, parce qu'il avait marché 
sur les flots, et enfin de Notre-Dame à Boulogne. 

M. Alphonse Lefebvre relate d'abord tout ce que l'on a dit avant 
lui sur les médailles de ce pèlerinage qui avaient passé, auprès de 
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plusieurs de ceux qui s en étaient occupés, i>our avoir appartenu à 
quelque confrérie de fête de fous; puis il relève dans Thistoire ou 
dans les archives tout ce que Ton sait sur Tbistoire de ce pèlerinage, 
que sont venus faire de très-hauts et puissants seigneurs : il note que 
le duc de Bourgogne, Philippe le Bon, en 1Ü196, en rapporta pour 
tr 16 sois d'enseignes d'étain,?) et que plus tard, en i&Sy, il acheta 
pour (r& livres 6 sols d'images d'argent doré et blanches;?) enfin il 
arrive à Fénumération des différents types trouvés jusqu'à ce jour. 

Tous les types ont pour sujet commun une image de la Vierge, 
debout dans une nef, la nef miraculeuse qui, au milieu du vu* siècle, 
apporta à Boulogne la non moins miraculeuse statue. 

Un assez grand nombre de ces types avaient été trouvés dans la 
Seine, ce qui s'explique, car, en i 3 ig, une confirérie s'était établie 
à Bouiogne-sur-Seine, qui n'était composée que de pèlerins de l’un 
et l'autre sexe qui avaient été faire leur dévotions à Boulogne-sur- 
Mer. On en avait cru devoir conclure que Paris était le fabricant de 
toutes ces tt menues choseites appartenant à plom et à estain, ?> comme 
disent les statuts d'Estienne Boileau. Mais il ne faut pas oublier qqe 
l'industrie des choses d'art et de luxe n'était point centralisée alors 
comme elle l'est aujourd'hui, et qu'il existait des ateliers provinciaux 
nécessités par la force des choses. D'ailleurs le fragment d'un moule 
d'enseigne en marbre calcaire du Boulonnais qui a été trouvé à 
Boulogne même, parmi les débris qui font l'objet du mémoire de 
M. Alphonse Lefebvre, témoigne que l'industrie de ces bimbelots 
était exercée à Boulogne, comme elle l'était à Liesse, comme elle 
Tétait au mont Saint-Michel, ainsi qu'il appert de lettres du roi 
Charles VI, en 1 3 g 3 , comme elle devait Télre dans tous les lieux de 
pèlerinage. 

Nous terminerons par une observation, c'est que M. Alphonse Le¬ 
febvre attribue au xv* siècle le moule dont il s'agit, tandis que nous 
le croyons antérieur d'un siècle pour le moins, ainsi que Ton peut 
s'en convaincre en regardant la lithographie qu’il en a publiée pour 
accompagner son mémoire. Les lobes qui s'arrondissent au-dessous 
des arcs qui abritent certaines figures, les crochets qui s'épanouissent 
le long de la courbe de ces arcs, les jambes croisées du Christ atta¬ 
ché par trois clous, et par-dessus tout le style des figures, appar¬ 
tiennent au XIV* siècle, et au plus ancien. 

Si tous les volumes des Mémoires de la Société académique de Var^ 
rondiêsement de Bouhgne-sur-Mer devaient renfermer des études ar- 
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chéoiogiques de Timporiance de celles que nous venons d'analyser, 
nous n hésiterions point, pour notre part, à pro[)08er k la section 
du Comité d’émeltre un avis favorable a fautorisation de la Société 
nouvellement née. Peu nous importerait que les concours qu elle a 
ouverts pour un prix de poésie n’aient eu aucun succès. La poésie, 
lille spontanée de l’inspiration, n’a pas besoin de palmes acadé¬ 
miques pour j>arler son langage, c’est-à-dire de médailles d’or ou 
d’argent, réalisables en espèces sonnantes. Notre époque est dure 
[)our la poésie, et ce ne sont point les efforts d’une Société de pro¬ 
vince qui la feront renaître et s’élever sur ses ailes à la puissante 
envergure. 

Mais ce que peuvent ces efforts, c’est, en créant un milieu intelli¬ 
gent où les hommes d’étude puissent se rencontrer et être certains 
d’étre compris, provoquer et encourager les recherches sérieuses 
dans le domaine de l’histoii'e et de l’archéologie. 

Alfred Dargel, 

Membre dii Comité. 


Mémoires de là Commission des antiquités du département 

DE LA Côte-d'Or, 

t. VII, r*livrai^D, i865-i866. 

Messieurs, 

Le septième volume des Mémoires de la Commission des antiquités 
de la Côte-d'Or s’ouvre, suivant l’usage, par le compte rendu an¬ 
nuel des travaux de la compagnie, des dons qu’elle a reçus, des 
découvertes d’objets antiques faites dans le département, enfin des 
événements locaux de nature à provoquer l’attention des archéo¬ 
logues. Au nombre des faiU les plus intéressants de cette dernière 
sorte, signalés par le secrétaire, il convient de mentionner tout d’a¬ 
bord la création à Dijon d’un musée lapidaire et archéologique, pour 
l’installation duquel l'administration municipale a offert à la Com¬ 
mission trois grandes et belles salles du palais des EtaU. Fondé 
d’hier, à peine mis en ordre, ce musée, dont de nomlireuses libéra¬ 
lités avaient depuis longtemps préparé les éléments, est déjà d’une 
richesse à faire en\ ie à ses aînés. 

Dans la salie affectée aux monunienls les plus anciens figure la 
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collection obligée d'antiquités celtiques et romaines, armes et ins¬ 
truments en silex, en bronze et en fer, bipposandales, bracelets, 
fibules, glaives, fers de lances, vases en terre cuite et en verre, etc. 
C'est a cette classe qu'appartiennent les innombrables objets prove¬ 
nant des fouilles de la source de la Seine, dont la nature et l'intérét 
archéologique sont bien connus de chacun de vous, et, entre autres, 
la précieuse galère en hronze trouvée au milieu des ex-voto de la 
déesse Sequana. Les inscriptions réunies dans la salle consacrée à 
l'épigraphie romaine sont nombreuses, et plusieurs présentent un 
haut intérêt, celles surtout qui ont été recueillies dans les fouilles de 
fenceinte murale du castrum Divionense. A ce dernier groupe appar¬ 
tient la fameuse inscription, où figure un personnage qualifié de 
Nauta Araricus^ et sur laquelle on a tant disserté. Dans la même 
salle est placé, parmi d'autres monuments de sculpture, un très- 
beau groupe funèbre, dans lequel on remarque le buste d'un enfant, 
sur la tête duquel ïascia est suspendue par un cordon. Cette façon 
inusitée de disposer ïascia mérite, je crois, d'être signalée. La troi¬ 
sième salle, consacrée à la statuaire et aux objets d'art de toute 
sorte du moyen âge et de la Renaissance, n'olTre pas un moindre in¬ 
térêt aux visiteurs. De très-belles dalles funéraires, des xiii® et xiv® 
siècles, provenant de l'église des Jacobins de Dijon; un grand 
contre-retable en pierre, placé jadis sur l'autel de la chapelle du 
château de Jours (Cote-d'Or), et divisé en trois compartiments figu¬ 
rant le portement de la croix, le crucifiement, la résurrection; le 
tympan de la porte principale de l'église primitive de Saint-Bénigne, 
magnifique bas-relief du commencement du \ii® siècle, représentant 
le Christ, la main droite levée, placé dans la vesica piscis et entouré 
des symboles des quatre évangélistes; (quelques fragments de chapi¬ 
teaux romans historiés, recueillis dans les ruines de la rotonde de 
Saint-Bénigne; le Christ en pierre qui ornait la croix à laquelle le 
célèbre puits de Moïse des Chartreux servait de piédestal (xiv® siècle); 
plusieurs crosses d'évêques et d'abbés des xiiT, xiv® et xv* siècles; 
enfin un chandelier byzantin du travail le plus curieux : tels sont les 
monuments qui, dans la salle du moyen .âge et de la Renaissance, 
m'ont paru le plus dignes d'être mentionnés dans ce rapide examen. 
Comme vous le voyez. Messieurs, le musée archéologique de Dijon 
débute avec éclat. Souhaitons-lui donc bonne vie et abondance de 
richesses. 

Dans le paragraphe du compte rendu, relatif aux découvertes si- 


Digitized by i^ooQle 



— 208 — 

gnalées par les membres de la Commission, je me bornerai à rele¬ 
ver les quelques faits qui suivent : 

Deux twmhis, situés, Tun dans le bois du Deiïant, près de la 
colonne de Cussy, l’autre sur le territoire de Montigny-Montforl 
(canton de Montbard), ont été récemment fouillés, et l'on en a 
extrait des ornements en bronze, colliers, bracelets, fibules, anneaux, 
des médailles du Haut-Empire, des tuiles à rebord, une bague en 
or, et une autre en bronze, ornée d’un chaton dont la pierre, de 
couleur bleuâtre, porte gravé en creux le groupe de Romulus et 
Rémus allaités par la louve. 

â® Un vigneron de Perrigny-lez-Dijon, en cultivant son champ, 
a amené au jour plusieurs cippes funéraires, ornés d’inscriptions 
en capitales romaines et représentant des personnages en demi- 
relief, qui tiennent d’une main le poculum, et de l’autre soit une 
bourse, soit un instrument semblable à Yascia. Le style grossier de 
la sculpture (il faut excepter un seul de ces cippes, très-supérieur 
aux autres par le travail) appartient à l’art dégénéré du Ras-Empire, 
tel qu’on le pratiquait dans les provinces. D’après les déclarations du 
propriétaire, le terrain d’où il a exhumé ces débris en recèlerait en¬ 
core un grand nombre; ce qui donne tout lieu de penser que c’est là 
l’emplacement d’un cimetière de l’époque romaine. 

3 ® Des fouilles, récemment pratiquées à Attricourt ( Haute- 
Saône), ont mis à découvert des substrucüons d’édifices antiques 
qui paraissent de la plus haute importance, et du milieu desqueHes 
on a exhumé de belles mosaïques. Ces fouilles, pour lesquelles 
des fonds ont été votés, doivent être activement poursuivies. Des 
découvertes de substructions du même genre ont été faites dans le 
canton de Recey-sur-Ource, sur les territoires de Lugny et de 
Chastel. 

4 ® Enfin le curé de Grancey-le-Château annonce avoir retrouvé 
sur la muraille du chœur de son église des peintures'à fresques qui 
lui paraissent avoir la plus grande analogie avec celles des couvents 
du mont Athos. Si M. le curé de Grancey ne s’abuse pas sur le 
style et la valeur des fres^ques de son église, il s’agirait là sans 
doute de peintures byzantines, dans le genre des peintures de Saint- 
Savin. Le fait assurément serait des plus intéressants, et je me 
permettrai d’engager la Commission des antiquités do la Côte-d’Or 
à s’en assurer avec soin, et, s’il y a lieu, à faire son profit de la com¬ 
munication. 
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J^arrive maintenant aux deux mémoires qui viennent à la suite du 
compte rendu du secrétaire. 

Le premier de ces mémoires est un rapport sur les travaux entre¬ 
pris pour la restauration de Téglise Notre-Dame de Dijon. L’église 
Notre-Dame menace-t-elle ruine, oui ou non, et est-il urgent de la 
réparer de fond en comble? Telle est la question qui soulève depuis 
trois ou quatre ans, à Dijon, les discussions les plus animées, et qui 
a, pour ainsi dire, partagé la ville en deux camps. La haute valeur 
du monument, qui appartient au plus pur style ogival du commen¬ 
cement du xiii* siècle, et que la plupart d’entre vous connaissent 
sans doute, explique et justifie cette sollicitude si éveillée. Deux ar¬ 
chitectes éminents, et dont le nom fait autorité, MM. Viollet-Leduc 
et BœswiUvrald, délégués par le ministre des beaux-arts, ont si¬ 
gnalé avec insistance l’extrâme urgence d'une restauration complète. 
De son côté, l’administration municipale, s’appuyant sur l’opinion 
de plusieurs des architectes de la ville, s’est prononcée en sens con¬ 
traire. L’avis des architectes envoyés de Paris l’a emporté, et, de¬ 
puis quinze mois, l’église Notre-Dame est, d’un bout à l’autre, aux 
mains d^ maçons. La Commission des antiquités, qui, pendant la 
première période de ce conflit, c’est-à-dire tant que la question est 
restée entière, avait gardé un silence persévérant, s’est tout à coup 
émue lorsque l’on a commencé la démolition de la tour centrale, et 
elle a pris parti contre l’opinion des architectes de Paris avec une 
vivacité extrême, mais un peu tardive. Le rapport, quelle a cru de¬ 
voir insérer en tête du septième volume de ses Mémoires, est rédigé 
dans les termes les plus énergiques. A l’heure qu’il est, la discus¬ 
sion est hors de saison : la question, d’ailleurs, lors même quelle 
ne serait pas tranchée, échappe, par sa spécialité, à notre compé¬ 
tence comme à nos attributions, et il me suffira d’avoir signalé en 
quelques mots à votre attention une controverse de nature à vous 
intéresser, mais où notre intervention n’aurait que faire. 

Après ce rapport vient une remarquable dissertation de M. Jules 
d’Ariiaumont sur une inscription de colonne milliaire portant le 
nom de Tetricus, récemment découverte à Dijon, près de l’ancienne 
chapelle de la Maladière, au point précis où le chemin, depuis 
longtemps reconnu, qui partait de la porte occidentale du casirum 
Divionensey rejoignait la grande voie d’Agrippa conduisant de Cha- 
lon à Langres. Le tronçon de colonne cylindrique sur le flanc du¬ 
quel l’inscription est gravée a ù8 centimètres de hauteur sur 36 de 
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diainèti'e. L'inscription elie-méme, disposée sur six lignes, est ainsi 
conçue : 

GAIO-ESVVIO- 

TETRICO-PIO* 

FELICMNVICTO* 

AVG*P*M*TR*P-PP* 

ANDM* {Andematuno) 

LXXV- 

Les médailles des deux Tetricus, le père et le (ils, ne sont |)as 
rares en Bourgogne; mais on n'y avait trouvé jusqu'ici aucun monu¬ 
ment lapidaire qui {>ortât le nom de ces pseudo-empereurs de la 
Gaule, dont le règne fut aussi court que disputé. Le fait, atteste par 
notre colonne milliaire, que leur gouvernement fut officiellement 
reconnu et établi dans l'est de la Gaule, n'est donc pas sans impor¬ 
tance. Reste à expliquer le chiflre LXXV placé au-dessous de l'abré¬ 
viation ài Andematunum ^ et dont l'objet manifeste est d'indiquer la 
distance entre le point où la borne était placée et la cité des Lin- 
gons. L'explication ne laisse pas que d'être embarrassante. En effet, 
à quelle unité de longueur faut^il appliquer le chilfre indiqué? Soit 
que l'on accepte la mesure la plus plausible, le mille romain, soit, 
à plus forte raison, que l’on propose la lieue gauloise, le nombre 
LXXV est, dans l’un et l’autre cas, bien supérieur a celui qui con¬ 
vient à la distance de Langres a Dijon, puisque cette distance, d'a¬ 
près la carte de l'état-major, n'est que de 64 kilomètres au lieu de 
111 kilomètres et une fraction qui représenteraient les 76 milles 
romains. Supposer, contre toute vraisemblance, que notre colonne 
milliaire a été transportée la d'un autre lieu et que c'est par l'effet 
du hasard qu'elle a été déposée juste h rcmbranchement du che¬ 
min do Dijon avec la voie d'Âgrippa, serait une manière trop com¬ 
mode et vraiment enfantine de se tirer d'affaire. Par un calcul très- 
simple, M. d’Arbaumont établit que la distance entre Langres et 
l'emplacement de la colonne est précisément de 38 milles romains. 
Or 38 milles valent 76 demi-milles, c’est-à-dire un nombre de demi- 
milles égal, à un écart insignifiant près, au chiffre gravé dans l'ins¬ 
cription. N’est-on donc pas autorisé à inférer de ce ra]>prochement 
que, dans cette portion de la voie, les distances étaient comptées 
par demi-milles au lieu de l’être par milles, et ne voyons-nous pas 
quelque chose d'analogue sur plusieurs de nos routes modernes, où 
les bornes kilométriques sont placées de demi-kilomètre en deiiii- 
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kilomètre? Au surplus, M. d'Arbaumont donne sa solution de la 
difficulté pour ce quelle vaut, tout prêt k accepter une explication 
meilleure, si quelque autre mieux avisé que lui sait la découvrir. 

A la première livraison du septième volume des Mémoires sont 
joints en appendice Tintroduction et le premier chapitre du réper¬ 
toire archéologique du département de la Côte-d'Or, travail considé¬ 
rable, dont la Commission des antiquités a tenu à honneur de se 
charger, et auquel elle entend donner tous ses soins. Si nous en ju¬ 
geons par le chapitre déjà publié, Tœuvre est en bonnes mains. 

Après avoir rappelé en quelques pages quelles étaient les an¬ 
ciennes divisions territoriales du département actuel de la Côte-d'Or 
et entre quels peuples il était partagé au temps de l’indépendance de 
la Gaule, fauteur aborde l’étude des voies romaines, point de départ 
obligé de tout répertoire archéologique. 11 commence par jeter un 
coup d’œil sur fenserable du réseau ; puis il descend aux détails et 
étudie chaque voie en particulier, déterminant sa direction et es¬ 
sayant, autant que possible, de retrouver son parcours et les diverses 
localités qu’elle desservait. Les voies qui traversaient le département 
de la Côte-d’Or sont divisées en deux catégories : voies principales 
et voies secondaires.Les premières, au nombre de douze, sont celles 
qui reliaient entre elles des villes importantes, toutes situées en de¬ 
hors des limites actuelles de la Côte-d’Or : Langres, Besançon, Chà- 
lon, Autun, Auxerre, Sens, Troyes. A la seconde catégorie appar¬ 
tiennent les embranchements ou tronçons, au nombre de vingt-cinq, 
qui rattachaient l'une à fautre les voies principales ou conduisaient 
à des centres de population de moindre importance. Pour cette 
classe de chemins, les renseignements sont bien obscurs, les traces 
bien incomplètes, et les archéologues prudents ont plus souvent de 
simples hypothèses à proposer que des certitudes à exprimer. C’est 
ainsi, je pense, qu’en a jugé fauteur du réj)ertoire de la Côte-d’Or, 
et je ne saurais trop le louer de sa réserve et du soin consciencieux 
qu'il apporte à discuter le pour et le contre, lorsqu'il s’agit de déter¬ 
miner le tracé des voies qu’il étudie et de faire concorder le texte 
des auteurs et les indications des Itinéraires quant aux distances avec 
les vestiges encore subsistants. Comme preuve de cette qualité trop 
rare, je citerai les paragraphes relatiis aux grandes voies d’Autun à 
Langres par Arnay, de Langi’cs à Chalon par Til-Chàtel, et de Be¬ 
sançon à Autun. 

Je n’en dirai pas davantage sur ce sujet. Une étude plus approfon- 
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die du chapitre consacré aux voies romaines dépasserait les limites 
d’un simple rapport, et ne saurait d’ailleurs se faire utilement qu’a¬ 
vec la carte sous les yeux. 

Jules Marion, 

Membre du Comilé. 


Asnâlbs UE LA Société d*émvlatioi9 dü dépabtement des Vosges, 

L XII, a* cahier. — Épinal, M*”* veuve Gley, imprimeur de la Société, 

1866 , in- 8 ® de 728 pages, avec planches. 

Cet énorme volume, qui nous donne en même temps un aperçu 
et un choix des travaux de la Société pendant Tannée 1 865 , ne ren¬ 
ferme pas plus de 90 pages consacrées à l’archéologie, mais ces 
90 pages, qui comprennent quatre notices différentes, méritent 
pourtant de nous arrêter un moment. Lesnumismatistes, par exemple, 
liront avec beaucoup d’intérêt une dissertation de M. Jules Laurent 
sur certaines monnaies de Remiremont, d’Epinal et de M^rsal, por¬ 
tant des sigles placés après le mot Deodericus^ dont il fait Thierri I*', 
évêque de Metz, de 968 à gSà. Ces monnaies avaient été attribuées par 
le savant Lelewel au duc bénéficiaire de la haute Lorraine Thierri P'; 
on avait voulu les rapporter ensuite à un Thierri P^ archevêque de 
Trêves. MM. Monnier et de Khoehne pensèrent avec raison quelles 
devaient appartenir à un évêque de Metz, du nom de Thierri, puis¬ 
qu’elles avaient été fabriquées évidemment dans l’atelier de Remire- 
mont ou d’Épinal ou de Marsal. M. Laurent est parvenu le premier à 
expliquer d’une manière à peu près certaine les sigles qui sur ces 
monnaies suivent le nom de Deodericus, Ces sigles P. T. et P. T. P. 
signifient que Tévêque de Metz était à la fois Prœfeetus, Tntor et Fantor 
du monastère de Remiremont. C’est ainsi que Thierri P' se trouve 
qualifié, d’après les chartes et les cartulaires, dans les Anndei ordim 
sancti Benedicti de Mabillon. M. Laurent a donc ajouté un fait nouveau 
et curieux à la numismatique lorraine, que les excellentes recherches 
de M. de Saulcy ont mise en pleine lumière et dont le domaine s’a¬ 
grandit tous les jours par suite d’abondantes découvertes de pièces 
inconnues ou innomées. 

M. Renault a voulu dire son dernier mot sur les mares ou mar- 
delles des Vosge$, qu’on avait essayé de rapprocher des habitations 
lacustres de la Suisse. Il a exploré la troisième et dernière mare du 
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groupe existant dans la forêt communale de Bulgnéville dite tbt 
Chene-’Brûléy et il n"y a rencontré ni monnaies, ni armes, ni objet 
quelconque pouvant caractériser Tépoque où ces mares furent creusées 
de main d'homme. Quelques débris de poterie rouge, couverte d'un 
vernis verdâtre et ornée de lignes blanches circulaires, se sont trouvées 
seulement dans la vase accumulée au fond de cette mare; or cette 
poterie, pour être ancienne, ne remonte probablement pas aux Celtes 
ni aux Romains. Mais la construction même de cette mare, destinée 
à recevoir les eaux pluviales que retenait une couche de glaise bleuâtre 
très-fine, épaisse de 70 à 85 centimètres, accuse néanmoins une 
haute antiquité. Un talus en pente douce, qui se prolonge jusqu'au 
fond, servait évidemment à y descendre, à mesure que les eaux bais¬ 
saient dans les temps de sécheresse. 11 est certain que ces réservoirs 
d'eau potable, espèces de citernes à ciel ouvert, avaient été dans l'ori¬ 
gine destinés à l'usage des hommes et des animaux domestiques. 

M. G. F. Vergnaud-Romagnesi, correspondant de la Société d'ému¬ 
lation des Vosges, lui a envoyé la primeur d'une découverte fort 
intéressante au point de vue de l'architecture militaire du moyen âge, 
mais qui ne nous parait pas, comme il le pense, se rattacher irrévo¬ 
cablement à l'histoire de Jeanne d'Arc. M. Vergnaud-Romagnesi, qui, 
en sa qualité d'Orléanais, abuse peut- 4 tre un peu trop de Jeanne 
d'Arc, a retrouvé des restes, parfaitement conservés, des fortifi¬ 
cations d'Orléans, en tête du vieux pont que défendait le fort des 
ToureUes, lorsque la Pucelle s'empara de ce fort occupé par les Au¬ 
rais, le 8 mai lAaq. C'est là quelle fiit blessée d'un trait d'arbalète. 
Ces restes de construction militaire devaient, selon M. Vergnaud- 
Romagnesi , être à fleur d'eau des fossés du boulevard des Tourelles 
et former le rex-de-chaussée d'une tour ou bastion à pointe. Ils forment 
maintenant, par suite du remblai du nouveau pont, la cave de l'au- 
bei^ du Bœuf, rue Croix de la Pucelle, au commencement du fau- 
boni^du Portereau de Saint-Marceau. Voici la description (textuelle) 
de cette construction que M. Vergnaud-Romagnesi regarde comme 
bien antérieure au si<%e de 1 Asq : rrLa cave, dit-il, plus large à son 
entrée qu'à sa tète, et d'une époque bien reculée, est crénelée, avec 
r^[ularité, d'un bon appareil d'archères verticales de 6 centimètres 
d'ouverture, accompagnant, de droite et de gauche des archères 
horizontales de 9 centimètres d'ouverture sur 60 centimètres de 
longueur, destinées à des catapultes anciennes avec des trous en 
avant à revêtement pour les rouleaux de ces engins à tir de phsieurs 
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Jèches en éventail; des boucles de fer sont solidement scellées dans la 
voûte au-dessus des archères pour y accrocher les mantelete dont se 
garantissaient les archers, lorsqu'on se battait de près à près.-^ 
M. Vergnaud-Romagnesi est d'avis que la disposition de ces archères 
horizontales d'une si petite ouverture exclut toute idée de l'emploi 
d'armes à feu, mais que les archères verticales, ou des trous ronds 
ont été pratiqués assez grossièrement à une époque plus récente, 
purent servir à passer des canons d'arquebuses. Dans tous les cas« 
M. Vergnaud-Romagnesi propose d'acquérir ces restes des anciejis 
remparts, de les déblayer et de les couvrir d’une pyramide sur¬ 
montée d'un buste ou d'une statue de Jeanne d'Arc, pour en faire 
le but de la procession qui a lieu chaque année, le 8 mai, en mé¬ 
moire de la délivrance d'Orléans. 

Les trois courtes notices dont nous venons d'entretenir la section 
d'archéologie sont accomi>agnées de figures et de plans, assez bien 
exécutes, qui manquent fort souvent dans les mémoires des Sociétés 
savantes. La quatrième notice, qu'on peut encore rattachera notre 
ressort archéologique, est le rapport annuel que M. Jules Laurent, 
directeur du Musée départemental, a présenté au préfet, sur les 
accroissements des collections de ce musée dans le cours de l'an¬ 
née i865. Ces collections sont aujourd'hui assez considérables pour 
que leur catalogue remplisse un volume qui grossit chaque fois 
qu'on le réimprime. Elles s'augmentent moins par les acquisitions 
(]ue par les dons du Gouvernement et des particuliers. Le cabinet 
des médailles est devenu ainsi un des plus importants que pos¬ 
sèdent nos départements : on comprend que la série des monnaies 
lorraines y soit plus complète que partout ailleurs; elle s'est enrichie, 
en 186 5, de plusieurs pièces uniques ou rarissimes, entre autres un 
grand denier de l'atelier de Remiremont, frappé par le duc de Lorraine 
Simon I", comme voué de l’abbaye et de la terre de Saint-Pierre; un 
blanc du duc Jean P% ofl'rantuu type encore inconnu ; un denier inédit 
du comte de Vaudemont, Henri 11, etc. 11 faut citer, parmi les objets 
nouveaux qui sont venus accroître la série déjà nombreuse des anti¬ 
quités, une bague chevalière en or ayant pour chaton un grenat gravé 
qui représente un personnage dansant devant un autel, avec cette 
inscription: Ml.D.LV.VI.VA. que M. Laurent n'a pas expliquée 
suflisamment. Il y a beaucoup d'objets de peu de valeur, bracelets 
celtiques en bronze, haches en silex, fibules, sonnettes, clefs, sta¬ 
tuettes, etc. qui prennent un intérêt local et parfois très-sérieux, en 
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raison de Tendroitoii ilsonlété découverts dans la province vosgienne. 
Ainsi le village de Grand est toujours une mine inépuisable pour le 
Musée d^Épinal. Signalons, en outre, parmi les objets du moyen 
âge qui garnissent les nouvelles vitrines, une belle ceinture de femme 
en argent avec plaques et fermoirs ciselés et niellés, du xvi* siècle, 
qui se trouvait un peu dépaysée entre les mains de M. le curé de Ha- 
gneville, lequel a bien voulu s’en dessaisir au profit du Musée, et tout 
un petit trésor de toilette féminine de la même époque, provenant 
de la famille des Mussey de Verdun et découvert dans un pot de terre 
au miHeu d’un champ sur le territoire de Saulxures-lez-Bulgnéville : 
deux ceintures d’argent, une paire de bracelets, une chaîne porte- 
aumonière et un porte-couteau, le tout ayant été caché par quelque 
habitant du pays qui craignait de tomber à la merci des gens de 
guerre, ou plutêt par quelque reître ou lansquenet qui voulait mettre 
en sûreté son butin. Les guerres et les désastres qu’elles entraînent 
ont cela de bon, à deux ou trois siècles de distance, qu’on leur doit 
la conservation d’une fouie d’objets précieux que le hasard fait sortit 
de terre pour la plus grande joie des archéologues. 

Paul Lacroix, 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBBES DU COMITI^ SUR DES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sur le projet de publication du Càrtdlaire de Saint-Rdf, 
Messieurs, 

Vous avez renvoyé à notre examen une lettre par laquelle 
M. l’abbé Chevalier, de Romans, demande à être chargé de publier 
dans la collection des documents inédits le Carlulaire de l’ordre de 
Saint-Ruf. Cette lettre renferme des renseignements précieux sur 
l’état des archives de cet ordre, conservées à la préfecture de la 
Drême, à Valence. On voit qu’elle a été écrite par un homme versé 
dans les études diplomatiques. Les communications que nous avons 
reçues de M. l’abbé Chevalier, et celles qu’il nous promet, prouvent 
d’ailleurs qu’il a compulsé à fond la partie ancienne des archives 
de la Drôme, et qu’il est parfaitement en état de préparer l’édition 
d’un recueil de chartes du moyen âge. 

Nous sommes moins bien édiGés sur la valeur des textes qui 
feraient l’objet de la publication. La lettre qui nous a été soumise 
ne contient pas assez de détails pour permettre d’apprécier le carac¬ 
tère et l’intérêt des documents dont il s’agit. Nous ne croyons donc 
pas que, dans l’état actuel des choses, il y ait lieu de prendre en 
considération la demande de M. l’abbé Chevalier. D’ailleurs, Sa^inl- 
Ruf appartient à la même province que Grenoble, dont le carlulaire 
s’imprime maintenant par les soins de notre collègue M. Marion, 
et, quand il s’agira de voter la publication d’un nouveau cartulaire, 
vous trouverez peut-être à propos de porter votre choix sur une ré¬ 
gion qui ne soit pas encore représentée dans lu collection. 

Par ces motifs, nous croyons devoir vous proposer de voter des 
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remerciiiienis à M. Tabbé Chevalier, et de réserver jusquà nouvel 
ordre le projet de publication des chartes de Saini-Ruf. 

Lbopold Drlisle, F. Boorquelot, G. Servois, 
Membres du Comité. 


BAPPOnT son DIVBRS documents originaux adressés PAR^M. DvPRÉy 
bibliothécaire He la ville de Blois, correspondant du Comité. 

I. 

Documents sur le servage et la mainmorte dans le Blésois. 

Ce travail est le plus important et le plus considérable de ceux 
dont j'avais à rendre compte au Comité. Il comprend plus de quatre- 
vingts pages in-folio, et ne consiste pas seulement, comme la plupart 
des communications adressées par les correspondants, en copies de 
documents originaux. L'auteur a mis en œuvre, pour éclaircir la 
question historique du servage et de ses modifications successives 
dans la partie de la France qu'il habite, non-seulement les docu¬ 
ments inédits quil fait connaître, mais un grand nombre d'autres 
pièces déjà publiées et utilisées, dans le but de recherches analogues, 
par d'autres érudits. La réunion de ces pièces, qui donne au mé¬ 
moire de M. Dupré plus de valeur et rend plus complets les résul¬ 
tats de ses recherches, tout en y jetant un peu de confusion, im¬ 
prime malheureusement à son travail un caractère qui l'éloigne du 
but que M. le Ministre et le Comité se sont proposé en sollicitant 
des correspondants la communication de pièces historiques inédites 
propres à éclairer et à enrichir les publications des Documents sur 
l'histoire de France. Il serait, toutefois, injuste que cet excès de 
qualités ne permît pas de signaler le mérite du mémoire dont il 
s'agit et dont je vais présenter l'analyse. 

Après une courte introduction sur les caractères généraux du ser¬ 
vage, état intermédiaire entre l'esclavage antique et la liberté mo- 
ideme, et qui commença, se modifia et prit fin diversement en dif¬ 
férents temps des derniers siècles du moyen âge, l'auteur recherche 
dans les documents relatifs au Blésois les exemples et les vicissitudes 
do servage, de -ses nombreuses modifications, de scs diverses ma- 

Rkt. des Soc. sat. t. V. la 
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îiières d'éire daus les différentes classes de la société. Il examine 
ces questions dans neuf chapitres successifs, savoir : 

1 ® Les serfs du clergé; — 2 ® la servitude des bâtards; — 3® la 
taille seigneuriale; — 4® le droit de suite et de garde, c’est-à-dire 
le droit de poursuivi’e l’exécution des servitudes féodales partout où 
les serfs iraient; — 5® le droit «de prise des seigneurs sur leurs 
serfs ou vassaux; — 6 ® les mariages entre serfs et serves de sei¬ 
gneuries* différentes; — 7 ° les incapacités légales des serfs et des 
hommes de corps; — 8 ® les affranchissements; — 9 ® la dernière 
période et l’abolition du servage. 

Le simple énoncé de ces divisions du mémoire de M. Dupré laisse 
apercevoir quelque apparence de désordre, inhérente sans doute aux 
difficultés mêmes du sujet. En effet, quoique les plus anciens 
documents se rapportent, en général, au premier chapitre, celui 
qui x;onceroe les serfs du clergé, et que les plus nouveaux se trou¬ 
vent dans le dernier chapitre, consacré à la période de l’abolition du 
servage, cependant on trouve cités un peu confusément, dans cha¬ 
cune des autres divisions, des textes de toutes les époques, au lieu 
d’en suivre continûment les origines, les formes et les altérations 
successives. On dirait que ce travail est la réunion de plusieurs mé¬ 
moires, d’étendue fort inégale, sur l’état des personnes et des ins¬ 
titutions dans le Blésois depuis le xf siècle jusqu’au xvi®, plutôt 
qu’un examen de la question même du servage. Le désir de tout 
embrasser a peut-être entraîné l’auteur à rapprocher des questions 
et des sujets de nature et d’époque différentes. On eût désiré voir 
examiner distinctement la période du servage proprement dit, puis 
celle où les colons inséparables du sol constituèrent un état intermé¬ 
diaire entre l’homme libre et le serf, celles enfin où ils furent peu 
à peu remplacés par les colliberts, les hommes de corps, de poté, 
les vilains, les mainmortables, les taiilables, pendant les vicissi¬ 
tudes et les époques plus modernes de la féodalité décroissante 
jusqu’à son entier anéantissement en 1789 . C’est ce qu’ont fait 
MM. Guizot, Âug. Thierry, Guérard, Pardessus, dans les savants 
ouvrages où ils ont étudié avec tant de science et de profondeur la 
vaste et difficile question des modifications successives de la partie 
de la nation qu’on a désignée sous le nom du Tiers état. 

Il faut cependant savoir gré à M. Dupré de n’avoir pas craint de 
pénétrer, à son tour, dans une région historique aussi vaste, et d’y 
avoir glané quelques épis, après tant d’autres écrits d’un mérite 
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transcendant. On pourrait toutefois, je le répète, désirer voir plus 
clairement distingués les droits féodaux anciens de leurs derniers 
vestiges qui ont persisté jusqu'en 1789 , sous la forme et le nom 
de corvées, de mainmorte, de tailles, alors qu'après raifranchisse- 
ment des plus dures charges du servage, les seigneurs se réservaient 
certains droits, d'accord, en apparence du moins, avec les affranchis. 

Les documents originaux rapportés textuellement ou par extraits, 
ou traduits, dans'le mémoire de M. Dupré, sont au nombre de 
quatre-vingts environ. Une partie avait déjà été publiée, soit dans 
les preuves de l'ancienne Histoire de Blois, par Bernier, en 1683 , 
soit dans les ouvrages de La Thaumassière sur les Coutumes du 
Berry, soit dans le Gaüia christianay soit dans plusieurs des cartu- 
laires publiés par M. Guérard, soit enfin et surtout dans un recueil 
que la Société archéologique de Touraine a mis au jour depuis la 
rédaction du mémoire de M. Dupré, à savoir le Liber de Servis, de 
Marmoutier. Ce texte du xi* siècle, qui est des plus importants, est 
conservé dans la bibliothèque de la ville de Tours. M. Salmon en 
avait préparé une copie que M. Grandmaison, son successeur dans les 
fonctions d'archiviste du département d'Indre-et-Loire, a publiée en 
i865, et qu'il a fait précéder d'un essai remarquable sur le servage 
en Touraine, Il est regrettable que ce travail n'ait pas été connu de 
M. Dupré quand celui-ci a composé son mémoire sur le servage 
dans le Blésois, tant il devait y avoir de points communs à examiner 
dans l'étude de la même question pour des régions aussi voisines. 
M. Grandmaison s'est plus concentré dans les limites de son sujet, 
qui lui était assigné par l'âge même du texte qu'il commentait. Les 
documents inédits mis au jour par M. Dupré sont cependant en¬ 
core variés et nombreux : ils sont empruntés à plusieurs cartulaires 
des établissements monastiques de Blois (abbayes de Saint-Laumer 
et de Boui^moyen), à quelques fonds des archives de la préfecture 
de Loir-et-Cher, au cartulaire de l'ancienne Chambre des comptes 
de Blob, aux regbtres municipaux de la même ville, dont M. Dupré 
a déjà envoyé au Comité quelques extraits publiés dans la Revue des 
Sociétés savantes^, et surtout aux archives de Joursanvault, dispersées 
il y a quelques années, et dont la ville de Blois eut le bon esprit 
d'acheter presque tout ce qui intéressait son histoire et celle des 
territoires environnants. Les chartes et les autres documents, insérés 

* Numéro de novembre-décembre , p. A 00. 
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dans le mémoire de M. Dupré, textuellement ou par extraits, s'éten¬ 
dent depuis le commencement du ix* siècle jusqu'à la fin du xv*, et 
même jusqu'à la première moitié du xvi®; plusieurs offrent un vé¬ 
ritable intérêt, mais la plupart étaient déjà connus, surtout les plus 
anciens. Parmi ceux qui sont signalés et publiés pour la première 
fois, les plus remarquables ne sont généralement pas antérieurs au 
XIV® siècle* 

On connaît déjà un très-grand nombre dé pièces des xi® et 
XII® siècles, dans lesquelles on voit des donations de serfs et de 
leurs familles, d'hommes et de femmes de corps, aux églises et aux 
abbayes; on voit même des assujettissements volontaires de serfs à 
des établissements religieux. On a des exemples de ces donations 
jusqu'au xui® siècle, et M. de La Saussaye, qui connaît si bien tout 
ce qui concerne l’histoire et l'archéologie du Blésois, a publié, dès 
i833, dans le Bulletin de la Société de Vhistoire de France y une charte 
de cette époque qui concédait le quart d'un homme aux moines 
bénédictins de Pontlevoy. M. Dupré en fait connaître une autre de 
l'année 1270 . 

Les pièces les plus importantes que M. Dupré cite en exemples 
des divers modes du servage dans le Blésois au xi®siècle sont, comme 
je l’ai dit, tirées du Liber de Servis de Marmoutier, publié par M. Grand- 
maison vers la même époque où M. Dupré rédigeait son mémoire, 
mais dont celui-ci ne paraît pas avoir eu connaissance, car il ne cite 
que les manuscrits originaux de la bibliothèque de Tours. Toutefois 
il tire de ces textes les mêmes conséquences, et il y joint des com¬ 
mentaires à peu près identiques. Il fait de plus connaître pour la 
même époque quelques autres pièces inédites concernant le prieuré 
de Yilleberfol, autre dépendance de Marmoutier, dans la Beance- 
Bléspise. L'une de ces pièces, qui paraît se rapporter à l'année 
io3/i, offre le tableau d'un petit ^ame qui peint bien les mœurs du 
temps. Un certain Martin Tiroll avait attaqué, un soir, le prieur 
Haton, lui avait enlevé ses chevaux et avait mis le feu aux bâtiments 
du prieuré. Mais bientôt, repentant de son crime, il s’était rendu à 
Marmoutier, le corps et les pieds nus, des verges à la main (nuduSy 
eœpoUatuSy nudisque pedibus, virgasferens,..). 11 s’était présenté en 
jcel état à l'abbé Bernard et aux autres moines, implorant miséricorde 
et se disant prêt à subir tout châtiment qu’on voudrait lui imposer. 
Gomme il était pauvre, et n’avait aucun moyen d’indemniser l'ab¬ 
baye du grand préjudice qu'il lui avait causé, il se livra lui-même à 
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Tabbé et aux frères, devînt leur homme et promit de les servir 
dormais fidèlement. Son offre fut acceptée. 

Dans d’autres actes de ces oblations personnelles, on voit le do¬ 
nataire s’entourer le cou des cordes des cloches de l’église et dé¬ 
poser sur l’autel quatre deniers qu’il avait d’abord placés sur sa tête. 
C’était une des nombreuses formula dont on trouve tant d’exemples 
dans les anciennes lois barbares et dans cerUdnes coutumes des plus 
anciennes du moyen âge. 

Dans le chapitre consacré à la taille seigneuriale, l’auteur a pré¬ 
senté de nombreux extraits de rôles du xiv° et du xv* siècle prove¬ 
nant des archives de Joursanvault, et indiquant le mode et la valeur 
arbitraire, ou par une sorte d’abonnement, de ces prestations féo¬ 
dales, annuelles ou extraordinaires, des principaux bourgs du Blésois 
aux comtes de Blois. Malgré les différences essentielles qui existaient 
entre les tailles ou taxes pécuniaires imposées aux familles et les 
conditions du servage personnel qui liaient l’individu au sol et le 
faisaient considérer comme une chose, on voit, par la mention ha¬ 
bituelle daus ces rôles du terme hommes de corps, la filiation et la 
modification successives d’un plus ancien usage, quoique la servi¬ 
tude et même le servage eussent presque entièrement disparu. Ces 
rôles de tailles sont à peu près analogues aux rôles des impôts. 

La taille de Mer comprenait 98 familles taxées à 9 I. t. 9 s. 

, Dans le même rôle on voit une autre partie de la population du 
même bourg, 10 familles, taxées à 3^ 1 . 1 . 6 s. en subvention de la 
première taille. 

La taille de Fontaines comprenait Aü familles taxées à 5o 1. i. 1 5 s. 

La taille de Monthou-sur-Bièvre indiquait, en i36o, 89 familles 
taxées à 6 I. t. 1 s. 90 d. 

Un rôle de la même prévôté pour l’année i366 présente 63 fa¬ 
milles taxées à 79 s. 9 d. 

Le rôle de la taille d’Orchaize en i454 montre 92 JtaiHcibles 
(axés chacun è 6 s. 

Ces impôts, qui constituèrent pendant le moyen âge une des 
sources les plus abondantes des revenus des grands établissements 
eccl&iastiques, aussi bien que des revenus publics de la royauté, 
ne rappellent-ils pas, jusqu’à un certain point, les capita de l’im¬ 
pôt des derniers temps de l’Empire romain, dont la responsabi¬ 
lité était supportée par différents groupes des populations territo¬ 
riales? 
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La perception des (ailles, comme celle de toutes les autres sortes 
de contributions, ne s’opérait pas toujours sans difficultés et sans 
résistances. L’auteur du mémoire dont il s’agit produit de nom¬ 
breuses pièces, requêtes, lettres patentes, jugements royaux, concer¬ 
nant une opposition de cette sorte faite vers le commencement du 
XV* siècle par plusieurs communes du Blésois à la perception de 
tailles qui devaient être partagées entre les comtes de Blois et les 
moines de Marmoutier. Le procès dura vingt ans et se termina par 
une transaction en 1689. comtes de Blois entretenaient à leurs 
gages, sur les différentes prévolés de leurs domaines, des agents 
de recettes des tailles qui sont désignés dans les titres sous les 
noms de gardes des hommes et femmes de corps et de chf du comté. 
M. Dupré produit par extraits les instructions qui leur étaient 
données. 

Ces différentes formes de l’organisation des recettes de droits féo¬ 
daux n’étaient point propres exclusivement au Blésois; on les re¬ 
trouve dans la plupart des autres provinces, et elles ont été étudiées 
ex professa dans plusieurs écrits importants sur le droit féodal, et 
notamment dans le savant ouvrage de Brussel L 

De nombreux documents sont produits à l’appui des autres points 
de vue sous lesquels l’auteur a envisagé l’étude du servage, tels que 
les mariages entre serfs et serves, les incapacités des serfs et des 
hommes de corps, les affranchissements, etc. Ce dernier chapitre est 
un de ceux sur lesquels il a produit le plus de documents, soit 
d’après les preuves de l’Histoire de Blois par Bernier, soit d’après 
des cartulaires et des chartes des archives de Loir-et-Cher. On 
voit des concessions successives, des remises ou des rachats de cer¬ 
tains droits, des adoucissements partiels, précurseurs d’un plus grand 
degré d’iodépendance. Vers 1191, celte indépendance était encore 
bien modeste, car le comte Thibaut et la comtesse Alix, tout en fai¬ 
sant à leurs vassaux de nombreuses concessions qui valurent à Thi¬ 
baut V le surnom de le Bon, se réservent le droit de couper l’oreille 
du délinquant {auris abscissio) dans le cas où il ne pourrait payer 
certaines amendes de délits commis dans les vignes. La même charte 
autorise les habitants h donner en payement toutes monnaies infé¬ 
rieures à la valeur légale, s’ils ne les ont pas eux-mêmes fabriquées 
ou altérées. Une charte du même seigneur, datée de 1189, fait remise 


‘ Vomit/ examm de rusage gêiiét'al des fiefs en France, 1727. 0 volumes in-A*. 
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aux habitants de Chambord du tribut des couettes ou Hls de plume 
que ceux-ci devaient à la maison seigneuriale. 

Entre autres servitudes de toute nature et souvent des plus étranges 
dont les comtes de Blois déchargent successivement leurs vassaux, 
il en était une fort onéreuse pour les meuniers des deux moulins 
des ponts de la ville et de Tabbaye de Saint-Laumer : c'était l'obli¬ 
gation de remplir les fonctions d'agents des hautes œuvres et de 
bourreau dans Inexécution des condamnations à mort. Ils en furent 
exemptés peu après iSaS parle comte Guy I*', qui posséda le comté 
de Blois depuis 1807 jusqu'en 13&7. 

n serait superflu de multiplier les exemples de ces commutations, 
rachats ou purs abandons de droits féodaux dont on connaît la va¬ 
riété infinie. Mais une charte d'aflranefaissement, qui eut pour la 
ville et le comté de Blois une bien autre importance, est la charte 
qui leur fut concédée en 1196 par le comte Louis fils et suc¬ 
cesseur de Thibault le Bon, dont il compléta l'œuvre d'affranchis¬ 
sement commencée en 1169. Ce document est très-célèbre dans 
l'histoire du Blésois; il a été publié plusieurs fois, et d'abord dans 
les preuves de l'ouvrage de Bernier. C'est dans cette charte que le 
comte Louis affranchit pour l'avenir tous les manans et habitants 
de Blois et de sa banlieue de toute taille, inquisition forcée ou 
exaction arbitraire, sous la condition du payement annuel du droit 
de cinq sous, en monnaie blésoise, par chaque maison. Tous les 
redevables étaient solidaires entre eux. Les pauvres gens pouvaient 
néanmoins demander la décharge de cette taxe au Conseil de l'as¬ 
semblée de la ville, ad consUium et moderamen bonorum virorum apud 
quo 8 Concitium viUœ eriu 

Tout habitant de Blois, y est-il dit, pourra vendre ses biens et puis 
quitter en paix la ville; mais, s'il a commis quelques méfaits, il devra, 
avant son départ, les amender devant la justice du pays. — Toute 
personne sera libre de venir demeurer dans la ville ou banlieue, en 
se soumettant aux coutumes locales. — Les habitants devront fournir 
au comte et à la comtesse des vivres à trois mois de crédit. —Tout 
accusé pourra obtenir sa mise en liberté provisoire, en donnant cau¬ 
tion, à moins qu'il ne s'agisse de meurtres, de trahison, de détour¬ 
nement de trésor, d'incendie, de rapt et de vol. — Les biens situés 
dans la ville ou la banlieue ne pourront être confisqués pour aucun 
délit, si ce n'est en vertu de jugements définitifs. — Le comte sup¬ 
prime quelques droits féodaux, dont le plus important est le droit 
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(le gtle, mais ii maintient pour les habitants Tobligation de le suivre 
dans ses expéditions et de combattre pour lui à chaque sommation 
dûment notifiée; — il se réserve son ban du vin. — Les habitants 
de Blois ne pourront retenir sans le consentement du comte ceux de 
ses taillables qui demeureraient en dehors de la banlieue. 

Cette charte, si libérale et si raisonnable dans ses principales • 
conditions, exerça une grande influence dans la contrée et déter¬ 
mina des concessions analogues par d*autres seigneurs ou par des 
établissements religieux. Si cette influence ne réagit pas sur les 
campagnes du Blésois les plus rapprochées du Berry, c'est que les 
institutions féodales de cette dernière province y furent plus tardi¬ 
vement et moins généralement modifiées. 

M. Dupré fait justement la remarque que cette charte de 1196. 
dont on voit plusieurs exemples dans d'autres provinces, vers la 
même époque, n'était point, à proprement dire, une charte de 
commune, qu'elle différait essentiellement des chartes des provinces 
du nord de la France, rédigées par les communes elles-mêmes, et 
le plus souvent imposées avec violence à leurs seigneurs civils ou 
ecclésiastiques. Dans la charte de Blois, les concessions du comte 
Louis sont volontaires, ou du moins rien n'y manifeste un carac¬ 
tère de contrainte. Les bourgeois n'y figurent point sous la forme 
d'association privée, comme dans les chartes des communes du nord. 
Cette différence essentielle entre l'organisation municipale des com¬ 
munes du centre et celle des communes du nord de. la France, a déjà 
été complètement mise en relief par notre illustre historien, Augustin 
Thierry, qui a parfaitement démontré, dans son excellent Es^ai wr 
rhistoire de la formation et des progrès du Tiers état y que les villes 
des provinces de la Loire, surtout de l'Orléanais et de la Touraine, 
constituaient une région qu'il a désignée sous le nom de zone des 
villes de simple bourgeoisie, dans laquelle les privilèges municipaux 
avaient été concédés librement et paisiblement par les grands feuda- 
laires ou par la royauté elle-même, et que ces privilèges s'y étaient 
conservés et améliorés, en dehors des violentes perturbations qui 
présidèrent à la formation d'un grand nombre de communes du 
nord de la France. 

Comment s'est-il fait que ce fut précisément dans cette calme 
région, où la féodalité devança spontanément les exigences si natu¬ 
relles de la population moyenne ou Tiers état, cpie ce fut, dis-je, 
dans celte région qu'on trouve les traces le plus tardivement cou- 
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senrées du servage? On peut en voir une des causes les plus vrai¬ 
semblables dans le caractère même des concessions faites aux prin¬ 
cipales villes. Satisfaite de ces concessions importantes accordées 
spontanément, la population des villes y faisait participer, dans cer¬ 
taines limites, la population des campagnes, et celle-ci ne se trou¬ 
vait point appuyée par cette même bourgeoisie urbaine, pour solli¬ 
citer d*autres améliorations dont elle ne comprenait pas toujours le 
bienfait. Celles des populations agricoles qui relevaient féodalement 
des grandes abbayes recevaient le contre-coup des améliorations 
sociales que leurs chefs avaient introduites dans leurs domaines, 
spontanément ou à Timitation des grands feudataires laïcs. D’ailleurs, 
ces populations trouvaient la plupart, à Fabri des cloîtres, autant de 
liberté qu’ils en avaient besoin pour leur vie et leurs travaux des 
champs. Le Berry, plus qu’aucune autre des provinces de la France 
centrale, vit les populations agricoles se contenter de cette demi- 
liberté qui s’exprima dans ses coutumes, tout en y conservant très- 
tard, do moins quant à la forme, des reflets des anciens assujettis¬ 
sement féodaux de la période plus ancienne du servage. Les parties 
du Blésois les plus voisines du Berry subirent la même influence. 
C’est encore là, sans doute, une des explications de cette anomalie 
apparente qui montre les formes du servage persister plus tard dans 
les campagnes d’un pays dont les villes avaient obtenu de larges et 
l^les libertés municipales dès la fin du xii* siècle, c’est-à-dire 
aussitôt que d’autres provinces qui n’avaient obtenu qu’après tant 
d’eflbrts et au prix d’émeutes sanglantes des privilèges à peu près 
égaux. 

On ne doit donc pas être étonné de trouver dans les titres du 
XIV® et même du xv® siècle des mentions de servitude de corps et de 
redevances féodales personnelles fort analogues aux anciens assujet¬ 
tissements du servage proprement dit. C’est ce dont M. Dupré a 
donné de nombreux exemples, sans qu’il me semble possible d’en 
conclure que le servage, avec toutes ses rigueurs, s’est maintenu beau< 
coup plus tard dans le Blésois et les provinces voisines que dans le 
reste de la France,c’est-à-dire postérieurement au xiii®siècle, époque 
où, suivant l’opinion générale, le servage personnel s’était éteint 
pour faire place aux tailles, aux corvées, aux droits de mainmorte 
et autres droits féodaux, et où le vilainage s’est à peu près complète¬ 
ment substitué au servage. C’est plutôt la forme que le fond qui 
semble avoir persisté dons certaines coutumes locales, ainsi que 


Digitized by i^ooQle 



— 226 — 

La Thaumassière Ta depuis longtemps démontré dans ses commen¬ 
taires sur les plus anciennes coutumes dü Berry, en prouvant que 
]a mainmorte persista dans ces provinces jusqu'au xvi* siècle et 
même plus tard sous ses formes les plus anciennes. 

En résumé, le mémoire de M. Dupré sur le servage et la main¬ 
morte dans le Blésois est un travail très-estimable, rédigé avec un 
soin consciencieux, et appuyé sur des documents variés, nombreux, 
généralement bien choisis. Si la distribution de ces documents dans 
Tensemble des recherches laisse à désirer et peut donner) lieu à 
quelque concision dans la distinction des périodes et des modifica¬ 
tions successives du servage, il n en résulte pas moins pour This- 
toire du Blésois au moyen âge on travail recommandable, digne 
d'être publié, soit isolément par l'auteur, soit dans les Mémoires de 
quelqu'une des Sociétés savantes de l'Orléapais ou de la Touraine. 
Il est regrettable que les documents inédits, ne tiennent pas dans 
ces recherches une place assez notable, et qu'ils ne soient pas, à un 
point de vue d'histoire générale, assez nouveaux et assez importants 
pour qu'on puisse les publier dans la Revue des Sociétés savantes, où 
ils perdraient une grande partie de leur valeur, étant ainsi séparés 
des commentaires qui les éclairent, surtout après la publication 
du Liber de Servis faite par M. Grandmaison pour la Société archéo¬ 
logique de Touraine. Mais le mémoire de M. Dupré pourrait en 
être un complément utile, et serait lui-même un intéressant cha¬ 
pitre de l'histoire des institutions civiles du Blésois au moyen âge. 

11 . 

Docaniento inédits sur tes anciennes forüBcations du château 
et de la ville de Blois. 

Le même correspondant, M. Dupré, a communiqué une autre 
série de pièces originales empruntées principalement, comme celles 
dont il vient d'être parlé, à la partie des archives de Joursanvault 
que possède la bibliothèque de Blois et aux registres des délibéra¬ 
tions municipales de cette ville. Ces documents, au nombre de seize, 
sont tous inédits; ils s'étendent de de l'année iSGa à l'année 1731. 
Plusieurs sont d'une assez grahde étendue et ne concernent pas seule¬ 
ment les constructions, réparations, démolitions ou transformations 
de l'antique enceinte de la ville, mais aussi les règlements fixés 
par le corps municipal pour la garde des tours et des murs, en cas 
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de danger ou d’attaque. Une longue pièce du milieu do xiv* siècle 
est surtout intéressante à ce point de vue. 

M. Duprë a fait précéder ces documents, qu’il a copiés m extenso y 
d’un aperçu historique sur l’origine du casteUumy ou caetrumy ou op¬ 
pidum Blesense, antérieur à la ville elle-même, et dont l’origine pa¬ 
rait remonter au moins au ix* siècle. Il appuie ses recherches sur les 
autorités citées par Bemier, auteur de la plus ancienne histoire de 
Blois; et, si l’on s’étonne de ne point voir citée VHistmre du château 
de Bloiêy par M. de La Saussaye, qui a eu plusieurs éditions et qui 
mérite l’estime dont elle jouit, c’est sans doute parce que son savant 
auteur s’est plus occupé des origines et de l’histoire du château que 
des fortifications qui se sont successivement développées autour de 
la ville proprement dite, dont M. Dupré s’est plus spécialement oc¬ 
cupé. 

Au nombre des faits dignes de remarques dans les textes rapportés 
par M. Dupré, on peut indiquer la description de l’ensemble de 
l’enceinte percée de cinq portes, avec tours, correspondant aux cinq 
quartiers de l’ancienne ville; sans compter les quinze autres tours, 
ou tourelles, ou poternes, indiquées sur les plus anciens plans de la 
ville, particulièrement sur une vue de 157/1, quoique le nombre des 
tours figurées sur ces anciens pians fût plus souvent le résultat 
du caprice un peu arbitraire du dessinateur que la reproduction 
fidèle d’un plan réel. 

On peut aussi reconnaître les époques de restauration des mu¬ 
railles, coïncidant avec les principaux mouvements de guerres dont 
cette partie de la France fut le théâtre : — pendant l’occupation 
anglaise au premier quart du xv* siècle, — pendant les guerres de 
religion de la seconde moitié du xvi% — vers la fin de la Ligue, 
— pendant les troubles de la minorité de Louis XIII. Depuis lors, 
les murailles, devenues inutiles, furent ou concédées aux pro¬ 
priétaires voisins, ou successivement détruites, commme celles de 
tant d’autres villes. 

On peut aussi constater que les dépenses faites pour les réparations 
pendant le xiv* siècle consistent surtout en bois à prendre dans les 
forêts des comtes de Blois, comme plus tard dans celles du duc d’Or¬ 
léans. Ces bois étaient surtout destinés aux réparations des ponts- 
levis, et aussi à faire des palissades extérieures, décrites dans un des 
titres. Dans un autre titre du 30 juillet 1669, on voit, entre autres 
prescriptions adressées aux habitants, celle de faire provision en 
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chaque maison d'un gros drap de lit trpour d'iceulx draps faire 
petits sacs pour mettre de la terre, pour réparer promptement aux 
lieux les plus faibles, quand viendra un besoin; les quels draps se¬ 
ront mis entre les mains des eschevins qui en feront registre pour 
iceulx donner aux dames, damoiselles et autres, pour faire les dicte 
petits sacs. ^ On trouverait à signaler dans ces documents plusieurs 
autres détails qui ne manqueraient pas d'un certain intérêt, mais 
d'un intérêt tout local. 

Ce travail de M. Dupré semble donc, comme l'autre, devoir for¬ 
mer un très-bon chapitre de la nouvelle édition de son Histoire de 
Blois, dont la première a été publiée en i8&6. On doit encourager 
l'auteur dans sa consciencieuse étude des textes originaux. 


lll. 


Renseignements sur les inondations de la Loire à Blois. 


Ce troisième envoi du même correspondant consiste en cinq ex¬ 
traits des registres des délibérations municipales de cette ville, an¬ 
térieurs à 1789. Leurs dates sont : 1® 19 décembre 1698; — 
9® 18 mars 1691 ; — 3 ® 3 o décembre 1733; — 4 ® 99 avril 1766; 
5 ® 19 juin 1770. 

Par le premier de ces documents, il est constaté que «les grandes 
eaux et inondations de la Loire, arrivées à la Gn du mois de no¬ 
vembre et au commencement de décembre 1698, ont Tait ^beaucoup 
de ruynes et démolitions aux ponts Çharlraiii et de Saint-Michel... 
(situéesau midi de la ville, sur la rive gauche du fleuve). Les ré¬ 
parations furent estimées 60,000 livres. 

J'ai vériGé que d'autres textes cités par M. Champion dans son 
ouvrage sur les Inondationê de la France ^ font connaître les d^ls 
considérables qui eurent lieu à cette même époque sur d'autres 
points de ta Loire. Le 9 décembre 1698, les levées furent rom¬ 
pues en différents points, et surtout entre Chouzé et la Chapelle- 
Blanche. Plusieurs hauts personnages de la cour de Louis XIII, 
parmi lesquels se trouvait le cardinal de Richelieu, revenant du 
siège de la Rochelle, faillirent être victimes de cette crue extraor¬ 
dinaire. Ces dégâts furent appréciés plusieurs millions. Une inon¬ 
dation précédente, celle de mars 161 5 , avait été aussi violente, et 
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fournit le sujet d'un petit livre publié à Sauinur en 1618 sous ce 
litre : déluge de Saumur. Les années suivantes, e t surtout en janvier 
1 633 ,en janvier 16/11, en janvier 16/19, en i 65 i, les inondations 
de la Loire ne furent pas moins désastreuses; un arrêt du Conseil 
du roi, daté du mai 1661, pourvut à la réparation des levées 
de la Loire, surtout dans les Élections de Chinon et de Saumur. La 
relation de celle des 19 et 90 janvier i 633 donna aussi lieu à la 
publication d'un curieux opuscule publié plusieurs fois et reproduit 
en dernier lieu par M. Champion. H ne parait pas que la ville de 
Blois ait alors autant souffert de ces inondations, puisque M. Dupré 
n'en a pas trouvé d'indices dans les registres des délibérations de 
cette ville. 

La délibération municipale de Blois du 18 mars 1691 constate 
que le débordement de la Loire en 1690 avait fait de tels dégâts 
aux terres en prés dépendant de l'Hôtel-Dieu, qu'il avait recouvertes 
de plus de quatre pieds de sable, qu'un jugement rendu par le bail¬ 
liage autorisa la résiliation du bail ou une grosse indemnité. 

Le 3 o décembre 1733, on voit une délibération analogue pour 
des dommages noq moins graves causés par l'inondation du mois 
de mai précédent aux terres du même Hôtel-Dieu. 

Dans l’assemblée du 29 avril 1766, les échevins exposèrent au 
Conseil que des prés dépendant de rhôtel-de-ville étaient devenus 
en partie inexploitables par suite des ensablements résultant des dé¬ 
bordements du 3 o novembre dernier, et on reconnut la nécessité 
d'un résiliement de bail ou d'une indemnité. 

L'inondation du 8 janvier 1770 fut des plus violentes et donna 
lieu dans la ville de Blois à des charités publiques qui rappellent 
celles qui ont lieu aujourd'hui dans toute la France pour les der¬ 
niers débordements du même fleuve et d'autres cours d'eau. On 
voit, par le procès-verbal de la séance du Conseil municipal du 
19 juin 1770, trqu'une partie de la ville basse et des faubourgs fut 
presque totalement inondée, de manière que plus de quatre cents 
pauvres habitants se trouvèrent hors d'état de se pourvoir des secours 
nécessaires à la vie. Le maire et les échevins firent, en conséquence, 
inviter les corps, communautés et autres habitants à venir promp¬ 
tement au secours des plus indigents^ Messieurs de Bourgmoyen (les 
chanoines Génovéfains) et les révérends pères bénédictins (de Saint- 
Laumer) envoyèrent du pain. Piusieurs habitants suivirent cet 
exemple; d’autres envoyèrent de l’argent. La ville, de son côté, 
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outre cent pains qu'elle crût devoir fournir, fraya aux autres dépenses 
nécessaires, comme le payement des mariniers et antres qui ont été 
employés à aller et venir dans toutes les parties inondées pour trans¬ 
porter des'vivres aux pauvres habitants qui s'y trouvaient renfermé; 
lesquelles dépenses faites à cette occasion, montant à deux cents 
livres trois sols, furent approuvées par l'assemblée.?) 

On voit par l'analyse qui précède des documents adressés par 
M. Dupré sur quelques inondations de la Loire au xvii* et au 
xviii* siècle, et qui se sont tant de fois renouvelées depuis dans de 
plus vastes proportions, que la science et l'industrie, malgré leurs 
nombreux et rapides progrès, n'ont pas encore découvert de remèdes 
complètement efficaces à ce terrible fléau. La ville de Blois en est 
aujourd'hui préservée, en grande partie, mais peut-être au préjudice 
de territoires environnants. L'histoire et la statistique doivent ce¬ 
pendant continuer d'enregistrer, à l'exemple de M. Dupré et de plu¬ 
sieurs autres correspondants du Comité, ces faits dont on trouve, 
dans presque toutes les archives locales, de si nombreuses indica¬ 
tions. 

J. Desnotebs, 

Membre du Comité. 


RâPPOHT 8Cn ONE COMMUNICATION DK M, DE LaMOTBE, 
relative à certains rhglements de police dans le midi de la France, 
et notamment à Uzks, 

M. Bessot de Lamothe, archiviste du département dn Gard, a 
communiqué au Comité quelques extraits inédits des registres des 
délibérations de la commune d'üzès, relatifs à la surveillance exer¬ 
cée par les consuls sur les femmes de mauvaise vie et aux règlements 
de police dont elles étaient l'objet 

On y voit qu'en 183 5 et iSsG ces femmes étaient obligées de 
sortir de la ville un mois avant la fête de Pâques et n'y pouvaient 
rentrer qu'un mois après, sous peine de vingt sous d'amende et de la 
confiscation de leurs vêtements. Elles étaient en outre obligées d'ha¬ 
biter une maison déterminée, et ne pouvaient, sous peine du fouet, 
se promener que dans une seule rue qui leur avait été spécialement 
affectée. 

En 1357, les consuls s'étaient un peu relâchés de cette rigueur. 
Les femmes de mauvaise vie n'étaient plus tenues de quitter la ville 
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aux approches de la solennité pascale, mais seulement d'aller s'en¬ 
fermer pendant la semaine sainte à l'hôpital des pauvres, où elles 
étaient nourries aux frais de la commune, et de s'abstenir, pendant 
la durée de cette semaine, de tout acte de prostitution. 

Il parait toutefois que la nature des peines auxquelles elles se 
trouvaient exposées n'était pas bien déterminée, et qu'au milieu du 
XVII* siècle elles étaient, comme elles sont encore aujourd'hui, sou¬ 
mises h un régime un peu arbitraire. Nous voyons en effet qu'en 166& 
une fille du nom d'Annette, qui avait été bannie de la ville à plusieurs 
reprises pour le scandale de sa conduite, et qui y était rentrée mal¬ 
gré la défense des consuls, fut emprisonnée pendant quatre ou cinq 
jours, puis rasée et promenée en plein marché, la tête couverte de 
plumes de coq, par les valets de la commune et le trompette public. 

Ces détails sont assurément curieux, et, malgré le côté répugnant 
du sujet, ils méritent d'être recueillis par ceux qui veulent étudier 
l'histoire des mœurs sous tous ses aspects. Mais l'intérêt qu'ils pré¬ 
sentent se trouve singulièrement amoindri par l'existence de dispo¬ 
sitions analogues dans la plupart des statuts municipaux. Il me suf- 
6 ra de citer à cet égard quelques exemples, que j'ai recueillis de 
préférence dans les coutumes des villes les plus voisines d'Uzès. 

A Nimes, il était interdit aux prostituées de se promener deux à 
deux, et pendant toute la durée de la semaine sainte elles ne pou¬ 
vaient sortir que pour aller aux églises prier et se confesser. Il leur 
était également intenlit de porter dçs guirlandes, des nœuds d'ar¬ 
gent, des voil^ de soie, des plumes et des fourrures^ et, pour qu'on 
ne fôt pas exposé à les confondre avec les honnêtes femmes, elles 
devaient porter des manches d'une autre étoffe et d'une autre cou¬ 
leur que le corps même de la robe, le tout à peine d'amende, de 
confiscation et même du fouet. 

A Montpellier, elles étaient reliées aux limites extrêmes de la 
ville, et, sur le refus des familles bourgeoises de souffrir leur voisi¬ 
nage, on leur avait assigné pour séjour une rue du faubourg de Vil¬ 
leneuve, que le vulgaire nomma la rue Chaude. 

Les statuts d'Arles ne leur avaient attribué aucun quartier spé¬ 
cial, mais ils leur défendaient d’habiter au milieu des honnêtes gens, 
et permettaient à ceux qui ne voudraient pas les supporter près 
d'eux de les expulser de leur propre autorité, sans recourir à l’inter¬ 
vention du magistrat. 

A Tarascon, leur industrie paraît avoir été l’objet de quelque pro- 
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teclion; on punissait d'une légère amende ceux qui forçaient fenlrée 
de leurs maisons pendant la nuit ou qui les prenaient par violence, 
pourvu que cette violence fût bien constatée; mais elles étaient, 
comme à Arles, soumises au bon plaisir de leurs voisins, et le 
quartier de File de Jamègues leur était entièrement interdit. 

A Beaucaire, où la législation était un peu moins sévère, elles 
avaient la faculté de se promener dans la ville jusqu'à Fheure du 
couvre-feu, mais à la condition de ne point chanter, de ne pas 
mettre de manteau de soie, et de porter au bras gauche un signe dis¬ 
tinctif de leur profession. 

A Marseille, au contraire, où les profits du commerce et Faf- 
fluence des étrangers avaient introduit plus de luxe et de corrup¬ 
tion, les magistrats municipaux avaient accumulé les mesures de 
rigueur, ^on-seulement les femmes de mauvaise vie ne pouvaient 
demeurer auprès des églises, mais il suffisait d'une affirmation des 
voisins sur le scandale de leur conduite pour provoquer leur expul¬ 
sion. Les étoffes de couleur écarlate et les fourrures leur étaient in¬ 
terdites; leurs manteaux devaient être faits d'une simple étoffe 
rayée et dépourvus d'agrafes. Elles étaient exposées, selon les cas, à 
des amendes considérables, à la confiscation de leurs vêtements, a 
la histigation publique. Enfin l'accès des étuves et des bains ne leur 
était, comme aux Juifs, ouvert qu'un seul jour de la semaine. 

Je ne crois pas qu'il soit nécessaire de pousser ces recherches 
plus avant. J'en ai dit assez pour montrer que, si les extraits commu¬ 
niqués par M. Bessot de Lamothe offrent en eux-mêmes un certain 
intérêt, ils n'ajoutent cependant rien aux connaissances que nous 
possédons et n'offirent que des variétés d'une législation presque 
universelle. Je ne pense donc pas qu'il soit utile de les mettre en ré¬ 
serve pour être ultérieurement insérés dans un volume de Mélanges, 
et j'ai l'honneur de pro[K)ser au Comité d'en ordonner le dépôt dans 
ses archives. 

Eue. DK Rozikre, 

Membre du Comité. 


Rapport sur des communications manuscrites 
adressées par M, l'abbé Tisserand, correspondant à Nice. 

Dans mon dernier rapport sur les documents communiqués par 
M. Tisserand, j'ai réservé pour une autre occasion l'examen de ses 
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dissertatious maouscrites et des opinions qui y sont exprimées. Au 
moment de m'acquitter de cet engagement pris envers la section et 
les lecteurs de la Revue y j'éprouve un peu d'embarras. Sans doute la 
section ne peut que savoir bon gré à ses correspondants des notes et 
des renseignements qu'ils ajoutent aux documents transmis par eux, 
notes qui facilitent d'ailleurs le travail des rapporteurs; mais elle ne 
reçoit pas habituellement des dissertations rédigées d'après un en¬ 
semble de pièces dont on ne lui fournit que des extraits, et où les 
idées personnelles de l'auteur se donnent pleine carrière^ Le rap¬ 
porteur n'a plus en ce cas à se prononcer seulement sur la valeur et 
finiérét de tel ou tel document historique, il doit se livrer aussi à 
fexamen critique de la manière dont ces documents sont interprétés 
et des conséquences qu'on en prétend déduire. En un mot, il est 
amené à procéder pour des communications manuscrites de cette 
nature de la même laçon que pour les mémoires imprimé» dans les 
recueils des Sociétés savantes, tandis que l'auteur peut toujours se 
retrancher derrière cette objection que les notices adressées par lui 
au Ministère ne sont que des ébauches de premier jet et pour ainsi 
dire confidentielles. 

Toutefois ces essais, plus ou moins étudiés, plus ou moins défini- 
tife, ont été renvoyés par le Ministre à la section et par la section à 
un rapporteur qui se trouve invité à foire connaître son avis sur le 
parti qu'on en peut tirer. Cet avis doit donc être donné avec une 
liberté d'appréciation qui n'exclut ni la convenance ni la mesure. 

La première dissertation de M« Tisserand se compose de notices 
historiques siu* la Napoule et sur quelques villages voisins, l'Avi- 
gnette. Saint-Cassien, Mandelieu. Ces notices, que l'auteur déclare 
avoir composées avec les seules archives de la préfecture des Alpes- 
Maritimes, sont trop étendues pour entrer dans le cadre des diction¬ 
naires des noms de lieux demandés par la section, et trop brèves 
pour tenir lieu de monographies complètes. Les étymologies y sont 
fort contestables. Par exemple, la pointe de Théoule tirerait son nom 
de â^ounoXts; l'Avignette (castrum Atfioneti ), du salut ave Dionea, que 
les marins adressaient en passant à Vénus, fille de Dioné; coêtrum 
Arluei, aujourd'hui Saint-Cassien, viendrait d'un temple ou sanc¬ 
tuaire de Vénus avec son bois sacré sur la colline, ara luci. Sans 
doute M. Tisserand s'est donné de la peine, il a examiné un assez 
grand nombre de chartes; mais ces notes, transcrites au courant de 
la plume, manquent de cohésion et ne donnent qu'une idée très-im- 

Rkt. des Soc. bat. /i* série, t. V. ifi 
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parfaite des vicissitudes par lesquelles ont dû .passer ces villages ex- 
posés përiodicpiement pendant tant de siècles aux incursions des 
pirates de la Méditerranée. (rCes notices, dit M. Tisserand, prouve- 
ront le parti qu'on peut tirer des archives pour la topographie du 
département. r> Cette preuve n est pas faite dans le morceau que noos 
examinons; mais nous espérons la trouver dans le dictionnaire qu'il 
nous promet depuis longtemps. 

Notice sur les anciens statuts diocésains de t église épiscopak et du cha¬ 
pitre de Grasse y tel est le titre de la seconde dissertation de notre 
zélé correspondant, qui s'est servi pour ce travail des archives de 
Grasse et des histoires manuscrites d'Arasy et du P. Cresp. tr Ces do¬ 
cuments, dit-il, peuvent prouver une fois de plus que la nature hu¬ 
maine a toujours suivi ie^ mêmes mouvements ascendants et descen¬ 
dants, t» Ce qui signifie, je pense, que les hommes, toujours prêts à 
faillir, ont besoin d'être ramenés sans cesse dans la bonne voie. Du 
moins telle est la conclusion que l'on peut tirer de son écrit En 
effet, depuis l'époque de la translation du siège épiscopal d'Antibes 
à Grasse vers le milieu du xiii* siècle jusqu'à l'année lAsB, date à 
laquelle il s'arrête, son récit offre une longue suite de démêlés entre 
l'évêque et le chapitre, et constate des actes de désobéissance et 
des habitudes de relâchement que les statuts de i u& 5 , de i aSS, de 
i 3 o 5 ,de i 3 & 3 ,de lAifi ont pour objet de réprimer et de prévenir. 
M. l'abbé Tisserand nous dit qu'après les troubles religieux du 
xii'’ siècle, (Tqui avaient travaillé le clergé lui-même de l'esprit d'in¬ 
dépendance, l'évêque Bertrand d'Aix sut faire rentra le torrent dans 
son lit; que la ferveur se ralentit bientôt; que Guillaume Sda trouva 
son clergé dans le plus déplorable état; qu'en i 4 'o 6 Dieu donna un 
évêque qui sembla plus que tous les autres prendre à omur de tra¬ 
vailler à réformer son*diocèse; qu'enfin, grâce à l'intervention du 
pape Martin V, tout rentra encore une fois dans l'ordre, r 

Tout cela est exposé avec une entière sincérité; mais, quand on 
examine sans parti pris ces statuts de réforme, d'après les extraits 
qu'en donne l'auteur, on est frappé de leur sécheresse tcmte adminis¬ 
trative, pour ainsi dire. Peu de chose y est donné à la haute morale 
et à 4 a solide piété. Le souci des biens temporels y tient trop de 
place; la réglementation est souvent puérile, et 1« pratiques les 
plus recommandées sont aussi les plus étroites. S'il n'y a pas autre 
chose à tirer de ces statuts, ils méritent l'oubli où ils étaient tombés, 
car ils ne nous apprennent que ce que nous savons de reste : c'est 
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qu'au uioyeo âge lesprit était souvent ëtoulTé sous la lettre; et Ton 
comprend, quoi qu en dise M. Tisserand, que Tautorité spirituel te 
ainsi entendue n'ait pas exercé un bien durable empire sur les âmes. 

En troisième lieu vient f analyse d'un manuscrit conservé aux ar¬ 
chives de rhdtel de ville de Nice. C'est un long mémoire composé 
vers 1710 par l'intendant Mellarède en vue d'établir par le menu 
les droits du duc de Savoie sur le comté de Nice en g^éral> et sur 
les communes dont le comté se composait en particulier. Mellarède 
s'attache à établir que Nice est une ville de Provence et non d'Italie, 
qu'elle ne s'est pas donnée librement en i 388 an comte de Savoie, 
mais qu'elle a été cédée, ou plutôt vendue à ce prince par le comte 
de Provence, souverain l^itime de Nice; que son évêché est suffra- 
gant d'Embrun et non de Milan; que son clergé doit à la couronne 
de Savoie ce que le clei^é français doit au roi de France. U rappelle 
la vieille maxime : «rSicut volumus quod jura clericorum non usur- 
•rpent iaïci, ita velie debemus ne clerici sibi jura vindicent laïco- 
rum.^ Il se plaint qu'en poussant vers l'état ecclésiastique tant de 
sujets indignes qui remplissent l'Église de mauvais prêtres, on di¬ 
minue d'autant le nombre des laboureurs, des artisans, des soldats 
et des gens utiles. Ce mémoire, autant qu'on en peut juger par 
Tanalyse de notre correspondant, est écrit dans un esprit autoritaire 
très-prononcé, et tend à la subordination, quant au temporel, do pou¬ 
voir ecclésiastique envers le pouvoir civil. M. Tisserand s'abstient de 
réflexions sur ce point, qui pourtant lui tient fort à cœur, comme on 
le verra plus loin. Il se borne à dire que, si le travail de Mellarède 
intéresse le Comité, il en pourra donner de plus amples extraits. 
Certainement on en tirerait au besoin des notions utiles de statis¬ 
tique financière et industrielle; mais il suffira, je pense, de l'avoir 
signalé ici, comme terme de comparaison, à ceux qui recherchent 
des renseignements économiques dans les mémoires des intendants. 

La quatrième et dernière dissertation de M. Tisserand, en suivant 
Tordre chronologique, est la plus importante et celle aussi 011 les 
opinions de Fauteur se manifestent avec une véhémence qui nous a 
surpris. Dans cet écrit, intitulé Le$ Reügieuêes de CasteUane, lysij- 
ijSoy il fait an jansénisme um procès en règle qui débuté ainsi ; 
^Le jansénisme a joué dans fins contrées un plus grand rêle que 
certaines personnes ne se l'imaginent. En renouvelant les erreur^ 
du semi-pélagianisme, il tendit la main au protestantisme et à la 
philosophie du xviii* siècle; il prêta la main aux tendances révolu- 
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tionnaires contre le Saint-Siège, contre Tautorite de FÉgiise et contre 
la monarchie. I^a Révolution est donc née aussi du jansénisme, mais 
la destinée de TÉglise est de guerroyer; quand ce n'est pas contre 
le glaive, c'est contre l'erreur et les passions.Cet exorde belliqueux 
sert d'entrée en campagne contre quelques pauvres religieuses cou¬ 
pables de s'étre attachées à leur évéque Soanen, prélat digne d'es¬ 
time par sa charité et par ses vertus, mais qui avait refusé de recevoir 
la bulle Unigemtuê et venait d'étre suspendu par le concile provincial 
d'Embrun. «rL'Église, dit à ce propos M. îabbé Tisserand, semblait 
s'étre microscopisée dans l'évéque de Senez. Pour les visiiandines de 
Castellane, lui seul avait raison contre tous. Chez les hommes, la 
raison abusée détourne souvent de la foi ; ici c'était le cœur. ^ Outre 
qu'il est exprimé en assez mauvais style, ce jugement est vraiment 
trop sévère. Le cœur, c'est-è-dire l'affection des religieuses pour Soa¬ 
nen, ne les avait pas détournées de la foi, car nous voyons que, 
sons la menace de l'excommunication et de l'interdit, alors qu'aucun 
prêtre n'osait venir chez elles de peur d'étre jeté en prison, elles 
mettaient en vigie une sœur tourière k la porte d'une petite cha¬ 
pelle qu'elles apercevaient de leur couvent, et que, sur les signaux 
qui leur étaient faits, elles suivaient les prières de la messe. L'auteur 
leur reproche amèrement de n'avoir pas voulu, quand on leur eut 
été eeini qu'elles regardaient comme leur légitime supérieur, se sou¬ 
mettre k M. de Saiéon, trlequel était le mandataire du pape, k qui 
Sa Majesté prêtait main-forte;^ mais il oublie que l'oppression et 
la. violence devaient nécessairement augmenter fobstination de 
femmes exaltées qui s'imaginaient souffrir pour la justice. Ce 
M. de Saiéon n'était pas tendre : f?Je vais interdire leur ^lise, écri¬ 
vait-il k l'archevêque d'Embrun, et faire murer la porte de derrière 
par où elles font entrer les prêtres qui viennent les confesser. Je ne 
connais pas encore Yangebu^ des rdigieuses de Castellane, mais j'ai 
appris qu'elles communiaient en secret et quelles se confessaient à 
des prêtres non approuvés, n Si, dans leur isolement, ces pauvres filles 
reçoivent des consolations, si l'évêque de Montpellier leur adresse 
quelcpies mots d'encouragement, M. Tisserand s'emporte jusqu'à 
dire : «rit est malheureux qu'il se soit rencontré dans tous les temps 
des évêques assez coupables pour élever autel contre autel et devenir 

' On appelait ainsi une prière composée en l'honneur de Soanen, et que les re- 
lî|pcuses récitaient le matin, à midi et le soir. Elle était adressée è Jésus persécuté et 
bafoué par les princes des prêtres et les pharisiens. 
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les fauteurs de presque toutes les grandes hérésies, tristes ellets du 
démon de Torgueil! N'y eut-il pas dans le collège apostolique un 
Judas? ^ 

Ne pouvant triompher de la résistance des religieuses réunies , ou 
en disperse une partie dans divers couvents de leur ordre, avec Tes- 
poir de venir à bout plus aisément de petits groupes séparés. Alors, 
surveillées de plus près, séquestrées, obsédées, quelques-unes cèdent; 
d'autres tiennent encore pour les opinions de leur évéque bien aimé, 
et on les envoie le plus loin possible. L'archevêque d'Arles écrit 
à l'évéqne de Marseille : tr Craignant que le séjour des religieuses de 
Casteilane ne nuisit à nos autres religieuses, je les ai fait éloigner. 
Ce quelles répètent n'a pas le sens commun. Le tolérantisme peut 
achever de pervertir les cœurs. Agissons de concert, r Cette action 
commune consistait a obtenir de chacune des exilées une rétractation 
en forme, et à les renvoyer ensuite à Casteilane avec mission d'agir 
sur fesprit de leurs anciennes compagnes. Ce moyen réussit, et, le 
98 décembre 1780, les religieuses signaient une lettre par laquelle 
elles abjuraient leurs erreurs, abandonnaient Soanen et déclaraient 
qu'elles rentraient sans aucune contrainte dans la bonne voie. La 
lutte avait duré trois ans, et il avait fallu mettre en mouvement l'au-^ 
torité du roi, des ministres, des évêques, expédier une foulo de 
lettres de cachet, recourir à des mesures iniques et vexatoires, pour 
amener quelques pauvres filles à s'avouer convaincues sur une ques¬ 
tion théologique qu'elles n'ont jamais probablement bien comprise^ 

Tel est l'épisode que M. Tisserand raconte avec une complaisance 
marquée d'après des documents provenant des archives de l'évêché 
de Grasse, mais qui, pour nous, réveille des souvenirs pénibles, 
comme tout ce qui ressemble à une persécution religieuse. Puis, 
comme si ce retour vers nos vieilles querelles tbéologiques avait en¬ 
core échauiïé son zèle, l'auteur achève de faire le procès au jansé¬ 
nisme, qu'il accuse de nouveau d'être le précurseur de la révolution 
française. Nicole, l'abbé d'Orsane, le neveu de Bossuet, les parle¬ 
ments, Damiens, Voltaire, Rousseau, Frédéric II défilent tour à tour 
sous sa plume irritée. trCest en s'inspirant du schisme d'Utrecht, 
s'écrie-t-il, que les comités ont établi la constitution civile du clergé. 
Puis il ajoute en forme de péroraison : trll est sorti de là la scission 
des deux pouvoirs, pouvoir civil et pouvoir spirituel. L'un domine 
l'autre, et nous ne sommes pas encore sortis des révolutions. Le pou¬ 
voir spirituel n'a pour frein que la conscience. Toutes les religions. 
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sont indifférentes. Le pouvoir civil a ses lois, ses moyens de défense 
et d'action; il a la force entre les mains. Son principe de tolérance 
religieuse ou de liberté affaiblit le nerf de la vérité. 11 ne craint rien 
tant que ce qui! appelle fabsolutisme ecclésiastique, la domination 
cléricale, et il ne veut plus un gouvernement qui se confesse. C'est 
ainsi qu'il détruit dans ses sources mêmes la vie chrétienne, qui est 
la vie des peuples comme des individus. Que Dieu protège la France .U 
Nous n'avons voulu rien retrancher de ce curieux morceau, où 
l'intempérance des idées n'est point rachetée par la modération des 
paroles. Certes le pouvoir civil n'a pas besoin que nous prenions sa 
défense : ce ne serait d'ailleurs ni le moment ni le lieu. 11 nous sera 
seulement permis de rappeler que le principe attaqué avec tant d'exa¬ 
gération par notre correspondant est la base même de nos institutions 
et la plus chère des conquêtes de nos pères. Demander que le pou¬ 
voir civil mette au service de l'intolérance religieuse la force dont il 
est investi, et déclarer que le pouvoir spirituel est désarmé parce qu'il 
doit s'adresser uniquement à la libre conscience, c'est faire à la fois 
une demande insensée et une déclaration maladroite. Nous n'insiste¬ 
rons pas, nous bornant à exprimer le regret que M. l'abbé Tisserand 
ait jugé à propos d'adresser à M. le Ministre de l'instruction publique 
une profession de foi si opposée aux doctrines*de son temps et aux 
lois de son pays. 

Je termine en proposant le dépêt aux archives des quatre commu¬ 
nications dont je viens de rendre compte. 

HuiLLARD-BBéuOLLES, 

Membre du Comité. 
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Les Normands dans te Noyonnais, aux ii* el x* sièdes, par M. Peigné- 
Üelaconrt. P. 878 à 878. 

Rofiacum, par M. Tabbë Tb. Cartel. P. 88s à 4 os. 


Société JT agriculture^ sciences et arts de la Sarthe^ au Mans, — BuUetm, 
s*série, t. X (XVIIP de la collection), i 865 -i 866 , 4 ” trimestre 
de 1866. Le Mans, 1867, in-8*. 

Des étymologies et particalièrement de celles du latin, par M. Cloaet. 
P. 761 à 770. 

Note sur la vie et les onvrages de M. Fallu, par M. Houdbert. P. 770 
4781. 

Vente de biens appaiiaiant an clergé, sons Charles IX, par M. de Les- 
lang. P. 781 à 796. 


Société de statistique, sciences et arts du département des Deux-Séores, 
à Niort. — Mémoires, a® série, t. IV, i 864 . Niort. (Publié en 
1867.) 

Ce volume contient exclusivement : Chants et chansons populaires des pro¬ 
vinces de rOnest, Poitou, Saintonge, Annis et Angoumois, avec les airs 
originaux, recueillis et annotés par M. JérAroe Bujeaiid. t. II. 868 pagefi. 
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CHRONIQUE. 


Société des atitiquaireê de Normandie y à Caen. — Composition 
do bureau pour 1867. 

Direetewr : M. Peter Bnrke, serjeant at law, à Londres. 

Président: M. Achille L^vre, commissaire impérial près le conseil de 
guerre, k Caen. 

Vke-Président : M. Hippolyte Dansm, professeur d'histoire à la Faculté 
des lettres de Caen. 

Secrétaire : M. Antoine Charma, doyen de la Faculté des lettres de Caen. 

Secrétaire adjoint : M. Eugène Chatei, archiviste du Calvados. 

Trésorier : M. Léopold Hettier, membre du Conseil général du Calvados. 

Conservateur du musée: M. Charles Gervais, avocat à la Cour impériale 
de Caen. 

Bibliothécaire : M. Léon Puiseux, professeur d'histoire an Lycée impériid 
de Caen. 

Membres élus, pour former avec les dignitaires ci-dessus nommés le Conseil 
administration : MM. Cauvet, professeur à la Faculté de droit; de For- 
migny, membre de plusieurs Sociétés savantes; Joly, professeur k la Faculté 
des lettres; Paysant, directeur de l'octroi; Théry, recteur de l'Académie. 


Société ^émulation du Doubs y à Besançon. — Composition du bureau 

pour 1867. 

Président : M. Victor Girod, doreur en horlogerie. 

Premier Vice-Président: M. Léon Bretillot, banquier. 

Deuxieme Vice-Président : M. Gouillaud, professeur à la Faculté des 
sciences. 

Secrétaire décennal: M. Castan, conservateur de la bibliothèque. 
Vice-Secrétaire : M. Adolphe Faivre, docteur en médecine. 

Trésorier: M. Jacques, docteur en médecine. 

Archiviste: M. Varaigne, premier commis de la directioi^ des cootribii> 
lions indirectes. 
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Société impériale éTagricukiêre, sciences et arts de Douai, Centrale du dé- 
portement du Nord, — Composition du bureau pour 1867. 

Président: M. Corne père, ancien député. 

Premier Vice-Président : M. Maurice père, ancien maire de Douai. 
Deuxième Vice-Président : M. Fleury, recteur de TAcadémie de Douai. 
Secrétaire général : M. Dreux fils, avocat général à la Conr impériale. 
Premier Secrétaire adjoint : M. Mangin, docteur en médecine. 

Deuxième Secrétaire adjoint : M. Corne fils, avocat à la Cour impériale. 
Econome : M. le comte de Gueme, conseiller k la Cour impériale. 
Trésorier : M. Edmond Paix, négociant. 

Archiviste: M. Brassart, avocat. 


Société des antiquaires de T Ouest, h Poitiers. — Composition 
du bureau pour 1867. 

Président : M. Beaussire, professeur à la Faculté des lettres de Poitiers. 
Vice-Président: M. Lecointre-Dupont, lauréat de Tlnstitut. 

Secrétaire : M. Ménard, ancien proviseur du lycée de Poitiers. 
Vice-Secrétaire : M. René d’Orfeuille, licencié en droit. 

Trésorier : M. Parenteau-Dubeugnon, avocat. 

Questeur : M. Charles Barbier de Montant, employé au chemin de fer. 
Membres du Conseil: MM. Audinet, inspecteur de l’Académie de Poitiers; 
f.<e Touxé de Longuemar, ancien capitaine d’état-major; Rédet, archiviste 
du département; l’abbé Auber, historiographe do diocèse. 


s. 
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REVUE 


DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

AVRIL 1867. 


COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

KT DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D'HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 4 FÉVRIER 1867 . 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 

8ÉKATBCR, HEMBBI DI LMRSTITOT, PBÙlDBIT DI LA BICTIOII. 

Sur la demande de M. Bourqueloi, chargé de la publication du 
tome IV des Monuments inédits de T histoire du Tiers État, la section 
décide que M. le Ministre sera prié de vouloir bien autoriser Tenvoi 
à Abbeville d'une personne qui fera la collation des copies sur les 
originaux conservés dans les archives municipales de cette ville. 

M. Margry se met à la disposition de la commission sur le rap ^ 
port de laquelle le Comité a adopté la proposition d'une publication 
de documents relatifs aux établissements des Français en Amérique, 
pour leur soumettre la table du premier volume de cet ouvrage. Il 
envoie en même temps les copies de quatre nouveaux documents 
relatifs aux diverses explorations du Mississipi, h l'époque du pre¬ 
mier établissement de la colonie de la Louisiane ^ 

* Journal de voyante du chevalier d'Iberville et 1700), pI Journal de 

^ttges de Lesueur (1700). 

'■■•v I. V. 17 
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Renvoi à la commission, composée de MM. Bellaguet, Huillard- 
Bréholles et Levasseur. 

M. Jacquemin, correspondant, adresse un extrait d'un procès- 
verbal de visite de Tarchevêque Jean Ferrier, en date du i" avril 
1544 , fournissant de curieux détails sur l'ignorance de certains 
prêtres d'Arles et principalement de ceux de la paroisse de Saint- 
Isidore. 

Le même correspondant envoie également la copie d'une lettre 
de félicitations adressée par le savant jésuite Charles Forée h 
M«'‘ Honoré de Quiqueran de Beaujeu, évêque de Castres, au sujet 
du don que celui-ci avait fait de son oraison funèbre de Louis XIV, 
avec la réponse de l'évêque Honoré de Quiqueran. M. Jacquemin a 
joint à ces deux copies quelques particularités historiques et biogra¬ 
phiques sur l'évêque de Castres et le P. Forée. 

Remercîments et dépôt aux archives. 

M. Ramé, correspondant, fait hommage d'un discours prononcé 
par lui à la rentrée de la cour impériale de Rennes : frDe l'esprit du 
Parlement de Bretagne, w Ce travail contient à l'appendice deux 
lettres inédites de Henri IV, qui sont communiquées à M. Guadet. 

M. Ramé envoie en même temps les copies de vingt-quatre autres 
lettres de Henri IV adressées au Parlement de Bretagne, et il signale 
une autre source de documents plus importante encore. C'est une 
collection de soixante et dix lettres de Henri IV, formée vers 1611 
par un sieur de Faultray, commissaire des guerres. Parmi ces lettres 
il en est une adressée par Henri IV au maréchal d'Aumont, et qui, 
envoyée en 1 855 à M. Berger de Xivrey, a paru suspecte à ce savant 
M. Ramé persiste à en soutenir l'authenticité. L’examen de la ques¬ 
tion est renvoyée à l'examen de MM. Levasseur, Lascoux et Valentin- 
Smith. 

M. Henri Beaune adresse copies de lettres-patentes de l’archiduc 
Philippe d'Autriche, allouant, en février i 63 i. Une somme de 
700 francs à l’université de Dôle pour la construction d'un amphi¬ 
théâtre de médecine et d'anatomie. 

Renvoi à M. Jourdain. 

M. Auguste Bernard adresse, dans l’espoir que cette communica¬ 
tion trouvera sa place dans la Remie, une note concernant le refus. 
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fait par les moines de Cluny au conseil de r^ence anglais, en 1697, 
de prêter serment au jeune roi d’Angleterre Henri VL 

Renvoi à M- Hippeau. 

Une lettre écrite par M. Auguste Le Grand, et annonçant l’envoi 
de plusieurs documents concernant l’histoire communale de Beuvry 
et de Gore, de 1791 à 1794, sera déposée aux archives. 

M. Anatole de Barthélemy fait hommage de la brochure qu’il 
vient de publier sous ce titre : le Blason et VArmorial du hérault Berry^, 

Remerciements et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M- le Président désigne, pour rendre compte de publications des 
Sociétés savantes, MM. Rathery, Boutaric, de Courson, Cocheris, 
Meyer et Bourquelot. 

M. Bellaguet rend compte de divers envois de M. Nozot, corres¬ 
pondant : 

Ordonnance de Robert de La Mark, du 96 juillet i 585 , con¬ 
cernant le louage des maisons de Sedan, à l’occasion de personnes 
réfugiées dans cette ville par suite des malheurs de la guerre, et 
enjoignant aux habitants, sous peine d’amende, de ne pas hausser 
de plus d’un quart lesdits louages; 

9® Ordonnance du même Robert de La Mark, du 8 mai's i58C, 
touchant les relations des capitaines et des soldats engagés à son 
service avec les habitants de Sedan ; 

3 ® Autre ordonnance, non signée, du 98 avril 1699, fr ordonnant 
à tous les habitants de la souveraineté de Sedan de mettre des 
billons ou bastons de bois au cou des chiens, sous peine d’amende 
ou de prison;?) 

4 ® Ordonnance de F. M. (Frédéric Maurice) de La Tour, duc de 
Bouillon, du 19 juillet i 64 i, défendant à ses sujets de rien acheter 
ni recevoir de ce qu’on apporterait de Donchery et qui y aurait été 
pillé ou volé ; 

5 ® Ordonnance d’Élisabeth de Nassau, en date du i 3 novembre 
1696, frappant de nullité les mariages clandestins et déclarant 
illégitimes les enfants provenant desdits mariages; 

6® Procès-verbal de M**^ Léonor Desçamps de Valcnçay, arche¬ 
vêque de Reims, portant règlement des pensions et revenus des 

^ Elirait de la Bevue des questions historiques. 
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eurés de Sedan el de tous les villages de la dépendance du bailliage 
(93 août 

A la suite de ce procès-verbal se trouve la copie d'une lettre de 
saint Vincent de Paul à l’archevêque de Reims, dont le rapporteur 
propose l’inseiiion dans la Revue, 

7® Ordonnance de Louis XIV, de novembre i 6 û 4 , approuvant 
les mesures prises par l’archevêque de Reims. 

Ces diverses pièces seront déposées aux archives. 

M. Meyer rend compte verbalement d'une communication de 
M. Rajat, capitaine au Sa* de ligne, qui a adressé un article extrait 
d’un Dictionnaire de la langue géographique et ethnographique des Gaules, 
auquel il travaille, dit-il, depuis plus de vingt ans, et qui se com¬ 
pose de neuf cents articles. 

M. le rapporteur expose l’impossibilité de juger un semblable tra¬ 
vail sur un seul spécimen, malgré le savoir très-réel qu’il atteste 
dans son auteur. 

Remercîments et dépôt aux archives. 

M. Meyer lit ensuite un rapport sur Ja communication faite par 
M. de Rochambeau d’un fragment de chanson de geste, compre¬ 
nant 36 o vers, et qui appartient à la chanson de Girbert de Meti. 

Dépôt de ce fragment dans les archives du Comité. 

M. Rathery propose verbalement l’impression dans la Revue d’une 
lettre de l’abbé Maury à M*' de Nicolaî, évêque de Réziers, en 1790, 
en lui envoyant sa dernière opinion sur le clergé. 

L’impression de cette lettre, communiquée par M. Soucaille, est 
ordonnée. 

M. Rourquelot donne lecture d’un rapport sur des lettres de 
rois de France déposées dans les archives municipales de Réziers 
et dont M. Soucaille a envoyé des copies. Ces lettres sont imprimées 
dans la Revue, 

M, Lascoux lit un rapport sur : 

1 ^ Un procès-verbal dressé contre un seigneur qui avait détaché 
du gibet le cadavre d’un pendu et l’avait fait apporter, à moitié pu¬ 
tréfie, dans l’appartement du prévôt provincial de Montfort-l’Amaury, 
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par lequel la sentence avait été prononcée. La copie de ce procès- 
verbal avait été adressée par M. Moutié, correspondant; 

Un autre procès-verbal communiqué parM. Samazeuilb, cor¬ 
respondant, relatant la mort d^nne femme sacrilège qui lut arrachée 
par le peuple des mains des officiers de justice et brAlée vive sur la 
^ce publique de Saint-Jeun-de-Luz. 

Dépét aux archives de ces deux documents. 

M. Marty-Laveaux lit un rapport sur une communication de 
M. Lhuillier, relative au fils de Buflbn et aux deux naturalistes 
Daubenton. 

Dépôt aux archives de la note de M. Lhuillier. 

M. Deiisie propose verbalement le dépôt aux archives de deux 
lettres de Grégoire IX et d’innocent IV*, tirées par M. Ardant, de 
Limoges, des archives de Grammont 

Remerciments à M. Ardant. 

M. Boutaric propose et le Comité ordonne l’impression dans la 
Revue des quatre pièces suivantes envoyées avec une note explica¬ 
tive par M. Marchegay : 

1** Mémoires énumérantles droits du roi de France à Saintes, etc. 
(commencement du xiv* siècle); 

3* Aveu et dénombrement dans lequel se trouve le tarif de la 
coutume de Mescbers (i 3 o 8 ) ; 

3 ^ Hommage féodal rendu au nom d’une jeune fille par son tu¬ 
teur (tSig); 

Accord entre le comte de Cambridge et le Soudan de la 
Trau (1870). 

M. Boutaric, à propos d’une communication faite par un corres¬ 
pondant du Comité, présente quelques observations sur la méthode 
qu'il conviendrait de suivre dans le choix des documents envoyés. 
Il est indispensable de ne pas copier au hasard tantôt une pièce, 
tantôt une autre, et sans suivre aucun plan. L’importance des com¬ 
munications résulte de l’ensemble des documents que l’on recueille 
et de l’esprit de suite avec lequel on les choisit. 

M. IIuillard-Bréholles lit un rapport sur une communication de 
M. l’abbé Tisserand, contenant la copie d’un bail passé par les moines 
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de Lérins, en 1666, en faveur d'un enlrepreucur pour rémission 
des monnaies destinées à être vendues dans le Levant. 

M. le rapporteur propose l'impression de ce document dans la 
Beoue, en y joignant une note supplémentaire de M. de Lengpérier 
où sont élucidées toutes les questions relatives à l'histoire de la 
monnaie deLérins, sous le rapport de la légalité, de la valeur des 
pièces et de la contrefaçon des types. 

Ces conclusions sont adoptées, et les rapports de MM. Meyer, 
Bourquelot, Lascoux, Marly^Laveaux, Boutaricet Huillard-Bréholles 
sont renvoyés à la commission de la Revue. 

Le Comité entend ensuite les rapports faits sur les mémoires des 
Sociétés savantes : 

Par M. Delisle, sur le Précis analytique des travaux de rAcadémie 
de Rouen^; sur le tome IIIile la Société éT archéologie, de littérature^ etc. 
d'Avranches; sur le Bulletin de la Société archéologique et hUtorique de la 
Charente^; 

Par M. Bellaguet, sur la Revue agricole, itiduetrielley littéraire et 
artistique de la Société impériale d agriculture y sciences et arts de F arron¬ 
dissement de Valenciennes^; 

Par M. P. Clément, sur les Annales de la Société historique et archéo¬ 
logique de Château-Thierry^ y etsur les Mémoires de V Académie du Gard^; 

(A l'occasion de ce compte rendu, M. Rathery signale le fait cu¬ 
rieux que Michel Cervantes a été racheté de l'esclavage par les soins 
d'un religieux de la Mercy qui était d'origine française. 11 en procu¬ 
rera le nom à M. P. Clément.) 

Par M. Hippeau, sur les rapports et choix de pièces lues aux 
séances de l'Académie de la Rochelle (section de littérature^). 

Renvoi à la commission de la Revue des rapports de MM. Delisle, 
Bellaguet, P. Clément et Hippeau. 

C. Hippiau, 

Secrétaire de la section d'hisloirc el de philologie. 

' Années i803-i8()/j. 

* Tome IV, 186 a. Tome 1*' (A* série), i863. 

* Année i863. 

* Année i865. 

* Années i863 et 1866 . 

* Années 1861 à 1 865. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 11 FÉVRIER 186?. 


PRÉSIDENCE DE H. LE MARQUIS DE LA GRANGE, 

■ûuTiini, amn m t'usmor, pstosviT u Lt ncnoii. 

M. le Président donne lecture d"un arreté de SonExc. le Ministre 
de rinstniction publique^ en date du janvier, par lequel M. le 
comte Clément de Ris, attaché à la conservation des Musées impé¬ 
riaux, est nommé membre du Comité, section d'archéologie. 

M. le comte Clément de Ris, présent à la séam;e, est invité à 
prendre part aux travaux de la section par M. le Président, qui 
rappelle à ses collègues que le nouveau inembre de la section s’est 
honorablement fait connaître par divers écrits relatifs à Thistoire 
des arts et particulièrement de la peinture, dont plusieurs ont été 
publiés dans la Revue des Sociétés sava$Ues, 

11 est donné lecture de la réponse de M. le Ministre de la Maison 
de l'Empereur et des beaux-arts à une lettre de M. le Ministre de 
l'instruction publique écrite, sur la demande de la section, pour ap¬ 
peler l'attentiou de Son Excellence sur la manière dont on a dis¬ 
posé et dont on doit disposer de divers objets d'art dans plusieurs 
établissements publics en restauration. Le maréchal ministre rassure 
son collègue au sujet de la conservation de ces objets, et déclare que 
la section a été mal renseignée sur les travaux en cours d'exécution 
ainsi que sur les intentions de son. administration. La lettre minis¬ 
térielle donne quelques détails sur ce qui s'est fait ou doit se faire 
à la Bibliothèque impériale et à celle de l'Arsenal. 

Plusieurs membres croient pouvoir contester l'exactitude com¬ 
plète des faits énumérés dans la lettre de Son Exc. M. le Ministre de 
la Maison de l'Empereur et des beaux-arts, mais la section ne croit 
pas devoir pousser plus loin cette discussion. Gonflante dans l'assu¬ 
rance donnée par ^Son Excellence de sa sollicitude a l'égard des ob- 
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jeU d'art signalés à son attention, la section ne doute pas que M. le 
maréchal ministre ne fasse reiiler désormais arec encore plus de 
soin que par le passé à la conservation de vestiges aussi précieux, 
tant en raison de leur mérite intrinsèque que sous le rapport de 
rhistoire de Tari national. 

M. Jacquemin, correspondant à Arles, adresse copie du procès- 
verbal de la visite pastorale faite, le 20 décembre 1718, par Jacques 
de Forbin-Janson, archevêque d’Arles, dans son église métropoli¬ 
taine. Cette communication sera examinée par M. Le Roux de Lincy. 

M. C. Port, correspondant à Angers, adresse une épreuve photo¬ 
graphique qui reproduit un dessin à la plume de David d’Angers, 
conservé aux archives du département de Maine-eb-Loire. Ce n’est 
autre chose qu’un premier projet du monument élevé en l’honneur 
du général vendéen Bonchamp, qu’on admire dans l’église de Saint» 
Florent-ie-Vieil comme une des plus belles productions de l’école 
moderne. Ce projet diffère d’ailleurs beaucoup du monument exé¬ 
cuté. A cette occasion, M.^Port examine les opinions contradictoires 
qui se sont produites au sujet du trait de générosité prêté à Bon» 
champ. Aucune des sections du Comité n’ayant h se prononcer sur 
cette question étrangère à sa mission par sa date récente, il est dé¬ 
cidé que des remerciments seront adressés à M. Port, mais que sa 
communication sera conservée aux archives, sans qu’il y soit donné 
autre suite. 

Le secrétaire du Comité donne lecture m extenso d’âne seconde 
lettre de M. Célestin Port, en date du 9 février 1 867, dans laquelle 
le zélé correspondant fait un nouvel appel au Ministre de l’instruo 
tion publique au sujet des statues de Fontevrault dont il a déjà été 
plusieurs fois question dans nos séances ^ Cette lecture est accueillie 
avec les marques de la plus vive sympathie par l’assemblée. Con¬ 
sultée par M.le Président, la section, espérant toujours que, même 
s’il y a décision prise, ainsi qu’on le lui assure, cette décision peut 
être rapportée, et qu’il suffirait, pour atteindre un résultat aussi 
souhaitable, que l’Empereur fût instruit du véritable état des esprits 
et de la question, conGe à M. Bellaguet, chef de la division des 

* Séances des 19 novembre, to décembre t866 et janvier 1867. 
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^iences et lettres, la mission de prier M. le Ministre de placer sous 
les yeux de Sa Majesté la lettre de M. Célestin Port. Cette lettre, qui 
exprime avec une chaleur entratnante les sentiments de douleur 
patriotique qu'inspire, non pas aux seuls archéologues, mais à la 
population tout entière de l'Anjou, la rumeur croissante d'un projet 
de cession de ces monuments à l'Angleterre, parait à tout le monde 
le plus utile document à présenter à l'Empereur, puisqu'il émane 
d’on fonctionnaire du chef-lieu de la contrée particulièrement inté¬ 
ressée à la conservation des tombeaux des Plantagenets. M. Bellaguet 
promet de faire connaître le plus tôt possible à Son Excellence les 
vœux unanimes de l'assemblée. 

M. Orieux, agent voyer inspecteur du département de la Loire- 
Inférieure, adresse un complément à son rapport du 8 septembre 
dernier sur une découverte de pieux faite dans le lac de Grand-Lieu. 
M. Quicherat examinera cette communication. 

M. le Pnisident désigne, pour rendre compte de publications des 
Sociétés savantes, MM. P. Lacroix, de Guilhermy, J. Marion, Lance 
et E. du Sommerard. 

Sur l'invitation de M. le Président, M. le secrétaire du Comité 
fait connaître les propositions de la commission chargée de l'examen 
des travaux envoyés en vue du concours de 1866. Après délibéra¬ 
tion , les conclusions de la commission sont adoptées par l'assem¬ 
blée, mais on ne croit pas devoir les faire connaître ici avant qu'elles 
aient obtenu la sanction de M. le Ministre de l'instruction publique. 

M. Léon Renier, vice-pr^ident, expose l'impossibilité où il se 
trouve de rendre compte du volume de mémoires de la Société 
d'agriculture, sciences, belles-lettres et arts d'Orléans, qui a été 
renvoyé à son examen. Ce volume (T. IX, année 1866) ne renferme 
qu'un seul travail intéressant l'archéologie, et c'est l'interprétation 
d'une inscription dont lui-méme a donné une autre explication dans 
une notice lue à l'Académie des inscriptions et belles-lettres. 
M. Renier ajoute qu'il se propose de rendre compte prochaine¬ 
ment du X* volume du Recueil de$ notkes et mémoires publié par la 
Société archéologique de la proemee de Constamine; mais il croit, dès à 
présent, devoir exprimer ses vifs regrets sur l'oubli dans lequel les 
membres de cette compagnie paraissent tenir les travaux publiés 
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hors de l’Algérie, ainei que sur la perte d’un manuscrit qui renfer¬ 
mait de nombreuses copies d’inscriptions. Cette perte est sans 
doute irréparable, attendu que les monuments qui ont une fois attiré 
l’ailention des Européens sont par cela même exposés à la destmo 
tito^ les Arabes s’empressant de les briser afin d’y rechercher des 
trésors. 11 y a donc tout lieu de supposer qu’on chercherait vainement 
aujourd’hui les pierres sur lesquelles avaient été relevées les inscrip¬ 
tions qui figuraient dans le manuscrit si malheureusement perdu. 

M. Le Roux de Lincy lit un rapport sur les Mémoires de la Société 
impériale agriculture^ sciences et arts séant à Rouen, a’’ série, t. VU, 
i 86 i-i 863 , et un autre sur les Mémoires de la Société académique de 
Saint^Quentin, 3 ® série, t. VI, i 86 /i-i 865 . 

M. J. Quicherat lit uq, rapport sur le Bulletin de la Société peUf- 
mathique du Morbihan, a® semestre i 865 et i®' semestre i866. Le 
même membre lit ensuite un rapport sur les Monuments de la sidé¬ 
rurgie gauloise découverts par M. Quiquerez, (Compterendu d’un volume 
publié par la Société jurassienne d’émulation, sous ce titre : De Toge 
du fer. Recherches sur les anciennes forges du Jura bernois.) 

MM. de La Grange, Renier et Cbabouillet, a l’occasion de ce 
rapport, signalent des emplacements de forges antiques qu’il serait 
intéressant d’explorer. 

M. P. Lacroix lit un rapport sur les n®* i et a, 186 5 -1866, du 
Bulletin de VAcadémie éCHippone, Société de recherches scientifiques et 
iT acclimatation. 

M. le baron de Guilhermy lit un rapport sur le VI® volume des 
Publications de la Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées- 
0 r{entales,i 866 , qnele rapporteur recommande de renvoyer en outre 
à notre collègue M. G. Bertrand. 

M. E. de Barthélemy lit un rapport sur la a® partie du tome IX 
du Bulletin de la Commission historique du département du Nord. 

M. Marion eu lit un autre sur le Bulletin de la Société des sdenees 
historiques et naturelles de Semur (Côte-d’Or), a® année, 1864. 

M. Douët d’Arcq lit un rapport sur les années 1 864 -1 865 des 
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hullêim$ de la Société de sta tM ^ y ecienees et orli du départemeiù des 
DeuxSkoree. 

M. G. Bertrand lit un rapport sur les 6* et 7* années du Bedletin 
de la Société dCétudes dAvallon. 

La section renvoie ces divers rapports à la commission de la 
Revue, 

M. le baron de Guilhermy donne lecture d’un rapport favorable 
à rimpression dans la Revue de deux mémoires de M. l’abbé Cochet, 
qui sont intitulés : 1® Recherche et découverte de la statue de Henri 
Court-Mantel dans le chœur de la cathédrale de Rouen; 2® Note sur la 
découverte et la visite du tombeau du 'duc de Record dans le même édi- 
Jke. 

Le rapporteur demande qu’on fasse exécuter un bois d’après la 
photographie de la statue du prince Henri, et fait l’observation sui¬ 
vante au sujet du monument lui-méme : 

rM. l’abbé Cochet exprime le vœu que la statue soit restaurée; 
nous demandons au contraire, au nom du Comité, qu’elle soit con¬ 
servée telle qu’elle est avec te plus grand soin. Elle pourrait seule¬ 
ment servir de modèle, dans le cas oè il s’agirait un jour de réta¬ 
blir le tombeau, n 

Toutes les conclusions du rapport de M. de Guilhermy sont 
adoptées par l’assemblée, qui s’associe pleinement à l’opinion ex¬ 
primée par notre collègue sur la conservation de la statue de Henri 
Court-Mantel dans son état actuel et sur l’importance d’éviter à ce 
précieux monument l’affront d’une restauration. 

M. P. Lacroix donne lecture de la note suivante, qui fait connaître 
les résultats d’une vérification qu’il avait été chargé de faire sur l’op¬ 
portunité d’imprimer des notes adressées par M. Mathon fils sur les 
objets d’art existant en i 685 dans la cathédrale de Beauvais. On 
craignait que ces notes ne fissent double emploi avec le livre con¬ 
sacré par M. Desjardins à ce célèbre édifice. 

(T Le volume de M. Desjardins ne m’a pas paru contenir les notes 
envoyées par M. Mathon fils, mais la plupart des objets d’art indiqués 
dans ces notes peuvent se retrouver dans des inventaires d’une date 
bien antérieure (du xiii® au xvi* siècle) que M. Desjardins a publiés 
in extenso. J’ajouterai que lesdites notes sont très-courtes, et que, ne 
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renfermassentrelles qu'un seul fait nouveau, on ne leur reprochen 
pas de faire double emploi avec la description de M. Deqardins, vo¬ 
lume in-/i" tiré à un petit nombre d'exemplaires, et par conséquent 
presque introuvable. On pourrait d'ailleurs faire un renvoi à cet 
ouvrage.» 

Renvoi à la commission de la Rsoue, qui est priée de tenir compte 
des observations de M. Lacroix. 

Ghabodillbt, 

Secrétaire de la section d'archéologie. 
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RAPPORTS 

DES MEMBIIES DD COMITÉ SDR LES TRAVAUX DBS SOClI^T^S SAVAIITSS. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


BüLLBTiN ET MÉMOIRES DS LA SoCIÉtÉ d'aRCBÉOLOOIE ET D^BISTOIRE 
DE LA Moselle, 

7* année, 1866. 

Les deux volumes dont je suis chargé de rendre compte à la sec¬ 
tion renferment un si grand nombre de notices et de dissertations 
sur des sujets très-divers, que je dois confesser rembarras où je me 
trouve pour les classer méthodiquement Je m'en tiendrai donc, au¬ 
tant que je pourrai, à l'ordre chronologique, en commençant par les 
travaux qui ont trait à fépoque gauloise et romaine, en passant en¬ 
suite au moyen âge et aux temps les plus rapprochés de nous. Je se¬ 
rai obligé de faire des critiques ou tout au moins des réserves au 
sujet de plusieurs assertions mises en avant par divers membres de 
la Société messine; mais j'espère que les auteurs me pardonneront 
ces observations, qui leur prouveront le soin consciencieux avec le¬ 
quel je me suis attaché à l'examen de leurs écrits. 

Je me sens tout d'abord attiré par le titre suivant d'un mémoire 
du R. P. Bach : Essai pkilologipie sur les origines gauloises de queUptes 
villes. ffUn mot gaulois m'a servi de guide,?) dit le savant religieux, 
^et ce mot, je me bâte de le dire, c'est celui qu'employaient nos an¬ 
cêtres pour désigner les oies sauvages. Seul il m'a donné la clef d'une 
difficulté archéologique laissée jusqu'à prient dans la cat^orie des 
insolubles.?) Ce mot est gontiic, mot cité par Pline, et que le P. Bach 
combine de diverses façons pour le faire entrer dans la composition 
des noms de lieux Argenioratum, Argentuaria^ Argenlomagus, CarUua- 
rm, Navigentum, etc. qui, selon lui, signifient le passage des oies, la 
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station des oies, la ville des oies, le pâturage des oies. Étudiant 
alors les mœurs des oies sauvages et leurs habitudes de migrations, 
il rattache à leurs stations réelles ou supposées tous les Argenton, 
les Argentan, les Argentré, les Argenteuil, et même les Nogent du 
nord-ouest et du centre de la France. L'auteur développe cette thèse 
avecsavervehabituelle,dans une suite de déductions qui, je favoue, 
ne m'ont point convaincu; car le point de départ ne me parait pas 
suflisamment établi. D'abord le texte de Pline ne dit point que le 
mot gantae fût un mot gaulois. Voici ses expressions : fr Le duvet d’oie 
le plus estimé est celui qui vient de la Germanie. Les oies y sont 
blanches, mais plus petites ; on les nomme gantes (candidi ibi, verum 
minores, gantae vocantur * ) t» : ce qui signifie, h mon sens, que les oies 
blanches de Germanie, plus petites que celles de la Gaule, sont ap¬ 
pelées en germain gantes; et en effet oie se dit encore aujourd’hui 
gans dans la langue allemande. Les textes du moyen âge où gantae 
figure avec le sens d'oies sauvages sont des textes allemands ou anglo- 
saxons, irlandais ou bretons (vies de saint Walbert, de sainte Vere- 
burge^ de saint Gildas, de saint Samson). Le mot n'est donc pas 
essentieHement celtique; nous le trouvons d'ailleurs constamment 
orthographié gantes et non gentes. Même en admettant un momeal 
par hypothèse que gent ait été la forme gauloise du mot oie, comment 
expliquer le préfixe ar? Le P. Bach veut que ce soit on article, Ar- 
geento-rat, le-des oies-chemin; mais d'autres phiioiogues lui dénient 
la qualification d'article, et voientdans ar ou are iiue préposition ana¬ 
logue au latin ad ou ni. Pourquoi d'ailleurs nos pères auraient-ils 
introduit cet article ar dans la formation du nom Argentoratum et 
l'auraient-ils rejeté dans oeUe du nom Nouigeutum? Ce qu'il y a de 
probable, c'est que le terme celtique argent est un seul mot, et ce 
qu'il y a de sûr, c'est que nous ne savons pas jusqu'à présent ce qu'il 
signifiait Je crois que le plus, prudent est de s'en tenir là, et c'est 
aussi fam de AL Houzé, si bon juge en ces délicates matières. 

Je ne puis non phis souscrire à l'opinioii du P. Bach quand il 
cherche à présenter le nom romain de Saverne, Très toètmoe, comme 
étant la traduction d'un nom gaulois antérieur, Trihock, lequel aurait 
signifié trais huttes où les chasseurs des Vosges avaient l'habitude de 
fumer leur venaison. Je lie suis pas compétent pour fixer le sens des 
mots tri et àodl, ni pour dire s'ils sont gaulois ou germains. Tout le 

* Hiêt. net, lib. X, 99. 
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monde connaît ies Triboci ou Tiibocci que d'Anville place dans les 
limites du diocèse de Strasbourg, mais aucun texte ancien, à ma 
connaissance du moins, ne mentionne Tribock comme ayant été un 
nom de ville. Le respectable archëcdogue, qui aime à se jouer avec 
les difficultés, me semble s'en être créé une de plus pour^ plaisir 
de la r&oudre par une conjecture toute gratuite. Et pourtant j'au¬ 
rais été heureux de pouvoir renouveler aujourd'hui les éloges que, 
dans un précédent rapport, je me suis fait un devoir de donner à 
l'ingénieux auteur des Origines de Metz, Toulei Verdm. 

Une discussion, qui porte aussi sur une question philologique, 
s'est engagée dans le sein de la Société entre M. Abel et M. Prost à 
propos dn nom de la déesse Dirona qui figure dans une inscription 
jadis trouvée à Fremy près de Saint-Avold et publiée en 1766 par 
dem Calmet. Comme le débat s'est presque toujours maintenu sur le 
terrain de la linguistique, nous pouvons en dire quelques mots. 
M. Abel avait pensé d'abord que Dirona devait être lu Férama et 
s'appliquer à la divinité rustique de ce nom, honorée chez les Ro¬ 
mains. M. Prost ayant fait observer que la pierre déposée au musée 
de Strasbourg porte clairement Dirona avec le D initial barré en tnn 
vers, M. Abel a admis cette leçon; mais il s'est attaché à discuter 
Fopinion de M.deFloreacourt, lequel a publié dans les Mémoires des 
antiquaires du Rhin, à Bonn, une inscription de Trêves dédiée aussi 
à Dirona, et a identifié cette divinité topique avec une autre déesse 
gauloise beaucoup plus connue, nommée Sirona. Selon M. Abel, le 
nom de Dirona a la plus grande analogie avec le radical dur, eau 
jaillissante, source. Ce serait le vrai nom celtique que les Romains, 
par la suite des temps, auraient adouci en Sirona. M. Lorrain, de 
son côté, pense qu'il faut identifier Dirona avec Sirona, à cause du 
D initial qui, séparé en deux parties par un trait horizontal, repré¬ 
senterait, à son avis, une articulation analogue à celle du thêta grec, 
et aurait été rendu dans certaines provinces de la Gaule par le son 
sifflant S. Dans mon opimon, l'assimilation proposée est très-contes- 
taUe. D'abord Sirona n'est pas une divinité exclusivement gauloise ^ 
puisque le plus grand nombre de ses monuments ont été rencontrés 
en deholrs de la Gaule. Emuite elle est ordinairement associée à 
Apollon, ce qui n'est pas le cas pour Dirona. En troisième lieu, il 
est très-probable que le D barré doit être tout simpleioent lu DE, et 
doit donner la forme Deirona. Enfin M. Henzen, dans sa li^ des dit 
et des deae a consacré à Deirona ou Dirona et à Sirona deux articles 
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différents^ et il a eu sans doute de bonnes raisons pour admettre eetle 
distinction, qui est absolument contraire au système de MM. Abel et 
Lorrain. 

Le même M. Abel a donné d"une inscription de Metz publiée par 
Schœpflin une interprétation qui, je le crains, ne sera pas ratifiée 
par les épigraphistes; il s’agit d’une dédicace faite à l’empereur Per- 
tinax, en l’an 198, par un personnage nommé Oceanus, qui se qualifie 
êenms vema dUpemator a frwmento. C’est une erreur de s’imaginer 
que les expressions dupensator a fru$neHto aient indiqué un fonction¬ 
naire chargé par l’empereur de distribuer le blé à la plèbe, que 
cette institution ait été transportée de Rome dans les provinces, qu’il 
y ait eu un dUpensatark Metz et qu’on en puisse conclure que l’usage 
des frumeKtaiianes ou distributions gratuites de blé s’était établi dans 
le pays des Médiomatrices. Si M. Abel avait eu connaissance de la 
dissertation publiée sur cette même inscription par M. Léon Renier 
dans ses Milange$ épigraphiquei (n® VUl, p. i 71), il aurait reconnu, 
sans nul doute, qu’Oceanus, esclave né ou élevé dans la famille im¬ 
périale , servuê vema , avait été choisi par Pertinax pour approvisionner 
les l^ons, probablement celles de Germanie, non-seulement de blé, 
mais encore de toutes les denrées alimentaires dont elles pouvaient 
avoir besoin, car tel est le vrai sens de diepeneator a frumento ou foei 
Jhmeniarti trLes empereurs, on le conçoit facilement, ne devaient 
s’en rapporter pour cette partie importante du service qu’è des 
hommes dontla fortune, l’existence même, était pour ainsi dire néces¬ 
sairement liée à la leur ^ Le fait de l’érection du monument à Metz 
ne prouve donc nullement, comme le croit M. Abel, qu’il y ait eo 
des Jrumentationes à Divodurum au second siècle de notre ère. 

L’auteur revient néanmoins sur ce sujet dans une autre notice, où 
il essaye de démontrer l’existence et de déterminer l’emplacement 
d’une station postale à Metz au temps des empereurs. Dans ce mor¬ 
ceau, il assimile les frumentarü aux diipemaioreê a frumenîo; ce qui 
n’est pas non plus très-exact, car les Jmmentarü étaient plutôt un 
corps chargé de la police et analogue à notre gendarmerie, mab 
qui n’avait pas comme attribution spéciale le soin des approvisionne¬ 
ments. Quant à l’établissement d’une station postale romaine au lieu 
jadis appelé meus stationis, aujourd’hui rue Taison, et à l’opinion qui 
voit dans la pierre Bourderesse une borne remplissant à Metz le 

* Léon Renier, diseerlalion précitée, p. 176. 
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rèle du miHiaire dorë à Rome, comme point de dëpart des distances 
prises à Divodurum, je dois m'abstenir d'entamer une discussion 
sur ces deux points, n'ayant point une connaissance suflGsante de 
ia topographie locale. Cependant, a priori, je ne puis admettre l'ar¬ 
gument sur lequel M. Abel se fonde pour supposer l'existence d'une 
station militaire a Metz, près la rue de l'Esplanade, au lieu appelé 
RomeSalk. En effet, il s'appuie sur une inscription trouvée en ce lieu 
en 1819, et l'explication qu'il donne de ce texte s'écarte tellement 
de celle qu'ont proposée les hommes les plus compétents, qu'il faut se 
tenir en garde contre les conséquences qu'il en tire. Selon lui, le mo¬ 
nument aurait été dédié à Caius Aurelius Maternus, prtfet des soldats 
de la staikmy questeur de la cité de Metz , par son client Cathirigus, tandis 
que, selon Orelli, dont l'explication est corroborée par M. Henzen, il 
s'agirait d'un Caius Aurelius Maternus, de la station établie dans 
le manicipe CoAirigispour la levée de Timpot du quarantième^, ce qui est 
bien différent quant au sens et intéresse d'ailleurs beaucoup plus la 
ville de Bar-le-Duc, qui répond à peu près à l'antique Cathirigis, que 
la cité de Metz. Un collecteur d'impôts n'est pas un commandant mi¬ 
litaire, et l'argument fondamental doit être abandonné. Je m'en tiens 
à cette observation, qui, touchant à l'histoire de l'administration ro¬ 
maine en Gaule, pouvait trouver sa place ici, et je laisse aux anti¬ 
quaires le soin de discuter plus à fond les assertions de M. Abel au 
sujet de la station postale et de la station militaire de Metz. 

Nous arrivons aux temps barbares, et là nous trouvons une bonne 
dissertation de M. Thilloy sur la traduction qu'il convient de donner 
des noms de deux localités mentionnées dans une des parties inter¬ 
polées du testament de saint Remi. Il s'agit de Casio et de Gleni, qui, 
dans le texte de Frodoard, sont indiqués vaguement comme situ^ m 
VosagOy m sahu Vosago. Par une suite de citations choisies de façon à 
resserrer de plus en plus le champ de la recherche topographique, 
M. Thilloy parvient à démontrer, avec évidence selon nous, que ces 
deux endroits étaient situés dans le Palatinat bavarois, qu'ils existent 
encore et qu'il est facile de les reconnaître sous leurs noms actuels. 
Gleni, c'est Glan (Altenglan), village situé sur la petite rivière de 
Glan, affluent de la Nahe. Goslo, c'est Cusél, sur le ruisseau du 
même nom, qui va se jeter dans la Glan, au lieu même où avait été 
bâti le Gleni primitif. Glan est resté un village, mais Cusel est au- 


‘ liueript. latin, ampl. coll. n® A 965. 
Re?. bes Soc. sa?. &®siîrio, l. V. 


18 


Digitized by i^ooQle 



— 266 — 

jourd'hui un chei-iieu administratif du cercle de Deux-Ponts üoiaiiie 
annexe aux recherches de M. Thilloy, M. Dommanget a commumqnë 
«n document judiciaire où ii est question de la terre des Poèez ou 
des Potbëes, située vers la Thérache, dans Tarrondissement de Rocroi, 
et composée cTune vingtaine de vidages dont les principaux sont 
Maubert-Fontaine et Signyda-Forét. Depuis les travaux de Lacourt 
sur Tancienne histoire de Reims, cette terre des Potez a été con¬ 
sidérée comme représentant le PcrientU ou le iobmPartmue du testa¬ 
ment de saint Remi, qu'Adrien de Valois, suivi il est vrai par M. Gué- 
rard, a lu Porcensis et a traduit par h Porcien; mais les localités 
indiquées dans le testament comme faisant partie du Pwrtetuiê pa¬ 
raissent en effet beaucoup mieux convenir aux environs de Rocroi 
qu à ceux de Rethel. 

Si de r^que de Clovis nous descendons à la fin du xm* atècle, 
nous retrouvons encore M. Thilloy avec une dissertation non moiiis 
solide sur Agnès, comtesse des Deux-Ponts et dame de Ktcbe en 
1397. Le savant membre s'attache à démontrer, contrairement à l'af¬ 
firmation suspecte du P. Benoit et aux assertions timides et contiu- 
dictoires de D. Calmet, que le duc de Lorraine, Thibaut 11 , n'a 
pas eu de fille du nom d'Agnès; a" qu'Agnès, femme d'Eberbard, 
comte des Deux-Ponts et sire de Bitche, était, non pas une princesse 
de Lorraine, mais itnc comtesse de Saarhruck; que la terre de 
Bitche a été aliénée, non par le duc Thibaud, mais par le duc Ferry III, 
son père; que cette aliénation a eu pour cause, non pas la cons¬ 
titution d'une dot pour un prétendu mariage, mais un contrat 
d'échange également avantageux aux deux parties contractantes. 
M. Tbüloy a établi ces quatre propositions sur des preuves tirées des 
ouvrages allemands de Croilius, de Kreraeretde Moue, et ces preuves 
sont irrécusables. Elles ruinent du même coup le système faliacieia 
en vertu duquel les ducs de Lorraine cherchèrent, au \vu* siède, i 

' Depuis ia lecture de ce rapport, notre savant collée, M. Michelant, nous a 
fait observer que cette attribution n'est pas nouvelle. Le fait pouvait d'autant mieui 
être constaté qu'un monastère avait été fondé dans les environs sous l'invocabon de 
saint Reini, qne la montagne où il se trouvait portait le nom àer llBmigiud>€rg el les 
gens du pays celai de Remigiusleute. Outre les Acta Acad. Palaimac «t lea Origmm 
BiponUnac de Schannat, on peut consulter, sur i'identibcation de Cosio et de tiieni 
avec Cusei et Altglan, Prey, Description historique et topographique de la Batiirt 
rhénane J 1837; Weiss, le Palatinat pittoresque, 1860; Becker, U Palatinat, t 858 . 
Mais cette observation n'ôte rien au mérite et h la sagacité des recherches ronipk^ 
menlaires de M. 'Fliilloy. 
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Intimer nux du public le retour du comté de Bitcbe à la oou- 
ronoe de Liorraine, retour qui s'était accompli par des moyens que la 
saine morale pouvait difficilement avouer. Ce fait historique n'a en 
lui-même qu'une importance secondaire, mais c'est la restitution 
d'une vérité, et il est toujours bon et utile de rectifier une erreur et 
de disaiper ainsi de longues ténèbres accumulées à dessein. 

En franchissant deux siècles encore, nous arrivons avec M. de Bou- 
teiiler à une période de l'histoire de Metz qu^il a parfaitement carac¬ 
térisée : c'est celle ou cette ville aux puissantes murailles, aux richesses 
proverbiales, avait peine à se maintenir, au milieu du nouvel état 
politique de l'Europe, dans l'isolement et l'indépendance qui avaient 
été longtemps son partage, ft Éloignée de l'Allemagne par ses mqeurs, 
par sa langue, par le relâchement à peu près complet des liens po- 
iitiquns qui l'avaient unie au grand corps germanique, elle s'inclinait 
vers une absorption qui pouvait plus ou moins être reculée, mais 
dont l'avénement était infaillible ^ t? Les ducs de Lorraine désiraient 
ardemment que cette absorption eât lieu à leur profit, et ce fut sur¬ 
tout dans les dernières années du xv* siècle qu'ils manifestèrent leurs 
tendances annexionistes. Mais le mauvais succès du coup de main 
qu'ils avaient tenté sur Metz en 1/173 les ayant mis dans l'obliga¬ 
tion d'être plus circonspects, ilsse contentèrent de faire ou de laisser 
agir des vassaux avides de vengeance et de pillage, qu'il était com¬ 
mode de soutenir ou de désavouer suivant tes circonstances. Dans la 
guerre de partisans qui commença en iâ 83 pour se terminer par 
la paix du 37 mai 1/193, figore au premier rang Hannes Krantz de 
Geipollsbeim, d'une famille alsacienne, mais rattachée depuis long¬ 
temps déjà à la cbievalerie lorraine. U était fils de Barthélemy Krantz, 
qui avait été tué en conduisant contre Metz les troupes du duc Nico- 
et, tout en servant les vues et les intérêts de son suzerain, il 
vengeait la mort de son père. M* de Bouteiller, en racontant les faits 
et gestes de ce redoutable aventurier, qui harcela les Messins par une 
suite continuelle de surprises, de pilleries et de meurtres restés fina¬ 
lement impunis, nous trace aussi un tableau intéressant et animé 
de ce triste temps, où la guerre n'était qu'uu brigandage, et où les 
détixmsneurs de grands chemins, déguisés en mendiants, en estropiés, 
en possédés^ avaient transformé tout le pays en une vaste cour des 
mirâde$. 


* Mémoim . volume pn^iié, p. i. 


iH. 
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Parmi les nobles pillards qui agissaient de coneert avec KranU, 
figurent un Abocourt, un Fenestrange, un Bassompierre, un Flo- 
court, c’est-à-dire les meilleurs gentilshommes de la Lorraine, et 
presque tous réussissent à faire avec Metz une paix particulière qui 
les laisse jouir paisiblement du fruit de leurs rapines. Krantz Iuh 
même s’arrangea définitivement avec la cité en ligy, et, s’il fat le 
dernier à prendre ce parti, dont la paix conclue entre le duc de 
Lorraine et Metz lui faisait désormais une loi, il eut du moins 
le mérite, rare à cette époque, de rester fidèle au traité qu’il avait 
signé. 

Les notices ou courtes monographies dont il nous reste à parler se 
recommandent par l’exactitude des détails. M. Anatole Durand, no¬ 
tamment, a consacré plusieurs pages intéressantes au petit village de 
Moustiers, situé à deux kilomètres deBriey, dont l’histoire, depuis 
1569, se lie à celle des familles de Ficquelmont et de Goumay ; au 
château de Tichemont, dont était seigneur ce Robert des Armoises, 
chevalier, qui, en i/i 36 , épousa la fausse pucelle, et à la terre de 
Hatrize, qui passa avec Tichemont à la famille de Landres, puis aux 
du Hautoy*. 

Nous ne suivrons pas M. Durand dans les détails généalogiques 
qu’il s’est plu à rassembler sur les détenteurs successife de ces trois 
fiefs, ni M. de Couet dans les renseignements nouveaux qu’il ap¬ 
porte sur les familles de Goz et des Hazards, propriétaireside la terre 
d’Ennery. Mais nous devons au moins une mention à la notice de 
M. Viançon sur l’ancienne seigneurie de Neuvron, dont la ferme, 
bâtie en 1719, subsiste encore aujourd’hui, ainsi qu’au travail de 
M. Félix Maréchal, maire de Metz, sur les hospices civils de cette 
cité, et sur le plus important et probablement le plus ancien de ces 
établissements, l’hôpital Saint-Nicolas. La rareté des documents sta¬ 
tistiques au moyen âge ne permet guère d’arriver à toute la précision 
désirable en ce qui concerne le régime intérieur et le mouvement du 
personnel dans les établissements hospitaliers. Il n’en faut pas moins 
savoir très-bon gré à M. Maréchal, comme magistrat et comme pré¬ 
sident de la commission des hospices, d’avoir réuni sur ce sojet les 
renseignements authentiques qu’il a pu se procurer, laissant à ceux 
qui ont plus de loisir le soin de contrôler les simples traditions et de 
remonter à leurs sources. L’hôpital Saint-Nicolas, fondé et entretenu 
par la ville de Metz, présente le caractère, assurément curieux à si¬ 
gnaler, d’un établissement tout laïc, entièrement soustrait à l'inter- 
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vendon du clefgë, dans le temps où le clergë seul avait ordinaire¬ 
ment la haute main dans les insdtutions de ce genre. 

Les deux volumes que nous venons d'examiner présentent donc, à 
notre avis, des pardes faibles et des parties excellentes. Le moyen 
âge et la période reladvement moderne y sont traités avec une sûreté 
de cridque qui ne se montre pas au mémè degré dans les études con¬ 
sacrées aux temps anciens. Ce résultat, qui n'est point particulière¬ 
ment applicable à la Société messine, permet peut-être de dire que 
les membres des sociétés savantes des départements, mieux préparés 
que personne à traiter les sujets d'histoire et d'archéologie locale 
dont ils ont les éléments sous la main, doivent, pour aborder avec 
succès les époques où les documents originaux font généralement 
défaut, se familiariser davantage avec les procédés et les méthodes, 
de l'érudidon contemporaine. 

H U] LLA RD-BbÉHOLLES , 

Membre dn Comité. 


Mémoires de la Société uttéraire de Lyon, 

9 * série, T'volume, années i86/i et i 865 . 

Messieurs, 

La Société littéraire de Lyon a été fondée en 1807. Répondant a 
son titre, elle s'est jusqu'à ces derniers temps à peu près exclusivement 
livrée à des travaux littéraires. Aujourd'hui, elle est entrée dans la 
voie plus substantielle des études historiques et archéologiques, comme 
en témoigne sa dernière publication des années i 86 ù-i 865 . 

Ce fascicule renferme six articles : 

1** Notice analytique des comptes domaniaux (dans le Lyonnais) 
pendant les années iSaS à iSaG, par M. deValous; 

2* Une statue d'Auguste, — la ville carrée de Komulus, par 
M. Paul Saint-Olive ; 

3 ® Notice sur Hippolyte d’Este, cardinal archevêque de Lyon, par 
M. Péricaud l'aîné; 

A® Les Girouettes chez les anciens et chez les modernes, par 
M. Perret de La Menue; 

5 ® La bataille de Métrieux, par M. Vachez; 

6® Recherches sur l'enseignement public du droit, à Lyon, par 
M. Brouchoud. 
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1 . La notice de M. Valons est d'autant plus intéressante qu'elle 
renferme des détails complètement inédits touchant la pro\ince du 
Lyonnais, en ce qui concerne le domaine ordinaire du roi, dont l'his- 
loire n'a été jusqu’à présent l'objet d'aucun travail, d'aucune re¬ 
cherche, en dehors des questions contentieuses de la jurisprudence 
domaniale. 

Les documents fournis par cette notice sont tirés d'un registre 
des recettes et dépenses tenu par le receveur ordinaire de Lyon ou 
pays de Lyonnais pendant les exercices i5â3ài596, par conséquent 
antérieurement à l'établissement, en 1 5 & 3 , des recettes générales des 
finances. 

Les recettes embrassent principalement le domainen&nmuable , c’est- 
à-dire le droit de garde dû au roi; les nouveaux ascensements; le 
dixième des mines; les sceaux et écritures; les forfaitures et concussions; 
les francs-fiefs et nouveaux acquêts; les épaves et biens vacants, etc. 

Les dépenses comprennent les firfs et aulmones ; les œuvres et répa¬ 
rations; les gaiges £ officiers; les deniers payés au trésor, tr pour convertir 
et employer aux grans et urgens affaires du roi;^ les frais de justice; 
les voyages et taxations; la despense commune, où figurent les frais du 
matériel de la comptabilité. 

Les anciens registres de comptabilité sont une source de rensei¬ 
gnements précieux dont l'exactitude se traduit par l'argent. 

Entre les nombreuses observations que pourrait susciter la Notice 
analytique des comptes domaniaux, dont nous avons l'honneur de 
vous entretenir, nous n'en ferons que deux. 

Par le chapitre des recettes, relatif au dixième des mines attribué 
au roi, nous voyons qu’il existait dans le Lpnnais et dans le Beau¬ 
jolais des mines métalliques, notamment des mines d'argent, dont 
la trace est aujourd'hui complètement perdue. Peut être y a-t-il là 
une indication propre à stimuler l’éveil de quelques explorateurs. 

D’un autre côté, en consultant le chapitre des frais de justice. 
Ton peut juger qu'au xvi* siècle la moralité sociale n’était certes pas 
meilleure qu’en nos jours, comme plusieurs semblenttrop se complaire 
à le répéter. Ce sont les mêmes crimes de faux, de fabrication de 
fausse monnaie, d'homicide, etc. On y voit même figurer des faits 
qui semblent désormais rayés des tables des turpitudes humaines: 
tel le crime de bestialité. Ainsi Jean Jacquemo, exécuteur de la 
haute justice, reçoit 19 liv. 5 s. 6 deniers frpour avoir exécuté, ars 
rrel brusié Pierre Leborea, dict Pomerot, alfaneur. ensemble une 
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•ùiesse, pour avoir cougneu et hanté cbaraeileiuent ta dicte âneese. *< 
(P. a».) 

II . Les deux articles deM. Paul Saint-Olive, le premier sur une 
statue d'Auguste, le second sur la ville carrée de Romulus, rentrant 
essentiellement dans les travaux du Comité d'archéologie, nous devons 
simplement nous borner à mentionner ces deux morceaux, écrits 
avec cette verve qui caractérise le talent à la fois si piquant et si varié 
de M. Saint-Olive. 

III . M. Péricaud ainé, l'un des hommes qui ont le plus pénétré 
dans les sources de l'histoire de Lyon, s'est spécialement attaché à 
étudier la vie des archevêques de cette grande cité, qu'ils ont gou¬ 
vernée souverainement pendant environ trois siècles. 

Hippolyte d'Este, auquel M. Péricaud a consacré une notice dans 
les Mémoirts de la Société littéraire de Lyon, est né le s/i août 1 5 o 9 , 
d'Alphonse, duc de Ferrare, et de Lucrèce de Boigia. Venu très-jeune 
en France, pourvu de plusieurs dignités ecclésiastiques, François 1 *^ 
le nomma conseiller d'état, lui 6t donner, en t 538 , le chapeau de 
cardinal par Paul III. En i 5 /!io, il fut nommé archevêque de Lyon, 
a l'âge de 3 i ans, en remplacement de Jean de Lorraine, démis¬ 
sionnaire. 

«Lyon, dit M. Péricaud, en ce temps-là, était le rendez-vous d'un * 
grand nombre de lettrés, surtout d'esprits forts, qui trouvaient dans 
les typographes une complaisance dont les uns et les autres eurent 
plus d'une fois à se repentir. J^ais la presse n'avait été plus féconde 
et plus licencieuse.7) (P. à 5 .) Les novateurs aspiraient alors à faire 
de Lyon le boulevard de la réforme, dont les progrès étaient rapides. 

Dans de telles circonstances, il eût été sage de nommer à la tête 
du cleigé lyonnais un prélat qui, par sa présence et l'exemple de ses 
vertus, eût su prévenir les écarts, soutenir et encourager la propa¬ 
gation des saines doctrines. Au lieu de cela, Hippolyte d'Este n'était 
qu'un favori de François 1 ", constamment attaché à ses pas, qui ne 
résida point dans son diocèse. En 1 55 1, il se démit du siège de Lyon, 
en faveur du cardinal de Toumon, qui lui céda celui d'Auch. frll 
esta présumer, dit M. Péricaud, que cette permutation fut sollicitée 
par le chapitre de la Primatiale, qui voyait sans doute avec peine 
le premier pasteur du diocèse ne pas le seconder assez dans ses résis¬ 
tances aux tentatives des calvinistes.(P. /iq.) 
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Hippolyte d'Ëste moumt à Rome le û décembre lâys, et fut 
inhumé à Tivoli, dans Téglise des Cordeliers. Le jour de ses ob¬ 
sèques, le célèbre Muret prononça son oraison funèbre, dont la 
traduction est donnée par M. de Lagrevol, président de 1 » Société 
littéraire de Lyon; traduction dans laquelle se révèle cette vigueur 
de talent naguère si justement loué dans cette enceinte à propos 
de la vie d’Avitus. 

(V. M. Perret de La Menue, après avoir montré que la nécessité 
de connaître les vents pour les utiliser avait donné naissance aux 
voiles destinées à la navigation, recherche Torigine des girouettes. 

ffL'époque romane, dit-il, est la première dans laquelle nous 
commençons à découvrir certains détails de décoration permettant 
de supposer que les girouettes furent alors connues et qu'on les em¬ 
ployait dans les bâtiments. Ce fut vers l'année i q 6o seulement qu'elles 
commencèrent à être employées conime objets de décoration sur les 
combles des habitations seigneuriales.^ (P. 78.) 

Les seigneurs faisaient fixer leur étendard sur le faite du château 
tributaire envers eux de certains services, ou sur lequel ils avaient 
droit de lever des troupes. (P. 79.) 

A la guerre, la forme de la bannière indiquait le rang et le pou¬ 
voir de celui qui la portait. Le seigneur banneret, ayant droit de 
* bannière, la portait carrée; le chevalier, ayant 90 hommes d'armes 
sous ses ordres, ne portait que le pennon terminé par une longue 
pointe. 

Les girouettes n'étant que la représentation de la bannière ou du 
pennon sur lesquels figuraient les armoiries du seigneur, et devenant 
un signe de noblesse, furent, pour la forme qu'on devait leur donner, 
soumises aux mêmes règles que les étendards. (P. 81.) 

Au milieu du xvi* siècle, les règles imposées aux seigneurs pour 
la forme des girouettes de leur demeure disparaissant avec les der¬ 
nières traces de la chevalerie, dès ce moment chacun fut libre de 
placer sur les combles de son habitation privée ces marques dis¬ 
tinctives, si longtemps réservées aux seules seigneuries. (P. 84 .) 

Tel est le résumé fort incomplet de la dissertation de M. Perret 
de La Menue, à la fois intéressante et instructive. 

V. Les auteurs qui ont écrit sur nos guerres religieuses de la fin 
du XVI* siècle ont généralement mentionné la rencontre qui eut lieu 
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à Métrieux, le g décembre 1687, cathoiiques commandés 

par Mandelot, gouverneur de Lyon pour le roi de'France, et les 
protestants h la tête desquels se trouvait François de Cbàtillon, fils 
aîné de Tamiral de Coligny. 

Où placer cette rencontre? En d’autres termes, où est situé Mé- 
trieux? 

Les uns placent ce lieu dans le Forez ; les autres dans le Beaujolais. 

M. Vachez a parfaitement démontré qu’il est dans le Lyonnais, 
à un kilomètre de Chuyer, où se trouve la plaine de Métrieux. Il a 
très-bien fait voir que c’est là, dans cette plaine, que s’est livrée la 
petite bataille à laquelle l’histoire et la tradition donnent le nom 
ridicule de Virecul, par allusion à la défaite et à la fuite de la troupe 
indisciplinée et sans expérience de Mandelot. (P. 10 5 .) 

Jacques Pape, seigneur de Saint-Auban, qui faisait partie de la 
petite armée de Ghâtiilon, a laissé le récit de cette rencontre, dans 
laquelle, s’il fallait l’en croire, les protestants ne perdirent que 
quatre morts et trois prisonniers, tandis que les catholiques auraient 
laissé cent vingt des leurs sur le champ de bataille. 

Peut-être, en quelques points, M. Vachez s’est-il trop inspiré de 
Jacques Pape, nécessairement suspect. Quoi qu’il en soit, sa narra¬ 
tion est simple, concise et concluante. 

VI. 11 nous reste à vous signaler les recherches sur l’enseignement 
public du droit à Lyon, par M. Brouchoud. 

M. Brouchoud est un jeune avocat qui a l’amour et l’intelligence 
des recherches historiques, l’un de ces fouilleurs d’archives et de 
bibliothèques que rien ne rebute et qui ne se lassent jamais. On 
lui doit d’avoir récemment exhumé certains actes publics dont il a 
entretenu le Comité dans l’une de nos séances publiques de la Sor¬ 
bonne, actes intéressants qui ont fourni de nouveaux et curieux 
documents sur Molière et sa troupe, en même temps que sur les 
origines du théâtre lyonnais. 

Le travail de M. Brouchoud sur l’enseignement public du droit 
montre que cet enseignement a eu lieu, à Lyon, à peu près à partir 
de l’épocpie où la commune prit naissance, vers la fin du xii* siècle; 
et que si, sous l’empire de diverses circonstances, les études juri¬ 
diques s’abaissèrent dans cette ville pendant les xv* et xvi* siècles, 
elles reprirent faveur sous d’habiles maîtres, dans les deux siècles 
qui suivirent. 
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Sûremeul, le jour vieudra où la ville de Lyon verra ériger dans 
son sein une faculté de droit et une faculté de médecine, connue un 
complément dû par le Gouvernement à la seconde capitale de TEm- 
pire, alors surtout que cette ville, désormais privée de ses franchises 
municipales, est placée immédiatement, à Tinstar de Paris, sous la 
tutelle immédiate et exclusive de TÉtat. 


Valentin-Smith , 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société impériale d*agriccltvre , scibxcbs et arts 

Ange RS, 

nouvelle période, l. VU, in-8*. 

M. labbé Pletteau, vicaire de la cathédrale d’Angers, a entrepris 
et se propose de publier, sous le titre d'Evêques et moines angevins, 
une histoire ecclésiastique de TAnjou. Cette histoire, puisée aux 
sources originales, sera divisée en neuf livres. Le premier livre est 
intitulé Origines de Véglise cTAngers, du if au siècle; le deuxième, 
V église d'Angers en face des Barbares Francs, Bretons et Normands , du 
K* au x' siècle. Ces deux livres, précédés d’une introduction, ont été 
lus eu séance de la Société impériale d’Angers, accueillis par elle 
avec beaucoup de faveur et imprimés dans le VU* volume de ses Mé- 
moires. Ce travail, qui n’est que commencé, devant former un corps 
d’ouvrage assez considérable, nous avons cm devoir en ajourner 
l’examen détaillé jusqu’à ce qu’il soit terminé ou au moins plus 
avancé. i\ous dirons toutefois que cette première partie nous a paru 
remarquable par la simplicité et l’élégance du style, et témoigne de 
consciencieuses recherches. 

M. Ernest Mourin a consacré quelques pages à l’étude et à l’ap¬ 
préciation de la deuxième édition du Règne de Henri IV, par 
M. Poirson. Nous n’avons pas besoin de rappeler le succès qu’a ob¬ 
tenu cet ouvrage, auquel l’Académie française a décerné deux an¬ 
nées de suite le prix Gobert M. Ernest Mourin s’est particulièrement 
attaché à faire ressortir les nouveaux développements et les améliora¬ 
tions que M. Poirson a apportés à son livre dans cette seconde édi¬ 
tion. Son examen ne porte que sur les deux premiers volumes 
les seuls qui eussent encore pam. Il y a étudié principalement le 
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prétendant, le chef de guerre et Fhomme d'action, se réservant 
d'étudier ultérieurement, dans les deux autres volumes, l'homme 
d'état, l'administrateur, le politique, le souverain d'un grand pays. 

Dans un article intitulé La première repréêentaiim dEsther à Saint- 
CjfT, M. Léon Cosnier a reproduit, d'après des documents déjà con¬ 
nus, et notamment d'après les lettres de M*”* de Maintenoii et de 
de Sévigné, les mémoires de Saint-Simon et de Dangeau, et 
l'Histoire de M. le duc de Noailles, les diverses circonstances de 
cette mémorable journée (96 janvier 1689). ^^1* principal 

de M. L. Cosnier dans cette notice était d'appeler l'attention sur 
Jean Baptiste Moreau, compositeur angevin, auteur de la musique 
SEêther et d'dtàoiïe, né en 1 656 , mort en 1783, qui fut d'abord en¬ 
fant de chœur à la cathédrale d'Angers, puis maître de chapelle à 
Langres et à Dijon, qui vint plus tard à Paris et fut attaché en qua¬ 
lité de maître de musique à la maison royale des demoiselles de 
Saint-Cyr. M. L. Cosnier, après avoir reproduit int^ralement un 
article biographique consacré à J. B. Moreau dans la Biographie gé¬ 
nérale publiée par M. Didot^ a essayé de le compléter à l'aide de 
conjectures et de suppositions qui ne nous ont pas semblé suffisam¬ 
ment justifiées. (T On a bien voulu, ditril, faire à cet ^rd des re¬ 
cherches dans les archives de la cathédrale d'Angers et dans les ma¬ 
nuscrits de Lefaoreau, chapelain de Saint-Maurice du vivant de 
Moreau; mais jusqu'à présent l'on n'a rien trouvé.» «rCependant, 
ajoute-t-il, d'après ce que nous connaissons de sa biographie, il est 
facile de combler par induction la plupart des lacunes que l'on y re¬ 
marque encore.» C'est cette tâche que M. L. Cosnier a tenté vaine¬ 
ment de remplir. On ne construit pas des biographies sur de vagues 
hypothèses et de simples probabilités. Il faut s'appuyer, sur des don¬ 
nées positives et sur des faits certains. Nous devons néanmoins sa-* 
voir gré à M. L. Cosnier de ses louables efforts pour faire revivre le 
souvenir d'un de ses compatriotes, qui eut la gloire de prendre une 
part, quelque secondaire qu'elle fût, à un événement littéraire si 
mémorable. 

^ C'e^t parerrear que M. L. Ckimier cite cei article comme emprimtë i la Biogror 
phie univeneüe de Michaud. Cest à tort également qu'il en attribue la rédaction à 
M. Denne-Baron père, mort en ] 856 . Elle appartient à M. Dieudonné Denne-Baron 
fils, auteur d'une Histoire de la musique et de plusieurs biographies de compositeurs 
anciens et modernes, qui a lui-méme succombé à une courte maladie à la 6n de l'an¬ 
née i 865 . 
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La pubiicalioti du Guide de Paris à Nar^es par te Mans et Angersy 
par M. Adolphe Joanne, a fourni aussi à M. L. Cosnier Toccasion de 
nous entretenir des charmes de son pays natal et de nous donner, 
d'après ses souvenirs personnels, quelques renseignements sur les 
débuts de l'auteur de ces itinéraires, qui sont devenus le vade-mecum 
de la plupart des touristes. 

La Société des sciences et arts d'Angers doit à l'obligeance du 
prince Auguste Galitzin la communication d'un document asseï cu¬ 
rieux, sinon important, découvert par lui sur une plaquette impri¬ 
mée à Paris en 1608. C’est une harangue, entremêlée de prose et 
de vers, adressée par un sieur Girard à messieurs de Saint-Eustache 
en l'honneur de René Benoist, curé de cette paroisse, né près d'An¬ 
gers, dont nous avons entretenu le Comité à l'occasion d'une notice 
de M. Albert Lemarchand, insérée dans le tome VP des Mémoires 
de la Société impériale iAngers ^ 

Cet hommage rendu à la mémoire de René Benoist prouve la 
considération dont jouissait de son temps, malgré les accusations 
d'hérésie qui pesaient sur lui, ce savant ecclésiastique, que sa po¬ 
pularité et son influence parmi les marchands de son quartier 
avaient fait surnommer le Pape des halles. 

Indépendamment de ces différents sujets, qui se rapportent soit à 
l'histoire générale de la France, soit plus ou moins directement à 
l'histoire particulière de l'Anjou, nous avons remarqué, dans le VIP 
volume des Mémoires de la Société d^Angers, une É^de fort étendue 
de M. Emile Aflichard sur Maine de Biron, et particulièrement sur. 
son journal intime, récemment publié par MM. Louis et Ernest Na- 
ville une pièce de vers de M. Jules Quelin, intitulée le Somsneil 
dun errant; une notice de M. Ad. Lachèse sur M. Vallon, professeur 
d'hippologie à l'école impériale de cavalerie de Saumur, membre 
correspondant de la Société impériale d'agriculture, sciences et arts 
d'Angers, auteur de plusieurs ouvrages sur la médecine vétérinaire 
et sur la science hippique, mort le 8 décemlMe 186&, à l'âge de 
h b ans. 

N'oublions pas de dire que M. Paul Lachèse a continué avec le 
même soin dans ce nouveau volume la revue et l'analyse des princi- 


‘ Voir la Revue det Sociétés savantes, à* série, t. IV, p. 976. 

* M. Oscar Merlen a publié, depuis, une Etude critique sur Maine de Binm, 
1 vol. in-A® de 1 36 pages, Namur, 1 865 . 
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pales publications adressées à la Société, qu'il avait si heuréusemènt 
commencées dans les précédents volumes. 

L. Bbllagubt, 

Membre du Comité. 


MéMOI RES DE Là SoCÏÉTE DES ANTIQUAIRES DE L^OuEST, 

L XXVIII, année i 863 , et t. XXIX, année i 86A. 

Ces deux volumes sont remplis presque exclusivement par des 
matières d'archéologie, notamment ^r un travail très-étendu de 
M. de Longuemar sur l'épigraphie du haut Poitou, qui comprend 
plus de 35 o pages, par des études archéologiques de MM. Brouillet 
et Ch. de Sourdeval sur le Poitou et sur le littoral vendéen, qui n'en 
comptent pas moins de a5o, et par des notices de MM. Alphonse Ter- 
neau de Rochebrune, Beauchet-Filleau, Élie de Beaufort et Geoiges 
d'Aviau de Piolant sur la chapelle de Notre-Dame>du-Salut, connue 
sous le nom de chapelle de Saint-Gelais, à Angouléme, sur les sépul¬ 
tures antiques et mérovingiennes, sur la station romaine de Prœto- 
rium, et sur le château de Montreuil-Bellay. Deux articles seulement 
rentrent dans les attributions de la section d'histoire; ce sont des 
Notieei biograpUqueê extraites de Tkutoire généalogique de la famiUe Le 
Françoii des Courtiê, par M. Jules de La Marsonnière, et un mémoire 
de M. Hugues Imbert sur lee vicomtes de Thouars de la famille de ce 
nom. 

Cest en classant les papiers de famille de M. des Courtis, son 
beau-père, membre de la Société des antiquaires de l'Ouest, afin d'y 
rechercher les éléments d'une notice généalogique sommaire, que 
M. Jules de La Marsonnière a été amené à substituer à ce plan pri¬ 
mitif le dessein d'une histoire biographique de cette famille, tr J'y ai 
rencontré, dit-il, des figures vigoureuses et des existences laborieu¬ 
sement et honorablement mêlées aux événements les plus importants 
de riiistoire de leur pays. C'était pour moi un devoir pieux d'essayer 
de les faire revivre, d Antoine-François, au delà duquel il n'a pas été 
possible à M. J. de La Marsonnière de faire remonter, d'une manière 
suivie, la généalogie de cette famille, vivait de i àso à i âSo, dans le 
comté de Tende, dont il fut gouverneur en lâfio, et à la même 
époque il épousait Anne de Grimaldi, issue de la branche dont la 
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seigneurie, à Menaça, fut érigée plus tard en principauté. De ce 
mariage naquirent trois enfants ; Caries, Jules et Antoine. L'intérêt 
du récit de M. J. de La Marsonnière porte principalement sur Tainé, 
Caries, et sur un de ses fils, nommé, comme son aïeul, Antoine. Caries 
joua un rôle important dans les guerres du Milanais. Il servit fidèle¬ 
ment la France sous Charles VIII et sous Louis XII. Il reçut sa pre¬ 
mière blessure dans le célèbre combatde Fomoue, en i èqS, et trouva 
la mort avec deux de ses fils à la funeste bataille de Pavie, en i SaS. 

Antoine, le seul survivant, qui fut plus tard généralement connu 
sous le nom de capitaine de La Mare, rencontra auprès d'Honorat 
de Savoie, comte de Villars, seigneur de la baronnie du Grand- 
Pressigny, sise près de Loche en Touraine, un appui qui lui fut très- 
utile dans tout le cours de sa carrière. Pendant les démêlés entre 
François I*' et Charles-Quint, il suivit, en qualité de lieutenant, son 
protecteur, alors colonel d'un régiment dans les.armées du roi, et 
prit part à tous les faits de guerre qui s'accomplirent en Flandre 
jusqu'à la paix de Crespy, en i 5 A&. Il prit part ^lement à la 
guerre qui recommença sous Henri II, fut blessé et fait prisonnier, 
et reçut à la fin de cette campagne la chaige de capitaine ét gouver¬ 
neur du château et de la baronnie du Grand-Pressigny, qu'il conserva 
jusqu'à sa mort. Les guerres civiles de religion l'obligèrent plusieurs 
fois à quitter son gouvernement pour aller combattre de nouveau à 
Dreux, à Saint-Denis, à Jamac, à Montcontour, à Saint-Jean-d'An- 
gely et à la Rochelle, et après bien des années d'une vie laborieuse 
et active, il put enfin passer tranquillement le reste de ses jours près 
de sa femme, Périne Migret, fille du seigneur de Fossecreuse, qui 
avait été demoiselle d'honneur de Henriette de Savoie, ffélevant à 
son école, selon l'expression de son historiographe, pour le roi et 
pour son pays, les quatorze enfants issus de son mariage, v U moamt 
en 1889, à l'âge de 77 ans. 

Nous aurions encore à entretenir le Comité de la notice de 
M. Hugues Imbert sur la généalogie des vicomtes de Thouars. Mais 
cette tâche a déjà été remplie, avec une autorité devant laquelle nous 
n'avons qu'à nous incliner, par nos savants collègues membres de la 
commission du concours des Sociétés savantes de i86â, et partîca* 
lièrement par notre honorable président, à la solennité de la Sor¬ 
bonne du aa avril i 865 Iæ Comité se rappelle que la notice de 


' Voir I» de» Sorwttk $nvantêg, ft* sérii». t. 1 *', p. Sa*. 


Digitized by i^ooQle 



— 279 — 

M. Imbert a ëtë honorée, dans cette séance, d'une mention très- 
honorable et d'une médaille d'argent. 

L'examen des deux Yolumes dont nous venons de parler se trouve, 
comme on le voit, considérablement abrégé, en ce qui nous concerne, 
tant par la nature même des matières dont ils se composent que par 
le motif que nous avons indiqué. Cependant nous ne voulons pas 
terminer sans signaler au Comité les deux discours prononcés par 
MM. Ch. de Gennes et Audinet, présidents de la Société des anti¬ 
quaires de rOuest, aux séances publiques des 97 décembre 1 863 et 
3 o décembre 186&.. 

Dans le premier, M. Charles de Gennes a exposé l'histoire des 
avocats du roi auprès de l'ancien présidial de Poitiers, retracé l’ori¬ 
gine et l'organisation de cette magistrature, et présenté, à l'aide de 
longues et patientes recherches faites dans les archives poitevines, 
des détails intéressants sur la plupart des hommes distingués qui, 
pendant près de trois siècles, y exercèrent le ministère de la parole 
publique au nom du souverain, devant la juridiction supérieure du 
Poitou, et parmi lesquels nous remarquons des noms illustrés par 
la science, comme celui de Sainte-Marthe, quelques-uns également 
dignes de l'être par l'éclat du talent et la grandeur du caractère, 
comme c^i des Constant, dont un membre, Jean Constant du Ché- 
zeau, nommé membre de la commission déléguée de Poitiers à 
Londres pour statuer sur le sort d’Urbain Grandier, y fit preuve d’une 
noble indépendance en protestant par une démission énergiquement 
motivée contre l'iniquité d'une sentence dictée par le fanatisme et 
l'esprit de vengeance. 

Dans le second discours, M. Audinet s’est attaché à démontrer 
que, jusqu'aux temps modernes, jusqu'au second tiers même du 
XVII* siède, c’est entre la Loire et la Gironde, dans le Poitou sur¬ 
tout, que se sont accomplis la plupart des grands événements qui 
ont eu une influence générale, décisive et durable sur les destinées 
de notre pays, et qu’il n'y a par conséquent en France aucune con¬ 
trée qui, par le nombre et la grandeur de ses souvenirs historiques, 
justifie, plus que le Poitou, l’existence d’une société vouée à l’étude 
spéciale du passé. Nous ne pensons pas qu'on puisse assigner à cette 
partie de l'ancienne Aquitaine son rang dans notre histoire d’une façon 
aussi péremptoire et aussi absolue que le faitM. Audinet. Chacune de 
nos provinces y a joué le rêle que sa position et les circonstances lui 
ont attribué. Nous ne Ini rontesteions pas (oulel'ois l'importance des 
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faits qui se rattachent au passé de nos départements de fOuest Nous 
lui contesterons moins encore la raison d'étre d'une association vouée 
à l'étude de ce passé. Nous ajouterons même, ce que sa qualité de 
président et un sentiment de réserve et de modestie ne lui ont pas 
permis de dire, qu'entre toutes les compagnies savantes de France 
il n'en est peut-être pas une qui justifie mieux son existence que la 
Société des antiquaires de l'Ouest, et qui atteste plus efficacement sa 
force vitale par l'activité et le talent de ses membres, par le nombre 
et le mérite de ses travaux. 

L. BlLLAGUlT, 

Membre du Comit<^. 


Rvllktfn DK Là Société littbraike de Steasboueg, 
t. III, i” livraison. 

La Société littéraire de Strasbourg, dont M. Chéruel a fait con¬ 
naître au Comité les premières publications, est demeurée fidèle à 
son titre en se livrant de préférence a des études auxquelles l'imagi¬ 
nation et la préoccupation de la forme ont plus de part que l'érudi¬ 
tion. Elle ne recule pas néanmoins devant les recherches historiques 
sérieuses, ainsi que l'atteste le Bulletin dont je dois rendre compte. 
J'éprouve un plaisir tout particulier en me retrouvant ainsi en com¬ 
munication avec quelques-uns des écrivains dont, il y a vingt ans, 
je pouvais directement apprécier les travaux. C'est avec un bien vif 
intérêt que j'ai lu les pages émues consacrées par M. Spach è l'éloge 
de mon savant et regretté collègue à la Faculté de Strasboui^, 
M. Colin, décédé le U juillet i 865 . Je savais que l'auteur de l'excel¬ 
lente traduction de Pindare, couronnée en tSUi par l'Institut, 
n'était pas seulement un helléniste distingué, versé profondément 
dans l'histoire de la poésie dramatique grecque; j'avais été mis dans 
la confidence de compositions d'un autre genre, attestant chez lui 
d'éminentes facultés poétiques. Quelques-unes de ces productions, 
que la modestie de l'auteur avait toujours refusé de livrer à la pu¬ 
blicité, ont été recueillies et, par les soins de M. Spach, imprimées 
dans le Bulletin de la Société dont il faisait partie. Ces pièces de 
poésie ont pour titres : Une pèche aux truites au fond du val iEnfer; 
Visite à la chambre de J. J, Rousseau dans sa maison de Vile de Saint- 
Pierre; les Nains ^ ou la Jeune Fille et la Grandi mire. La plus considé- 
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rabie est une élégie iniiiulée : iMarceline, ou Dangers de [éducatimh 
hdtive, une des formes de la décadence chez les peuples civilisés. Dans ces 
divers morceaux, M. Colin a laissé une gracieuse empreinte de ses 
sentiments élevés, des tendances morales de son esprit et de son 
goût réel pour la nature. Plusieurs personnes ont été étonnées de 
trouver eu lui cette source d'inspiration et de veine poétique. On 
le croyait absorbé tout entier par des études plus austères, «r Quant à 
moi, dit M. Spach, je n'ai nullement été surpris de la tendance 
qu'avait notre confrère à confier dans la solitude ses impressions à 
un langage rhythmique. On n'aime point, comme il a fait, les bois, 
les montagnes, les torrents et tous les accidents de la nature cham¬ 
pêtre; on ne passe point, comme lui, avec prédilection, tous les 
moments de loisir au milieu de sites agrestes; on n'a point, comme 
lui, la passion des fleurs et des oiseaux, sans être quelque peu le 
favori des Muses. 

Cest encore à l'éloge funèbre de deux hommes que j'ai connus à 
la même époque à Strasbourg, MM. Lerebouilet et Paul Lehr, qu'est 
consacré un article du même Bulletin, dû encore k la plume élégante 
de M. Spach. Le premier, fort connu dans le monde savant, a con¬ 
tribué, avec MM. Duvemoy, Daubrée et Schimper, à donner au 
Musée d'histoire naturelle frun développement qui équivaut k une 
création, et qui a fait de cette collection magnifique, après la cathé¬ 
drale, la curiosité la plus saillante de Strasbourg?). Le second est le 
traducteur en vers des fables et apologues de Plèffel. M. Spach, s'oc¬ 
cupant d'abord du poète lui-même, donne sur sa vie des détails 
puisés à de bonnes sources, et il présente des aperçus pleins de goût 
et de finesse sur ses œuvres. Né à Colmar en juin 1786, Pfeffel 
perdit la vue à vingt-trois ans. Au milieu de cette épouvantable crise. 
Dieu lui conserva un triple trésor : une fiancée fidèle qui devint la 
compagne de sa vie, une santé robuste et le souffle puissamment 
poétique. M. Spach fait ressortir la haute moralité dont ses livres et 
ses actions sont également empreints. Fondateur d'une école d'ap¬ 
plication pour les jeunes protestants qui se destinaient à la carrière 
des armes, il se trouva en rapport avec de nobles et influentes fa¬ 
milles de France, de Suisse et d'Allemagne. Ses élèves firent hon¬ 
neur à leur maître, et celui-ci trouva, dans une existence entourée 
de considération, la plus douce récompense de ses services. Il était 
difficile que l'auteur des fables pût conserver quelque originalité après 
notre La Fontaine ou quelques auteurs allemands, tels que Gellert, 
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Lichlwer el Lessiiig. Ce qui coiisülue sou génie particulier, c'est que 
ses fables, et eu général toutes ses productions (et elles sont impor¬ 
tantes et nombreuses), font deviner dans leur auteur un cœur haut 
placé, aimant, honnête. La droiture de son caractère nest ^alée 
que par fexquise délicatesse de ses sentiments. Le traducteur des 
labiés de Pfelfel, M. Paul Lehr, avait été élevé dans finstStution 
fondée par le fabuliste alsacien, et l'on retrouve dans ses vers les 
inspirations de l'aimable et douce sensibilité qui caractérisaient celui- 
ci. J’ai entendu lire pai* M. Paul Lehr quelques-unes de ses fables, 
et le plaisir que j’éprouvais ne me fait pas trouver exagérés les éloges 
donnés au traducteur, que j’avais toujours vu un peu trop disposé à 
croire que ses compatriotes n'appréciaient pas convenablement l’œuvre 
de piété liliale à laquelle il avait consacré sa vie. 

Le même Bulletin contient un travail d'un autre collègue à la Fa¬ 
culté des lettres, le savant et respectable M. Cuvier, si profondément 
versé dans l’histoire des âges primitifs, où il aime surtout a recueillir 
les faits qui mettent en lumière les vérités morales et religieuses, 
objet habituel de ses méditations. Je regrette de n'avoir sous les yeux 
qu’une analyse de sa dissertation sur les Etliiopiens du bassin du Nil 
au point de vue de la géogi*aphie, de l'etlinographie et de Thistoire, 
et je ne pourrais donner ici que le résumé d'un r^umé. 

A l’exemple de quelques savants critiques qui se sont, en ces der¬ 
niers temps, occupés des sermons de Bossuet^, M. Beck a suivi 
dans sa carrière oratoire le grand évêque de Meaux depuis son début 
à Metz, à l’âge de trente et un ans, jusqu’aux brillantes années où 
il prononçait, devant la cour de Louis XIV, ses magnifiques discours, 
chefs-d’œuvre de l’éloquence de la chaire. Dans un cadre nécessai¬ 
rement très-resserré, l’auteur a présenté des considérations d’une 
parfaite justesse sur les principaux caractères du génie de Bossuet et 
sur ce qu’il appelle la substance de ses sermons, remplis de beautés 
empruntées à l’antiquité profane et de hautes pensées puisées dans 
de profondes études philosophiques; mais M. Beck a très-bien vu 
que ces diverses influences ont été toujours subordonnées aux dogmes 
et aux mystères de la religion, et que la philosophie n’a été pour 
Bossuet que le point de départ de la foi. 

Le mémoire de M. E. Goguel, sur le commerce d’Athènes après 

* L'abbë Vaillant, dans son Etude sur les sermon» de Bossuet ^ d'après les inanus> 
crits (Paris, 1861 ). — E. Gandar, Bossuet orateur; études critùfues sur le» serrmms 
de la jeunesse de Bossuet ( 1 6 /i 3 -i 66a ). 
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les guerres médiques, plus ëtendu que le precedent, offre un interet 
d’un autre genre. H montre d’abord comment les Athéniens ont été 
portés naturellement vers la mer et les entreprises commerciales par 
Texiguïté de leur territoire et le manque de fertilité de leur sol pier¬ 
reux, peu propre à la culture des céréales. La prospérité de leur com¬ 
merce lut préparée de bonne heure par la fondation de nombreuses 
colonies, qui durent, pour la plupart, leur origine à la proscription 
dont une partie de la population de la Grèce fut frappée à plusieurs 
reprises. Un penchant très-prononcé pour le luxe et les jouissances 
de la vie, inspirant à ce peuple passionné et mobile un désir immodéré 
des richesses, fut une autre cause qui contribua à faire d’Athènes une 
ville commerçante. La prospérité de son commerce peut encore être 
attribuée k la division de ses habitants en classes distinctes, comp¬ 
tant environ 35 ,ooo hommes libres ou citoyens, 38 o,ooo esclaves 
cultivant la terre, faisant valoir les manufactures, exploitant les 
mines, travaillant aux carrières, et 45 ,ooo Métèques, parmi les¬ 
quels se recrutait en grande partie la classe des industriels et des 
commerçants. 

Voici, très-sommairement indiqués, les divers points traités dans 
l’intéressant mémoire de M. Gogiiel. Après s'être demandé com¬ 
ment il est arrivé que chez ce peuple, doué d'une rare finesse 
d’observation, et h qui s’imposait la nécessité de créer sans cesse, 
de fabriquer et d’exporter, les professions mercantiles et les arts 
mécaniques aient été entourés de si peu de considération, l'auteur 
a passé successivement en revue la jurisprudence qui réglait les 
transactions commerciales, les attributions des magistrats chargés 
de les surveiller, le nombre et l'importance des navires de commerce, 
les banques, les assurances, le personnel commercial, la comptabi¬ 
lité, les articles d'exportation et d’importation, et enfin le chiffre 
auquel a pu s’élever chaque année en moyenne le commerce athé¬ 
nien. Comme on sait que le taux des droits d’entrée et de sortie des 
marchandises était équivalent en général au cinquantième de leur 
valeur réelle, il serait possible d’avoir des renseignements précis sur 
l’importance du roulement de fonds auquel le commerce donnait 
lieu, si l’on pouvait consulter les registres de la douane. Ces docu¬ 
ments ne sont pas parvenus jusqu'à nous; mais Andocède, dans un 
de ses discours, nous apprenant que la recette produite par les droits 
de la douane s'élevait annuellement à un total de 3 o à 36 talents, 
M. Goguel en conclut que l’on pourrait évaluer à i i ou 12 millions 
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de francs le chiliVe représenlanl la valeur des maichandises mises 
chaque année en circulation. Ce serait bien modeste; mais, quand 
on veut bien se rappeler que le roulement de fonds occasionné par 
le commerce de Venise pendant Tadministration du doge Mocenigo, 
c’est-à-dire à une époque où cette république jouissait d’une splen¬ 
deur incontestée, n’était que de 78 à 9/1 millions de francs, on trou¬ 
vera moins extraordinaire une évaluation dont je laisse du reste à 
U, Goguel toute la responsabilité. 

M. Spacb, qui prend une part si active aux travaux de la Société 
littéraire de Strasbourg, a lu à ses collègues la suite de son mémoire 
sur les poëtes didactiques allemands du moyen âge. 11 a analysé suc¬ 
cessivement les œuvres de Henri le Laïc (1 i 5 o), du pauvre Hart¬ 
mann, auteur d’un poëme sur la foi, puis le Winsbeeke (1200-1260), 
reproduction d’un poème populaire plus ancien, et enfin VHote ita¬ 
lien {Der Welsche Gast)j de Thomassin de Zirclaere, auteur italien 
qui a écrit dans les deux langues, et dont les sentences morales ont 
un caractère remarquable de bon sens, d’honnêteté et de diarité. 

H a examiné ensuite un recueil de sentences morales, de pro¬ 
verbes et de récits, publié au xiii* siècle, sous le titre de Betchei- 
denheity de Freidank, et dont l’auteur, que M. Grimm croit être Wal- 
ther von der Vogelweide, accompagna l’empereur Frédéric U en 
Terre-Sainte. M. Spacb considère ce recueil comme une œuvre ma¬ 
gistrale, ayant eu le rare privilège de rester un poème populaire 
jusqu’au xvii^ siècle, et même de nos jours. Son idée fondamentale 
est que la vie de l’homme a sa racine en Dieu, et que ce sont les 
vices auxquels l’homme se laisse aller qui le séparent de son créa¬ 
teur. Dans un autre poëme didactique, le Renner, ou Coureur, œuvre 
de Hugues de Trimberg, on trouve, comme dans presque toutes les 
œuvres de ses prédécesseurs, des attaques violentes contre les ordres 
privilégiés, contre la cour de Rome et contre les femmes. Caractéri¬ 
sant enfin l’esprit général de ces diverses compositions didactiques, 
M. Spach a très-bien vu, dans leur opposition a la poésie de cour et 
à l’amour mondain, chanté par les Minnesaenger, l’influence de plus 
en plus prépondérante de la bourgeoisie. Ces études auraient pour 
nous un intérêt plus grand encore, si M. Spach avait songé à rap¬ 
procher les poèmes qu’il a passés en revue des productions de ce 
genre que nous oiTre la France à la même époque* Ce n’est jamais 
sans profit que l’on constate les rapports intellectuels qui existaient 
alors, comme aujourd’hui, entre les düTérents peuples de l’Kurope. 


Digitized by i^ooQle 


— 285 — 

C'est ce (}ue M. Spacii ne manquera pas de faire si, comme nous Tes- 
pérons, sou savant et intéressant mémoire devient un livre. 

C. Hippbau, 

Membre du GomiU^. 


A N A LES DE LA SocIÉtÉ ACADEMIQUE DE NaXTES ET DU DE PA RTS M EM 

DE LA Loire-Inférieure, 

Année ] 865 . 

Le morceau principal du volume de la Société académique dontfai 
rendu compte Tannée dernière ^ était une Histoire du Bouffay; le mé¬ 
moire le plus étendu du recueil que j'ai sous les yeux est une Notice 
historique sur k château de Nantes ^ par M. Charles Bougouin fils. 

Ces deux études, qui s'éclairent et se complètent Tune par l'autre, 
présentent, en plus d'une circonstance, une communauté presque 
absolue de sujet : le château de Nantes était toujours le redoutable 
vestibule de la place du BouOay, et nous retrouvons dans le travail 
que nous examinons aujourd'hui le récit de la captivité de Chalais 
et de celle de MM. de Montlouis, de Pontcalec, de Thalouet et du 
Couêdic, dont VHistoire du Bouffay nous a raconté les derniers mo¬ 
ments. 

Cette histoire du château de Nantes n'est pas la première mono¬ 
graphie publiée sur ce sujet. En i 85 i, l'association bretonne Tavait 
proposée à l'attention des érudits, et M. le colonel du génie Allard, 
aujourd'hui général, avait répondu à cet appel par un travail inti¬ 
tulé Notice historique sur k château de Nantes et les anciennes fortifica¬ 
tions de la ville. Jusqu'au xviii* siècle, cet ouvrage ne présente qu'un 
résumé des plus sommaires, mais on y trouve sur l'armement du 
château en 175^1 des détails entièrement neufs pubés dans un mé¬ 
moire de Lelèvre et dans les plans et légendes appartenant aux ar¬ 
chives militaires. Cette portion du travail du général Allard conserve 
encore aujourd'hui toute son importance, malgré l'analyse qu'en a 
donnée M. Bougouin. 

Ce dernier historien du château de Nantes a rédigé un précis 
chronologique assez étendu, qui se termine par une description du 

* Voyei la Revue y présente série, 1, III, p. 187 et snir. 
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monument tel qu il existe aujourd'hui. Les documents consultés sont 
difjnes de toute confiance; ils ont été empruntés tantôt à Y Histoire de 
Bretagne de D. Morice, tantôt au trésor des chartes ou aux registres 
de la chancellerie de Bretagne ou de la chambre des comptes qui 
font partie des archives de Nantes. Ajoutons que M. Bougouin, non 
content de faire connaître d'une manière générale les recueils qu'il 
a consultés, n'a pas dédaigné de donner les indications précises de 
carton, de liasse ou de tome, si souvent négligées, et pourtant si 
indispensables. Toutefois il n'a pas toujours choisi avec assez de soin 
les éditions des écrivains du xvii® siècle dont il s'est servi, ou il ne 
les a pas transcrites avec assez d'exactitude. 

Dans une de ses lettres, M*”® de Sévigné raconte en ces termes la 
visite quelle fit en 1675 au château de Nantes : 

«A Nantes, vendredi ao* septembre. 

fr... J'arrivai ici à neuf heures du soir, au pied de ce grand châ¬ 
teau que vous coniioissez, au môme endroit par où se sauva notre 
cardinal. On entendit une petite barque; on demande : r Qui va là?^ 
J'avois ma réponse toute prête, et en môme temps je vois sortir par 
la petite porte M. de Lavardin avec cinq ou six flambeaux de poing 
devantTui, accompagné de plusieurs nobles, qui vient me donner la 
main et me reçoit parfaitement bien. Je suis assurée que du milieu 
de la rivière cette scène étoit admirable; elle donna une grande idée 
de moi à mes bateliers. Je soupai fort bien; je n'avois ni dormi ni 
mangé de vingt-quatre heures. J'allai coucher chez M. d'Haroup. 
Ce ne sont que festins au château et ici. M. de Lavardin ne me quitte 
point : il est ravi de causer avec moi. Il m'a donné eu détail toute 
l'histoire de cette province et les conduites dilTérentes de ceux qui 
ont le commandement : c'est une chose extraordinaire, et qui m'a 
fort amusée, yt 

Ce serait là le sujet d'un charmant tableau, ou plutôt le tableau 
est tout fait çt si achevé qu'un peintre aurait grand'peine à employer 
les ressources de son art de façon à laisser dans l'esprit un souvenir 
aussi net et aussi frappant. * 

Non-seulement M. Bougouin a tronqué ce morceau, mais il n'a 
pas reproduit très-fidèlement ce qu'il en a conservé. 

La date de la lettre, qui précise si exactement l'époque de la visite 
de M"'®de Sévigné au château de Nantes, est supprimée sans qu'on 
puisse deviner |»onrquoi; ces mois, rrau meme endroit par où se 
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sauva noire cardinal,qui ajoutent un irait au rëcit de rëvasion du 
cardinal de Retz fait quelques pages plus haut par M. Bougouin, 
ont été également retranchés; enfin, et ceci est plus grave, au lieu 
de «On entendit une petite barque,^ on lit dans la Noticemr le châ¬ 
teau de Nantes : «Nous entendons une petite barque,» comme si la 
barcpie arrivait du château, ce qui trouble tout Tarrangement de 
cette scène, comme l’appelle M“® de Sévigné elle-même, et ce qui 
contredit les derniers mots du récit : « elle donna une grande idée 
de moi à mes bateliers. » Je ne parle point du changement des temps 
des verbes, tmt pour vient, reçut pour reçoit, bien que les moindres 
nuances méritent d’être respectées, ni de la suppression de la fin du 
morceau, malgré le plaisir un peu irritant, je l’avoue, que j’éprouve 
à savoir que M. de Lavardin a conté en détail toute l’iiistoire de la 
province à la marquise, qui ne nous en a rien conservé. 

Ce qui concerne la période révolutionnaire est plein d’intérêt. 
L’histoire, d’ailleurs bien connue, de la délivrance de quatre cents 
prêtres par Jacques Thomas Drot, qui jouait l’emploi des financiers 
au théâtre de Nantes et y portait le nom de Gourville, est racontée 
ici avec beaucoup de vivacité. 

Ces prisonniers devaient être embarqués pour l’Espagne. Goullin, 
membre du tribunal révolutionnaire, forme le dessein de les faire 
périr. Gourville, capitaine des grenadiers du quartier Graslin, as¬ 
semble k la hâte sa compagnie, occupe le château, où les ecclésias¬ 
tiques étaient renfermés, lève le pont-levis, et, sommé par Goullin 
de livrer passage aux furieux, il refuse de le faire si on ne lui pré¬ 
sente une permission écrite de l’autorité municipale. Goullin se voit 
forcé de renoncer à son aflreux projet; les prêtres menacés sont sau¬ 
vés et partent protégés par Gourville. Non content d’exposer sa vie 
pour eux, il leur donne l’argent nécessaire à leur fuite et le moyen 
de rejoindre les bâtiments qui les attendaient sur la Loire, et, lors¬ 
qu’ils demandent à connaître leur généreux bienfaiteur, ils appren¬ 
nent que c’est le vieux financier du théâtre de Nantes, qui, pour cette 
fois seulement, et vu la gravité des circonstances, avait eu la bonne 
inspiration de changer d’emploi et d’aborder, non sans péril, mais du 
moins avec un bien beau succès, un grand premier rôle de drame. 

Le mémoire que nous venons d’examiner est suivi d’une Liste par 
ordre chronologique (tun certain nombre d"officiers du château de Nantes, 
Divisée en quatre séries, elle comprend les capitaines, les lieute¬ 
nants, les lieutenants du roi et les majors. 


Digitized by i^ooQle 



— 288 — 

Cette liste, encore très-insullisoute, devrait être accompagnée de 
rindication du document où chaque nom a été trouvé. Dans ce cas. 
elle pourrait plus facilement être rectifiée et complétée de façon à 
former enfln un tableau suivi. Telle quelle est, elle ne peut être 
d’une fort grande utilité. 

Ce volume renferme encore une étude, De F état sauvage et des résul¬ 
tats de la culture et de la domestication y par le docteur Sagot, dont un 
important chapitre, intitulé Quelques considérations sur T homme étudié 
chez les peuples sauvages et dans les principales conditions sociales des na¬ 
tions civilisées , confine à nos travaux par les considérations philoso¬ 
phiques qu’il renferme, et contient notamment de curieux aperçus 
sur les influences héréditaires dans l’ordre intellectuel. 

Dans une^ote sur T instruction obligatoire, à propos de l’ouvrage de 
M. Jules Simon, F Ecole, M. A. Renan appuie de la façon la plus 
énergique les propositions faites par l’auteur de ce livre. 

M. E. Chérot exprime dans ses Poésies de nobles sentiments sous 
une forme claire, élégante et pure. 

Enfin M. Charles Rouxeau publie sur les Vieux Garçons de M. Vic¬ 
torien Sardou une étude critique que nous n’avons point à examiner 
en elle-même, décidé que nous sommes, par goût et par devoir, à 
ne point aborder ici ces sujets contemporains et à ne dispenser ni le 
blâme ni l’éloge aux littérateurs de notre temps. 

Nous nous arrêterons seulement à une question de principe qu’il 
importe de ne point laisser indécise. 

tr J’ai peur, dit l’auteur à M. Sardou en terminant son examen, 
j’ai peur que chez vous le poëte n’ait aveuglé l’honnête homme cl 
ne lui ait fait perdre la suite de ses nobles et sévères pensées. Je 
regrette encore de voir le châtiment en raison inverse de la gravité 
des fautes. Morlemer est en réalité le moins maltraité; le plus rnof- 
fensif des trois, ce pauvre idiot de Vaucourtois, qui n’a jamais eu 
que des bonnes fortunes de rencontre, voit sa santé, sa raison, sa 
considération, son patrimoine, sombrer dans le même cataclysme.^ 

On le voit, M. Rouxeau prend à la rigueur les devoirs de l’au¬ 
teur dramatique; cette devise si souvent répétée, castigat ridendo 
mores, ne lui parait pas indiquer le but réel de la comédie; il y voit 
une juridiction effective, qui doit prononcer à chaque dénouement 
un arrêt en forme et proportionner, avec un singulier scrupule de 
conscience, le châtiment que chacun reçoit à la faute commise. 

Une fois du reste qu’on place la moralité d’une œuvre dramatique 
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dans la destinée réservée à ses personnages, on aboutit forcément a 
ces conséquences extrêmes, mais, on ne saurait trop le répéter, les 
grands maîtres, ceux quon doit sans contredit considérer comme les 
autorités suprêmes de notre littérature, ne se croyaient nullement 
soumis à ces obligations morales, si gênantes pour le théâtre, qu'on 
voudrait aujourd’hui imposer à leurs successeurs. 

Molière fait dire à Dorante dans la Critique de Vécole des femmes : «r Je 
voudrois bien savoir si la grande règle de toutes les règles n'est pas 
de plaire, et si une pièce de théâtre qui a attrapé son but n'a pas 
suivi un bon chemin. 7> 

C'est là, dira-t~on, une boutade de poète comique, dirigée d'ail¬ 
leurs exclusivement contre les règles littéraires et non contre les 
prescriptions morales qui s'imposent d’elles-mêmes au poète. 

Jetons donc un rapide coup d’œil sur les réflexions bien plus sé¬ 
rieuses, bien plus approfondies de Corneille dans son Discours du 
poème dramatique, 

ffLa poésie dramatique, dit-il, a pour seul bot le plaisir des spec¬ 
tateurs. li 

Tout ce qu’il recommande au poète, c’est de faire de fidèles pein¬ 
tures, afin qu’on ne puisse tr prendre le vice pour la vertu. Celle-ci se 
fait alors toujours aimer, quoique malheureuse, et celui-là se fait 
toujours haïr, bien que triomphant, 

(TLes anciens, nous dit Corneille, ne se sont pas mis en peine de 
la punition des coupables dans les ouvrages dramatiques. C'est dans 
les temps modernes que cet intérêt qu’on aime à prendre pour les 
vertueux... a obligé d’en venir à cette autre manière de finir le 
poème dramatique par la punition des mauvaises actions et la ré¬ 
compense des bonnes, qui n'est pas un précepte de l'art, mais un 
usage que nous avons embrassé, dont chacun peut se départir à ses 
périls. Il étoit dès le temps d’Aristote, et peut-être qu’il ne plaisoit 
pas trop à ce philosophe, puisqu’il dit qu’il n’a eu vogue que par 
l’imbécillité du jugement des spectateurs, et que ceux qui le pra¬ 
tiquent s'accommodent au goût du peuple et écrivent selon les sou¬ 
haits de leur auditoire, •n 

Ne soyons pas plus rigoureux qu’Aristote et surtout que Corneille, 
qui était, ne l’oublions point, un chrétien austère en même temps 
qu’un poète de génie; montrons-nous du moins désintéressés au 
spectacle, sachons y admirer la vertu sans considérer ce qu’elle rap¬ 
porte el, tout en exigeant des auteurs dramatiques les leçons et les 
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conseils que nous sommes en droit d'en attendre, gardons-nous de 
transformer le théâtre en tribunal et les écrivains en jurisconsultes. 

Cu. Martt-Lavbaux, 

Membre du Coinilé. 


Bulletin de la Société archéologique, historique et scientifique 
DE SoissoNs, 

t. XVIII et XIX, 1 86/i , 1 865 , in-8«. 

Le Compte rendu, par M. Laprairie, président, dee travaux de la 
Société pendant tannée i863, ouvre le premier des deux volumes que 
nous sommes chargé de vous faire connaître. Nous n'insisterons pas 
sur ce compte rendu, puisqu'il analyse des travaux dont plusieurs 
ont déjà été l'objet d'un examen de notre part. L'appréciation, par 
M. Vuaflard, de ï Essai sur Rozoy, de M. Martin, nous fait connaître la 
charte de fondation du chapitre de Rozoy au siècle, le texte de la loi de 
Vervins, promulguée au siècle suivant, à la suite du mouvement qui 
amena l'aiTranchissement des communes. 11 cite, d'après les documents 
locaux, des exemples de clauses imposées dès cette époque aux fermiers, 
et qui se rapprochent beaucoup de celles qui sont encore usitées de 
nos jours, des facilités qu'il était d'usage d'accorder aux croisés pour 
payer leurs dettes; il ajoute quelques détails à ceux que l'on connaît 
* déjà sur l'histoire des maladreries ou léproseries, et termine son 
analyse en disant que l'ouvrage de M. Martin sera, par rapport à 
l'ancien diocèse de Laon, ce qu'est celui de l'abbé Pécheur pour le 
diocèse de Soissons, une bonne monographie destinée à éclairer 
l'histoire générale. 

Dans le compte rendu, par l'abbé Pécheur, que nous venons de 
nommer, de l'excursion faite par la Société, en i86i, dans une 
partie du Soissonnais, nous relevons, au milieu de nombreux détails 
archéologiques, le Compte de dépense d'un voyage fait à Coucy, en i55g, 
par François II, et Y Histoire, peu connue, de Saint-Nicolas-au-Bois, 
petite communauté située entre Laon et Chauny, dont les abbés 
eurent plus d'une fois à lutter contre les redoutables sires de Coucy. 
Enfin nous trouvons de nombreux détails ajoutés par MM. Prioux et 
Suin à leurs communications précédentes sur l'Académie de Soissons, 
sur la famille d'Estrées, sur Henri de Savereux, ce moine {jnerrier 


Digitized by i^ooQle 



— 291 — 

du xTi* siècle, dont nous vous avons déjà entretenus, car nous 
sommes obligé de suivre le Bulletin dans les répétions qu'entratne 
le procédé fragmentaire qu'il a adopté pour ses publications. 

Les Recherches historiques sur tinstruction primaire dans le Soissonnais , 
par M. Choron, sont le dernier et le plus important travail dont nous 
ayons à vous entretenir dans ce volume. 11 n en contient que la pre¬ 
mière partie, présentant le résumé de ce que fut en France, jusqu'en 
1789 , l'enseignement primaire, mot nouveau, dit l'auteur, pour ex¬ 
primer une chose ancienne, que l'on désignait, dans les temps anté¬ 
rieurs, sous d'autres dénominations, et des plus diverses, telles que 
écoles épiscopales, écoles paroissiales, éceîes de charité, petites écoles, etc. 

Après un aperçu de ce que furent, chez les Romains, puis chez 
les Gallo-Romains, les scholœ et les litterarum luâi, l'auteur, constatant 
l'éclipse presque complète qui précéda le règne de Charlemagne, 
montre néanmoins comment les écoles ecclésiastiques ouvrirent la 
voie à la réoiganisation qui devait suivre. C'est dans les statuts syno¬ 
daux, donnés en 7^7 par Tbéodulfe, évêque d'Orléans, l'un des 
mismdominiciàxi grand empereur, statuts adoptés pard'autres évêques, 
qu'il trouve les premiers éléments de ce que nous appelons aujour¬ 
d'hui l'enseignement primaire. Au sein des villes, c'est à l'école pa¬ 
roissiale des cathédrales et des collégiales, au village, c'est à l'école 
du presbytère que se distribue cet enseignement. Déjà, grâce à 
l'exemple donné par la fameuse école palatine, l'instruction com¬ 
mençait à se répandre du clergé aux laïques. A côté des écoles ecclé¬ 
siastiques où subsistait le principe de la gratuité, se formaient des 
écoles dites veercenaires, et l'écolâtre, tout en conservant la direction 
de ces nouveaux établissements, cessait d'être par lui-même l'unique 
instituteur. 

Mais c'est surtout du xii'’ au xvi°siècle, et sous l'influence de l'af¬ 
franchissement des communes, que l'on voit s’accuser plus nettement 
cette séparation de l'école et du presbytère. Les écoles mercenaires 
se multiplient. On voit apparaître le magister ou maître d'école, type 
nouveau dont l'importance ira grandissant dans la société moderne. 
A AIbi, on voit le maître principal, régent des schoks publiques, rece¬ 
voir de la ville la jouissance gratuite des bâtiments où se tenaient ces 
écoles et une subvention en argent. Il perçoit en outre un salaire 
des enfants autres que ceux de la cité. Dans la plupart des localités, 
à Tours et ailleurs, la gratuité n'existe que pour quelques enfants. 
En dehors de ces diverses ef tro() rares exceptions, le régime de la 
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rétribution domine. Du reste, à cette époque, dit M. Choron, les 
villages sont encore loin d’être tous pourvus d’écoles. Là où elles 
manquent et où il y a cures, le prêtre continue son ancien rôle, il 
enseigne lui-même les enfants. Là où la cure et l’école font défaut, et 
ce n’était pas rare alors, l’instruction manque tout à fait. 

Dans le double élan qu’imprimèrent au xvi* siècle la Renaissance 
et la Réforme, l’enseignement populaire ne fut pas oublié. Luther le 
demande à grands cris et en des termes remarquaWes, rappelé par 
M. Choron : tr C’est faire cause commune avec le diable que d’y atta¬ 
cher (aux écoles) si peu d’importance. Sont-ce les sacrifices pécu¬ 
niaires qui vous effrayent? Mais on dépense annuellement tant d’ar¬ 
gent pour des arquebuses, pourquoi n’en dépenserait-on pas un peu 
pour donner à la jeunesse un ou deux maîtres d’école? Magistrats, 
rappelez-vous que Dieu commande formellement que l’on instruise 
les enfants; ce divin commandement, les parents le transgressent, 
soit par insouciance, soit par manque d’intelligence, soit encore 
par surcharge d’occupations... Eh bien, c’est à vous, magistrats, 
qu’incombe ledevoir de leur rappeler le leur, et d’empêcher le retour 
des maux dont nous pâtissons aujourd’hui I Occupez-vous des enfants, 
carbeaucoup de parentssont comme les autruches : ils s’endurcissent 
envers leurs petits, et, contente d’avoir pondu l’oeuf, ils ne s’en soucient 
plus. Or, ce qui fait la prospérité d’une ville, ce n’est pas seulement 
que l’on assemble de grands trésors, que l’on bâtisse de fortes mu¬ 
railles, que l’on élève de belles maisons, que l’on possède des armes 
brillantes... le bien véritable d’une ville, son salut et sa force, 
c’est de compter beaucoup de citoyens savante, honnêtes et bien 
élevés, n 

Parmi les catholiques, clercs et laïques se piquèrent d’émulation. 
Les pères du concile de Trente rappelèrent les dispositions du con¬ 
cile de Latran, fret cherchèrent, dit Carlier, à pourvoir à l’instruc¬ 
tion de la jeunesse de tous les états, tant pour la campagne que pour 
la ville, yi Aux Etats généraux de 1 56o, les trois ordres arrivèrent avec 
des cahiers dans lesquels étaient consignés des vœux relativement 
aux petites écoles. Les propositions de la noblesse étaient les plus 
larges. Dans son cahier de remontrances, non contente de rappeler 
le devoir qu’ont les évêques et les curés d’instruire tes petite enfante, 
sachant la profonde misère qui règne dans les campagnes, connais¬ 
sant leur indifférence, elle réclame la gratuité au moyen d’une con¬ 
tribution suffisante sur les bénéfices ecclésiastiques, et demande for- 
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ineilement que rinsiruclion soit obligatoire, a peine d'amende pour 
les pères et mères (arL xii)* 

La législation qui sortit de ces propositions fut formulée dans Tar- 
licle 9 de l'ordonnance d'Orléans de i 56 o, établissant ce qu'on 
appela la prébende préceptoriale. Le cieigé en revendiqua l'idée pre¬ 
mière , dont on lui ferait honneur plus volontiers si, dans l'exécution, 
il n'avait apporté de nombreuses entraves à cette contribution forcée 
mise à sa chaige par l'autorité civile, conformément à la demande de 
la noblesse et du tiers état 

Les États de Blois conGrmèrent à cet égard les mesures adoptées 
sur la proposition de ceux d'Orléans, et, quoiqu'elles ne pussent pro¬ 
fiter qu'aux villes en possession d'églises, cathédrales ou collégiales 
ayant plus de dix prébendes, il y avait là un véritable bienfait, puis- 
qu'à la dilTérence des prescriptions canoniques qui n'instituaient 
l'enseignement gratuit qu'en faveur des enfants pauvres, les ordon¬ 
nances l'accordaient à tous les enfants indistinctement. 

L'auteur, arrivant au xvii*siècle, raconte l'établissement des écoles 
de charité, les résistances quelles rencontrèrent dans une partie du 
cleigé, l'œuvre des Xrères des écoles chrétiennes, fondée par l'abbé 
de La Salle, et leur institution définitive par le pape Benoit XIll, qui, 
dans sa bulle d'institution en 171 craint pas de proclamer 
Vignorance Forigine de tous les maux. Quant à Louis XIV, s'il intervint 
dans le r^ime de l'enseignement primaire par sa déclaration du 
i 3 décembre 1698 et par son édit du i6*octobre 1700, ce fut, ainsi 
que cela ressort de l'exposé de M. Choron, par forme de dispositions 
additionnelles à la révocation de l'édit de Nantes, et dans des vues 
patentes et avouées de réaction religieuse. 

Àu xTiu* siècle, il signale, avec l'institution d'une nouvelle com¬ 
munauté, d'origine janséniste, vouée à l'enseignement populaire, 
celle des écoles chrétiennes dites de Saint-Antoine ^ le progrès général 
des méthodes, et la propagation du procédé simultané, qui avait pris 
naissance chez les firères de ces écoles. Cependant des exemples 
nombreux, cités par l'auteur, attestent l'insullisance de l'enseigne¬ 
ment et l'ignorance des masses à cette époque contemporaine de 
Bollin, de Voltaire, de Montesquieu, où,par en haut, l'on pourrait 
plutôt signaler l'abus de la culture intellectuelle. Cette partie de 
son travail se termine par l'analyse curieuse d'un opuscule intitulé 
De F éducation publique ^ inséré dans la première collection des Œuvres 
de Diderot^ et dont M. Choron n'hésite pas à lui maintenir la 
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paternité, malgré 1 opinion contraire qui parait avoir prévalu 
en dernier lieu. ffDans cet ouvrage, dont la moitié, dit fauteur du 
Dieùofmaire des anonymes y première édition, parait écrite par un phi¬ 
losophe, et l’autre moitié par un janséniste, toutes les questions re¬ 
latives à l’instruction publique, jusqu’aux détails d’exécution les plus 
minutieux, jusqu’aux points dont on ne s’était guère occupé jusqu’à 
ce jour, tels que l’éducation des filles, sont traitées ou indiquées 
avec une sagacité, une impartialité, disons plus, avec un vif sentiment 
de la mission du clergé dans l’éducation, qui rappellent Diderot fai¬ 
sant réciter le catéchisme h sa fille, bien plutôt que l’auteur des 
Pensées philosophiques. C’est ainsi qu’on n’hésite pas à y recommander 
de choisir les professeurs des collèges dans le clergé séculier, et les 
maitres de l’enseignement primaire parmi les séminaristes. Enfin le 
tout est formulé dans un style chaleureux, sans être trop déclamatoire, 
dont on pourra se former une idée d’après le passage suivant, par le¬ 
quel nous terminerons cette analyse : 

rr Sortons de l’enceinte étroite de nos murs, et étendons nos re¬ 
gards sur cette multitude de sujets dispersés dans les bourgs et dans 
les campagnes. Ceux qui en ont approché et qui ont une âme gé¬ 
missent de voir tant d’enfants, toujours et en dépit de notre orgueil 
nos compatriotes et nos frères, si négligés, si dénués des secours 
auxquels ils ont droit comme les autres, en raison de leurs besoins, 
et plus que les autres, parce qu’ils ont moins de moyens. 11 ne 
s’agit pas de les dégoûter des travaux auxquels ils se trouvent 
comme naturellement destinés, mais de les rendre plus capables. 
Il convient d’augmenter les cultivateurs, plutôt que d’en diminuer 
le nombre; mais il faut aussi les former à ce qu’ils doivent être, 
et, s’il en est qui annoncent quelque talent supérieur, il faut des 
ressources pour les seconder, n 

Le XIX* volume des Mémoires de la Société de Soissonsy après le 
compte rendu ordinaire des travaux de l’année précédente (i86/i), 
renferme deux pièces relatives à la cathédrale de Boissons. Nous ne 
dirons rien de la première, Mémoire sur le jubé de cette cathédrale, |>ar 
l’abbé Pécheur, en raison de son caractère purement archéologique, 
et peu de chose de la seconde, La gloire de réglise de Soissonsy renais¬ 
sante en îj 68 et réimpression d’une pièce de vers, ou plulôt 

d’une prose rimée, dont la lecture suggère cette réflexion, que c'élait 
trop de l’imprimer une première fois. M. Edouard Fleury, menibn* 
de la Société, auteur dos Manuscrits à miniatures de la bibliothèque de 
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Looh^ s est livie à un travail de luéme genre sur les manuschU de 
la biblioUièque de Soissons. Il en a extrait une iVottce mr tivangélimre 
domU par Louis le Débonnaire à rabbaye de Saint-Médard, et qui est 
aujourd'hui à la bibliothèque impériale. Dans cette notice, dont U 
a offert la primeur à la Société, lautenr examine tout ce qui a rap¬ 
port à ce précieux manuscrit, à Thistorique de son apparition, à son 
authenticité, à Tintérét bibliographique dont il n'a pas cessé d'étre 
entouré depuis plusieurs siècles, au nombre et à la beauté de ses il¬ 
lustrations, dont témoignent les bois gravés et les lithographies re¬ 
produits dans le volume que nous analysons. M. Éd. Fleury a tiré du 
même ouvrage, aujourd'hui mis au jour, une note moins étendue 
sur le manuscrit des Miracles de la sainte Vierge, qui appartient au 
grand séminaire de Soissons et qui a été publié par l'abbé Poquet. 
Ainsi que le remarquait le président de la Société, en lui faisant 
hommage de la part de l'auteur, des Manuscrits à miniatures de la 
bibUothique de Soissons, «r M. Édouard Fleury a compris dans son exa¬ 
men deux manuscrits qui ne font pas partie de cette bibliothèque. Il 
a sans doute pensé que, si en effet ils ne s'y trouvaient, ils devraient 
y être, t) 

Ce volume renferme quelques communications intéressantes de 
M. Prioux ; Manuel des cérémonies pour les religieuses de Vabbaye Saint- 
Étienne-Iez-Soissons; — Note sur Tinscriptim du musée de Lyon, concer¬ 
nant un Soissonnais; — Gerçais de Bazoches, prince et gouverneur de 
Tibériade. C'est pour nous un devoir d'enregistrer ces derniers travaux 
d'un des membres les plus actifs de la Société du Soissonnais, dont 
le nom s'est retrouvé maintes fois dans nos comptes rendus, et que la 
mort est venue frapper le 6 mars de l'année dernière. Une notice in¬ 
téressante de M. Jean Wallon, mise en tête du Catalogue de ses livres 
(Paris, Delion, novembre 1866), nous initie à la carrière modeste et 
laborieuse de M. Stanislas Prioux, qui, chef d'une maison de com¬ 
merce importante, avait trouvé le moyen de faire deux parts de sa vie 
et de mener de front deux choses rarement d'accord : les études et 
les affaires. 

Parmi les analyses de documents qui se rapportent a l'histoire, 
nous pouvons citer celle de M. Laprairie sur un partage de la terre de 
Muret, en i 3 gg, acte dont certaines dispositions lui paraissent cons¬ 
tituer une variante de la commune au moyen âge, et celle de M. Vua- 
flart sur une peste qui sévit à Soissons en j 66 a. 

M. Suiii, notaire, et M. l'abbé Henri Congiiet oui emprunté u 
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leiirs habitudes professionnelles le sujet de deux communications : 
Tun, en racontant, d’après les actes anciens conservés parmi les mi¬ 
nutes de son étude, la suppression du eouoent des Célestins deViUeneuoe, 
près Soissons J fondé par Enguerrand VII, sire de Coucy, à la fin du 
xiv^ siècle; l’autre, en nous faisant connaitre, dans sa Notice sur Tau- 
thentieité des reUques de saint Ived et de saint Victrice, évêques de Rouen, 
et sur leur nouvelle translation en i865 par le cardinal de Bormechose, les 
règles et solennités, les enquêtes et témoignages dont l'Église catho¬ 
lique entoure ces pieuses cérémonies. 

Enfin M. Édouard de Barthélemy, notre colique dans ce Comité, 
section d'archéologie, a communiqué à la Société du Soissonnais, 
dont il est membre, un travail considérable, qui n’occupe pas moins 
de quatre-vingts pages à la fin du volume dont nous nous occu¬ 
pons, mais qui, heureusement pour notre incompétence, n'est pas 
susceptible d'analyse. En voici le titre : i4rmona/ général de lélection 
de Soissons, publié pour la premièrefois, diaprés le recueüofficiel dressé par 
les ordres de Louis XIV, en i6g6, complété par les décisions de linteth 
dance de Soissons, lors de la recherche des nobles en i66a. 

E. J. B. Rathery, 

Membre du Comité. 


SoeiKTK AGRICOLE, SCIENTIFIOVB ET LÏTTàRAlRE DBS PyRBN HES-Osi ENTA LES, 
XIV* volume. — Perpignan, 1866. Fn-8*, 956 pages et plusieurs planches. 

Nous signalerons en premier lieu dans ce volume une courte lec¬ 
ture de M. Joseph Sirven sur l'assassinat de Constant troisième 
fils de Constantin le Grand, à Elne en 35o (p. 1 13 a 116 ), suivie 
d'une autre intitulée Les Saludadors ( 1 83o), esquisse de moeurs (p* 117 
à 119 ). Les Saludadors sont une secte d'origine espagnole, et re¬ 
montant, selon toute probabilité, au moyen âge. Les rares adeptes 
qu'elle a encore dans le Roussillon se font recevoir en Espagne. L’une 
des conditions de leur admission, et qui doit en restreindre singu¬ 
lièrement le nombre, est de justifier qu'on est seté, c’est-à-dire ffle 
septième fils, sans interruption de filles, du même père et de la niênie 
mère.^ Ils prétendent guérir de certains maux, notamment des 
écrouelles et de la rage. Pour cette dernière maladie, ils usent d'in- 


Digitized by i^ooQle 


— 297 — 

vocations à sainte Quiterie^ Le même volume contient la suite des 
Biographies roussiUonnaises de M. Tabbê J. Tolra de Bordas; cette 
fois il noos présente celle du vénérable Ange del Pas, de Perpignan, 
mort à Rome en iSgG ( . i 45 à 168). Ce travail sur la vie d’un 
personnage d'ailleurs assez connu est composé au point de vue du 
pan^*rique plutôt qu’à celui de la critique. 

Lc^ pièces publiées par M. l’abbé Delhoste sous le titre de Noeh 
catalans (p. 17/1 à 186) offrent pour l’histoire de la liturgie un certain 
intérêt. Elles ne sont pas complètes : ce sont deux fragments écrits 
sur deux feuillets arrachés d’un missel de la fin du xiv* siècle ou du 
commencement du xv*. M. l’abbé Delhoste a donné le fac-similé de ces 
deux feuillets et la transcription de leur contenu. Disons-le tout 
d’abord, ces textes ne sont pas à proprement parier des Noëls. Il 
convient de réserver cette dénomination à ces cantiques populaires 
relatifs à la naissance du Christ, qui, bien que composés pour l’édi¬ 
fication des fidèles, restent cependant tout à fait en dehors de la li¬ 
turgie. Les deux pièces auxquelles appartiennent les fragments mis 
au jour par M. l’abbé Delhoste sont purement liturgiques et ne se 
rapportent pas à la fête de Noël. Ce sont deux tropes, l’un de l’épltre 
de la Saint-Étienne, l’autre de l’épitre de la Saint-Jean l’évangéliste 
( 3 6 et a 7 décembre). On sait que, dès le x* siècle, l’usage s’introduisit 
de fourrer, de farcir certaines parties des offices par des interpolations 
le plus souvent latines, parfois en langue vulgaire. Ces interpolations 
sont ce qu’on appelle des tropes2. Les offices de l’Octave de Noël, 
de la Saint-Étienne surtout, paraissent avoir été plus particulièrement 
exposés à de telles interpolations^. On connaît jusqu’à trois tropes 
en langue vulgaire de l’épllre de la Saint-Étienne. Le plus ancien 
remonte assurément au commencement du xii* siècle (le manuscrit 
est de cette époque). Après avoir été cité d’abord par dom Martèue, 
puis par les continuateurs de Du Cange et par l’abbé Lebeuf, il a 

' Les actes de sainte Quilcrie ont paru si fabuleux aux Bollandistes, qu'ils ne les 
ont pas publiés. Un recueil moderne de miracles qu'ils ont rapporté prouve qu'au 
xvii* siècle on invoquait cette sainte contre la rage. (Act, SS. mai [99], V, 178.) 

* Ce point intéressant de l'histoire de la liturgie a élé traité en grand détail l'an 
dernier par M. Léon Gautier dans un cours sur Phistoire de la poésie laüne du moyen 
ige qu'il a professé à l'École des chartes; voir dans sa leçon d'ouverture (Adrien Le 
Qerc, 1866) les pages 3 o et 3 i. 

’ Le journal des visites d'Eudes Rigaud contient à cet égard des indications très- 
précises. Voir notamment, p. 166, 961, 38 /i, A86; cf. L. Doiisie, BihUothèque de 
VÉcole des cluwtes, II, 111, 4 97. 

Riv. üKslSoc. SAv. A* série, t. V. , ao 
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enfin été publié in extenso et d’une manière correcte par M. G. Pâris*. 
Il est en vers de dix syllabes et peut être considéré comme l’un des 
textes.importants de l’ancien français. Un autre trope, enversocto- 
syllabiques, et remontant, sinon au xii*’ siècle, comme le pense M. G. 
Pâris^, du moins au xiii% a été plusieurs fois publié. Le troisième 
des tropes vulgaires de l’épitre de la Saint-Étienne est en langue 
d’oc. Raynouard, qui l’a publié sous le titre de Plaügu de Saut Es- 
TBVB, en connaissait deux exemplaires: l’un dans un martyrologe 
exécuté en i 3 i 8 pour le chapitre d’Aix, l’autre dans un des proces- 
sionnaux manuscrits du chapitre d’Agen*. D’où l’on pouvait déjà 
conclure que ce trope avait eu une certaine popularité. Ajoutons 
qu’il la conserva longtemps, car, à la fin du xyii** siècle, et peut-être 
plus tard, on chantait encore à Saint-Sauveur d’Aix leis planehs de 
Sant Esteve, c’est-à-dire notre trope un peu rajeuni quant à la langue^ 
Ces trois tropes se ressemblent beaucoup par le sujet, qui est la para¬ 
phrase de l’épitre de la Saiut-Étienne*, et par la forme, étant tous 
trois composés de couplets monorimes qui viennent s’intercaler après 
chacun des versets de l’épitre. Dans le premier, les couplets sont de 
cinq vers; dans le second, de quatre à huit; dans le troisième, de 
quatre. 

C’est un nouvel exemplaire de ce troisième trope que M. l’abbé 
Delhoste a trouvé sur ses feuillets dépareillés. L’usage de ce texte, 
établi déjà pour Aix et Agen, l’est maintenant pour le Roussillon; 
d’où l’on peut légitimement induire qu’il a été général dans tout le 

' Ebert's Jahrbuch fur eneliiche und ronumische Litrratur, IV, 311 - 317 . 

< Ibid. p. 3 i 9 . 

^ Choix despohies orig. des troiib. II, cxlti et 148 . — Le texte du chapitre d’Aix 
a étë récemment imprime dans les Variété» religieuse» ou choix de poé»ie» provençale» 
avec note»; Aix, Makaire, i 86 o; p. i 83 et siiiv. 

^ Ce texte rajeuni, et daté de 1 665 , est publié dans les Variété»religieu»e» en regard 
de l’ancien texte, p. i 8 a etsuiv. Use trouve encoresiirdesfeiiilielsécrilsau wii* siècle 
et placés A la fin du ms. Bibl. imp. La Yall. 1 5 1 .11 y est précédé de cet avertissement: 
«rLetf plan» de Sant E»teve, qu’on cliante annuellement ù Saint-Sauveur, métropole 
de cette ville d’Aix, à la messe du peuple qui se dit à sept heures au matin d’abord 
après matines. Le a 6 * jour de décembre, jour de la feste de saint Esüenne, le sons- 
diacre qui sert à laditte grand’messe se piasse dans la nef an bout du banc des coosols 
et entone l’épilre, et, quand il a dit un verset, un bénéficier placé dans la chaire do 
prédicateur chante, sur le ton du Veni Creator Spiritu», un verset desdüs plan» oo 
complaintes, et ils continuent de même alternativement jusqu’à la fin de l’épitre, 
dont les présentes complaintes sont une paraphrase en ancien provençal et en verL» 

* Aet. VI, 8 , 9, 10, et VII, S/i-Sg. 
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midi de ia France; et il est probable que des recherches bien di¬ 
rigées en feraient découvrir d’autres exemplaires encore. Le lieu de 
sa composition ne peut aucunement être déterminé, les caractères \ a 
du dialecte variant selon les copies; un fait isolé, mais cependant i 
digne de remarque, la forme française lancier^ en rime \ alors qu’en 
provençal il faudrait lansar, peut faire soupçonner une origine fran¬ 
çaise. La langue, autant qu’on peut la rétablir par les rimes, accuse 
le xiii* siècle, sinon le xii*. 

M. l’abbé Delhoste ne s’est pas borné à publier le contenu de^ 
feuillets qu’il a retrouvés. Dans un missel de l’église d’Elne, imprimé 
en 1 5 i 1, il a rencontré une leçon rajeunie et toute catalane du trope ^ J , 
dont nous nous occupons. H s’en est servi pour restituer quelques- , >, 
unes des lacunes de ses feuillets, ignorant apparemment l’existence 
du texte publié par Raynouard, qui aurait mieux servi à son objet. 
L’introduction de ce trope dans le missel d’Elne est une preuve de 
plus de sa popularité. 

Je crois utile de donner ici, à titre d’échantillon, les premiers 
couplets de ce trope dans ses trois formes : i® le texte ancien, iden¬ 
tique (sauf quelques différences ordinairement orthographiques) en 
Roussillon, à Aix et à Agen; a® le rajeunissement catalan du missel 
d’Elne; 3 ’ le rajeunissement provençal du xvn* siècle. 


IN DIE SiNCTI STBPHANl EPISTOLA. 


Leclio actuuni apostolonim. 


Lia lisso que legirem 
Deb faits dels aposlols Iraircm ' ; 
b»* dilzsan Luch recomplareoi, 
De sant Esteve pai larem. 


Aquesla lisso que legirern 
Dcis Tels delsapostols bo traurem ; 
Lo dit sanct Luch recomplarem, 
Do saiict Esteve parlarem. 


En la lisson que legiren 
Das sauts apoueslos traUren; 
Lou dich de saut Luc conlarcii, 
De sant Esteve parlaren. 


In diebus illis. 

Eq aicel temps que Deus fo natz 
E fo de mort resucitalz 
E pois al cel s’en fo pujalz 
Sant Esteve fo lapidaiz. 


En aquell temps que Deu fondi nat 
E fonch de mort rcsüscitat 
E puys al cel s'en fonch montât 
Sanct Esteve fonch lapidât 


Enaqueou temps que Diou fon nat 
Et fou de mouert ressuscitât 
Et puis au ccou fouguet montai 
Sant Esteve fon lapidât. 


* Raymmard, Choix, II, i^g. 

* M. Delhoste lit A tort trauem, 

^ M. Delhoste : La; le mannscrit n’est pas bien net i cet endroit, au moins d’après 
le fae-simüe, mais ce ne peut être la. 

90 . 


Digitized by i^ooQle 



— 300 — 


Stephanus autem plenus gratia [et fortitudine faciebat prodigia et signa 
magna in populo. 


Aujatz, senhor, per quai razo 
Lo laj^pideren li selo : 

Car viren que Dieus en el fo 
E fe miracles per son do. 


Mirau, senyors, per quai raho Ausez, messiu, per que reion 
Foocb lapidai lo sanct baro : Sant Esteve lapideron : 

Per que veheren que Deu ab el fo Vegueron que Diou en el foo 
E fabia miracles per son do. Fasie miracle per son nom. 


Sorreieront autem quidam de synagoga que appeilalur Libertinoram et 
Cyrenensium et Alexandrinorum, et eorum qui eranl a Cilicia et Asia, dis¬ 
putantes cum Stephano. 


Encontra luy corren e van 
Li fdon Libertinian * 

E li cruzel Giliciaii 
E li altre Alexandrian 


A r encontra d’ell corren bi van 
Los irais Liberlinans 
E los cnibels Ciiidaas 
E los altres Alezandrians. 


Contro eou s* eleveron cridaos 
Lous félons Alexandrians 
Et lous cruels Cilicians 
Et aussi lous Libertinians. 


Les deux feuillets retrouvés par M. Delhoste contiennent six cou¬ 
plets, sur seize, de rëpître farcie de la Saint-Étienne, les quatre pre¬ 
miers et les deux derniers^. Du trope de fépitre de la Saint-Jean 
févangéliste, jusqu'à ce jour inconnu, autant que je puis croire, ils 
ne nous ont malheureusement conservé qu'un couplet et demL Voici 
ce court fragment : 

llf DIB SANCTl JOUANlflS EVANGEU8TE EP1ST0L4. 

Lectio libri Sapientie. 

S. 


Le dit sant nom recomlarem 
De san Yoan vos parlarem. 

‘ Ce qui est entre crochets est coupé dans le feoillel de M. Delboste, el restitué ici 
d'après Tandenne leçon d'Aiz. 

* C'est la bonne leçon, conservée par le fragment de M. l'abbé Delhoste, et que 
d'ailleurs la rime voit permettait d^è de rétablir. Le manuscrit d'Aix, suivi par 
Raynouard (et probablement aussi celui d'Agen), a perdu à cet endroit l'aodeone 
forme du nominatif plunel, et met ; Loe fellona Losbertinians (sic!) rimant avec Ci- 
Itcianê, Alexandrian, 

* Manuscrit de l'abbé Delhoste : Et ayeeU da .la suite manque, je restibie à 

l'aide de l'andenne leçon d'Aix : EU autres ÀlexandrianM, d'accord avec celle d'Elne* 

^ L'anden texte d'Aix et sa version rajeunie ont de plus un couplet d'introductioo : 
Sezêtz, senhoTf et aiaiz patt,.. tout à fait analogue à celui qui commence les deux 
tropes français dont j'ai parlé plus haut 

* Deux vers illisibles; le fac-eimile ne reproduit que la majuscule S au commen¬ 
cement du premier. 
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Qui ümei Deum faciel bona. 

Hom qui tem Deu ben obrara 
Go san Yoan mostrat nos ha. 
Tôt aquest mon desempara » 
Ab Jhesu Crist el s* en ana ^ 


Et qui continet justiciam apprehendet iUam et obviabit ilii quasi ipater 
hoooriûcata. 

(Le reste manque. 


Le volume est terminé par qudques pièces de vers et par les 
statuts de la Société. 

Paul Meyer, 

Membre du Comité. 


Société âcâdémiqce des sciences, arts, belles-lettres, agricolturb 
ET industrie de Saint-Qventin, 

3 * série, t. VI, Ao* année. Travaux de i86/i à 1866. — Saint-Quentin, 1866. 

In-8% 690 pages et 3 a tableaux météorologiques non paginés. 

Les travaux de la Société académique de Saint-Quentin offrent, 
en générai, un caractère d'actualité et d'utilité pratique qui est en 
rapport avec les conditions dans lesquelles s’exerce son activité. S’H 
est désirable, en effet, que les travaux d'érudition soient l'occupation 
principale des société établies dans des centres littéraires où de 
riches bibliothèques, d'anciennes archives, parfois même l’existence 
d'une Faculté, entretiennent le goût des études rétrospectives, il est 
bien naturel que, dans un milieu tout différent, elles s'occupent des 
questions actuelles qui surgissent à chaque instant dans la vie d'une 
importante cité industrielle. A ce point de vue, la Société académique 
de Saini-Quentin est digne de tous éloges. Elle s’occupe de vulgari¬ 
ser les résultats de la science économique; elle en poursuit l'applica¬ 
tion à la ville de Saint-Quentin, et en même temps elle entretient 

* Il faut pour la mesure et pour la rime que a final soit accentué dans ièiempam “ 
et ana; donc ces mots ne sont pas au présent : ils ne peuvent être qu'au prétérit; . 
mais c'est en français seulement que la 3* personne singulier du prétérit est en a; 
en provençal elle est en e ; d'où on pourrait à la rigueur conclure que ce trope est ? 
d'origine française. J'ai fait précédemment une remarque analogue i propos du. 
trope de la saint Étienne. 
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par des concours l^étude de l’iiisloire locale et le goût de la po 4 ie. 
Elle fait paraître d'une façon plus elHcace encore le zèle qui Tanime 
en ouvrant des cours d'adultes, en fondant une bibliothèque popu¬ 
laire, en distribuant des primes d'apprentissage. Tous ces travaux ne 
sont pas de nature à être apprécias parle Comité; ils doivent cepen¬ 
dant lui être signalés. Citons particulièrement les écrits de M. Blin 
sur les Sociétés de secours mutuels (p. 97-111 ), et de M. C. Souplet 
sur les applications diverses et les progrès de l'association ouvrière 
(p. 184-254), et la proposition de M. Barrauit Roullon pour l’é¬ 
rection d'un monument à la mémoire de Condorcet, à Ribemont 
(p. 162-159). 

D’autres dissertations sur divers sujets d’archéologie attireront 
sans doute dans une au^e section du Comité l'attention des rappor¬ 
teurs compétents. 

En ce qui nous concerne, nous analyserons et discuterons deux 
mémoires de M. Textor de Ravisi, ancien commandant de l'établis¬ 
sement français de Karikaj, où sont soulevées diverses questions 
relatives à l'histoire ancienne de l’Inde^ Ils sont relatifs, l'un à la 
découverte d'antiques idoles bouddhistes à Negapatam (p. 3 oo- 335 ), 
l’autre à l'idole de la Vierge du temple de Shoê-Dagon-Prah, à 
Rangoun^) (p. 336 - 355 ). Les idoles dont il est traité dans le premier 
mémoire sont deux statuettes qui représentent évidemment lé Boud¬ 
dha; les figures jointes au texte ne laissent pas de doute k cet égard. 
L'une de ces figures est assise dans la pose habituelle, l'autre est 
debout, ce qui est très-rare. Le système de M. Textor de Ravisi con¬ 
siste à expliquer les particularités qu’offrent ces statuettes par des 
notions empruntées à des cultes d'âge et de lieux très-différents. 11 y 
cherche la trace du védisme, du brahmanisme et surtout du zoroas¬ 
trisme. Outre que de telles associations sont n jvrion invraisemblables 
au plus haut point, il est évident que le zoroastrisme, qui a eu un 
berceau et un champ d'activité tout autres que le bouddhisme, ne 
peut entrer ici en ligne de compte. Du reste, l’auteur montre suflS- 
samment combien est peu scientifique la direction qu'il suit lorsqu'il 
cherche dans des monuments brahmaniques et bouddhiques la con¬ 
firmation du récit de la Genèse relatif au jardin d'Éden (p. 326). 

Même lorsqu’il reste sur le terrain du bouddhisme, M. Textor de 

* L'auteur du présent rapport s'est ici servi de notes étendues qu'il doit à l'obli¬ 
geance de M. î^on Feer, chargé du cours do tibétain â l'École des langues orien¬ 
tales. 
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Havisi fait trop d'efforts pour attribuer aux moindres*détails un sens 
allégorique. Le cercle qui entoure comme une auréole le corps du 
Bouddha dans la figure assise lui parait figurer le cercle de la trans* 
migration : il y distingue des divisions qui représenteraient le monde 
supérieur, le monde moyen et le monde inférieur. Deux rangées de 
médaillons et de rosaces sont à ses yeux, l'une la transmigration 
(parce qu'il y a 35 médaillons et que 35 a pour facteurs 5 et 7, trie 
chiffre 7 exprimerait les degrés inférieurs de la transmigration suc¬ 
cessive des êtres, et 5 les degrés supérieurs?»), l'autre la perfec¬ 
tion bouddhique (parce qu'il y a dans cette rangée 65 rosaces, soit 
3 a de chaque côté, en omettant celle du centre, et qu'il y a 3 a étages 
decieux). Dans ces rosaces, formées de quatre pétales assemblés 
autour d'un bouton, l'auteur voit les quatre attributs de l'Être su¬ 
prême, les quatre Védas, les quatre continents, etc. C’est y voir 
beaucoup trop de choses, et ces rosaces ne sont probablement que 
de simples motifs d’ornementation, ou peut-être des fleurs de lotus. 
Au sommet du baldaquin qui accompagne la même figure, M. Textor 
de Ravisi croit voir l'arbre du paradis d’Indra (ce qui nous ramène 
en plein brahmanisme) et le mont Mérou. Il est plus probable qu’il 
y faut reconnaître l'arbre de la Bôdhi et un autel bouddhique, 
l’ensemble pouvant être ce qu'on appelle Bodkmanda, le trône de la 
Bôdhi. La statuette elle-même représente le Bouddha méditant, et les 
détaib en doivent être expliqués d'après les données de l’art boud¬ 
dhique. 

Pour rendre compte de la pose exceptionelle de la figure debout, 
M. Textor de Ravisi a eu encore recours au zoroastrisme. Selon lui, 
cette statuette représente le Bouddha en contemplation devant son 
Ferouer. Puis, par un singulier rapprochement, il ajoute que les 
anciens monuments de Memphis et de Thèbes montrent des person¬ 
nages, dieux ou rois, en invocation et en prière devant leur propre 
image, leur Ferouer (p. 333). L'auteur avait été mieux inspiré en 
remarquant (p. 307) que la figure debout doit représmter le 
Bouddha trparlant». On peut croire, en effet, que c’est l’image du 
Bouddha enseignant ou prkhant. 

La statuette qui est l’objet du second mémoire a été enlevée de la 
grande pagode de Rangoun, lors du pillage de ce monument pendant 
l'expédition anglaise, en 18aô. Elle représente une femme debout, les 
yeux baissés, enveloppée dans un double pagne doré et brodé, l'uni 
serré au corps et l’autre drapé en manteau. M. Textor de Ravisi lui 
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reconnait le type indo chinois, opinion que jusüGe. assez le dessin 
joint au mémoire. Mais quel est ce personnage? Il vaut mieux se ré¬ 
signer à rignorer qu avoir recours aux hypothèses que présente l’au¬ 
teur, et dans lesquelles le zoroastrisme tient toujours une grande 
place. Il faut remercier M. Textor de Ravisi de sa publication, mais 
regretter en même temps qu’il ait puisé sa science dans des livres 
aujourd’hui sans valeur, tel que celui de l’abbé Dubois, dont il con¬ 
vient de n’user qu’avec la plus grande précaution. 

Paul Mever, 

Membre du ComiU^. 


Société d*hjstoirb et d*archéologie de la Mavriense , 

À Chambéry (Savoie), 

Bullelia n* 5 , 1866, in-8*. 

Le 5 * Bulletin des travaux de la Société d’histoire et d’archéologie 
do la Maurienne, dont j’ai à vous rendre compte, manifeste, de la 
part des membres de cette compagnie, une tendance marquée vers 
la publication des documents anciens plutôt que vers la mise au jour 
de mémoires et de dissertations sur des questions d’histoire et d'ar¬ 
chéologie. 

Le premier morceau qui se présente est intitulé Mémoire ins¬ 
tructif pour la viUe de Sainl-Jeanrde-Maurienne. Il a été communiqué 
par M. Bailleux, notaire, et annoté par M. le docteur Mottard. On 
y trouve des détails curieux sur les droits utiles qui se levaient jadis 
à Saint-Jean-de-Maurienne, leyde, poids, mesOre, aunage, entrée 
en bourgeoisie et sortie de la cité, et sur les personnes et établisse¬ 
ments auxquels ces droits appartenaient. On y voit comment la pro¬ 
priété des diverses redevances dont il s’agit s’est transmise et a 
passé en différentes mains depuis le milieu du xiv* siècle; il parait 
que la ville a fini par les acquérir toutes, quoique cela ne soit dit 
expressément que pour quelques-unes d’entre elles. La valeur des 
droits, la nature des objets sur lesquels ils portent, sont aussi indi¬ 
qués dans le mémoire que j’analyse. Doivent être soumis aux taxes 
les bœufs, vaches et veaux, les brebis et montons, les ânes et autres 
animaux, les marchands demeurant à la foire, les ferrefiers ou 
marchands de fer, les vendeurs de couteaux, de pierres ou moles 
(pierres à repasser^. ** ^ 
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soit en aident, soit en nature, deniers gënevois, fossours ou pioches, 
moles, daux, etc. 

Je ne m'arrêterai pas aux notions contenues dans le mémoire sur 
les droits de poids, de mesure et d'aunage, sur le droit de ponto¬ 
nage pour le pont de l'Arvan, sur le droit payé par les bouchers, 
sur le ban de vin. Je me contenterai de faire remarquer les plaintes 
qui y sont formulées au sujet du syndicat. Le rédacteur expose que 
les fonctions de syndic sont une charge onéreuse pour les habitants 
de Saint-Jean-de-Maurienne, et que Saint Jean est la seule ville de 
Savoie où les syndics n'aient pas d'appointements. Il demande pour 
eux la juridiction de la police, le droit de dresser des règlements 
sur les incendies et sur le prix du pain, des émoluments annuels 
de 5 o à 6o livres pour chacun d'eux, et l'autorisation de porter la 
toque. 

J'ai dit que M. Mottard avait annoté le Mémoire pour la viUe de 
Maurierme, Ses commentaires sont nombreux, utiles, et l'on voit 
qu'ils viennent d'un homme parfaitement au courant des choses dont 
il s'occupe. J'ai quelques doutes sur la date qu'il assigne à la pièce, 
ver$ ijjo. L'année la plus récente qui y soit mentionnée est, j'en 
conviens, 1769, et il y est question d'un règlement à faire ap¬ 
prouver, qui remonte, d'après M. Mottard, au 95 février 1770, et 
qui a été approuvé le i 5 février 1771 ; mais on y trouve le nom de 
M. de Martiniana, évêque de Saint-Jean, accompagné du titre de 
cardinal; or la nomination de ce personnage au cardinalat n'eut 
lieu qu'en 1778. 

Je crois suffisant d'indiquer les pièces qui suivent, en m'arrêtant 
seulement sur les dernières. Ce sont : 

1** Un acte du ni septembre 1908, constatant qu'à celte époque 
le diocèse de Maurienne s'étendait au delà du mont Cenis jusqu'au 
village d'Avigliana; 

9'’ Une charte du 16 mars i 35 o, par laquelle l'évéque de Mau¬ 
rienne et le comte de Savoie nomment et constituent en commun, 
pour la province de Maurienne, le fonctionnaire auquel on donne le 
nom déjugé corrier; 

3 ® Un rapport du cardinal Barberini au pape, après enquête, sur 
l'état du diocèse et de la ville de Maurienne, rapport dressé après 
la mort de l’évêque Paul Milliet, arrivée en j 565 ; 

A® Un procès-verbal du 16 janvier 1A08, contenant la confirma¬ 
tion, par Amédée VIU, comte de Savoie, des franchises et libertés 
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accordées par leurs cvéques aux habitoDis de la Maurienne, el men¬ 
tionnant le serment, prêté par le vice-corrier nouvellement nommé, 
de respecter et faire respecter ces privilèges : ce morceau, rédigé en 
langue latine, demanderait des explications et des commentaires 
dont je regrette de ne pas le voir accompagné; le texte, de plus, 
n'est pas reproduit avec toute l'exactitiide désirable; 

5 ° Plusieurs pièces se rapportant aux souffrances que la Savoie a 
endurées à l’époque désastreuse où la guerre entreprise par Victor- 
Emmanuel en faveur de Marie-Thérèse mit ce pays entre les mains 
de l'Espagne. La domination espagnole ne cessa qu'en 17Ù8, par le 
traité d'Aix-la-Chapelle, et, pendant sa durée, la Savoie fut soumise 
à l'oppression la plus dure, et souffrit les dernières misères. Au mo¬ 
ment où l’on fit prêter aux Savoyards serment de fidélité, le gouver¬ 
nement espagnol déclara, par une lettre du 8 août 17^3, que l'in¬ 
tention du roi était que tf les Etats de Savoie ne fussent pas surchargés, 
les voulant traiter en tout comme l'avait fait S. M. le roi de Sar¬ 
daigne.?) Mais ces bonnes paroles n’eurent pas d’effet; malgré sa 
soumission, la Savoie fut accablée d'impôts excessifs et au-dessus de 
ses forces. Sous le régime de ses princes naturels, les impôts n'avaient 
pas dépassé trois millions deux ou trois cent mille livres en temps 
de paix, six ou sept cent mille livres en temps de guerre; les Fran¬ 
çais, pendant qu'ils avaient occupé la Savoie, les avaient quelquefois 
portés jusqu’à quatre millions, mais en offrant au pays des compen¬ 
sations qui lui permettaient de suffire à une si forte dépense. Les 
Espagnols les firent monter à près de cinq millions^ ce qui absorbait 
près de la valeur des fonds de terre. Ajoutez des fournitures conti¬ 
nuelles et souvent inutiles que les Savoyards étaient tenus de faire 
en nature, en même temps qu'ils en payaient le prix eu argent. Il 
résulta de ces exactions une misère générale, la dépopulation du 
pays, la diminution du bétail nécessaire à l'alimentation, et chez les 
habitants un véritable désespoir. 

La pièce qui témoigne avec le plus d'énergie des maux de la Sa¬ 
voie est une lettre de la subdélégation du duché et des députés des 
provinces au marquis de la Ensenada, ministre et secrétaire d'état 
du roi d'Espagne, à la date du ao juin 1745. Les délégués se plai¬ 
gnent des chairs insupportables dont on grève le pays; ils exposent 
la série des souffrances que la Savoie endure, et qui la menacent 
d'une prochaine et totale ruine; iis adressent au marquis de la En¬ 
senada leurs plus humbles représentations, en le priant de faire 
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connaître la misérable situation de leur patrie au souverain, dont ils 
implorent la compassion et la clémence. 

Viennent ensuite deux autres pièces qui signalent le même état 
de choses et sont conçues dans le même esprit : Tune est un placet 
adressé au roi d’Espagne par les subdélégués de la Savoie; l’autre 
est un mémoire renfermant l’exposé des faits qui motivent leurs 
plaintes, le tableau de la situation de la Savoie et le détail des exac¬ 
tions commises par les Espagnols. Rien n’est plus navrant. 

M. Martin d’Arves a fait précéder les documents relatifs aux récla¬ 
mations de la subdélégalion de Savoie, en 17&5, d’une note de 
quelques pages sur l’invasion des troupes espagnoles dans le duché. 

F. B0URQ11EL.0T, 

Membre du Cumité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITl^ SUR DES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sur diverses commonications de MM. Nozot, Gaültbier 
Ddprb et Marchbgat, 

Le règlement des monnaies du 99 janvier 1678, dont M. Nozot 
a adressé une copie au Comité, me parait devoir être classé aux ar¬ 
chives. Ce document qui émane de Françoise de Bourbon, duchesse 
de Bouillon, alors tutrice de son Gis Guillaume Robert de La Marck, 
ne m’a révélé aucun détail qui présentât un intérêt véritable. La du¬ 
chesse do Bouillon ordonne que les monnaies du roi de France 
soient reçues dans sa souveraineté sur le même pied que dans le 
royaume. Quant aux espèces assez nombreuses décriées en France, 
où il était interdit de s’en servir, la duchesse en autorise le cours 
dans la principauté, en leur attribuant une valeur inférieure à celle 
qui leur était donnée dans les pays où elles avaient été frappées. Il 
reste entendu que, dans les transactions et dans les contrats passés 
entre les habitants de la principauté et les Français, les premiers 
peuvent être payés en toute espèce de monnaies, suivant l’évaluation 
de l’édit, et les seconds exclusivement en monnaies ayant cours 
dans le royaume. Je note aussi que la duchesse, ayant égard à l’abais¬ 
sement du prix de l’écu, réduit les Robertuê frappés en 1877 à sept 
deniers tournois ; les ouvrages de numismatique n’ont pas encore si¬ 
gnalé ces Robertus; les pièces de Guillaume Robert de La Marck qui 
sont décrites portent une date plus moderne. 

M. Gaulthier, archiviste du Rhône, vous a envoyé la copie de qua¬ 
torze documents du xv** siècle qui se rattachent au même fait. Il 
s’agit de l’établissement du droit de guet et de garde dans un château 
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tm ^t^ujolais, et des difiicultés qui surgirent à cette occasion de la 
part de ceux qui avaient à supporter les charges de cette innovation. 

Le droit de guet et de garde, qui ne marchait jamais sans le droit 
de faire participer les vassaux aux réparations des manoirs fortiGës 
dont ils dépendaient, avait certainement une raison d'étre : au moyen 
âge il y avait, comme aux temps plus rapprochés de nous, tant de 
redevances personnelles ainsi que de corvées onéreuses pour les su¬ 
jets, et fondées sur des prétextes inadmissibles au point de vue de 
réquité et du bon sens, que Ton doit signaler les charges publiques 
qui étaient basées sur des motifs justes. En temps de guerre, les vas¬ 
saux pouvaient se retirer, eux et leurs biens, dans la forteresse du sei¬ 
gneur : par contre,, iis devaient concourir à la défense et à l'entretien 
en gardant le jour, en guettant la nuit, et en travaillant aux fortifi¬ 
cations. Je ne cacherai pas que, dans certaines provinces, le droit de 
guet et de garde était un prétexte d'impdt : la forteresse tombant en 
ruines n'avait besoin ni de gardes ni de guetteurs ; chaque sujet, néan¬ 
moins, était taxé à une certaine somme annuelle qui représentait le 
service personnel : ainsi faisaient te duc de Penthièvre à Lamballe, 
et le vicomte de Rohan dans quelques places démantelées de ses do¬ 
maines. Si nous cherchions bien autour de nous, nous trouverions 
encore des services personnels qui se rachètent absolument comme 
le guet dans le Rohan et le Penthièvre ; mais dans l'épisode que 
nous signale M. Gaulthier il ne s'agit que d'un service militaire 
effectif. 

En la paroisse de Villié, les Bourguignons avaient détruit*un châ¬ 
teau fort nommé Foncreyne, dont le propriétaire avait te droit de 
guet et de garde. N'ayant plus sa forteresse, le seigneur de Foncreyne 
établit sa résidence dans un manoir voisin, la Butinièro, qui parait 
avoir pris plus tard le nom du château démantelé : là il voulut jouir 
du dix)it de guet et garde. Les gens du sire de Bcaujeu s'y oppo¬ 
sèrent à plusieurs reprises ; mais le duc Jean de Bourbon, seigneur du 
Beaujolais, reconnut officiellement, le 22 avril 1471,1e droit du 
seigneur de Foncreyne et la Butinière, moyennant une rente de 
10 livres et l'obligation de foi et hommage. 

La situation même de la Butinière en faisait une place qui devait 
être gardée sérieusement; placée sur la frontière de Bourgogne, elle 
pouvait ne pas arrêter une armée, mais servir utilement de poste 
avancé. Le 6 septembre lâqo, Ponthus de Saint-Amour, seigneur 
de Foncreyne, nommait un capitaine, un sergent el deux dizeniers 
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pour commander cl ordonner le guet dans son château; ce modeste 
état-major était choisi parmi ses vassaux. Un mois après, le bailli 
de Beaujolais lui écrivait pour qu'il eât à faire armer ses hommes, 
à bien garder son manoir : ceux-ci devaient, quand ils se sentaient 
en force, arrêter les gens suspects rôdant dans la campagne et res¬ 
semblant à des hommes de guerre ; dans le cas contraire, ils devaient 
faire k tocsin. A ce moment, quelques hommes de Villié, désignés par 
Je sieur de Saint-Amour pour aller chercher une pièce de bois des¬ 
tinée à faire des barrières et des palissades, refusèrent le service. Us 
furent appelés à comparaitre devant le bailli de Beaujolais, mais je 
ne puis dire ce qui leur arriva. 

Le 3 septembre, le bailli prévenait le sieur de.Saint-Amour qu'il 
eût h passer la revue de ses sujets et à se mettre sur le pied de 
guerre. M. Goulthier nous fournit tous les documents relatifs à cette 
prise d'arme : convocation des vassaux; revue de cette troupe de 
cinquante-six hommes armés d’épées, d’arbalètes, de frondes et de 
goyards; signiGcation du service qui leur est imposé. Ici nous trou¬ 
vons encore des récalcitrants; plusieurs manquent à l’appel, à la 
convocation et à la monstre; d'autres prétendent qu’ils veulent bien 
faire le guet, mais non la garde : le service de nuit, à la vérité, ne les 
empêchait pas de consacrer les journées a leurs travaux personnels. 
Je regrette de ne pouvoir vous dire si la justice du bailli de Beau¬ 
jolais triompha de leur obstination ; je regrette également de ne rien 
trouver qui puisse faire connaître quelque fait d'arme de la modeste 
armée du seigneur de la Butinière-Foncreyne. La dernière pièce, du 
i3 octobre, est l'ordre établi pour le guet et la garde; on y voit que 
quatre hommes étaient requis pendant vingt-quatre heures pour 
faire ce service. Je propose le dépôt aux archives du volumineux dos¬ 
sier envoyé par M. Gaulthier; il pourra être utilisé le jour où quel¬ 
qu’un voudra faire une élude spéciale sur l'histoire militaire au point 
de vue de la part que les populations rurales étaient appelées a y 

Les inventaires de l'artillerie du château de Blois pendant les an¬ 
nées iii8, liai et i 434 forment un ensemble de documents qui 
intéressent l’archéologue et l’iiistorien : M. Dupré, correspondant, 
nous en a envoyé des copies, sur lesquelles je dois appeler l'attention 
de la section d’histoire et de philologie. 

Ces inventaires sont extraits de la portion des archives Joursan- 
vault qui a été acquise pour la bibliothèque de la ville de Blois. Le 
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plus ancien a déjà ëté signalé, mais non reproduit, par notre savant 
collègue M. de La Saussaye, dans son Histoire du château de Blois^, J’y 
remarque des armes portant des devises, des armoiries indiquant 
les nobles propriétaires qui s’en sont servi : plusieurs existent peut- 
être encore dans les collections publiques ou privées. J’y constate 
aussi la faible proportion des armes a feu et de la poudre compara¬ 
tivement aux armes et engins de jet et de trait. Il est curieux, d'ail¬ 
leurs, d’avoir une idée exacte de l’arsenal du château de Blois sous 
Charles d’Orléans, alors que celte forteresse était le quartier géné¬ 
ral du parti des Armagnacs. Je n’hésite pas à vous proposer l’inser¬ 
tion d’un extrait de ces inventaires dans la Revue des Sociétés savantes. 

Mes conclusions sont les mêmes en ce qui concerne deux lettres 
du XV® siècle envoyées par M. Marchegay, qui est loin, espérons-le, 
d’avoir épuisé les richesses du chartrier des sires de Thouars. Ces 
deux lettres, connues seulement par une copie contemporaine, ne 
sont ni signées, ni datées d’un millésime. M. Marchegay propose 
d’attribuer l'une, adressée à Louis XJ, à Jeanne de Raguenal, veuve de 
Tanguy du Chastel, gouverneur de Roussillon, mort en 1^77; l’autre 
aurait été écrite à cette dame par la reine Charlotte de Savoie. Ces 
conjectures, très-admissibles, sont motivées dans une courte notice, 
qui naturellement figurera en tête de ces documents, si, comme j’ai 
l'honneur de vous le proposer, vous les admettez dans la Revue des 
Sociétés savantes. 

Anatole de Barthélemy, 

Membre du Comité. 

LwESTÀlItES DS L*AnTlLLEniE DU CHATEAU DE BLOIS ÜA’ lâl8, liai ET liSÙ. 

Communication de M. Dupre, correspondant. 

1* Inventoire fait par moi, Bernard Vilot, procureur général de mon¬ 
sieur le duc d’Orléans*, en la conté de Blois, présent Loys de Villars, cappi- 
taine du chastel et ville de Blois, des arbûlestes'\ traits, artilleries, canons, 

* 5* édit. 1862, p. 88. 

* Charles d'Orléans avait été fait prisonnier a la funeste bataille d'Azincourt 
(iâi5); emmené en Angleterre, il y demeura vingt-cinq années; durant cette longue 
captivité, son château de Blois, laissé à la garde de fidèles gouverneurs, eut la 
clmnce de ne point tomber au pouvoir des Anglais ni je la faction bourguignonne. 

* Voir, dans l’ouvrage du Père Daniel, l’explication des différentes parties de l’ar¬ 
balète (t. I, p. âoS du texte, et pl. XXIV). Voir aussi les Etudes sur V artillerie^ de 
Napoléon III, t. I, p. 17, etpl. 1, figures tirées des monuments de l’époque. 
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lances ' et autres abillemens ' de guerre, estant ou chastel de Blois en la 
garde de feu Jehan Romt^, nagnères allë de vie à trespassement, et baOiëes 
en garde à François de Joucteron, conunis à ce par mon dit sieur le duc, 
le i6* jour d’apvril, Tan mil quatre cent et dix-huict, à ce présent avec 
le dit Villars, Jehan de La Salle et Guillaume Leloup. 

Une grosse arbaleste, aux armes de monsieur de Berry * sur le doux de 
Tare, et a escript sur le dit arc : Le temps vendra et a noix de cuivre *. — 
Item une autre grosse arbaleste, appelée VOrtie, paincte sur Tare, aux 
armes de Monseigneur *, et a loups et porcs-épics’ et noix de cuivre. — Item 
deux grans arbalestes à tendre au martinet, d’if de Romenie*. — Item une 
arbaleste d’if de Romenie, paincte h fleurs de lys et couronnes d’or, h tendre 
au croc. — Item une autre petite arbaleste paincte de vert, et a escript 
au doux : Leauté passe tout. — Item cinq arbalestes d’if de Romenie à tendre 
à croc, dont l’une a le doux d’ourme*, et l’autre a esté rompue et reliée de 
liens de fer. — Item une jumelle à croc, d’if de Romenie, et une autre pe¬ 
tite yumc/Zc — Item six semphonies h tendre arbalestes à une main.— Item 
quatre martinets à tendre arbalestes. '— Item dix-huict petits canons à près 
de deux Uvres". — Item quatre gros canons enchâssez en bois, gectans 
près de dix livres.— Item, sur le galetas de la salle^*, ya lances, dont il y 

' La lance et Tëpée furent les armes de Tancienne cavalerie, tandis que rinfan- 
lcrie, recrutée parmi le peuple, combattait avec l’arc et l’arbalète seulement. {Étude» 
sur Vartillerie, t. I, p. fl8.) 

* Instruments. 

^ Jean, duc de Berry, fils du roi Jean et grand onde de Charles d’Orléans, 
comte de Blois; ce prince, ami des arts, était mort en ihü 6 . 

* Ij€ temps viendra; telle était la devise de Jean, duc de Berry, possesseur primitif 
de cette aibalèle princière. 

^ La noix était une petite roue en acier, qui tenait la corde bandée à Yarbrier, et 
qui se lâchait au moyen d'une détente appelée clef. (Daniel, p. /ias.) 

* Le duc d'Orléans, comte de Blois, ci-dessus mentionné. 

^ Supports de l'écusson de la branche d'Orléans<Valois: le roi Louis XII, fils du 
duc Charles, conserva le même symbole héraldique. 

* Probablement la Remanie ou Roumélie (l'ancienne Thrace), province de la Tur¬ 
quie d'Europe actuelle. En effet, les arc» de Ttirçute jouirent longtemps d’une grande 
réputation, due aux qualités locales des ifs et autres bois de ce pays, emjdoyés â leur 
fabrication. 

* D*orme. 

Arbalète double. 

" Alors, comme aujourd'hui, le calibre des pièces de canon se mesurait au poids 
des projectiles. Les boulets de a â 3 livres représentaient le calibre moyen au 
XV* siècle. {Etude» sur Yartilletûe, p. âS et /i 5 .) Au xvi* siècle, le roi Henri U émit 
un nouveau règlement sur le calibre des différentes cat^ories de pièces; cette or¬ 
donnance fixait à deux livres le poids du projectile de la couleuvrine moyenne, 
(/ètdrin, p. floo et 901 .) 

Probablcitient la grande salle, appelée depuis salle de» Etat». 


Digitized by i^ooQle 


— 313 — 

en a sept ferrées. — Item six railles de traict ferré et empenné \ — heià 
six railles de fustz de traict sans fers et sans pennes. — Item trente livres 
de fil à arbaleste. — Item quinze paires de. cordes è martinetz. — Item en 
la tour de la Vicomté, Ao fers de lances. — Item ung canon de cuivre, qui 
gecte ung garrot* et sept plommées’. — Item deux caques pleines de 
pouldre à canon. — Item neuf sacs pleins de pouldre, où il y a environ 
deux cens livres de pouldre. — Item demi-caque de ehaucetrapes — Item 
une petite balences et trois livres de phnt, — Item 8q>t livres ou environ 
de souflre. — Item cinq haiches. — Item vingt-deux livres de salpestre, ou 
environ. Vilot. 

Origiaal sur parcbemin. 

û* Inventoire fait par nous Aubert de Crecy, secrétaire de monsieur le 
duc d'Orléans, et Bemart Vilot, procureur général de mon dit sieur le duc 
en la conté de Blois, des arbalestes, traicts, artillerie, pouldres, canons, 
lances et autres habillemens de guerre estans ou chastel de Blois en la garde 
de François de Joucteron, et baillez en garde à Gracien de S* André, com¬ 
mis à ce par moy dit sieur, Tan i Asi ^ le deuxiesme jour de mars, pré¬ 
sens les dessusdits François et Gracien Mathelin. 

En la chambre de l'artillerie, en Tostel maistre Hugues Perrier*. 

. Item une arbaleste d'if de Romenie, paincte à fleurs de lys et à cou¬ 
ronne d'or, à tendre au croq. — Item treize arbalestes jumelles naguères 
faictes neuves par GuiUaume Le Loup, corne Ven dicU — Item dix arba¬ 
lestes appellées espérons, dont l'une a lyens, faictes neuves par le dict Loup, 
corne l’en dict. — Item une arbaleste d’if de Romenye, lyée à deux liens 
de fer, à ung esmail d'argent, semée de fleurs de lys en ïarbrier ^ au-des- 
sonbs de la noix, et est l’arbrier niqueti*. — Item six arbalestes tant de 

' Les traité (flèches ou carreaux) avaient une pointe en fer, le gros bout était 
empenné, c'est-à-dire garni tantôt de plumes, tantôt de petits morceaux de bois on de 
métal, qui facilitaient et activaient le jet. (Daniel, Histoire de la milice française, 
p. 091 , et flgures de la planche.) 

* Gros irait de forme carrée, employé pour l'arbalète. 

’ Balle 8 deplomb.(VoirieGlo 8 BairedeDuGange,aumotphititôato;Daniel,p.Ai 8 .) 

^ Instruments à pointes en fer et triangulaires, que l'on semait sur le terrain 
pour embarrasser la marche de la cavalerie ennemie. 

‘ Ou plutôt 1A99, d'après notre manière actuelle de compter; car l'année d'alors 
ne commençait qu'à Pâques, et cette fête ne peut jamais arriver avant le 99 mars. 

* Nous passons les articles d^à portés au précédent inventaire, et qui se repro¬ 
duisent dans celui-ci mot pour mot. 

^ Espèce de bâton ou de chevalet en bob, auquel était attaché l'are de l'arbalète. 
(Voir dans le Père Daniel, p. 091 , la flgure et l'explication derorôrbr.) Celte mon¬ 
ture renfermait la noix ou détente, ressort qui servait à bander et à lâcher la corde. 
Les simples arcs n'avaient point d'arbrier, et se tiraient avec la main seulement. 

* Orné de diverses couleurs, bariolé. 

Rtv. DES Soc. SAv. A*série, t. V. a 1 
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bois blanc que d airable que d’oumieau. faictes neuves par le dit Loup » 
corne Ten dit. — Item deux grosses arbaiestes d’if, à tendre à martinet, que 
l’en dit avoir esté recouvrées, l’une de Guillaume Le Loup, l’autre de Pierre 
Mamring. — Itetn une arbaleste d’acier, ivree * sur l’arc à- petites branches 
d’arbres. — Item une grosse arbaleste d’acier de Sa carreaulx\ signée à la 
eroisette^, — Item une autre grosse arbaleste de 38 carreaulx, signée a la 
dite croisette. — Item une autre arbaleste d’acier, de pareil seing, de lÂ 
carreaulx. Lesquelles trois arbaiestes l’en dit avoir esté apportées du siège 
de Tours* par feu M' de Vertus\ — Item deux gros niartinez neufs, à 
quatre poulies, et une grosse semphonie, que le dit François dit avoir fait 
faire neufs. — Item six semphonies à tendre arbaiestes à une main *. — 
Item trois martinez dont Villars en a un, corne dit le dit François. — Item 
quatre gros canons enchâssez ^ en bois, gettans près de i o livres. — Item 
un tour à viz *. — Item netrf vins et huit* fustz de lances que feu mon dit 
sieur de Vertuz fit venir de Tours, corne l’en dit. — Item sept vins et dix- 
nerf'* fers de lances " .... — Item trois ares h main, dont l’un est 
rompu, qui recouvrez ont esté de Lermite. — Item un gros arbrier gamy 
d’estrier, de clef et de noix, à joues de letou. — Item une pille de bois è 
faire fustz de viretons '*,011 l’on pourroit faire par estimation vingt milles de 

* Peinte. 

* Arbalète lançant Sa carreaux à la fois. Au moyen âge, on regardait ces engins 
meurtriers comme de véritables machines infernales, «rtout à fait dignes de la malice 
des démons,?) disait Anne Comnène {Vie de Vemperenr Alexi*t 1 . X, c. vi, traduc¬ 
tion du président Cousin). 

’ Marquée d'une petite croix. 

* Le duc de Bouigogne s'était rendu maître de Tours par surprise. Le Dauphia 
(depuis Charles Vil) vint assiéger cette ville, et la remit sous robéissance du roi, 
vers la 6n de Tannée 1A/i8. (Vallet de Viriville, Histoire de Chartes VU, t. 1, p. i 4 o 
et IA1.) 

‘ Philippe d'Orléans, comte de Vertus, frère cadet de Charles d'Orléans, oomle 
de Blois, fut un des braves capitaines qui secondèrent le Dauphin audit aiége de 
Tours. (Ibid.) Ce jeune et valeureux prince mourut au château de Blois, en lAao. 
( Père Anselme, Histoire généalogique de la maison de France, L 1 , p. 007, et Ber- 
nier. Histoire de Blois, p. se.) 

^ D'autres aibalètes, de plus grande dimension, se bandaient avec les deux 
mains, tandis que les deux pieds les tenaient fixées verticalemenL 

^ Montés. 

* Pour bander Tarbalète. (Daniel, p. Aai et Aa 3 , avec la planche, où Ton voit 
que la vis était renfermée dans la roue [la noix] de Tarbrier.) 

* Cent quatre*vingt-dix-liuit. 

’* Cent cinquante-neuf. 

La lance se composait d'un fût en bois et d'une pointe en fer. 

Gros traits d'arbalètes, ainsi nommés parce qu'ils viraient (tournaient) en Tair, 
par le moyen des ailerons , pennes ou pemwns qui les garnissaient. (Daniel, p. 169.) 
Le même auteur donne, d'après Ambroise Paré, les dessins exacts des diflereni)! 
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fî»ti *. — Item les cordages d'engins qui s'ensuirent; c'est à sçavoir: m 
gros ekoMe^, troiz fermù, quatre fofulew^ dont deux sont garnies de leur 
cordage et les autres non. — Item un viel sembleau et deux grosses cordes 
à bras de ondes et une autre xieille corde. — Item trois grosses poulies de 

cuivre à engins, avec deux cbeviHes de fer pour les dites poulies.— 

Item la fermre de deux eoiUards \ c'est è sçavoir les bendes et un cercle de 
pivot. 

Sur le galetas qui est au bout de la grant salle seize lances garnies d'ar- 
restz, sans fers. — Item dix-huict lances ferrées et garnies darrestz*. — 
Item cinquante-sept fustz de lances. — Item huit nnilliers de trait sans fers 
et sans pannes. — Item trois milliers d'empennes sans fers. — Item seize 
milles et demy de viretons feiTez et empennez, en trente-trois cases, dont 
il y en a deux de gros trait pour l’OrfiV \ trois de grosses dondaines * vernis¬ 
sées, quatre de demies dondaines, trois d'entre gros trait, six de moyen, 
et le surplus de trait commun. — Item trente-deux livres de fil à arbaleste. 

— Item deux livres de colle. — Item cinq cens petits fers de dondaines 
et deux falotz. — Item un haulcepié* à tendre arbalestes et un tour à viz. 

— Item cinq haches.— Item sept petits canons de deux livres la pièce 

En la tour de la Viconté : un tonnelet ferré de bandes de fer, fermant è 

clef, au quel a quarante fers de lances. — Item sept canons de cuivre gettant 
un garrot et sept plommées". — Item deux caques pleines de pouldre k 
canon. — Item trois grans sacz de cuir, en chascun desquelz a cinquante 
livres de pouldre h canon, pesez présens le dit Gracien et les dits dessusdiz. 

— Item quatre petiz sacz, en chascun desquelz a 3o livres de pouldre et 
nn sac approchant i o 1. pesé le tout présent le dit Gracien. — Item demi- 
caque de chausse-trappes. — Item unes petites balenccs, et 3 livres de 

genres de traits, comme saettes, carreaux, viretom (pl. de la p. Aao). Au dire des 
ebroniqueurs, t^le vireton ou carreau, doué d'une plus grande quantité de mou¬ 
vement que la flèche, pouvait percer un madrier de six pieds d'épaissenr .{Étvdeê 
sur VartiUeris, p. i8.) 

* Cette provision atteste que Ton comptait faire encore un assez long usage des 
armes de trait. — 11 faut observer ici que le fer du vireton, comme celui de la lance, 
était fiché au bout d'un fut (bâton de bois.) 

* Câble. 

^ Frondes. (Cet instniment de jet fat en usage dans les armées juaqn'â la fin du 
ivi* siècle.) 

* Machines à jeter de grosses pierres. ( Du Caoge, Glossaire français.) 

^ Aujourd'hui la saU» des Etats, que Ton vient de restaurer nragnifiquemcnl. 

* L'orrél servait â fixer la lance du cavalier contre l'arçon de la selle. 

^ Nom d'une grame arbalète inscrile en tète du présent inventaire et du précédent. 

* Traits d'arlMlèles plue gros que ceux des simples arcs. 

* Instrument pour tendre avec le pied les grosses arbalètes. 

•• C'était le calibre des moyennes pièces d'alors. (Voir supra.) 

" Balles de plomb ou de fer. (Glossaiire français de Du Congé.) 

ai. 


Digitized by ^.jOOQle 





— 316 — 

pionc marquées pour poids. — Item 3o 1. de souffire, pésë comme dessus. 
— Item aa I. de salpestre. — Item un sac couvert è sacer' pouldre, et 
un petit sac descouvert à sacer chari>on 

Au galetas de la tour de dessus la porte des champs : plusieurs arbalestes 
vieilles de corne et de bois, toutes derompnes, plusieurs capelines* de fer 
pleines de viet * trait, et grande quantité de garroz *, et plusieurs pièces de 
lynois* à armer chevaux, et quatre vieilles lanternes. Crkct. Vilot. (Signa¬ 
tures autographes.) 

Original sur papier, très-bien écrit. 

3* Compte Jehan Menart, commis à la garde et gouvernement de lar- 
tillerie de M** le duc d'Orléans de son chastel de Blois, pour et au lien de 
Gracien de Saintandier comme il appert par les lettres patentes de mon 
dit sieur le duc, desquelles la coppie collationnée à l'original est escripte au 
commancement du prient compte des receptes et mises par lui faictes à 
cause du dit office, depuis le la* jour de febvrier l'an iè3i, que le dit 
Jehan Menart fut receu au dit office, jusques au derm'er jour de mars i &3A 
après Pasques *.. .*— Item trois arcs de Turquie **, et ung quarquan pour l'un 
d’iceulx arcs, au quel a 3a fleiches de Turquie. — Item ung autre quar¬ 
quan auquel 339 fleiches de Turquie despennées. — Item img autre quar¬ 
quan long et huîct fleiches de Turquie despennées. — Item une espée sans 
fourreau, h pommeau de cn/aiï**. — Item une autre espée sans fourreau, 
à croix et à pommeau doré.— Item une autre espée à deux mains è pom¬ 
meau ront. — Item une autre espée h deux mains è pommeau ront, en ma¬ 
nière d'un soufflet. — Item une autre espée longue plus que nul les des 
autres. — Item ung Cousteau de Turquie, à croix et è ponuneau de leton. 

‘ Mettre dans un sac. 

* La poudre, renfermée dans des barils, était mise dans des sacs de peau de mou¬ 
ton pendant Taction, afin d'éviter le danger du feu. {Etudes sur VarUUerie, t f, p. 97.) 

^ Armure de tête, espèce de casque. 

* Vieux. 

^ Carreaux, traits d'arbalètes. 

* Lin ou toile. Ces pièces étaient des housses. 

^ Saint-André. (Ce personnage figurait d^à aux précédents inventaires.) 

* Ces lettres, datées de Amplill en Angleterre, où Charles d'Orléans était captif, 
précèdent effectivement le compte de Jehan Menart. 

* Ce document ne remplit pas moins de 11 pages in-A*; nous l'abrégeons pour 
éviter les redites. Ainsi nous passerons d'abord le détail des arbalètes et des tnils. 
qui edt fait double emploi avec les précédents inventaires ci-dessus transcrits. 

** Pays renommé pour la fabrication des armes, comme nous l'avons déjè remarqué. 

" Carquois. 

'* Cristal. 

** Poignées. 
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— Item une petite espëe en fasson de sarrazin et une petite pomme longue. 

— Item deux badeiaires emmanchées de bois, et n ont nuis fourreaulx. — 
Item une haiche pour faire armes et une daigue dedans. — Item ung petit 
bec de faulcon et une main pour ung cappitaine. — Item une petite large. 

— Item une rondelle de Turquie. — Item deux gantelletz noirs en fasson 
de cailles, clouez de clonz de leton. — Item deux haulz de pièces à armer 
petiz enfans. — Item ung petit haubergeon doré et ung pan de mailles. — 
Item ung Unoie'^ de jambes, tout complet, où il y a boucles d'argent, pour 
enfans. — Item ung petit gardebras, avanbraz et gantelletz. — Item ung 
autre gantellet etavansbraz à la façon de Paris’. — Item ime grosse haiche 
à manche noir. — Item une antre haiche à bec de faulcon, sans daigne. — 
Item une autre vieille haiche. — Item une autre haiche que Gratian a à la 

porte. — Item ung petit arc painct. 

. Item deux canons perriers — Item, sur les murs du cbastel de Blois, 

ung grant canon perrier, assis en une tour ronde sur la Porte des Champs \ 

— Item ung autre grant canon perrier, assis en la tour carrée, empres^ 

Chasteanregnault*. — Item ung autre gros canon mauvais, assis en la tour 
de Sainlrales’. — Item, en la dite cour carrée, fut trouvé sept petiz canons 
perriers. — Item deux petits engins à bander arbalestes. — Item la selle 
de ung haulcepié. — Item ung autre grant canon perrier estant en lostel 
maistre Hugues Priet.— Item une haiche de guerre. 

Extrait des archives Joursanvault. (Bibl. de Blois.) 

Pour copie conforme : 

Dupré, 

Correspondant du Ministère pour les travaux historiques. 

' Sorte de guêtres ou jambièreê eu étoffe de lin. 

* Voir, dans le Glossaire latin de Du Gange, au mot Armatura, un inventaire 
daté de 1316 ; on trouve décrites dans cet état les différentes parties de féquipement 
militaire indiquées au présent compte de Jehan Menart. ( Glostariutny t. I*', p. 706 
et 706.) 

^ Lançant des pierres; en effet, nous voyons qu'en i/ji6 la garnison du château 
de Blois reçut un millier de pierres à canon y fabriquées à Beaugency, en pierres du 
pays. (Pièce n** 3 o 86 du catalogue imprimé des archives Joursanvault.) Le Père Da- 
nief a donné (pl. II, p. ââS) le dessin des différentes sortes de boulets en pierre : 
c'étaient les projectiles que l'on employait le plus communément alors pour le ser¬ 
vice de la grosse artillerie. (Études sur Vartillerie, 1 1 , p. i 3 .) 

* Qui conduisait aux allées et à la forêt de Blois ? 

* Vis-à-vis. 

* En Touraine, à 9 lieues ouest de Blois. (Une des tours du château de Blol«, 
située dans cette même direction, porte encore le nom de Chdteauregtiaull.) 

^ Petite ville de Beauce, à 7 lieues nord de Blois. 
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Lettres d*vne reise de France et de la vevye d^vn godvernevr 

DE PROVINCE, 

Communication de M. Marchegay, correspondant, aux Roches-Baritaud (Vendée). 

Une copie de la seconde moitié du xv* siècle, découverte dans le 
chartrier de Thouars, nous a conservé le texte des deux lettres mis¬ 
sives suivantes, adressées la première au roi par une veuve, et la 
seconde par la reine à la même veuve, qu elle appelle la gouver¬ 
nante. Chacune de ces lettres est copiée au recto d'un double feuil¬ 
let; mais on a détaché du premier plus de la moitié de sa partie 
inférieure. Des traces d’écriture autorisent à croire que la réponse de 
la gouvernante à la reine était transcrite au bas de cette page. Le 
papier porte encore la trace des plis constatant qu’il a été envoyé 
dans une lettre à quelque ami ou parent. 

Comment est-il anivé dans le chartrier de Thouars? Par qui et 
quand les lettres dont il contient le texte ont-elles été adressées et 
reçues? Telles sont les questions que soulève naturellement leur lec¬ 
ture, tant le style de la gouvernante et surtout celui de la reine 
expriment d’une manière touchante et délicate la douleur de l’une 
et la sympathie de l’autre. Un nom, une date suffiraient pour mettre 
sur la voie, mais il n’y en pas dans la copie; et le double feuillet 
n’offre ni un mot ni même un trait de plume de plus que notre 
texte. 

Nous ue pouvons cependant résister à la tentation de former des 
conjectures. 

Cette copie, dont l’écriture semble contemporaine de Louis XI, 
n’aurait-elle pas été apportée à Thouars avec les volumineuses et 
très-importantes archives du comté de Taillebourg, par suite du ma¬ 
riage de Charles de la Trémoill », prince de Talmont, avec l’unique 
héritière de la maison de Coëtivy? Olivier de Coëtivy, aïeul de celte 
dernière, était non-seulement cousin germain, mais encore très- 
grand ami de Tanguy du Châtel, gouverneur de Roussillon, mort 
dans les premiers jours de juin 1 ^ 77 , par suite d’une blessure reçue 
au siège de Bouchain. La première lettre n’aurait-elle pas été écrite 
à Louis XI par la veuve de celui-ci, Jeanne de Raguenal de Males- 
troit, vicomtesse de La Bellière et de Combour, en Bretagne, qu’il 
avait épousée en 1662 ? Au bas de la seconde ne devrait-on pas mettre 
le nom de (Charlotte de Savoie? 
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Ces conjectures sembleut confirmées par les renseignements que 
donnent sur le gouverneur de Roussillon et sa femme le P. Anselme ^ 
Moreri et les historiens de Bretagne ; et l’on sait que la reine, avec son 
fils le Dauphin, depuis Charles VIII, habitait le château d'Aniboise, 
lors de la mort du loyal serviteur qui avait fait faire à ses frais de 
magnifiques funérailles à Charles VII et dont Louis XI fit déposer 
le corps dans Téglise oh il voulut lui-méme être inhumé. Claude de 
Seyssel, dans les éloquentes pages qu'il a consacrées à ce dernier 
prince, rapporte que trenvers sa femme, la royne Charlotte de Sa- 
voye, il ne feut pas plus humain ne plus courtois que envers les 
autres... ; et pour la craintte qu elle avoit de luy, et pour autres ru¬ 
desses qu’il luy faisoit souvent, est bien à croire qu’elle n’avoit pas 
grands voluptez ne grands passetemps en sa compagnée. Philippe 
de Corain.ynes dit que cette princesse 'rn’estoit point de celles où on 
debvoit prendre grant plaisir, mais au demourant fort bonne dame. ^ 
Si, comme nous le croyons, les lettres de la royne ont été écrites ou 
seulement dictées par la femme de Louis XI, on ne peut manquer 
de reconnaître qu’à défaut de beauté la bonne dame parait avoir été 
pourvue des plus aimables qualités de l'esprit et du coeur. 

J. 

Lettre de M** la Gouvernante au Roi. 

Monseigneur, je me recommande très humblement a vostre bonne grâce. 
El vous plaise sçavoir, Mons*', que j'ay receu les lettres qu il vous a pieu 
par ce porteur me escripre, et aussy ouy ce que vostre plaisir a esté par luy 
me mander, dont semblablement vous mercie; car grant confort m’avés 
donné en ma doleur par ce que j’ay veu que, de vostre grâce, il vous est 
souvenu de moy en me monstrant le bon vouloir qu’il vous plaist avoir en 
mes affaires, ce que m'aidera a la porter plus aisément que n’eusse autre- 
mant fait; car c’est celle que je craignoye le plus en ce monde veoir avenir. 
Mons^', vous nous assemblastes, qui ma esté le plus grant bien que m’a- 
venyst onccpies; en la séparation au contraire : par quoy a ceste heure vou- 
lés tousjours continuer a me bien faire en la modérant par ce que il vous 
plaist faire, dont je suis toujours de plus en plus tenue a vous obeyr, ser¬ 
vir et complaire. Aussy ay je bien besoing de vostre bonne grâce en la 
quelle ay toute ma fiance, ainssy que plus au long ay dit a ce présent por- 


» Vol. VIII, p. 359 et 489. 
* De Thou, livre XXVI. 
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leur, lequel, si c'est vostre plaisir, vous ouirës. Je prie a Dieu, Mons*', qu'il 
vous doint bonne vie et longue. 

II. 

Lettre de la Reine à M"** la Gouvernante. 

Madame la Gouvernante m’amye, j’envoye ce porteur, mon secrétaire, 
devers vous pour savoir de voz nouvelles ; car entre les grans désirs que 
j ay en ce monde pour le présent, c’est d’oyer que soyez bien consolide. 
M’amye, quant le cas me seroit advenu de Monseigneur, que Dieu vueiUe 
garder, vous estez la femme du monde que plus j’ameroye près de moy 
pour modérer mes douleurs; et pour ce m’amye, prends en vous roesmes 
le bon conseil que bien sauriez donner aux auitres. Si tost que je sentiray 
que serds aucunement apaisde, je vous verray ; mays pour l’amour de Dieu, 
m’amye, servez vous a ce besoing des belles vertuz qui sont en vous, et con¬ 
sidérés les grans biens que bonne pascience fait en l’ame desconfortde, aGn 
que ne l’abandonnez point; et du demourant n’ayez nul double que tant 
que Monseigneur vive il faille a vous ne aux vostres. Au regart de moy, 
tenez vous asseurde que tousjours vous seray telle comme bonne et natu¬ 
relle mere doit estre a son euffant; et ay bien esperance que de brief serons 
ensemble, pour le plaisir de l’une et de i’aultre. Je vous prye, m’amye, 
rescripvez moy bien au long de vostre estât, car tant que j’en saicbe je 
n’auray le cuer bien a mon aise; et [si] chose voulds que pour vous face, 
croyez que plus grant plaisir ne pourroye avoir que de l’acomplir. En 
priant Dieu, Madame la Gouvernante m’amye, qu’il vous doint parfaicte 
pascience et joyeulx accomplissement de vos bons et saints désirs. 

Escript a Âmboise, le XXII* jour de juing. 

Goppie des lettres de la Reyne. 

Pour copie confonuc : 

P. Marcheqay. 


HaPPORT SÜR DBS COMMVMCATIONS DÉ MM. DS LaMOTUE, DoPRE 
' BT Acumbt d^Hbricodrt. 

Le Comité m’a remis successivement les communications de MM. de 
Lamothe et Dupré. 

M. de Lamothe a adressé au Comité le procès-verbal d’entrée de 
févéque d'Uzès dans cette ville, le 2 février iiUU. On sait que les 
cérémonies d’usage dans les entrées solennelles des évêques dans 
leurs métropoles varient selon les lieux et le temps, et que les bon- 
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ueors qui leur sont rendus en cette occasion dépendent beaucoup 
des prérogatives seigneuriales qu'ils sont en droit d'exercer en leur 
qualité d'évéques. Comme le Comité a déjà publié des documents de 
ce genre, et que celui qui nous est adressé par M. de Lamothe ne 
manque point d'intérêt, j'en propose au Comité l'insertion dans la 
Revue des Sociétés savantes, 

M. Dupré nous a envoyé successivement plusieurs communications. 
La première renfermait une copie de pièces inédites des xv* et 
ivi' siècles, tirées du fond des archives Joursanvault, conservées à 
la bibliothèque communale de Blois. 

Ces pièces sont au nombre de huit. 

La première est une lettre de Charies, duc d'Oiiéans et comte de 
Blois, par laquelle il donne, le 3i juillet ià56, à son valet de 
chambre Guiilemin Bidault, une pièce de vigne, sise près de Blois. 
Cette pièce de vigne avait appartenu à une femme nommée Cathe¬ 
rine Gaultier, qui s'était noyée volontairement, et la confiscation 
avait été prononcée au profit du duc. 

La seconde pièce est une lettre patente de Charles VIII, qui 
nomme, le i à juillet i & 88 , Michaud de Villebresme, maître d'hôtel 
de sa sœur Anne de Beaujeu, capitaine et garde des clefs de la ville 
de Blois, en remplacement de Jean Hurault, qui venait de mourir. 
Le comté de Blois était alors sous le séquestre et dans la main du 
roi, par suite de l'opposition du duc d'Orléans au gouvemeoient de 
la régente. En faisant nommer un favori comme gouverneur d'une 
ville dévouée au parti do futur roi Louis XII, Anne de Beaujeu es¬ 
pérait contre-balancer les sympathies que les habitants de Blois ne 
cessaient de témoigner à son ennemi. 

La troisième pièce est la contre-partie de la précédente. Quoique 
étroitement retenu en prison, le duc d'Orléans n'en cherchait pas 
moins tous les moyens possibles de faire acte de suzeraineté. Le ca¬ 
pitaine de la ville de Blois que ce prince avait nommé, François de 
Guierlay, avait donn^ sa démission, et Michaud de Villebresme, 
nommé par le roi, devenait ainsi le seul chef de la ville. Le duc 
d'Orléans y remédia, et nomma, le 95 novembre làqo, son valet 
de chambre ordinaire, Mathelin Viart, à ces délicates fonctions. 

Les deux pièces qui suivent constatent des remises accordées par 
le roi Louis XII, en 1699 et en 1 5oà, sur le fermage de ses bois et 
sur le fermage de la prévôté de Goucy. 

La sixième pièce présente un peu plus d'intérêt. C'est un ordre 
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du 11 novembre 1 5i o, par lequel le roi Louis XII autorise le paye¬ 
ment de certaines dépenses occasionnées par son séjour au château 
de Blois. Parmi ces dépenses, je signalerai : i'* celle de ûa livres 
tournois pour ftsix chaslits de camp à cpienoilles,?) qu'un menuisier 
italien, nommé Dominique de Cortone, avait fait rrpour servir ès 
chambres dudit chastel, au feur de 7 livres tournois chascun;? 
a"* celle de 1,000 livres tournois données à un autre Italien, 
nommé messire Posselo de Marcolino, maître jardinier des jardins 
de Blois, qui avait creusé un puits près l'église Saint-Nicoks, et 
mis des engins pour amener l'eau dans les jardins du château. Ce 
puits existe encore dans une propriété particulière. Les Italiens 
étaient alors employés en France pour ces sortes de travaux. C’est 
ainsi qu'à la fin du \iv” siècle Philippe de Maisières lit faire, par 
des ouvriers de ce pays, aux Célestins de Paris, une citerne à la façon 
de Veniee, 

La septième pièce est intéressante, en ce qu'elle constate la pré¬ 
sence d'une épidémie dans le Blésois au commencement du 
XVI* siècle. C’est une lettre royale qui accorde une gratiGcaüon de 
koo livres tournois au lieutenant général et au procureur du roi du 
bailliage de Blois, tr à départir entre eulx par égale porcion pour leurs 
peines et sallaires d'avoir vacqué continuellement, depuis dix ans 
en ça, à donner ordre pour obvyer aux inconvénients de peste et 
aultres nialladies dangereuses. L'épidémie parait avoir été asses 
violente, si l'on en juge par le passage de la lettre royale, dans la¬ 
quelle on lit que ces officiers étaient occupés trà faire informacions 
journellement en cesle dicte ville et autres villes et villaiges circon- 
Yoisins, esqueiz estoit bruit de peste ou autres malladies, aller par 
chascun jour faire le rapport au chasteau, aux gouverneurs et mé¬ 
decins de nostre dicte fille (Claude de France), envoyeresdicls lieux 
faire faire deffenses de ne venir ne converser en ladiU^ ville pour 
éviter ledit danger, et aussy nous envoyer lesdites informacions, 
nous estons à Lyon et de là les monts et autres lieux, pour nous 
adverlir et informer de la santé de ladite ville, ainsy que l’avions 
ordonné, faire vuyder et mectre hors de ladite ville et faubouigs 
ceux qui esloient soupçonnés desdites malladies ou venuz des lieux 
esqueiz on se mourroit, et aussy faire barrer et clorre les maisons 
esquelles on estoit mort, pour éviter lesdits dangers et inconve- 
niens.^ 

Ce qui augmente l'intérét de ce document, c'est que le lieutenant 
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du bailli de Blois, récompensé pour sou zèle et son dévouement » 
était Denis Musset, Tancétre de Tun de nos plus grands poètes con¬ 
temporains. 

La dernière pièce signalée par M. Dupré est une montre de qua¬ 
rante archers de la maréchaussée de Blois en 1 5 11, qui n'offre pas 
d'importance. 

En résumé, les documents adressés par M. Dupré n'excitent pas 
assez l'intérêt pour être publiés par le Comité, et je crois que 
l'analyse que j'en ai donnée fait connaître suffisamment leur va¬ 
leur à ceux qui auraient besoin de les consulter pour leurs tra¬ 
vaux. 

Quant à la fondation religieuse de Marie de Clèves, mère de 
Louis XII, dans l'église des Cordeliers de Blois, en 1&79, elle ne 
renferme aucune clause digne d'être relatée, et, sans m'y arrêter 
davantage, je propose le renvoi de ce document aux archives du 
Comité, et des remerciments à M. Dupré. 

Le même correspondant nous a adressé le testament du frère de 
Ronsard. Ce document n’a pas un bien grand intérêt par lui-même; 
mais, comme il offre quelques détails intéressants sur un membre 
de la famille de l'illustre poêle, que Louis Ronsard parait d’ailleurs 
avoir été inconnu aux biographes Claude Binet et Guillaume Col- 
lelel, malgré son double titre de seigneur de La Poissonnière et de 
gouverneur du Vendômois, je propose de publier ce testament dans 
la Revue des Sociétés savantes. 

M. Dupré nous a encore adressé trois pièces inédites sur la pre¬ 
mière guerre de religion, en 1569, tirées des archives Joursanvault. 
U première pièce est un rôle de la montre et revue faites devant 
Blois le 3 juillet 1669, par le sieur de Brion, commissaire ordinaire 
des guerres. Ce document, qui renferme quelques grands noms, ne 
contient rien de curieux, si ce n'est la mention de l'amiral Coligny 
comme chef des vingt-huit hommes d'armes et des soixante lances 
dénommées audit rôle, bien que l'amiral Coligny fêt déjà depuis 
quelque temps à la tête des huguenots. La seconde pièce est un 
pouvoir donné à un homme d’affaires, nommé Antoine Losco, par 
messire Hippolyte Pico de La Myrandole (Pic de La Mirandole), pour 
"contracter un emprunt de telle somme de deniers que lui semble- 
mit, et, pour lesdites sommes, vendre et constituer rentes sur im¬ 
meubles assis tant en France qu’en Italie. ^ La troisième pièce est la 
plus importante : c’est l’arrêt préparatoire du 18 août 1669. nui 
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coDtieni la liste des personnages qui doivent être appréhendés au 
corps et ajournés à bref délai. 

Ce document est curieux à cause des noms qu'il renferme et qui 
appartiennent tous à la noblesse protestante. J'en propose la publica¬ 
tion au Comité, et je crois qu'il serait bon de le faire suivre d'un autre 
document du même genre que nous a adressé M. Achmet d’Héri- 
court, et qui contient les noms des protestants qui ont émigré d'Ar¬ 
tois et de Flandre à cause de la violence du duc d'Albe et plus lard 
après la révocation de l’édit de Nantes. Celle pièce, que notre cor¬ 
respondant a puisée dans le registre secret de François de Bolfles, 
ne donne pas moins de cinquante-quatre noms, dont dix sont à 
peine connus de M. Haag, l’auteur de la France protestante. Ces do¬ 
cuments sont d’ailleurs fort courts, et peuvent offrir des renseigne¬ 
ments sur quelques grandes familles que la réforme avait séduites 
et qui sont retournées plus tard dans le sein de la religion catho¬ 
lique, où elles retrouvaient les croyances et les honneurs qu'elles 
avaient momentanément perdus. 


HiPPOLYTB COGHBBIS, 

Membre du Comité. 


Entrée solennelle d^Hblias, évêque d'Uzis, dans cette ville, en ï3iù. 

Communication de M. A. de Lamothe. 

Noverint universi et singuli hoc presens publicum instrumentum inspec- 
turi et audituri, quod anno Dominicœ Incamationis roillesimo ni* xliiii et die 
seconda mensis febniarii, domino Philippo rege Franconim régnante. Cura 
die présent! reverendus in Christo pater dominus Helias, divina gratia Uti- 
cencis episcopus, inlraret primo ut episcopus civitatem Uceciœ seu causa 
primo intrandi dictam civitatem ut episcopus cum sua magna et honorabili 
comitiva eques existeret in introitu nundinarum loci Sancti Finnini in 
parte superiori dictarum nundinarum a ioco qui vertitiir de versus Graxi^ 
cum, discret! viri Guilelmus Lauterii et Guilelmus Rebulli consoles civitatis 
Uceciæ qui dictum dominum episcopum associabant eques, apedaveruot. 
et unus ab una parte et alter ab altéra, per habenas equum dicti doraioi 
episcopi accipientes, dictum dominum episcopum duxerunt, guidaverunt et 
menaverunt a dicto Ioco nundinarum usque ad portale Sancti Stephani dicte 
civitatis, desceiidendo et sequendo Dogam ' dictæ civitatis usque ad dictum 

' La douf^ue ou les fosses. 
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portale Saneti Stephanî et subtus ipsum |)ortale, ubi dictas doroinus episco- 
pus se plantavit cum suo equo et claves dictæ civitatis a dictis consulibus sibi 
tradi petiit. Qui dicti consules dictas claves, ut dicebant, ibidem dicto do¬ 
mino episcopo tradiderunt. Quibus peractis, dictas dominas episcopus inter^ 
rogavit ibi si eraut ibi alii pariarii sui condoininii dictæ civitatis ut ipsum 
dictam civitatem more solito introducerent. Ad quod venit ab una parte 
dominas Firminus Honorii miles, et aceipiens de roanibus unius dictorum 
consulum habenasequi dicti domini episcopi, dixit : Domine, ego sum hic 
pro domino Berenguero. Venit ex parte altéra dominas Rairoundus de Sancto 
Justo miles, dicens : Domine, ego venio hic vocatus pro domino Roberto 
Ueeciæ vice comid, tamen non informatus quod debeo facere, sed protestor 
quod quidquid hic pi*o vobis faciam, faciam ob honorera vestri et non inten- 
tionis ponendi dictam dominum roeum, dominum vicecomitem neque suos 
in aKqua servitute. Et, his dictis, accepit ab alia parte habenas dicti domini 
episcopi a manibus alterius consulis, et cum dicto Firmino Honorii, dictum 
dominum episcopum per habenas sui equi, nominibus quibus supra, vide- 
licet anus ab una parte et alter ab altéra, duxerunt, guidaverunt et mena- 
verunt a dicto portale eundo et transeundo per fbntem Uceciœ et per carre- 
riam vocaiam vulgariter mtsr turres, usque ad terminum carreriæ dictæ 
de moneta, coram quo domino episcopo Petrus de Sancto Ambrosio domi- 
cellus, vicarius, in temporalibus dicti domini episcopi portavit continue 
cantando vexillum leoninum ecclesiæ Uticencis. In qua quidem carreria 
ante antiquam januam hospicii Pétri de Podio, ob bonorem processionis 
canonicorum et cleri dictæ ecclesiæ, dictas dominas episcopus de suo equo 
descendit. Gui domino episcopo dicta processio ob reverentia ejusdem venit 
obviam cum cruce, turribulo et cum multis aliis reliquiis dictæ ecclesiæ, 
usque ad dictum locum de moneta, dicto tamen vicario non descendante 
sed per medium dictæ processionis equitante et dictum vexillum portans in 
summitate cujusdam lanceæ et ipsum, ut dicitur, apposuisse super fortali- 
tia seu cornilia episcopalis hospitii supra dicti, et sic dictas dominas epis- 
copus, osculatis dictis reliquiis, cum dicta processione accessit et dictam 
ecclesiam Beaü Theodoriti intravit. 

Acte dressé h la requête des consuls et coseigneui-s de Tévêque, par Amal- 
rie de Bordico, notaire. 

Extrait du Liber exerciciorum domuê eoniularis Ueeciæ. (Archives d'Uxès, 
BB 9, folio 17.) 

Pour copie conforme : 

A. DX Lamothr. 
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PRÉPABATOIRE DU î8 AOÛT l5Sù. 

Communication de M. Dupré, correspondant. 

Veu par la court les informations faictes è la requeste du procureur gé¬ 
néral du Roy h l'encontre d'aucuns estans de présent en la ville d'Orléans 
et ès environs, conclusions du procureur général du Roy, et tout considéré, 
la dite court a ordonné et ordonne que le s' De Cbastiilon, admirai de 
France, les contes de Larochefoucault, de Senigan et de Montgommery, 
les sieurs Dandelot, de Rohan le jeune, de Fontenay, de Genlis, de Pienes, 
de Gamaches, de Morvillier, de Mouny, les sieurs de Bellaville, de Sou- 
bize, de Bogien, Esternay, le vidasme de Chaalons, le seigneur de Lon- 
juraeau, de Mezières, dit de Bobigny, Divoir deSaincte Foy, de Gramont. 
de Dampierre, des Brosses, dit Jignonville, Darcoux en Beausse, de Moii- 
tigny, de Briquoy, d’Armenonvitle, d'Allaigre, dit Meuliant, de Lyons en 
Beausse, de Haulmont, de i\lelleray, d'Aliommelle, de Boucart, de Saint- 
Martin, archer de la garde, de Rouvelle, près le pont de Larche-Dtno 3 r. 
entre Bourges et Aubigny. de Bresches dit Towmêlle, de Vemoix, 
Doyenille, appelé de Beyer, des Essartz, des Alleux, de Bellengerville, de 
Torsille, de Fay et Mallemourt, Dabbellenat, de Chaunes et de Picqnecloux, 
de Livres, Doussy, le s'de La Chappelle, s'du dit Haultemont, de Benffez, 
Douailly, d'Altemourt, de Lagnytrenout, de Saint-Jehan qui a esté prieur 
de sainct Fiacre, de Germenonville, Entrenait, dit fc Prisonnier de Bagneux, 
Leconte de Puiseaulx, appellé Toucy, de Comentenay, de Maodesir, Ca¬ 
boche, fourrier du s' de Morvillier, Laposte d'Artenay, Jehan de Mareau. 
fîlz du prevost d’Orléans, Pinnellier, sieur du Vergier, raaistre Robert de 
La Haye, maistre des requestes, le frère du dit de La Haye, le beau-frère 
du dit de La Haye, nommé Valeron, maistre Anthoyne Fumée, président 
aux requestes, en Brelaigne, le fds du dit Fumée, M* Nicolas Compaing, 
conseiller au grand conseil, Turpin, conseiller en Bretaigne, Montdoré. 
sieur de Rondeau, garde de la librairie du Roy, Hatle, s'des Marestz, con¬ 
seiller en Bretaigne, le frère du dit Hatte, secrétaire du Roy, Cassignan, 
lieutenant général d'Estampes, maistre Pierre licconte, advocat à Estampes. 
Chaboiiille, procureur du Roy à Melun, Calixte, bastard du bailly d'Or¬ 
léans, le bastard du prévost d'Orléans, Mahuet, naguères général des 
finances, Compaing, receveur de Vendosme, le receveur D’Avoyan, Jehan 
Darguet, receveur du scel, Denys de Pestigny, la cliancellière d'Allençon, 
la damoiselle des Marestz, la dame de Brisgibault, la damoiselle de Com- 
menteray, veufve du s' de Laigny, la dame Dizy, veufve de feu M* Hector 
de Sancerre, la femme de Framberge, advocat du Roy, la mère de Fran- 
coys et Anthoyne Garrault, la damoiselle de Menonville, la mère de Meigat 
drappier, et la damoiselle Du Chesne, sœur du dit Framberge. advocat du 
Roy, — Estre pris au corps, quelque part où trouvez |M)urront estre en re 
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royaalme, et rnesmes en lieu sainct, sauf à les rëint^frer, si faire se doibt. 
et iceolx estre amenez et renfermez soiibz bonne et senre garde en la con- 
cieigerie du Palais Paris, pour ester à droict; et sy prins et aprebendez 
De peuvent estre, sont adjoumez à iroys briefz jours, k son de trompe et cry 
publieq, en la dicte court, sur peine de bannissement de ce royaiilme, de 
conGscation de corps et de biens, et d'estre attaintz et convaincus des cas à 
eulx impostz^, pour estre oyz et interroguez sur le contenu des dites infor¬ 
mations, repondre au dit procureur gënëral aux fins des conclusions qu'il 
Youldra prendre, et eslire et procedder en oultre, comme de raison; et sy 
ne peuvent estre prins, seront tous et chascuns leurs biens prins par bon et 
loyal inventaire, et iceulx avec leurs biens immeubles saisiz et mys en la 
main du Roy, et soiibz icelle regiz et gouvernez par bons et suGisans com- 
missaii*e8 qui en saichent et puissent rendre bon compte et reliqua quand 
et à quy il appartiendra, ce que par la dicte court sera ordonné. Et oultre. 
ordonne la dicte court que ce présent arrest sera exécuté par le premier des 
huissiers d'icelle ou sergent royal, par vei*tu de l'exlraict d'iceluy, en la 
plus prochaine ville, bourg ou bourgade de seur arrest de la dicte ville 
d'Oriéans’. Faicten Parlement, le iSaoust i56q. Ainsy signé: Maloii, 

A la suite est écrit d'une autre main, en caractères plus fins et 
plus difficiles à lire : 

ffDepuys, à huis ouvertz, en la grande chambre du Palais, qui est dorée*, 
«tpar arrest de la court, lurent les adjoumemens à troys briefz jours déclai- 
frrez bien acquiz, et suivant iceulx fiirent contre les dietz delTaillans pro- 
ffuoncez jugemens de mort, et fut dict que le dit admirai seroit dégradé de 
ffses estatz royaulz, et traisné sur une claie, depuis la conciergerie du dit 
ffPalais jusques devant l’hostel de ville, si apréhendé pouvoit estre, sinon, 
ffpar figure, ses armes traisnées, et luy déclairé incapable et inhabile de ja- 
(rmais tenir et occuper estai royal, et ses dietz estatz l'oyauJx décloirez vac- 
<T quans et impétrables \ ^ 

Arch. Jours* n'* 1688. 


^ Imputés. 

* Orléans était alors le quartier général de l'insurrection calviniste, et tenait bon 
contre les entreprises infructueuses de l'armée royale. 

^ Le plafond de la grand'chambre était oimé de grande cuU-de-lampee dorée (Pi- 
ganiol de La Force, Description de Paris); aussi Tappelait-on communément la 
Chambre dorée, 

^ Jusque-là, comme nous l'avons vu plus haut, l'amiral de Coligny, quoique ou¬ 
vertement rebelle, avait conservé «n droit ses titres et honneurs; mais, à partir 
de rarrét définitif dont il est question ici, l'amiral fut traité comme ennemi public 
et juridiquement dégradé de ses états royaux. 
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Celte pifece, sur papier, est rextrait même qui a servi pour les pu¬ 
blications failes à Blois, alors occupé parles troupes royales, tandis 
que la ville d’Orléans demeurait au pouvoir des rebelles. En effet, 
nous dit rhistorien De Thou les arrêts du Parlement contre les 
chefs calvinistes el leurs principaux adhérents étaient lus tous les 
dimanches par les curés aux prônes des églises paroissiales; de plus, 
ils étaient publiés à son de trompe et cri public dans les rues des villes 
demeurées ou rentrées, comme Blois, sous l’obéissance du Roi. Le 
format portatif, la contexture et l’état matériel de notre copie répon¬ 
dent exactement à cette destination spéciale ; les plis même et les 
taches de la feuille fatiguée aex^usent les mains peu soigneuses des 
personnes chargées d’en lire le contenu à haute voix. 


Tèstambnt db Louis Ronsard, Jrère du poète, 

Coromunication de M. Dupré, correspondant 

La plupart des biographes de l'illustre poète vendômois, entre 
autres Claude Binet et Guillaume Colletet, semblent avoir ignoré 
l’existence de ce Louis Ronsard, ou du moins l’avoir confondu avec 
un de ses frères. Le testament que j’ai découvert dans les archives 
de la préfecture de Loir-etrCher et que je vais transcrire textuelle¬ 
ment, restitue à cette noble famille un de ses membres oubliés; il 
offre, en outre, quelques détails intéressants pour l’histoire locale 
du Vendômois et pour la connaissance exacte des mœurs privées au 
XVI® siècle : 

Du 1 3® jour du mois de may l’an 1678 , pnrdevant nous sir Mory, no¬ 
taire royal demeurant à Argentré près Laval, fiit présent en sa personne 
hault et puissant seigneur messire Louis de Ronssart, chevalier de l’ordre 
du Roy nostre sire \ seigneur de La Poissonnière \ gouverneur du Vendos- 
mois, sain d’entendement et d’esprit, grâce è Dieu, touteffois détenu de 
mallndie corporelle, precognoissant qu’il faiilt mourir, qu'il n’est rien plus 
certain que la mort, et que l’heure d’icelle est incertaine, ne voullant de- 


‘ Livre XXX, I. IV, p. aai de la traduction française. 

* Celait Tordre de Saint-Michel, institué par Louis XI en 1/169. Qnsnt â Tordre 
dn Saint-Esprit, il ne fut établi qu’en 1679 par Henri III. 

^ Domaine situé dans la paroisse de Couture, au bas Yendâmois. C’est au châ¬ 
teau de La Poissonnière, 6ef patrimonial de la famille, que naquit Pierre de Ron¬ 
sard, le poète renommé. 
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cedder impourveu de testament et derrenière vollontë, le faict et ordonne 
aujoiirdliuy, en la forme et manière qui ensuit : 

Et premièrement, in nomine Patrie et Filii et Spirilue eancti, amen. Le 
dict sieur de Roossart recommande son ame à Dieu le Père, à Dieu le Fils 
et au benoist Esprit, à la glorieuse Vierge Marie, à M' S* Jehan, à 
Pierre, à Mad' S** Bari)e et à toute la compagnie des saincts, priant et re¬ 
quérant à Dieu, quand luy aura pieu faire séparation de son ame et corps, 
qu il plaise à toute la compaignie du Paradis recevoir sa dicte ame en la 
gloire perdurable de Paradis. Veult aussy et ordonne que son dict corps 
soit ensépultiu^ et inhumé en Téglise paroichiale de Cousture, au lieu où 
sont ses pères et autres prédécesseurs et son cœur soit porté et inhumé 
en Tabbaye de Sainete Larme à Vendosme au lieu ou plaira à M*' Tabbé 
et religieux du dict lieu ; et quant au luminaire et au service, le dict testa¬ 
teur du tout s’en remet et laisse en la bonne volonté et disposition de dame 
Anne de Bueil son espouse. — Item veult et ordonne le dict seigneur tes¬ 
tateur à iousjoursmais à la dicte dame Anne de Bueil, son espouse aujour- 
d’huy, tous et chascun ses biens tant meubles que immeubles, suivant la 
coustume du pays où sont les dictes choses sizes et scituées, et au moyen 
qu eüe ne soit renonçante à communauté — Item veult et ordonne le dit 
S' à Denis Guetret, son serviteur et homme de chambre, ung septier de 
bled seigle, mesure du dict Cousture, à continuer et bailler à la vie durant 
du dict Guetret seulement, et à bailler chascun an au jour de VAngevine^, 
— Plus donne au dict Guetret un jeune cheval appellé k jeune Courtaulx, 
lequel cheval il a achepté de Baptiste Du Boumays. — Plus donne au dict 
Guetret la somme de vingt escuz soleil, è une fois payée. Davantage, le 
dict sieur donne au dict Guetret le plus beau et le meilleur de ses accous- 
tremens, hault de chausse, pourpoinct, et ung rietre, à choisir par le dict 

‘ Plusieurs statues mutilées, provenant de ces sépultures de famille, sont au¬ 
jourd'hui déposées au presbytère de Couture, en attendant qu'on leur trouve une 
place plus convenable. 

* L'abbaye de la Trinité, où l'on gardait précieusement un reliquaire contenant, 
disait-on, une des larmes que Notre Seigneur Jésus-Christ versa sur le lombcsTu de 
Lazare, suivant le récit évangélique. 

^ Noble famille de Touraine. 

* Ce legs universel, fait au proGt de la veuve, annonce qu'il ne restait point 
d'enfants du mariage de Loiiis Ronsard avec Anne de Bueil. 

^ Le 8 septembre, fête de la Nativité de la S** Vierge. On disait aussi NoUre-Dame- 
VAngevme : c'était à la fois une des grandes solennités religieuses du pays et un 
terme de payement stipulé dans les transactions civiles, dans les actes ordinaires. 
Ainsi s'affirmait la dévotion populaire envers Marie, patronne de l'Anjou. (Bodin, 
Reeherchee $ur Angen, 1.1, p. 78, et Notre~Dame-de~France, par le curé de Saint- 
Solpice, U III, p. 188.) On sait d'ailleurs que le Vcndùmois suivait la coutume de 
l'Anjou ; nous voyons ici une nouvelle preuve de ce fait législatif. • 

Riv. B*s Soc. SAV. série, I. V» aa 
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Guelrel sur tous les aceouslreméns du dict S'testateur. — Item donne à Ri¬ 
chard Picquart, son lacquest, six escuz soleil, à une fois payez; à Jehan 
Blaiseau, son sèi*viteur et palfrenyer, la somme de dix escuz sdeil, aussy à 
une fois payée. — Plus donne à Marin Chauvin, son veneur, la somme de 
dix escuz, aussy k une fois baillée. — Item donne et veult qu'il soit baiUé à 
labbaye et couvent des Augusdns de Montoire, à une fois payée, la somme 
de 33 escuz ung tiers, pour prier Dieu pour le remède de son ame, des 
âmes de luy, de ses amis vivans et trespassez. — Item veult qu’il soit dict 
et cellébré en la dicte abbaye de la Trinité de Vendosme, tons les di- 
manches d’ung an ^ que son cœur y sera inhumé, une messe k haulte voix, 
de loflBce des Trespassez, parles religieubc de la dicte abbaye; et, pour ce 
faire, vedt qu’il soit baillé et dellivré aux dicts relligieuh la somme de dix- 
sept escus'. — Item veult et ordonne que la somme de 33 escus i/3 ^ soit 
donnée, baâlée et deHivrée aux religieulx et couvent de M** S* Dominique 
de Laval, à une fois payée, à la charge que en leur ^ise ils chanteront 
une messe k haulte voix, le long d’ung an et par chascung jour, pour le re¬ 
mède de l’ame du dict testateur et de tous ses amis trespassez, et que des 
dicts 33 escus i/3 en soit baillé et dellivré lo escus à François Dominique 
Sergent, religieux du dict couvent et confesseur du dict testateur, pour sub¬ 
venir è ses affaires et nécessitez particulières. — Item veult et entent qa’3 
soit dict et cellebré en la dicte abbaye et couvent des Augustms de Montoire 
a tousjoursmais, toutes les semaines, une grant messe de l’office des Tres^ 
passez, pour son intention, de luy, ses amis vivans et trespassez; et pour 
la continuation et entretien d’icelluy service, vedt et ordonne et donne à 
tousjoursmais à' la dicte abbaye et relligieulx présens et futurs le nombre de 
deux septiers de Med seigle, mesure du dict Cousture, par chascung an, k 
bailler au jour et terme d’AtigcvtW; au semblable, soit baillé et dellivré à 
la dicte abbaye des Augustins de Montoire la somme de 33 escus i/3 d’escti 
après son deceds.— Item ordonne qu’il soit baillé et dellivré k trois prebstres, 
qui de présent sont en la paroisse de Cousture, chascun une grande robe 
de prebstre à leur usage et de drap noir. — Plus veult et ordonne qu’ü 
soit donné et dellivré, au jour de son enterrement, à laoo pauvres ung 
pain et ung sol, ou bien douze deniers en argent ; et pareillement veult qu’il 
en soit donné et dellivré, le jour de son service, aultre pareille somme et 
nombre de pain h pareil nombre de pauvres. — Item veult et ordonne qu’il 
soit dict aussy, en l’église parrochiale d’Argentré*, par le premier chape¬ 
lain du dict lieu, tous les jours et le long d’nng an, une messe à haulte 


' La première année seulement. 

* Une fois payée. 

^ Revenant A loo livres. 

^ Bourg du Maine situé à peu do distauce de Laval. ( Louis de Ronsard habitait 
alors celte paroisse d’Argentré. ) 
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voix, de i o(Iice des Trespassez, à Tintention de iuy, ses omis vivans et 1res* 
passez. — Itm venlt qu'il soit baillé à François Faisart la somme de 33 
escus i/3, à une fois payée. — Et, pour ce faire, ordonne qu’il soit dellivré 
aux dicts prieur et chappelain du dict Ai^nlré la somme de 33 escus i/3 
d’escu \ — Item veult et ordonne qu’il soit basty et faict, au bout du parq 
de la maison seigneuriale de la Poissonnière, une chapelle dedans laquelle 
veult et ordonne qu’en icelle soit dict et cellebré à tonqoursmais trois messes 
par sepmaine, et pour le paiement desquelles sera payé six blancs par chas- 
cane messe et à chascun prestre ; et oè* ne se trouveroit prestre pour les dire, 
l’ai^gent des dites messes sera donné aux pauvres, pour prier Dieu pour iuy. 
Et auquel présent son testament faire et parfaire ellist ses exécuteurs chas- 
cun de ses bien amez chevalliers, de très-hault et puissant seigneur messire 
René du Bellay chevallier de l’ordre du Roy nostre sire, gentilhomme or¬ 
dinaire de sa chambre, seigneur baron de La Flotte et d’Ambrude, et 
très-noble Anthoine Chapiteau, sieur de La Richardière, et M* Remy Fil- 
lastre, auxquels il prie affectueusement faire et parfaire le contenu de son 
présent son testament. Faict et passé en la maison seigneuriale d’Auterres 
présens M** Françoys Marans prestre, vicquaire du chapitre, Michel Garreau 
prestre, et René Brué, du dict Argentré, è ce requis; signez en la roinulte 
le dict testateur Marans, Gardeau et Brué, avecques nous Mory notaire. 


Expédition sur papier, signée du notaire instrumentaire Mory, dans la 
liasse des Augustins de Montoire, archives départementales de Loir-et- 
Cher. 

Pour copie conforme : 


Dopaé, 

Correspondant. 


TaBLBÀV DBS BMIGRATIONS DB LA NOBLKSSB ABTKSIBNNB. 

Communication de M. le comte Achmet d'Hériroiirl. 

Monsieur le Ministre, 

J’ai rhonneur d’adresser à Votre Excellence un document qui me 
parait offrir un certain intérêt. M. le baron d’Ablaing de Giessen- 

‘ C’est-à-dire 100 livres. 

* Dans le cas où... 

^ Ami et compagnoù d’armes du testateur. Ces deux gentilshommes, zélés catho¬ 
liques l’un et l’autre, combattirent vigoureusement les Huguenots du Vendômois, et 
se déclarèrent dans le pays les chefs énergiques de la Ligue naissante. (De Pétigny. 
Hütoire archéologique du Vendâmoi », p. 351 et suiv. ) 

* Auprès d’Argenfré. 

«•» . 
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burg, conseiller ministériel et chambellan de S. M. le Roi des Pays- 
Bas, possède une très-riche bibliothèque; il s’est beaucoup occupé 
des travaux historiques, et pendant longtemps il a été secrétaire du 
collège équestre établi dans le royaume néerlandais. J*eus besoin, 
pour mes études sur l’Artois, de consulter divers dépôts littéraires de 
la Hollande; j’appris que M. le baron d’Ablaing appartenait à une 
famille artésienne, dont la terre était voisine de la commune dont 
on m’a confié l’administration. Des relations commencèrent entre 
nous; nous étudiâmes les causes et les résultats des diverses émigra¬ 
tions, et dans ce moment nous cherchons quels documents peuvent 
nous fournir les dépôts publics, les archives particulières et même 
les titres généalogiques. Cette dernière collection doit être consultée 
avec beaucoup de soin, des familles nobles ne voulant avouer qu’au 
XVI* siècle leurs ancêtres, abandonnant la religion catholique, ont 
suivi la fortune du prince Guillaume d’Orange, sont passés en 
Prusse ou ont tenté la fortune soit au cap de Bonne-Espérance, soit 
dans les Indes. Ces familles ne jouissaient, comme étrangers, d’au¬ 
cune prérogative, et il est difficile de distinguer la roture de la 
noblesse. 

La première émigration fut causée par les violences du duc 
d’Albe, gouverneur général des Provinces-Unies au nom de la mo¬ 
narchie espagnole; on ne trouve guère d’émigrants que dans les 
provinces soumises aux anciens ducs de Boui^ogne, provinces qui 
forment maintenant le nord et le nord-est de la France. Nous avons 
toutefois relevé leurs noms; car l’histoire de toutes les parties de 
notre territoire est liée à la grandeur de l’empire actuel. Dans la 
publication des documents inédits, il faut donc rendre à Fhistoire 
ses limites; il ne faut pas oublier que Paris est resté le cœur de la 
France, malgré l’accueil qu’il fit au xv* siècle aux Anglais, et que 
l’Artois est français, puisque ses enfants contribuaient au succès de 
la bataille de Bouvines et plantaient sur les murs de Londres l’éten¬ 
dard du fils de Philippe-Auguste. 

C’est cette province d’Artois qui, à la fin du xviii* siècle, armait à 
ses frais un bâtiment, dans un moment où la France augmentait sa 
marine. 

Respectons donc les gloires provinciales et étudions les docu¬ 
ments qui servent à les mieux faire connaitre. 

La seconde émigration a pour cause la révocation de l’édit de 
Nantes. Nous ne devons pas apprécier ici cette mesure religieuse, 
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mais nous devons dire que, si elle a frappé un grand nombre d'ar¬ 
tisans, elle a paiement atteint beaucoup de familles nobles. 


iigng 

iMIGRATlOMS K 

OBIGISB 

Abiaing (D'). 


Artois et Gambrésis. 

Acquêt (b’). 

1 

Flandre française. 

Averoült (D’). 

9 

Rentres en France à la révo- 

Aumale (D’). 

9 

lu lion. 

Picardie. 

Baüly. 

1 

Flandre française. 

Baasecourt. 

1 

Idem. 

BeauforL. 

1 

Sedan. 

Bernard... 

1 

Gambrésis. 

Bigot. 

9 

Bourges. 

Blois de Fresiong. 

1 

Hainaut. 

Bois (Du). 

1 

Orléans. 

Baudaar ou Le Boudain. 

1 

Gambrésis. 

Chantraine de Broucqsauld... 

1 

Artois. 

CoHot d'Escury. 

9 

Bretagne. 

Gommelin. 

f 

Douay. 

Coste (De La). 

9 

La Rochelle. 

Groiset. 

1 

Sedan. 

Crommelin. 

1 et 9 

Nord. 

Faget (Du). 

2 

Béarn. 

Lamelin dit Famart . 

1 

Valenciennes. 

Fontaine-Wicart ( De La).... 

1 

Gambrésis. 

Fontaine (De). 

1 

Idem. 

Godio. 

1 

Ostrevant. 

Hangest d’Yvoy. 

1 

Picardie. 

Heraugières. 

1 

Gambrésis. 

Hertaing. 

1 

Hainaut. 

Hochepied. 

1 

Lille. 

Larrey . 

9 

Alençon. 

Maire (Le). 

1 

Lille. 

Malapert. 

1 

Hainaut. 

Mannechet. 

1 

Gambrésis. 

Mauregnanlt. 

1 

Idem. 

Milly. 

9 

n 

Monnier. 

9 

n 

Orville (D’). 

Parmentier. 

1 

Valenciennes. 

1 

Idem. 

Pellicome. 

1 

Camhray. 

Peyroux (Du). 

2 

0 

* Le chiffre i déd^oe la première émigration « aoae le doc d'Albe ; le chiffre a, la leconde émi- H 

gration y è la rérocation de rédil de Nantes. 1 

* Originaire de prorinces ou lieox appartenant è l*Empire français actuel. fl 
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nous. 

ÉMIGRATIONS. 

ORIGINE. 

Quiens (Des). 

1 

Lille. 

Resteau. 

1 

Valenciennes. 

Rouville. 

a 

Il 

Six. 

1 

Flandre française. 

Supervillc. 

a 

Picardie. 

Tertre (Du). 

a 

Artois. 

Testant. 

1 

Nord. 

Toict ( Du ). 

1 

Lille. 

Tomb^ (Des). 

1 

Tiircoing. 

Tour (Du). 

1 

n 

Vaillant (Le). 

a 

Lille. 

Vasseur de Cognée (Le). 

a 

ë 

Viüales (Des). 

a 

U 

Vivien. 

1 

Valenciennes. 

Waubert de Puiseau. 

a 

Il 


J’espère, Monsieur le Ministre, que ce document pourra intéresser 
les membres du Comité. Je me mets d’ailleurs à leur disposition 
pour le compléter. 

Veuillez agréer. Monsieur le Ministre, l’assurance du profond res¬ 
pect avec lequel j’ai l’honneur d’être, de Votre Excellence, le très- 
obéissant correspondant. 

Comte d’Hêricocbt. 


BaFPORT SV R l'sNVOI D*VME lettre de LoVIS XIII AUI CONSULS DE ToCLO\, 
en date du a a juin 16ii, sur la dernière conspiration du comte de Soissofis. 

Commiinicaiion de M. Octave Teissier, correspondant. 

Les conspirations ne manquèrent pas sous le règne de Louis XJII. 
Le terrible cardinal n’abaissa pas les ambitieux qui voulaient do¬ 
miner le trône, sans soulever bien des tentatives désespérées, aux¬ 
quelles la reine mère, le frère du roi, les princes et la reine elle- 
même prirent une part plus ou moins détournée. Un de ces princes, 
Louis de Bourbon, comte de Soissons, fut une des inquiétudes cons¬ 
tantes de Richelieu. Louis XIH, qui l’aimait, lui avait plusieurs fois 
pardonné, mais sans le ramener; le comte de Soissons conspirait 
toujours. Les riches archives de la commune de Toulon possMeut 
une lettre que Louis XIII écrivit le la juin i6/ii aux consuls de 
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cette ville pour les prévenir cle la découverte d'un de ces complots 
et les inviter à se tenir en garde contre les bruits qu'on pourrait 
faire courir à ce sujet pour jeter le trouble dans les esprits. D'après 
cette lettre, les sieurs de Soubise et de La Valette avaient promis au 
roi d'Espagne de soulever plusieurs provinces et de lui ménager 
une descente en Bretagne, en Aunis, à Bordeaux; ils lui avaient 
encore offert de faire brûler nos vaisseaux, et ils avaient dépéché 
des émissaires à Brest pour l'exécution de ce projet. Malgré le 
pardon qui lui avait été accordé en t636, le comte de Soissons 
s'était, au grand étonnement du roi, mis dans ces trames détes¬ 
tables. Louis XIII aurait voulu douter, mais les renseignements qu'il 
recevait de divers côtés n'étaient que trop certains; il prévenait 
donc les consuls de Toulon, afin qu'ils prissent leurs mesures. 
«tNous ne craignons pas de vous assurer, ajoutait-il, que la malice 
de ces esprits ne fera tort qu'à eux-mémes et que vous retirerez 
un grand advantage en ce que les ennemis de cet estai se destrom¬ 
peront à leurs despens des espérances qu'ils ont pu concevoir.?) 

Quinze jours s'étaient à peine écoulés depuis la date de cette 
lettre, et le comte de Soissons livrait, à la tête des Espagnols (6 juil¬ 
let cette bataille de la Marée, en Champagne, qu'il gagna 

et où il fut tué, après la victoire, on n'a jamais su par qui ni com¬ 
ment 

L'année suivante, le 12 septembre lOàs, un autre conspirateur 
aussi peu intéressant que le comte de Soissons, Cinq-Mars portait 
sa tête sur l'échafaud, et, par malheur, il entraînait avec lui le faible 
De Thou. Quant à Monsieur, frère du roi, on sait comment il avait, 
suivant l'usage, obtenu sa grâce. 

En transmettant au Comité copie de la lettre de Louis XIII aux 
consuls de Toulon, relative au comte de Soissons, M. Octave Teis- 
sier constate que, le 1 à septembre 16 Ù 9 , le même prince leur adressa 
une copie de ceBe qu'il avait écrite à l'ambassadeur de Suède pour 
lui raconter la conspiration de Cinq-Mars. Le Comité n'a pas ou¬ 
blié qu'une lettre identique lui à été précédemment communiquée 
par M. le comte Hector de La Ferrière. 

Tai l'honneur de proposer de déposer dans nos archives la nou¬ 
velle communication de M. Octave Teissier. 

Pierre Clément, 

Membre du ('.oiiiilê. 


Digitized by i^ooQle 



— 336 — 


Happoht sur un document relatif aux F a rots ou feux de carde 

SUR LES CÔTES DE LA PrOVBNCE , AU MOYEN AGE. 

Communication de M. Tabbé Mag. Giraud. 

Un correspondant du Ministère dans le département du Var, M. le 
chanoine Magloire Giraud, a communiqué un document inédit très- 
intéressant conservé aux archives du département des Bouches-du- 
Rhône, et qui concerne les signaux usités au moyen âge sur les 
côtes de Provence pour la défense du pays et la sécurité des habi¬ 
tants. Ce document, qui remonte au commencement du xiv* siècle, 
mentionne les différents points du littoral sur lesquels, de toute 
ancienneté, des vigies étaient chargées d'indiquer par des feux ((pa- 
X6s,farotium,farot,f(dot) les événements qu’il importait aux popu¬ 
lations de connaître pour se mettre en garde contre les attaques 
impçévues. 

M. le chanoine Giraud a constaté, à Taide de ce document, étu¬ 
dié par lui avec beaucoup de soin : 

1 ® Qu’au commencement du xiv® siècle les limites de la Pro¬ 
vence étaient, à l’orient, la tour de la Turbie, dans le département 
des Alpes-Maritimes, et, à l’occident, la pointe d’Espinguette, près 
d’Aigues-Mortes ; 

3 ® Que sur cette étendue de côte existait un système de télégra¬ 
phie destiné à averti rdes mouvements de l’ennemi et à surveiller 
la mer; 

3® Qu’au moyen de signaux convenus, une nouvelle était trans¬ 
mise d’une extrémité de la Provence à l’autre dans l’espace d’une 
demi-heure; 

A® Que l’établissement d’une garde pour faire le guet et trans¬ 
mettre les signaux est antérieur au xiv® siècle et remonte aux temps 
les plus anciens, smper et antiquitus, dit l’acte précité, qui est do 
3o juin i3o3 ; 

5® Que ces gardes étaient établies le long de la côte par ordre 
du souverain féodal, et que les communes où elles étaient placées 
devaient fournir des guetteurs pour faire le service télégraphique 
prescrit dans l’intérôt général de la province. En môme temps, la 
plupart des communes du littoral, non comprises dans la catégorie 
susdite, avaient, pour leur propre sûreté, une garde spéciale qu’ou 
appelait gayta, gaiche, et dont le service et les gages étaient réglés 
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par des ordonnances municipales. On sait, par exemple, que les ha¬ 
bitants de la Cadière entretenaient depuis la fin d'avril jusqu'en 
septembre deux Gaichiers bu guetteurs sur la montagne du Pyroukt, 
pour être instruits de l'approche des vaisseaux ennemis. 

6 ® Enfin, à chaque navire armé tant soit peu important, décou¬ 
vert par elle, la garde devait en donner avis, avec de la fumée pen¬ 
dant le jour, et au moyen de feux pendant la nuit; autant de na¬ 
vires, autant d'émissions de fumée ou de feux allumés. Un feu allumé 
en même temps par toutes les gardes correspondantes était un si¬ 
gnal de sécurité pour la côte; cela voulait dire qu’on n'avait rien 
aperçu. 

M. le chanoine Giraud observe également que ces sortes de si¬ 
gnaux étaient encore en usage sur les côtes de Provence pendant les 
XVI® et XVII* siècles. Des pièces authentiques conservées dans les ar¬ 
chives communales de la Cadière prouvent même qu’ils n'étaient 
pas complètement tombés en désuétude au milieu du siècle suivant. 

Si le document communiqué par noire savant correspondant n’a¬ 
vait un intérêt tout local, j’en aurais proposé l’insertion dans la Re¬ 
vue des Sociétés savantes. 11 me parait suffisant de le faire déposer dans 
nos archives. Les détails qui précèdent permettent d’en apprécier 
la portée historique, et, sous ce rapport, la communication de M. le 
chanoine Giraud me parait tout è fait digne des éloges du Comité. 

PiBRRs Clbhbnt, 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Ràpih)rt sur divers envois de documents épigraphiques. 

M. Dumoutet. — Atteint d'une grave maladie, qui aurait paralysé 
le zèle de bien d'autres, M. Dumoutet n’en a pas moins continué 
ses communications avec le Comité. Son dernier envoi se compose 
de cinq calques de monuments ; une reconnaissance des reliques de 
saint Paterne, en i5i3; une épitaphe et une inscription de cloche 
de l'église de Saint-Cyr d'Issoudun, 1666 et i6o3; l'épitaphe et la 
dalle gravée en creux de messire Antoine Moreau, curé de Saint- 
Laurent de Montoire, mort en 1702 , fondateur d’une congrégation 
de filles de la Charité. Une maison considérable de cette congréga¬ 
tion a été récemment fondée à Bourges, et les religieuses se sont 
fait un devoir d'y transférer les restes de leur instituteur, dont la 
béatification se poursuit en cour de Rome. L’inscription latine, qui 
constate la reconnaissance des reliques do saint Paterne, à Issoudua, 
par un évêque suffragaut de l’église de Bourges, contient quelques 
détails intéressants. Elle rappelle que le corps du saint évêque de 
Vannes fut déposé, en 1176 , dans une châsse de pierre portée sur 
quatre piliers, qui existait encore au xvi® siècle. Les diverses trans¬ 
lations du saint y sont énumérées. On y fait aussi mention de ses 
miracles, dont le nombre allait diminuant, suivant le cours ordi¬ 
naire des choses. L'inscription, autrefois placée auprès de la châsse, 
dans une église qui a disparu, se trouve aujourd'hui en la possession 
d'un habitant d’Issoudun avec plusieurs autres monuments .tirés des 
anciens édifices de cette ville. 

M. Godard-Faultribr. — Épitaphe latine de Gabriel Constantin, 
doyen du chapitre de Saint-Maurice à Angers, et du Parlement de 
Rennes, mort en 1661 . Il faut aller chercher cette inscription der¬ 
rière une des boiseries qui recouvrent les parois du chœur de la 
cathédrale d'Angers. Elle est signée par un graveur nommé Pion¬ 
nier. Le style en est tant soit peu emphatique. Ainsi, on y met le 
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charitable doyen fort au-dessus de Tempereur Constantin, son ho- 
monyme; pour la vertu, cela peut bien être; pour la célébrité, c'est 
autre chose. 

M. Goze. — Une notice très-détaillée nous donne l’histoire et la 
description de la remarquable église de Tilloloy-lez-Roye, en Pi¬ 
cardie. Les épitaphes des seigneurs de ce lieu ont été estampées avec 
soin, et des feuilles coloriées représentent leurs armoiries. L’église, 
classée au nombre des monuments historiques, date du xvi* siècle. 
Elle possède encore cinq statues en pierre blanche, avec têtes et 
mains en marbre, qui représentent Ponthus de Belleforière, gou¬ 
verneur de Corhie pour la Ligue, tué, en 1690, à la prise de cette 
ville, sa femme, Françoise de Soyecourt, morte en 1630, elles 
trois frères de celle-ci, Maximilien, Charles et Abdias, morts sans 
enfants a la fleur de leur âge. Des colonnes de marbre accompa¬ 
gnent ces figures. Il ne reste plus qu’une épitaphe du monument 
érigé à Maximilien-Antoine de Belleforière, chevalier des ordres, 
grand veneur de France, mort en 1679. Une inscription nous ap¬ 
prend que ces tombeaux furent élevés par la veuve du grand veneur, 
Marie Renée de Longueil^ fille du président de Maisons, après la 
mort de ses deux fils, tués en 1690, à la bataille de Fleurus. Une 
dalle à deux figures, sans épitaphe, représente deux personnages 
de ht ntaison de Soyecourt 

Le comte d’Hinuisdal, propriétaire du château de Tilloloy, se 
propose de restaurer complètement les tombeaux, dont quelques 
accessoires précieux se trouvent déposés au château depuis la révo¬ 
lution. La comtesse de Schullembourg, fondatrice d’un hospice, a 
légué dix mille francs pour la restauration des belles verrières de 
Téglise. On ne saurait donner trop de publicité à de si nobles 
exemples. 

M. Nozot. —Nos confrères de la section d’histoire apprécieront les 
extraits de chartes et les renseignements qui se trouvent dans les 
dernières notices de M. Nozot, sur plusieurs communes du dépar¬ 
tement des Ardennes. La Revue a plus d’une fois mentionné avec 
honneur ceux que contenaient les notices précédentes. Nous y avons 
recueilli, pour notre compte, une inscription de cloche et les épi¬ 
taphes de trois ecclésiastiques des deux derniers siècles. Dans la 
notice sur Thin-le-Moulier, nous avons lu avec intérêt de curieux 


Digitized by i^ooQle 



— 340 — 

détails sur le général Leclerc, dit Milfort, né en ce lieu, mort en 
181 5 , qui fut chef suprême d’une tribu de Peaux rouges, et dont la 
veuve est morte, en iSùq, marchande de chiffons à Reims. 

F. DB Guiluermy, 

Membre du Comité. 


Lettre relative à une cuve signalée par M, Y, /. J. Fesneau, 
pris de la Souterraine^. 

Il s’agit d’une immense pierre que M. Yves J. J. Fesneau, chef 
d’institution universitaire à la Souterraine, a désignée sous le nom 
de purificatoire , et qui se trouve sur le penchant d’une colline abrupte, 
entre la Souterraine (Creuse) et Arnac-la-Poste (Haute-Vienne). 
Je connais parfaitement le pays; j’y ai fait faire des fouilles intéres¬ 
santes , et j’en ai rapporté un grand nombre de fragments et de 
monuments complets, aujourd’hui au Palais des Thermes. La pierre 
en question a grandement attiré mon attention. C’est un granit 
de 5 à 6 mètres de diamètre (j’en ai du reste les dimensions exactes), 
à fond plat, à bords droits, hauts d’un mètre, sorte de grande cuve 
parfaitement circulaire, dont les bords et le fond peuvent avoir 
6o à 6o centimètres d’épaisseur. Taillée brutalement, mais d’une 
formé parfaitement accusée, cette pierre colossale est évidemment 
le travail de l’homme, et non, quant à la forme, un caprice de la 
nature. Elle est portée à son centre par une autre pierre qui la sup¬ 
porte à 3 o ou Ao centimètres au-dessus du sol, et qui forme une 
sorte de pivot ou de pied unique, comme serait celui d’un guéridon. 
Malheureusement, un préfet de Limoges, dont le nom m’échappe en 
ce moment, a voulu faire enlever ce monument pour le faire trans¬ 
porter au chef-lieu de son département; les moyens d’action étaient 
insuffisants, si bien qu’on n’a pu dégager la pierre colossale du pivot 
sur lequel elle repose, et que tous les efforts tentés n’ont servi qu’à 
lui faire perdre la position^u’elle occupait sur son centre de gravité, 
et à l’incliner légèrement du côté du versant de la colline, sans lui 
faire faire d’autre mouvement. Telle est aujourd’hui la situation de 

‘ Voyex dans la Revue dei Sociétés «avants, janvier 1867, p. i 3 , dans le compte 
rendu de la séance du 19 novembre 1866, une communication de M. GbabouiUel« 
relative à ce monument. 
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cette immense cuve de granit, dont il me parait assez difficile de 
préciser répoque, mais qui me semble certainement postérieure aux 
nombreuses chambres couvertes, aux dolmens et aux pierres levées 
qui se trouvent de tous c^tés dans le pays. 

J'avais grand désir d'assurer la conservation de ce monument et 
de le faire venir à Paris, et je m'en suis trës^sérieusement occupé; 
mais il pèse de i 8 à 30,000 kilogrammes; il n'existe pas de chemin 
pour l'enlever du versant de la colline et le conduire à la grande 
route, distante de plusieurs kilomètres. Le seul moyen était d'éta¬ 
blir un pont en bois sur chevalets pour traverser le vallon et joindre 
un chemin possible; mais c'était un travail pour lequel il eût fallu 
des moyens d'exécution inabordables. En outre, la cuve ne pouvait 
se charger sur les chemins de fer qu'à la condition d’être placée sur 
champ, sa largeur excluant la possibilité d'un chargement à plat. 
Or, pour pouvoir passer sous les ponts, il était nécessaire que son 
bord inférieur touchât presque le sol, et il fallait faire confectionner 
pour cela un truc à essieux coudés d’une force toute spéciale, les 
trucs de service les mieux disposés ne pouvant porter que 16,000 ki¬ 
logrammes. 

Par les routes ordinaires, il fallait compter près de 5 oo kilo¬ 
mètres, c'est-à-dire quinze à dix-huit jours à vingt ou trente chevaux. 

L'embarras était aussi grand, et la dépense totale tellement con¬ 
sidérable de toutes manières, qu'après avoir consulté les hommes 
spéciaux j'ai dû renoncer à tout projet. 

La cuve, du reste, est parfaitement à sa place, et je doute qu'on 
y touche. 

M. Fesneau m'écrivait, il y a quelque temps, qu'on la briserait 
pour le passage du chemin de fer nouveau. 11 me parait impossible 
que ce chemin de fer passe à cet endroit; il peut passer au-dessus, 
sur les plateaux, ou au-dessous, dans la vallée, et il suffit de con¬ 
naître ce lieu abrupte pour être de cet avis. 

J’ai répondu à M. Fesneau que je l'engageais à voir le préfet et 
à appeler son attention sur ce monument; je ne doute pas qu'un 
mot qui lui serait dit à ce sujet n'assurât la conservation de cette 
pierre, surtout si ce mot émanait du ministre. 

Je crois, toutefois, qu'il serait bon de se renseigner exactement 
avant de rien faire d'officiel, et, si la section désirait être rassurée 
sur cette question, c'est-à-dire sur la possibilité du passage d'un 
chemin de fer à cet endroit, rien ne serait plus facile que de voir 
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le6 plans au ministère des travaux publics ou de prendre auprès de 
M. le Préfet de la Creuse des informations sérieuses sur le tracé 
définitivement adopté; j’ajouterai que, si le Comité le désire, je me 
chargerai bien volontiers de ce soin. M. Yves Fesneau est un cher¬ 
cheur infatigable, au zèle duquel j’ai plus d’une fois rendu justice; 
la disparition successive des monuments granitiques de la Creuse, 
mis en pièces pour être employés comme matériaux de construc¬ 
tion, l’afflige profondément et à juste titre, et tous ses efforts 
tendent à la conservation de ceux qui subsistent encore dans Içs 
environs de la Souterraine. Sa*tâche est difficile, et le Comité sera 
heureux de s’y associer et de lui prêter un concours efficace. 

E. DD SoHHERXRD, 

Membre du Coinit<^. 


Rapport sdr üsb dbcovvbrtb d*objbts gallo-romains, 
faite dans le département de la Haute-Marne. 

CommunicatioD de M. Rochet. 

M. Rochet, instituteur de la commune de Courmelois (Marne), 
a signalé au Comité les nombreuses découvertes d’objets gallo-ro¬ 
mains faites sur le territoire de la commune de Saint-Étienne-au- 
Temple. Comme j’ai pu me rendre compte par moi-même de ces 
importantes fouilles, j’ai pensé qu’il ne serait pas inutile d’en fixer 
ici le souvenir. Saint-Étienne-au-Temple est un village sis sur la 
Vesle, à 8 kilomètres nord-est de Châlons et à 6 kilomètres sud du 
camp d’Attila, dans une plaine vaste et nue, qui se confond avec 
les immenses solitudes connues sous le nom de champs cathalau- 
niques, dans lesquelles l’opinion commune place la grande lutte des 
Huns contre les Romains et les Francs réunis. 

Un champ s’étend le long de la Vesle, au sud de Saint-Étienne; 
en i8o8, on y trouva un large coutelas couvert de rouille; en 1887, 
les travaux de la route de Châlons à Vouziers amenèrent la décou¬ 
verte d’un certain nombre de squelettes, autour desquels ou recueillit 
beaucoup de vases et diverses armes. Depuis, un cultivateur de ce 
village entreprit une suite de recherches dans ce champ, sur une 
surface de 5 à 600 mètres carrés. M. Étienne Machet a ainsi fouillé 
environ deux cent cinquante tombes, dans lesquelles étaient autant 
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de squelettes d'hommes, de femmes et d'enfants, dont plusieurs pré¬ 
sentaient cette particularité, que le bras droit posait diagonalement 
sur le ventre, tandis que le bras gauche appuyait la main sur l'épaule 
droite. Un corps offrait des dispositions curieuses : tourné au levant, 
il avait les bras simplement étendus le long du corps, deux vases 
aux pieds, trois lances à gauche, un sabre à droite, trois disques de 
fer de o"',o6 de diamètre, derrière et de chaque côté : les sépultures 
éparses dans le champ, à des profondeurs très-inégales, renfermaient 
tous les corps orientés soit au levant, soit au couchant; le plus petit 
nombre étaient dans des cercueils, dont on reconnaît les traces par 
les clous et la poussière des planches. Quelques corps étaient super¬ 
posés; la plus grande profondeur des sépultures atteignait 3",5o, 
la moindre o'”,8o. Il est facile de reconnaître que les défunts étaient 
enterrés avec leurs vêtements, car on a pu recueillir dans ce vaste 
cimetière quelques rares fragments d'étoffe à gros canevas, et des 
morceaux de terre durcie sur lesquels les étoffes se sont pour ainsi 
dire imprimées. 

Les principaux objets exhumés par M. Machet sont : deux sabres 
à double tranchant, un couteau à lame courbe, un grand nombre 
d'outils divers, une corne de cerf (tous ces objets trouvés près du 
même corps), deux couteaux, un sabre, plusieurs poignards, une 
pique, quinze fers de lance, douze très-beaux vases à dessins et de 
forme élégante, six colliers, dont un de pierres, seize bracelets, 
nombre de fibules et d'anneaux, qui ont été présentés à Sa Majesté 
et acquis par Elle. 

Un nombre bien plus considérable d'objets semblables est demeuré 
eu la possession de M. Machet. 

Je me permettrai d'ajouter que depuis la communication faite au 
Comité par M. l'instituteur de Courmelois, des fouilles nombreuses 
ont été faites aux environs du camp d'Attila, tant par M. Machet que 
par M. Le Laurain, qui a formé un musée très-curieux dans une mai¬ 
sonnette installée dans l'intérieur même du camp^ Les recherches 
de ce dernier ont porté sur seize territoires, tous avoisinant le camp 
d'Attila : la Chappe, Bussy, Saint-Remy, la Croix, Aiivc, Somme- 
Tourbe, Saint-Jean, Laval, Wargemoulin, Perthes, Le'pine, Suippe, 
Jonchery, Sainl^Hilaire-le-Grand, Auberive, Dampierre-au-Templc. 
Quinze cents sépultures ont été visitées, sans parler des fosses com- 


‘ Co8 objet» viennent d’étre acquis pour le Muîh'*c de Sainl-Gurmaiii (uiai’s 1867 ). 
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munes. M. Le Laurain a cru reconnaître une différence constante 
entre les sépultures gauloises et gallo-romaines : les premières, tou¬ 
jours sur une éminence, non loin d'un cours d'eau, présentent les 
corps soigneusement orientés les pieds au levant; les autres ren¬ 
ferment les corps rangés symétriquement en plaine et avec une 
moins grande régularité d'orientation. Il faut remarquer aussi que, 
partout où les corps ont été trouvés sans objets autour d'eux, les 
bras étaient simplement allongés le long du corps, tandis que, dans 
les tombeaux où les squelettes avaient un bras croisé sur le ventre, 
on a recueilli des vases, dont un au moins, renfermant des os de 
volailles; enfin, autour de ceux ayant les deux bras croisés sur le 
ventre, on a trouvé des vases plus riches, et toujours une ou deux 
coupes en verre. Les objets recueillis consistent en vases de diverses 
formes, en terre et eu verre, un petit flacon en verre d'un travail 
parfait, épées, lances, boucles de ceinturon, colliers, fibules; à 
Bussy, lieu dit le Piémont, on a trouvé récemment un vase en fer 
ayant la forme d'une boule de o"',i 3 de diamètre, sur un petit pié¬ 
destal, et surmonté d'un coq. A Saintr-Remy, M. Macbet a exhumé 
un mors de cheval et les ferrements des quatre roues d'un char, deux 
grandes et deux petites, avec des fers de lances, un bracelet et 
quelques vases. 

Il m'a semblé que ces indications ne seraient pas dépourvues 
d'intérét, et je suis aux ordres du Comité, s'il désire une note plus 
détaillée. 

Edouard de Bartuélbht, 

Membre du Comité. 


Rapport son uns commonication db M. de Mbllet, relative à deux rétables, 

M. le comte de Mellet, votre correspondant dans la Marne, vous 
a adressé les photographies de deux retables en bois actuellement 
existant, l'un à Colligny (arrondissement de Châlons), l'autre à 
Mareuil-en-Brie (arrondissement d'Epernay). Ces deux photogra¬ 
phies, dues à M. Varnier, sont d'une exécution parfaite. Les deux 
retables sont d'admirables monuments de ce genre; celui de Mareuil 
forme un panneau un peu plus long que haut, composé de neuf 
baies ogivales, divisées chacune en trois compartiments. Une arcade 
ogivale trilobée couronne chacun des vingt-sept compartiments, 
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surmontée elle-même d'ün pignon à choux, terminé par une croix 
et accosté de chaque cêié d'un ange. Chaque compartiment ren¬ 
ferme une scène de la vie de Noire Seigneur. Ce retable date du 
XIV* siècle. 

Celui de Colligny, placé dans la chapelle de la Vierge, est plus 
récent, de la fin du xv* siècle évidemment. Il comprend trois grands 
panneaux : dans le premier, sur une arcade, ornée dans le haut de 
délicieuses arabesques en bois fouillé à jour, Notre Seigneur tombe 
sous le iaix de la croix; de chaque cêté de l'arcade, deux consoles 
supportent de tout petits groupes représentant, l'un la Flagellation, 
l'autre le Couronnement d'épines. Dans le panneau central, qui dé¬ 
passe du double les compartiments latéraux, est le Crucifiement: 
deux hommes à cheval, au bas de la croix, regardent le Christ; plus 
bas, les saintes femmes, dont l'une s'évanouit, et des gardes armés 
de cimeterres; au-dessus, trois dais admirablement sculptés; sur les 
côtés, trois étages de petits dais recouvrent autant de petits groupes : 
ce sont six scènes d'une légende de saint assez difiSciles à recon¬ 
naître, à cause de l’exiguïté du dessin. 

Au-dessus, deux moyens compartiments représentent l'Adoration 
des Mages et la Naissance de Notre Seigneur. Dans le panneau de 
gauche, disposé absolument comme le premier, la Descente de la 
croix; sur les consoles latérales, deux groupes qui font évidemment 
suite à ceux du panneau centrai, car on y retrouve le même per¬ 
sonnage, en babils pontificaux et coiffé de la mitre épiscopale. 
L'église de Colligny ea^t placée sous le vocable de saint Sulpice. 

J'ai l'honneur de proposer au Comité de déposer ces photogra¬ 
phies dans les archives. 

Edouard de Barthélémy, 

Membre du Gomilé. 


Rapport sur la mnes d*ün livre d* Heures possédé, en ià5i, 
par de Rois, 

vewe de Prégent de Coëtivy, amiral de France. 

Communication de M. P. Marcheguay, correspondant. 

Cette communication manuscrite a été faite au Comité par un de 
ses correspondants les plus zélés et les plus habiles, M. Paul Mar- 
chegay. Avant de reproduire la meilleure partie de la curieuse note 

Rtv. DBS Soc. SAV. A* série, l. V. aS 
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rédigée par M. Marchegay, voici quelques détails succincts sur Marie 
de Rais et Prégent de Coëtivy. 

Marie de Rais était la fille de ce fameux Gilles de Rais^ maréchal 
de France, né en i/io6, et brûlé à Nantes, le 20 octobre tUUo, à 
cause des crimes infâmes de tous genres dont il s'était rendu cou¬ 
pable pendant plusieurs années. Jeune encore, Gilles de Rais avait 
servi la cause de Charles VU avec honneur et dévouement; il ac¬ 
compagna la Pucelle d'Orléans jusqu'à cette malencontreuse attaque 
contre Paris, où l'héroïne fut blessée si cruellement. Ce fut Gilles 
de Rais qui ordonna la retraite. U quitta quelque temps après le 
service actif, pour se livrer, tout jeune encore, à cette vie infâme 
qui devait le conduire au bûcher. Il avait été marié, âgé à peine de 
quinze ans, en làso, à Catherine de Thouars, une des plus riches 
héritières du Poitou. On a estimé, non sans raison, à deux millions 
de francs de notre monnaie le revenu dont jouissaient Gilles de 
Rais et sa femme. De cette union est née Marie de Rais, qui fut, 
toute jeune encore, mariée à Prégent de Coctivy, amiral de France, 
né vers i&oo, mort en làSo. Après avoir servi très-fidèlement la 
cause de Charles VII malheureux et presque chassé de son royaume, 
Prégent de Coëtivy devint un des favoris du roi triomphant; il prit 
part à plusieurs des expéditions de guerre qui eurent lieu pendant 
la seconde moitié du règne de Charies VII; il fut tué d'un coup ik 
canon au mois d'août i 45 o, en faisant le siège de Cherbourg; cetle 
mort tragique a été célébrée par plusieurs contemporains. 

Quatre mois plus tard sa veuve donnait le certificat suivant : 

Cerliffication de madame de Rais, pour certaines Heures que je lui ai baillées. 

rNous Marie, dame de Rays, certifiions avoir receu de maistre 
Jehan Bourdelot, par les mains de Jehan Taule, une petites Heures 
escriptes en lettres de forme, enluminées d'or et azur, couverte de 
veloux cramoisy, doublée la dicté couverture de satin cramoisy; el 
sur icelles heures dix clous d'or, en maniéré de rozes, fermantes 
d'un grant fermouer d'or, en maniéré de roze. El d'icelles heures 
sommes contente, tesmoign ceste cedule signee de nostre main, le 
xix*’ jour de janvier, l'an mil cinquante. 

cr Marie de Rais.i^ 

ffLes petites Heures de Prégent de Coëtivy, ajoute M. Marchegay 
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dans la même noie, qui fufent4 six mois apres sa mort, remises à 
sa veuve, fille de Gilles de Rais^ semblent être celles dont il est 
paHé dans un «r Inventaire des choses envolées à Monseigneur dedans 
une malle de cuir non fermant à clef, le xiiii*’ d'octobre gggg xliiii , 
de Rocheffort h Taillebourg.^ 

Elles y sont ainsi décrites : trllne belles Heures escriptes en 
lettres de forme, bien ystoriées, couvertes de veloux cramoisi broché 
d’or, à fermoers d’or; mises en une bourse de cuyr rouge, signée 
par QQQ.» 

Jean Bourdelot, trésorier de l’amiral, ne fut pas maintenu dans 
ses fonctions par le frère et principal héritier de celui-ci, Olivier, 
seigneur de Taillebourg; il le quitta même en d’assez mauvais 
termes. 

(T Plaise à Dieu Monseigneur (lui écrivit-il de Tours, un 9 jan¬ 
vier) que vous et les vostres, trespassez et vifs, eussiés tousjours 
esté servis d’aussi parfaiz et léaulx serviteurs que je vous ay esté, 
suis et seré tant que vivré, quelque suspecçon que aiés eue et qu’il 
semble que encores aiés au contraire. 

Jean Taule devint secrétaire de Marie de Valois, fille de Charles VII 
et d’Agnès Sorel, après qu’elle eut épousé Olivier de Coëtivy, par 
contrat passé sous le sceau de la cour de Saint-Jean-d’Angely, 
le 95 novembre iA 58 . 

C’est dans le charlrier du château de Thouars, dont les pièces 
historiques ont été mises à la disposition de M. Marchegay par 
M. le duc de la Tremoille, que se trouvent les curieuses notices 
précédentes, ainsi que plusieurs autres, dont ce même correspon¬ 
dant a déjà fait part au Comité. 

Lé Roux dk Lincy, 

Membre du Comité. 


a 3 . 
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Q. A. Siffer. P. 98 et 94. 

Notice sur un autel épigraphique d'origine païenne consacré aux dieux 
mânes, découvert à Niederbronn vers te milieu de la seconde décade du 
siècle courant, par M. Q. A. Siffer. P. 96 à 97. 

Le moine Olfrit et Tabbaye de Wissembourg au ix* siècle, par M. Spach. 
P. 98 à 109. — Annexes. P. 11 o et 111. 


Société pour la comervation des monuments historiés d'Alsace y à Stras¬ 
bourg. (Suite.) — Bulletin, 9®série, t. IV, 9*et dernière livraison, 

1866. 

Répertoire des volnmesl, lletlll de la 9*série, par M. l'abbéStraub, se¬ 
crétaire. P. 1 à 33 . 

Wittelsheim (viens gallo-romain), par M. A. Ingold. P. 101 è 106 (des 
Mémoires). 

Mandeure, parM. A. Ingold. P. 107 à 110. 

Augusta Rauracorum (Augst), son fondateur et ses ruines, par M. L. 
Spach. P. 111 à 190 . 

Château delà Bourg, par M. A.Quiquerez. (Avec une planche lithogra¬ 
phiée.) P. 191 à 198. 

Examen des documents numismatiques insérés au Bulletin de la Société 
(a* série, t. III, a* livraison), par M. F. Colin. P. 199 à i 36 . 


Société archéologique JT Eure-et-Loir, à Chartres. — Mémoires, t. IV, 

gr. in-8®. 


Météorologie de Gr^oire de Tours, par M. de BoisvUlette. P. 1 à ai. 

L'agriculture et les subsistances à Prunay-le-Gillon, pendant les xvi% 
xvu* et xviii* siècles, par M. Rivière.^P. aa à 99. 

Étude sur les plans topographiques et imprimés de la ville de Chartres, 
par M. Lecocq. P. 3 o à 5 i. 

Histoire de l'abbaye de Coulombs, par M. Merlet. (a* article.) P. 5 a 
à io 4 . 

Jugement souverain du siège présidial de Chartres, à Toccasion de la 
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bataille faite dans T^ise paroissiale de Bldvy, le sa octobre 1069. P. io 5 
^ ^^ 9 ; 

Notice sur une famille chartraine (les Ibelin), par M. de Saint-Ldumer. 
P. 109 à laS. 

Notice sur Jehan le Maçon, fondeur cbartrain, par M. Lecocq. P. lag 
à t&a. 

Notice sur Florent d'illiers, gouverneur de Chftteeadun, par M. Met- 
(iaubert. P. i &3 à i 5 o. 

Mémoires de Guillaume Laisnë, par M. E. de Lépinois (6*article.) P. i 5 1 
(I 179. 

Notice sur Téglise SainULubin de Châteaudun, par M. Meriet. P. 180 
it 189. 

L^cndaires et aerroonaires du xiv* siède. par M. Lecocq. P. 190 à 958 . 
Notes pour servif k Thistoire de Châteaudun. P. 989 à 970. 

Notice sur Charles P|iris d'Orléans, duc de Longueville, par M. Meriet. 
P. 971 â 983. 

Notice historique et archéologique sur les horloges de l'église Notre-Dame 
de Chartres, par M. Lecocq, P. 986 à 34 o. 

Étude sur le caractère du Misanthrope dans les œuvres de Shakes|)eare, 
par M. L. Joliet. P. 34 i à 38 o. 

Étude iconographique sur ce que les Grecs désignent dans la peinture 
sacrée par le mot ETO|MAS|A, par M* P* Durand. P. 38 i h 438 . 


Société archéologique éFEure-et-Loir, à Chartres, (Suite.) — 
Publication^ ipéptoJsi, 

Histoire du diocèse et de la ville de Chartres, par i. B. Souchet, oflicier 
et chanoine de l'église Notre-Dame de Chartres, publiée d'après le manus¬ 
crit original de la bibliothèque communale de Chartres. T. I, 1'* partie, 
p. 1 a 39 0. Chartres, 1866, in-8*. 


Académie ddphinale, à Grenoble. — Bulletin, 3 * série, t. Il, i 858 . 
Grenoble, 1867, in-8®. 

1 ^ parlement de Grenoble et larrét du 1 3 février 1687, par M. Caillenier. 
P. 3 à 90 . 

Notice sur le niariage du chevalier Bayart. par M. J. Veyron-Lacroi.t. 
P. 9 1 à 34 . 
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Le passage du Guildo ou un Lëonidas breton, épisode de la guerre de 
sept ans, par M. Antonin Macë. P. 87 k 78. 

Mémoire relatif un point d'histoire locale (mode de tenure territoriale 
dans l'ancien Dauphiné), par M. Burdet. P. 7/t h 88. 

Fragment d’un manuscrit intitulé risthme de Suez et le Delta d*Égypte, 
par M. de Galbert. P. 89 h 96. 

Rapport sur une brochure de M. V. Grivel relative au vernis des anciens 
luthiers d'Italie, par M. Fissont. P. 96 à 107. 

Études sur les antiquités juridiques d'Athènes : Le crédit foncier è 
Athènes, par M. Caillemer. P. 117 à tSA. 

De l'influence précédemment exercée par Condillac dans la philosophie 
et les lettres et de celle qu'il peut encore exercer aujourd’hui, parM. Patru. 
P. i 85 à i 58 . 

Rapport sur la publication des documents relatifs h Lesdiguières, par 
M. Caillemer. P. 178 à 181. 

Notes sur Philis de La Tour IjH Charoe, par M. Aiizias, avocat. P. iHti 
h 19A. 

Rapport sur l'ouvrage adressé à l'Académie delphinale par M. Jules de 
Robemier, intitulé Du patronage des jeunes libérés, par M. Burdet. P. 198 
à üo3. 

[ja vérité sur saint Hugues et ses cartulaires, par M. l'abbé Trépied. 
P. ao 4 à 376. 

La ganterie de Millau d'origine grenobloise, par M. Advielle. P. ^77 
à 379. - 

Rapport sur l'histoire du sénat de Savoie, de M. E. Burnier, par M. Al¬ 
bert du Boys. P. i 5 & à 179, et p. 380 a 996. 

Fragments du poëme Deux et deux font quatre, vision au xix” siècle, par 
M. Ch. Vertray. P. 997 à 890. 

D'Athritis à Port-^aïd, extraits de lettres sur l'-Égypte et l'isthme de 
Suez, par M. de Galbert. P. 8ai à A98. 

Notice historique sur l'abbaye des Ayes, près Grenoble, de l'ordre de 
Clteaux, par M. Edmond Maignien. P. AoA à A60. 


Société iémulation du Jura, à Lons-le-Saunier. — Mémoires (section 
de Tassociation philotechnique), année 1866. Lons-le-Saunier, 
1867, in-8®. 

Essai historique sui* les origines de la gabelle et sur l'exploitation des 
salines de Lons-lo-Saunier et de Salins jusqu'au xiv* siècle, par M. iules 
Pinot. P. 1 à 90. 

Abr^é de l'histoire du prieuré conventuel de Notre-Dame de Vaiix-sur- 
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Poligny, par M. le docteur A. Ghereau, avec des notes par M. D. A. Thi- 
boudet. P. 1 63 à 358 . 

Lacuzon, d’après de nouveaux documents, par M. Peiraud. P. 359 à 6oâ. 


Société des sciences et lettres de Loir-et-Cher, à Blois, — Mémoires, t. Vil. 
Blois, 1867, in-8®. 

Éludes et documents sur le servage dans le Blësois, par M. A. Dupré. 
P. 1 à îhà. 

Étude sur la Sologne ancienne et moderne, et particulièrement sur le 
Pont-du Cher {Caro Brivœ), par M. le docteur Bourgouin. P. iA 5 à 186. 

Notice sur la commune de Contre, et charte d’affranchissement de cette 
commune, par M. Suilliol. P. i 85 à ao 3 . 

Notice sur la commune de Feings et sur son maire féodal, par M. Suil¬ 
liol. P. ao 4 à qi8. 

Poésies, par MM. CharlesTurpin, Émile Couteau et Ed. Rleau. 


Académie de Stanislas, à Nancy. — Mémoires, 1 865 . 

Nancy, 1866, in-8®. 

Trois rois, conte, suivi de notes, par M. L. Leupol. P. 68 è io 3 . 

Notice sur la vie et les œuvres de Germain Boffi'aud, premier architecte 
de Léopold, duc de Lorraine et de Bar, par M. P. Morey. P. ao 3 k a8a. 

J. Prugnon, avocat, député de Nancy à l’Assemblée nationale, défenseur 
des naufragés de Calais, élude biographique, par M. Paillart. P. a 83 à Say. 

Notice historique et liltéraire sur M. Auguste Digot, par M. Gillet. P. 4 ao 
k 443 . 

Note sur les anciens plans de la ville de Nancy, conservés dans la bi¬ 
bliothèque publique de la ville, par M. Poyer-Willemet. P. 443 à 448 . 


Société polymathiqtie du Morbihan, à Vannes. — BuUetin, a® semestre 
1866. Vannes, 1867, in-8®. 

Pouilles du tumulus nommé Er^Hourich ou la Vigie, situé dans la com¬ 
mune de la Trinité-sur-Mer, par MM. de Cussé et L. Galles. P. 81 et 89. 

Les dolmens de la Trinité 4 ur-Mer, par MM. de Cussé et L. Galles. P. 83 
k 88. 
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Noie sur des fouilles opërëes en 1866 dans les dolmens de Ksu à Park- 
er-Gueren, commune de Trach, par M. le docteur G. de Closmadeuc. 
P. 89 et 90. 

Rapport sur les fouilles faites par la Société polymathique dans les com¬ 
munes de Gamac et de Piouhamel, sous la direction de MM. René Galles, 
Gressy et G. de Closmadeuc, par M. G. de Closmadeuc, rapporteur. P. 91 
' à i 5 o. 

Phénomène de dénudation et de désagrégation : Recherches sur la pro¬ 
venance des granits qui ont servi à élever les monuments dits celtiques, par 
M. Geoffroi d'Ault-Dumesnil. P. 101 à 106. 

Notice sur M. Amelot, évéque de Vannes, note de M. Carado, recteur de 
Brandivy. P. 109 à 111. 

Enlèvement de M^ de Paucemont, évéque de Vannes, raconté par iui- 
méme, documents recueillis par le secrétaire de la Société. P. 11a à laé. 

Annales iorientaises : Ttle Saint-Michel (prieuré, lazaret), par M. Jégou. 
P. ia 5 à i&o. 

Rapport sur Tétât du musée archéologique pendant Tannée 1866, par 
M. L. deCussé. P. léS à 1/17. 


Académie mpériale de Metz. — Mémoires, U'j* année, 1865-1866; 

3* série, xU* année. Lettres, sciences, arts et agriculture. 

Metz, 1866, in-8®. 

Compte rendu des travaux de Tannée i 865 -i 866 , par M. J. Thilioy, 
secrétaire. P. 37 i 5 o. 

Poésies, par MM. Eugène Ferrey, Achille Million, Delphis de La Cour et 
M'^ Mélanie Bourotte. 

Notice biographique sur Maximilien-Joseph Ibrelisle, docteur en méde¬ 
cine, membre de TAcadémie, par M. H. Scouletten. P. 137 à i 38 . 

Notice biographique sur M. Alfred Malherbe, membre honoraire de 
TAcadémie, par M. Salmon. P. 189 è 163. 

De Timpartialité dans Thistoire militaire inférieure, par M. L. Mezières. 
P. i 63 à 188. 

Notice sur M. Victor Simon et sur ses travaux, par M. Aug. ProsU P. 189 
à 338 . 

Notice sur le premier président baron Gérard d’Hannoncelles, par 
M. Dommanget. P. 389 à 360. 

Le petit Jeannot, par M. de Puymaigre. P. 361 à 364 . 

Notice sur la commanderie de Saint-Jean-de-Jérusalem, à Metz, par 
M. E. de Bouteiller. P. 365 à 39^. 

Du monnayage des Gaulois à propos de deux trouvailles faites dans le 
département de la Moselle, par M. Ch. Abel. P. 396 à 3 i 4 . 
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Les sociétés humaines sous la main de Dieu, ptincipes de morale sociale 
d*après l'Écriture sainte, par M. le baron de Gérando. P. 3 i 5 à 34 o. 


Société académique éF archéologie , sciences et arts du département de F Oise, 
— Mémoires, t. VI, 2* partie. Beauvais, 1866, in-8®. 

Les tables eugubines, étude sur les origines du peuple et de la langue 
d'une province de l'Italie, par M. L. de Baecker. P. 297 à 4 io. 

Histoire de l'abbaye de Saint-Paul (ordre de Sainl-Benott), 2* partie : 
règle et litui^e, par M. E. Deladreue. P. 4 i 1 h 5 o 4 . 

Quelques notes sur la royale abbaye de Saint-Lucien, tirées d'un céré¬ 
monial manuscrit (1769), par M. l'abbé Eugène Muller. P. 5 o 5 h 620. 


Académie des sciences, beües 4 eitres et arts de Clêrmond-Ferrand. — 
Mémoires, t VIII, année 1866, in-8®. 

Notice biographique sur M. Hippolyte Concbon, conseiller h la Cour im¬ 
périale de Paris, par M. Greliet-Dumaseau. P. i 3 è 36 . 

Rapport sur les travaux de l'Académie (année i 865 ), par M. Maury, 
secrétaire perpétuel. P. 45 à 62. 

Saint Sidoine Apollinaire et son siède, par M. l'abbé L. A. Ghaix. (Suite.) 
P. 63 h 187, et p. 453 à 5 o 3 . 

Théorie naturelle des arts, ou voyage pittoresque et sentimental à la re¬ 
cherche du beau, par M. Delafoulbouze. P. 206 a 221. 

Notice biographique sur M. l’abbé Cohadon, par M. Rigodon. P. 222 
h 2 43 . 

Rapport sur un mémoire de M. Adrien Morin et sur trois lettres de 
M. Bertrandy concernant Uæellodwum, par M. P. P. Mathieu. P. 244 
à 278. 

Chroniques et récits de la révolution dans la ci-devant basse Auvergne 
(départementdu Puy-de-Dôme) ; L'assemblée provinciale d'Auvergne, par 
M. Francisque Mége. P. 273 à 452 . 

Temple de Mercure découvert au pied du Puy-de-Dôme. P. 5 o 4 è 5i8. 

Rapport lu a l'Académie sur un ouvrage de M. l'abbé Lausser, intitulé 
Gerbert, études sur le x* siècle. P. 5 i 8 à 52 i. 
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Société éFkiitoire et éCarchéoiogie de la Mcnirieime, à Chambéry. •— 
Travaux, 11 * volume, i*' bulletin. Chambéry, 1867, in-8®. 

Testament du révérendissime et illustrissime seigneur évêque de Mau¬ 
rienne, prince du Saint-Kmpire romain, etc. document offert à la Société 
par M. Bailleux, et annoté par M. le docteur Mottard. P. 1 à 18. 

Mémoire inédit pour le chapitre de Manriæne, annoté par le comte 
Martin d’Arves. P. 19 à 3 o. 

Notice sur la réception au canonicat, à Saint-Jean-de-Maurienne, de 
S. A. R. le prince Emmanuel Philibert, duc de Savoie, le 18 juin i 564 , 
par M. Dairaonaz-Séraphin. P. 3 i à 4 o. 

Notes sur Philibert MiHiet, Paul Milliet et Charles Robba, évêques de 
Maurienne, eitraites de titres inédits, par M. Tabbé Truchet. P. 4 i à 48 . 

Lettres patentes d’abolition des crimes d’usure et autres pour les étapes 
de Saint-Jean-de-Maurienne et de Modane, par le père Archange. P. 4 9 
à 54 . 


Société archéologique de Sens. — BuUetm, t. IX. Sens, 1867, in>8®, 
planches noires et chromolithographiées. 

Lettres inédites de M*' de Belsunce et autres documents conccmant la 
|)e8te de Marseille, accompagnés de notes, par M. G. Julliot. P. 1 à 4 o. 

Rapport sur la démolition de la chapelle de l’ancien Hôtel-Dieo, par 
M. G. Julliot. P. 4 1 à 49. 

Saint Gondebert, on une colonie sénonaise dans les Vosges au vu* siècle, 
par M. C. Diez. P. 5 o à 58 . 

Le gallicanisme et rultramontanisme an moyen âge, par M. l’abbé Car^ 
lier. P. 59 à 77. 

Tissus conservés an trésor de la cathédrale de Sens : Ornements de saint 
Thomas Becket, archevêque de Cantorbery, par M. labbé Carlier. P. 78 
à 80. 

Souvenir des monastères de Pontigny et de la Pierre-qui-Vire, par 
M. J. B. Buzy. P. 81 à 90. 

Minuit i 863 -i 864 , par M. J. B. Buzy. P. 91 à 99. 

Notice religieuse, historique et statistique sur la ville de Ligny-le-Châtel, 
parle R. P. Comat. P. 106 a 191. 

Quelques notes sur Pierre de Cugnières, par M. Anib. Dubois. P. iqti 
à -201. 

Fragments de sigillographie sénonaise, par M. G. Julliot. P. tioa à 307. 

Enquête sur l’étal du Sénonais a la lin du xvi“ siècle (document rédigé 
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par le sieur de Beaujeu, prévôt de Sens, et daté du 11 décembre 1601), 
communication de M. Laitier. P. ao8 à aAô. 

Inscriptions du musée gallo-romain de Sens, par M. G. JuUiot. P. 965 
à 989. 

Restitution à G. César d*une inscription attribuée à Tibère, par M. G. Jul- 
liot. P. 990 è 3 oi. 

Ligny-le-Ghâtel au point de vue archéologique, par le R. P. Gomat. 
P. 3 o 9 à 385 . 

L’horioge de Sens, par M. G. Juliiot. P. 386 à 600. 
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CHRONIQUE. 


Sociitihistorique, littéraire, artistique et scierOi/ique du Cher, à Bourges, 
— Programme du concours ouvert en 1867. 

Réalisant un projet depuis longtemps conçu, la Société historique, litté¬ 
raire, artistique et scientifique du Cher (ancienne Commission historique), 
ouvre, en 1867, un concours quelle se propose de renouveler à Tavenir 
chaque année. Son but est de stimuler et d'encourager dans le centre de la 
France les efforts des hommes d'étude et d'appeler leur attention sur le 
passé et sur le présent d'une contrée digne d'intérêt. 

La Société s'est attachée à régler un programme qui donnât satisfaction 
à toutes les aptitudes, et, grâce àTextension qu'eHe a prise récemment, 
elle peut présenter aux concurrents une série de questions intéressant à la 
fois la science, l'art, les lettres, l'histoire et l'archéologie. 


Première question. 

Étude sur un des édifices du Berry classés au nombre des monuments 
historiques. 

Deuxième question. 

Étude sur Jean Boucher, peintre berruyer du xvu* siècle. 


Troisième question. 

Faire l'historiqne d'une des grandes industries du centre de la France 
(fer, porcelaine, dianvre, laine, cuirs, etc.), en signalant les diverses phases 
de son développement. 

Quatrième question. 

Une pièce de poésie sur un sujet laissé au choiï des concurrents, ou 
une étude bi(^[raphique sur un écrivain français, également au choix des 
concurrents. 

Une médaille d'or sera décernée è chacun des conciurents qui auront le 
mieux traité l'une des questions qui précèdent. 

11 pourra être décerné deft médailles d’ai^nt ou des mentions honorables 
aux auteurs des mémoires classés au second rang. 
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Les manuscrits devront être adressés franco, avant Je lo juillet 1867, 
au secrétaire de la Société, à THêtel de Ville, à Bourges. 

Chaque mémoire portera une épigraphe ou devise reproduite sur un pli 
cacheté, renfermant le nom et Tadresse de fauteur. Ce pli ne sera ouvert 
qu au cas où le mémoire serait jugé digne d'une récompense. 

La Société se réserve le droit d'imprimer dans ses pubhcations les tra¬ 
vaux couronnés. 

Une commission nommée par la Société dans sa séance de juillet sera 
chargée, conjointement avec les membres du bureau, de l'examen des raa- 
nuscrits. 

Les prix seront décernés dans la séance du mois d'août 1867. 

ODVRAOXS A CONSULTER. 

Première question. 

Les Monographies de la Cathédrale, par l'abbé Romdot, le baron de Gi- 
rardot et M"* A. Baudouin, dans la seule livraison parue de son Album du 
Cher; 

Les Antiquàés du Berry, par Haxé; 

La Notice du département du Cher, par Pierquin de Gembloux ; 

VHistoire du Berry, par M. Louis Raynal ; 

Le Guide du voyageur à Bourges (anonyme); 

Les Esquisses pittoresques de VIndre, par MM. de La Villegille et de La 
Tremblais. 

Deuxième question. 

La Notice de Chevalier de Saint-Amand, dans les Annonces herruyères; 

Le IIP volume des Peintres provinciaux, par M. de Chenevières-Pointel; 

VHistoire du Berry, de La Thamnassière. 

Troisiime question. 

La Statistique du Cher, par Butet, et celle de M. Frémont; 

VEssai sur les assemblées provinciales du Berry, par le baron de Girardot; 

L'Etude sur les forges du Berry, de M. Gallicher, dans i'AimiMitrf du Berry, 
de Vermeil. 


Société littéraire, scient^ique et artistique d^Apt. — Programme 
des concours. 

Concours de i86j. 

1 " Histoire d'une commune de l'arrondissement d'Apt. 

Prix : Une médaille d'or de 100 francs. 
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a® De la tniffe au point de vue de sa nature, de sa reproduction et du 
commerce dont elle fait Tobjet dans le Midi. — Procédés de conservation. 
— Influence sur la richesse publique. 

Prix : Une médaille d’or de loo francs. 

3 ® Concours de poésie française : Eloge de Crillon^ (deux cents vers au 
maximum). 

Prix : Une médaille d’or de i oo francs. 

Concours de 1868^ 

r Études sur les établissements possédés dans le midi de la France pai* 
les ordres religieux et militaires. 

Les concurrents pourront h leur choix présenter la monographie de Fiin 
de ces établissements, ou une étude générale sur tous ceux de la contrée. 

Prix : Une médaille d'or de 100 francs. 

9® Études sur les mines et carrières de larrondissement d’Apt; valeur, 
procédés d'exploitation en usage, perfectionnements dont ces procédés se¬ 
raient susceptibles. — De l'avenir de l'arrondissement au point de vue de 
ces industries. 

Prix : Une médaille d'or de 100 francs. 

CONDITIOHS GéN^BALBS. 

IjC» œuvres des concurrents devront être adressées franco au secrétariat 
de la Société avant le 3 o juin, et porter une épigraphe ou devise reproduite 
sur lin pli cacheté contenant le nom et la demeure de l'auteur, avec la dé¬ 
claration signée que la pièce est inédite et n'a été présentée à aucun autre 
concours. 

Ces conditions sont de rigueur. 

Il pourra être décerné des médailles de bronze et des mentions honorables. 

Tous les mémoires envoyés deviendront la propriété de la Société. 

' Né à Afurs, anroudissement d’Apt. 
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CORRECTIONS. 


Tome V de la A* série (1867), P* 7 ^» ligne 18. — Au lieu de ff Ludorico 
Madxnnio S'^ Homisrii,» lisez «tLudovico Madrutio Honufrii.» 

Ibid. p. 76, ligne a 3 . — Au lieu de «Forolinio,» lisez «Forolivio.i* 
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REVUE 


DBS 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

MAI 1867. 


COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOCIÉTÉS SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU U MARS 1867 . 

PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 
nbiATm, muni di tniisTiTirr, pbïsidbnt di la sbctior. 

M. Beanchet-Filleau, correspondant, envoie au Comité les copies 
des lettres de Mazarin qu’il avait signalées. Il y joint quelques autres 
lettres pouvant édairer certains points dë Thistoire de la Fronde, et 
une notice sur Étienne Chamborant, à qui ces lettres sont adres¬ 
sées. 

Renvoi à M. Chéruel. 

M. Dupré adresse une notice sur le nécrologe de Tabbaye de 
Pont-Levoy, manuscrit sur vélin, in-/i°, de la première moitié du 
XII* siècle, donné par M. de La Saussaye à la bibliothèque commu¬ 
nale de Blois. 

Renvoi è M. A. de Barthélemy. 
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M. Jacquemin, correspondant, adresse des copies des pièces sui¬ 
vantes : 

1® Catalogue des archevêques d’Arles, ainsi qu’ils étaient dési¬ 
gnés dans les anciens diptyques de l’élise métropolitaine Saint- 
Trophime, manuscrit sur parchemin, du x* siècle environ, etc. 

9 ® Note sur l’établissement des religieux minimes dans la ville 
d’Aides ; 

3 ° Lettre de l’abbé de Cluny à de Narbonne, son frère, rela¬ 
tive à la demande faite parles religieux de l'abbaye deSaint-Étienne- 
de-Viennois d’unir leur couvent à celui de Montmajour; 

4 ® Lettre de Charies, comte de Provence, écrite à l’occasion d’nn 
différend élevé entre les habitants d’Aries et ceux de Tarascon pour 
l’entretien d’une chaussée. 

5 ® lÀcentia utendi herba toxicata tive Beksa adversus apros et cenm 
ahasque bestias pro Nicolao Trichandi, 

Renvoi à M. Boutaric des quatre premières communications, et 
de la cinquième à M* Desnoyers. 

M. Macé, correspondant, adresse copie de trois oraisons latines 
pour la délivrance de Jeanne d’Arc, trouvées par M. Edmond Mai- 
gnien aux archives de l’Isère, en tête d’un manuscrit du xv® siècle 
ayant pour titre Martyrologe, 

Renvoi à M. Hippeau. 

M. Matton, correspondant, adresse divers extraits des registres 
des comptes de l’Hôtel-Dieu de Soissons, relatifs à un procès sou¬ 
tenu par cette maison de charité contre son fermier (xvi® siècle). 

Renvoi à M. Lascoux. 

Le même correspondant envoie copie des statuts des drapiers de 
Chauny en i 4 io. 

Renvoi à M. Bourquelot. 

M. Spach, correspondant, fait hommage d’un tirage à part de sa 
monographie de la colonie romaine d'Augueia Rauracorum^ publiée 
dans le Bulletin de la Société pour la conswvation des monuments 
historiques d’Alsace : Augusta Rauraconm (Augst)^ $on fondateur et 
ses ruines. 

Remerciments et dépêt a la bibliothèque du Comité. 
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M. Couaraze de Lâa, profesaeur de philosophie au lycée de Tarbes, 
adresse copie de quatre documents inédits : 

i** Lettre de Madeleine, princesse de Viane, adressée aux jurais 
de la vallée d'Ossau (1/179), texte roman, dialecte béarnais; 

a"* Lettre de Louis, duc d'Orléans, plus tard Louis XII, au car¬ 
dinal de Palme (1/186), en français; 

3 ^^ Serment de Jean de Foix, évêque de Comminges, lorsqu'il fut 
nommé abbé de Saint-Savin dans le Lavedan (i/i 85 ), en latin; 

/i® Lettres de Jean de Foix à l’archidiacre de son diocèse (1/I98), 
texte roman et latin. (11 fait appel à son clergé pour recueillir la 
somme nécessaire à un voyage de Paris.) 

Renvoi à M. Meyer. 

Dans sa lettre d'envoi, M. Couaraze annonce que cette commu¬ 
nication sera suivie de plusieurs autres, relatives principalement au 
droit civil, politique et ecclésiastique du Béarn et de Bigorre, et 
surtout à la correspondance inédite des chefs de la Réforme dans ces 
deux provinces. 

M. Couaraze informe ensuite M. le Ministre qu'après de longues 
et persévérantes recherches il est parvenu à découvrir, au milieu des 
débris d'une ancienne bibliothèque des Basses-Pyrénées, un monu¬ 
ment historique très-important. Il s'agit du manuscrit de l'Histoire 
inédite de Navarre et de Béarn, composée par ordre de Henri IV à 
la fin du XVI® siècle (un vol. in-P* de pages), tr Œuvre d'un pro¬ 
testant, ajoute M. Couaraze, cette histoire pourra être très-utilement 
comparée avec les mémoires également inédits composés vers la 
même époque par Autras, dit le cadet de Gascogne, j) 

M. G. Leroy adresse un mémoire manuscrit intitulé Recherches 
sur Tindustrie despromnces avant ij8g : la chaux de Melun. 

Renvoi à M. Levasseur. 

Le même M. G. Leroy fait hommage de deux brochures : Les ar^ 
chers et les arquebusiers de Melun y in-8®, et le Catalogue du musée dé- 
partemental de Seme^P-Mameyfondé à Melun en 1860, in-12. 

Remerciments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. Soucaille adresse trois documents extraits des archives muni¬ 
cipales de Béziers : 

1® Lettres patentes de Charles VI {xha) au viguier et juge de 
Bézier.s (taxe des vacations des consuls mandés à Paris) ; 

a4. 
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9" Bulle du cardinal de Sainte-Croix donnant pouvoir à Févéque 
de Béziers de relever les consuls et habitants de cette ville de Fex- 
communication qu'ils avaient encourue (i/iSa); 

3” Sentence d'absolution prononcée par l'évéque d'Agde en faveur 
des consuls de Béziers» qui avaient été excommuniés pour avoir levé 
des taxes sur les ecclésiastiques» etc. 

Renvoi à M. Boutaric. 

M. le Président désigne» pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes» MM. Lascoux» Levasseur et Hippeau. M. Hippeau 
est chargé» en outre, d'examiner june Histoire de la viUe iAncenis et 
de ses barons y par M. Maillard, ouvrage sur lequel M. le Ministre 
désire avoir l'avis de la section. 

M. Amédée Thierry entretient la section d'une délibération prise 
par la Société des antiquaires de l'Ouest et qui lui a été adressée 
comme président de la section d'histoire du Comité. 

La Société des antiquaires de l'Ouest proteste énergiquement 
contre le projet de cession des statues de Fonlevrault h l'Angleterre, 
éi elle invoque à cet effet l'appui du Comité auprès de M. le Mi¬ 
nistre. M. le Président sait que la section d'archéologie a déjà pris 
l'initiative de semblables recommandations; mais il croit qu'il ne 
pourrait qu'y avoir avantage à ce qu'intervint à son tour la section, 
qui ferait valoir, pour combattre le projet de cession » des considéra¬ 
tions empruntées à l'hjsloire. 

M. Bellaguet fait connaitreque le vœu de la section d'archéologie 
du Comité et celui d'un grand nombre de Sociétés qui poursuivent 
le même but ont fait l'objet d'une note remise à M. le Ministre de 
l'instruction publique et que celui-ci a placée sous les yeux de l'Em¬ 
pereur. Une nouvelle démarche ne saurait avoir que de bons résultats. 

La section» par un vote unanime, demande à M. Amédée Thierry 
de vouloir bien» comme président» se faire l'interprète de la section 
et se charger de la rédaction d'une note par laquelle M. le Ministre 
sera prié d'intervenir de nouveau et de solliciter, au nom de toutes 
les Sociétés savantes de l'Empire» le maintien sur notre soi de mo¬ 
numents d'origine et de consécration incontestablement françaises^ 

M. Valentin-Smith, rapporteur de la commission d'examen pour 

' Noim avons appris, depuis cette séance, que l'aflaire dont il s'agit a en une 
heureuse issue, et que les statues resteront à Fonlevrault. 
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le concours de 1866, lit un rapport dans lequel il en expose les 
résultats ^ 

Conformément aux conclusions de la commission, la section-pro- 
pose les résolutions suivantes à Tapprobation de M. le Ministre : 

Un prix de i, 5 oo francs à partager ex œquo entre le Diction^ 
noire topographique de VAisne y par M. Mation, présenté par la Société 
académique de Laon, et le Dictionnaire topographique de F Aube, par 
MM. Socart et Boutiot, présenté sous le patronage de la Société 
d'agriculture, sciences et arts de TAube; 

Une mention très-honorable à MM. de Revel et de Gaucourt pour 
le Dictionnaire topographique de T arrondissement éF Arles, présenté par 
l’Académie d’Aix. 

Une mention honorable à M. Canat pour son Dictionnaire topogra^ 
phique de F arrondissement de Châlon-sur-Saône, présenté par la Société 
d’histoire et d’archéologie de Châlon. 

M. Cocheris lit un rapport au nom de la commission chargée 
d’examiner le projet présenté par M.Teissier k l’efiet de publier une 
table générale des publications du Comité. 

La commission n’admet pas, en principe, qu’un simple dépouille- 
ment des tables déjà faites puisse rendre le service qu’on est en droit 
d’attendre d’un index bien rédigé, et elle reconnaît l’absolue néces¬ 
sité, pour atteindre le but désiré, de lire la collection des Butins 
et Revues publiés par le Comité, et d’en faire la table, sans se préoc¬ 
cuper de celles qui ont été précédemment faites. 

La table générale, telle que la conçoit la commission, devrait com¬ 
prendre quatre tables particulières : 

Table chronologique des documents de toute nature insérés ou 
mentionnés dans les recueils ; 

Table des matières historiques, archéologiques, philosophiques 
et littéraires; 

3 ** Table des documents administratifs; 

A" Table des planches. 

Ces tables devraient être rédigées conformément aux instructions 
du Comité, qui se réserverait en tout état de cause le droit de mo¬ 
difier ou d’étendre le travail qui lui serait adressé^. 

* Voir plus loin ce rapport, p. 874. 

* Le rapport de M. Cocheris devant être imprimé dans la Revue, on y trouvera sur 
le plan proposé des détails plus circonstanciés. 
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Apres une discussion à laquelle prennent part MM. Thierry, Ra- . 
thery, Bellaguct, Hippeau, Jourdain, de La Villegille et de Rorièrc, 
M. le Président pose les deux questions suivantes, qui résultent des 
diverses observations présentées dans le sein de la section : 

1® Y a-t-il lieu de faire une table générale des diverses publi¬ 
cations du Comité? 

â® Le travail de M. Teissier est-il acceptable dans ses conditions 
actuelles d'exécution? 

La section, à Tunanimité, se prononce affirmativement sur la 
première question, et négativement sur la seconde. 

La section est néanmoins d'avis que l'exécution d'une table, telle 
que le plan en a été tracé dans le rapport de la Commission, pourrait 
être confié à M. Teissier. On écrira donc à l'honorable correspondant 
pour lui faire connaître le plan adopté et lui demander s’il est dis¬ 
posé à s'y conformer. 

M. Levasseur, chargé avec MM. Lascoux et Valentin-Smith 
d'examiner l'authenticité d'une lettre de Henri IV au duc d'Aumont 
(ai juillet iSgS), que M. Berger de Xivrey avait autrefois consi¬ 
dérée comme apocryphe, expose que la commission ne pourrait se 
prononcer définitivement sur cette question qu'autant qu'elle aurait 
sous les yeux la pièce elle-même, dont elle demande communication. 

M. de La Villegille fait observer que la transcription envoyée par 
M. Ramé a été faite, non sur une lettre originale, mais sur une copie 
qui figure au nombre des pièces recueillies en 1611 par le sieur du 
Faultray, commissaire ordinaire des guerres. 

M. Levasseur pense qu'à défaut de l'original de la lettre de 
Henri IV la copie presque contemporaine que renferme le manus¬ 
crit de du Faultray pourra servir utilement à élucider la question, 
et, modifiant sa première demande, il réclame la communication de 
cette ancienne copie. 

Adopté. 

M. Hippeau rappelle que, dans la séance du 5 mars 1866, la sec¬ 
tion, conformément aux conclusions d’un rapport de M. Chéruel, 
a renvoyé à la commission de la Revue un certain nombre de com¬ 
munications parmi lesquelles se trouvent des documents relatifs aux 
Templiers, résultat d'une mission confiée à M. Louis Blancard. Ces 
documents sont assez volumineux, etieurpublicaüon soulève quelques 
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(Questions qui nécessiteraient un examen plus approfondi. M. Hip- 
peau propose en conséquence à la section de lui soumettre, dans une 
prochaine séance, un rapport détaillé sur cet ensemble de pièces. 
Cette offre est acceptée. 


M. Delisie fait un rapport verbal sur le VIIP volume du BuUetm 
de la Société JTémulation du département de TAlUer^. Ce volume contient 
deux fragments d'un travail de M. Méplain sur la législation civile 
et les jurisconsultes du Bourbonnais, les biographies de Biaise de 
Vigenère et de Henri Griffet, par M. Bouchard, et plusieurs docu¬ 
ments du XIV® et du xv® siècle, publiés par M. Chazaud. 

M. Delisie fait pareillement un rapport verbal sur les Mémoires de 
la Société iémulation de Montbéliard^. Le seul travail historique con¬ 
tenu dans ce commencement de volume est Thistoire des comtes de 
Ferrette, par M. A. Quiquerez, dont il a été rendu compte à Tocca- 
sion d'un des derniers concours ouverts entre les Sociétés savantes. 


M. de Courson lit un rapport sur le Bulletin de la Société po/y- 
mathique du Morbihan^. 

C. Hippeau, 


Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 


' Moulins, 1861, in-8”. 

* série, t. r. 

’ Année 1866, 1” semestre. 
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SECTION D'ARCHÉOLOGIE. 


SÉANCE DU 11 MARS 1867. 


PRÉSIDENCE DE M. LE M4RQUIS DE L4 GRRN6B, 

S^RATEOI, MIMBRI DB L^HISTITOT, PRÉ8IDB1IT DB LA SBCTIOII. 

M. de Guilhermy entretient la section d'une lettre par laquelle 
M. Tabbé Cochet sollicite Tintervention du Ministre de Tinstniction 
publique auprès du Ministre des cultes en faveur d’un projet, 
adopté par les autorités de Rouen, de concert avec M^ le cardinal- 
archevêque et le chapitre. Il s'agit du rétablissement, dans la cathé¬ 
drale de cette ville, des divers tombeaux de grands personnages 
qui y ont été retrouvés depuis quelque temps. La section s’associe 
pleinement au vœu exprimé par M. l’abbé Cochet, et, conformément 
à la demande formulée par M. de Guilhermy, il est décidé que 
M. le Ministre de l’instruction publique sera prié de recommander 
cette affaire à la sollicitude de M. le Ministre des cultes; mais, 
comme l’a fort sagement dit M. de Guilhermy, il doit être entendu 
que le rétablissement de ces monuments ne dégénérera pas en res¬ 
taurations arbitraires, comme il arrive trop souvent en pareil cas. 

M. Bellaguet, chef de la division des sciences et lettres au ministère 
de l’instruction publique, fait savoir à la section que, suivant son 
désir, une note, relative à la conservation sur le sol français des 
statues de Fontevrault, a été remise àM. le Ministre de l’instruction 
publique, afin d’être placée par Son Excellence sous les yeux de rEm- 
pereur. A cette note seront jointes des pétitions, tendant au même 
résultat, des trois Sociétés savantes de la ville d’Angers, de la So¬ 
ciété impériale des antiquaires de France, de la Société des anti¬ 
quaires de Normandie, et aussi de la section d’histoire et de phi¬ 
lologie du Comité impérial des Sociétés savantes et des travaux 
historiques, qui a voulu s’associer à la demande faite par la section 
d’archéologie. 
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L'Acadëmie de Rouen adresse ia suite du Répertoire archéolo¬ 
gique de rarrondissement de Rouen, par M. labbé Cochet, moins 
les descriptions de la cathédrale et des élises de Saint-Ouen et 
de Saint-Maclou, retardées par suite d"une indisposition de Fauteur. 
UÂcadémie espérait qu'en raison de cette circonstance le travail de 
M. Fabbé Cochet serait admis au concours. Cet espoir ne pouvait 
être réalisé, le travail n'étant parvenu au ministère que six semaines 
après le 3 i décembre 1866, limite extrême fixée pour la remise des 
ouvrages envoyés au concours et après le jugement rendu par la sec¬ 
tion. On profitera de cette occasion pour rappeler que la commis¬ 
sion des récompenses a adopté en principe, è l'égard des répertoires 
archéologiques, que, lorsqu'un auteur aurait obtenu une médaille 
ou une mention pour le répertoire d'un arrondissement, il ne serait 
plus admis à concourir successivement pour les compléments du 
département, et ne rentrerait dans la plénitude de son droit de 
concourir que dans le cas où il présenterait le répertoire complet 
du département commencé. Les droits de M. Fabbé Cochet se trou¬ 
vent donc réservés pour un prochain concours. 

M. Fabbé Cochet, membre non résidant, adresse une note, accom¬ 
pagnée d'un dessin, sur des vases acoustiques trouvés en mai 1866 
dans le chœur de l'église de Bellencombre (Seine-Inférieure). Ces 
vases en grès, au nombre de quatre, étaient placés horizontalement, 
à O®, 565 au-dessous du sol de l'église, dans le mur du transept qui 
servait de chœur à l'église. L'un de ces vases porte tracé à la pointe 
le millésime 17&3. 

Des remerciments seront adressés à M. Fabbé Cochet pour cette 
communication, qui sera conservée dans les archives. 

M. Fabbé Baudry, correspondant, adresse un rapport sur l'ou¬ 
verture du septième puits funéraire de Troussepoil, et promet le 
prochain envoi du compte rendu des fouilles du huitième. 

M. Quicherat rendra compte de ce rapport. 

M. Beauchet-Filleau, correspondant, adresse une note sur un 
ouvrage qu'il a le projet de publier sous le titre de Vade-mecum 
de Tépigraphiste poitevin. Cette note est renvoyée à l'examen de M. le 
baron de Guilhermy et de M. Léon Renier. 

M. Dupré, correspondant, adresse : 1® des notes sur l’église de 
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Sainl-Dié-sur-Loire; une note sur la châsse de Sainl-Mandry 
dans Téglise de Cellettes, près Blois; une note sur le dolmen 
dit la Pierre^-de-Minuity commune de Pont-le-Voy. Ces diverses 
communications sont renvoyées à M« Darcel. 

M. Jacquemin, correspondant, adresse : Détails divers touchasU 
la reconstruction de F hôtel de ville éT Arles tel qu'il est à présent^ tirés des 
pièces justificatives des comptes de la ville, registre de 1666; un rap¬ 
port à M. le Ministre de rinstruction publique sur Tétât actuel de 
nos monuments et sur les soins qu'ils réclament Ces deux commu¬ 
nications sont renvoyées à M. de Montaiglon. 

M. Leclercq de La Prairie, correspondant, adresse un A* rapport 
sur les anciennes cloches du département de TAisne. 

M. le comte de Mellet, correspondant, adresse des copies de 
cinq inscriptions (i654-i78i) relevées par lui dans des communes 
du département de la Marne. 

M.Quantin, correspondant, adresse une série d’estampages d’ins¬ 
criptions relevées par lui dans diverses églises du département de 
TYonne. En même temps, M. Quantin renvoie, après Tavoir an¬ 
notée, suivant la demande qui lui en avait été faite, l’inscription 
du chevalier grec Diomède que Ton voit dans Tég^ise de Dan- 
nemoine. 

Les communications de MM. de La Prairie, comte de Mellet et 
Quantin sont renvoyées à M. de Guilhermy. 

M. Souliac-Boileau, correspondant, adresse une partie du Ré¬ 
pertoire archéologique pour l’arrondissement de Château-Thierry 
(Aisne), comprenant le canton de Fère-en-Tardenois, et annonce le 
prochain envoi du canton de Condé-en-Brie. 

Cette communication est envoyée à la commission du Répertoire 
archéologique. 

M. Victor Advielle, sous-chef de division à la préfecture deTAvey- 
ron, adresse : i®des facsimile de fragments d’inscriptions romaines 
inédites gravées sur des pierres trouvées dans les déblais de l’amphi¬ 
théâtre romain de Rodez; n® une note sur la collection de portraits 
de la Bibliothèque impériale. 
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La première de ces communications est renvoyée à M. L. Renier; 
la seconde à M. le comte Clément de Ris. 

M. A. de Lamothe, archiviste du Gard^ appelle l’attention sur un 
ornement pontifical du xiv* siècle trouvé dans la reliure d’un char- 
trier. C’est un bas de soie verte avec figures tissées vert et or repré¬ 
sentant des dragons et des licornes, dont la tête et les pieds sont 
en soie yiolette. Les recherches de M. de Lamothe lui ont appris 
que ce bas était l’un de ceux dont se servait en cérémonie le cardi¬ 
nal Arnaud de Via, neveu du pape Jean XXII, mort en i 333 . 

M. Darcel, auquel est renvoyée la communication de M. de La¬ 
mothe fait savoir que le bas signalé par M. de Lamothe a été envoyé 
à l’Exposition universelle par M. Revoil, et qu’il figurera dans la 
section de l’Histoire du travail. 

% 

M. Lenoir, archiviste des chemins de fer de Paris à la Méditer¬ 
ranée, envoie à la section le dessin et la copie d’une notice sur une 
pierre à polir les haches de silex qu’il a trouvées à Marcilly (Aube). 

Des remerchnents seront adressés à M. Lenoir, qui avait fait pr^ 
cédenunent une communication analogue ^ 

M. Lhuillier fait savoir qu’il lui est impossible d’envoyer à la 
section le document original qui lui a été demandé, mais il en a 
fait une nouvelle collation et peut affirmer que la copie qu’il a 
adressée est exacte, à l’exception de deux mots mal lus^. 

M. de Montaiglon examinera cette communication. 

M. Chabouillet fait hommage, au nom de M. Aurès, d’une bro¬ 
chure publiée par ce correspondant sous ce titre : Etude des dimen¬ 
sions du Parthénon, etc. C’est un tirage à part du tome XXIX des Mé¬ 
moires de la Société impériale des antiquaires de France. 

Des remerctments seront adressés à M. Aurès. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. de La Villegille, Chabouillet, A. de Montai¬ 
glon, Douët d’Arcq, Barcel, Quicherat et Ed. de Barthélemy. 

‘ Voir séance du 19 novembre 1866. 

* Ibid, 
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M. Beulé, qui n'a pris part à la séance qu après la communica¬ 
tion de M. Bellaguet au sujet des statues de Fontevrault, revient sur 
cette question à l'occasion d'un article du journal le Times ^ dont il 
donne communication. La section, qui partage la vive sollicitude de 
M. le Secrétaire perpétuel de l'Académie des beanx-arts pour ces 
précieux monuments, charge M. Bellaguet d'insister de nouveau, en 
son nom, auprès de M. le Ministre, afin que Son Excellence fasse 
savoir à l'Empereur que le Comité impérial, en sa qualité de centre 
et de représentant à Paris de toutes les Sociétés savantes de l'Em¬ 
pire, verrait avec douleur, ainsi que toutes ces compagnies, la 
réalisation des craintes des habitants de l'ancien Anjou et des espé> 
rances de l'Angleterre ^ 

M. Marion lit un rapport sur deux communications de M. Ch. Au- 
bertin. 

M. de Montaiglon en lit un autre sur une note de M. Lbuiliier 
relative à la Salutation angélique de Lesueur, et propose l'impres¬ 
sion dans la Revue des documents reproduits dans cette communi¬ 
cation. 

M. Le Roux de Lincy donne lecture d'une communication de 
M. de Lamothe, archiviste du Gard, relative à un missel du diocèse 
d'Uzès, imprimé à Lyon en i/iqS. Le rapporteur, qui s'est assuré 
que ce missel est inconnu aux bibliographes, prie la section d'atti¬ 
rer l'attention de M. le Ministre sur ce livre, qui mériterait d'étre 
conservé à la Bibliothèque impériale et qu'il serait possible d'ac¬ 
quérir, soit par voie d'échange, soit tout autrement. 

La section recommandera le vœu de M. Le Roux de Lincy à 
Son Exc. le Ministre de l'instruction publique. 

M. Darcel donne lecture d'une note sur une communication de 
M. Mantellier, correspondant à Orléans. Il s'agit d'une note accom¬ 
pagnant cinq photographies d'après un petit vase cylindrique en 
terre décoré de masques, de squelettes tenant des vases libatoires 
et d'un autel en relief, découvert dans le département de l'Eure et 
acquis pour le musée d'Orléans. Bien que la brève note de M. Man- 


* Voir ci-dessus, p. 364 , uole t» 
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telUer ne s'explique pas sur Tusage de ce vase qui ne peut avoir été 
que funéraire, M. Darcel propose de la publier, ainsi que les dessins 
qui raccompagnent, lorsqu'on aura pu s'assurer de l'antiquité de ce 
monument, antiquité qui d'ailleurs est très-vraisemblable. Les con¬ 
clusions de M. Darcel sont adoptées. 

Les rapports de MM. Marion, de Monlaiglon et Le Roux de 
Lincy sont renvoyés à la commission de la Revue. 

Des rapports sur des publications de Sociétés savantes sont lus : 
par M. P. Lacroix, sur la 5 *’année (t86/i) du Buüetin delà Société des 
antiquaires de Normandie; par M. Chabouillet, sur le Bulletin de la 
Société détudes dAvaUony U* année (i 869) ; par le même, sur les Mé¬ 
moires de la Société dhistoire et darchéologie de Châlon-sur-Saône^ 
tome IV, 3 * partie, i 863 ; par M. G. Bertrand, sur le XIV* volume 
des Mémoires de la Société agricole , scientijîque et littéraire des Pyrénées- 
Orientales. 

Ces rapports sont renvoyés à la commission de la Revue des Sociétés 
savantes. 

Chabodillbt, 

Secrétaire de la section d'archéologie. 
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RAPPORT 

SUR LE CONCOURS DES SOCIETES SAVANTES EN 1 866 ^ 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Messieurs, 

Avant de vous présenter le rapport dont vous m’ave^ cbargë sur 
le concours ouvert pour le prix à décerner au meilleur dictionnaire 
topographique d'un département ou d'un arrondissement, permettez- 
moi de vous prier de recevoir mes excuses sur l’hésitation que j’ai 
éprouvée avant d’accepter ce travail. C’est que, nouveau venu parmi 
vous, j’étais hier, et je suis encore aujourd’hui, accoutumé à vous 
écouter comme mes maîtres. Mais vous m’avez rassuré par cette 
bienveillance qui est votre partage, et dont je sens que j’ai besoin 
en ce moment plus que jamais. 

Au siècle dernier, soit afin d’établir une synonymie entre les noms 
anciens et les noms modernes de la géographie, soit pour mettre sur 
la trace des changements opérés dans les noms de lieux l’abbé Le- 
beuf conçut le plan d’un pouillé général, qu’il fit agréer par l’As¬ 
semblée du cleigé de France, mais dont le projet ne put se réaliser, 
par suite de la mort de ce savant, qui avait rendu tant d’autres ser¬ 
vices à la science géographique. 

En iSSq, l’un des hommes de nos jours qui ont jeté le plus de 
lumières sur la géographie comparée reprit sous une autre forme 
le dessein de l’abbé Lebeuf; il publia le Dicti&maire des anciens noms 
de Ueux du département de TEure. 

* Membres de la commission : MM. Anatole de Barthélemy, Léopold Deüsle, J. Des¬ 
noyers, Huillard-Bréholles, Lascoux, Marty-Laveaux, Valentin-Smith, rapporteur. 

* Au iv* siècle de notre ère, Festus Avienus avait eu l’idée de rapprocher les an- 
cieiis noms de lieux des nouveaux, lorsque, dans ses Ora maritima, il représenta 
un état de choses antérieur de plusieurs siècles. 
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Dans riniroduction de ce livre, M. Le Prévost invitait les corps sa- 
vanta k entreprendre un travail analogue sur tous les points du 
territoire français, te II en pourrait, dit-il, résulter Tun de ces trésors 
d'érudition qui honorent toute une époque et tout un pays.i» 

En 1869, entrant dans cette pensée et l'élargissant, le Comité 
d'histoire près le ministère de l'Instruction publique dressa le plan 
d'un dictionnaire topographique de la France ancienne et moderne, 
dont la publication serait divisée en autant de dictionnaires que la 
France compte de départements, et dont la rédaction serait ou con¬ 
fiée aux Sociétés savantes de l'Empire, ou produite sous leurs aus¬ 
pices^. 

D'après ce plan, tr chaque dictionnaire départemental doit s'ouvrir 
par une introduction dans laquelle l'auteur fera sommairement la 
description physique du département, et présentera le tableau des 
anciennes circonscriptions auxquelles répond le territoire de ce 
département. 

fthe dictionnaire devra contenir dans une seule série alphabétique : 
1" les nomsfournis par la géographie physique : montagnes, vallées, 
cavernes, forêts, cours d'eau, étangs, marais, caps, baies, havres, 
des et rochers; 2® les noms de Ueuxhabitis: communes et dépendances 
de communes, telles que villages, hameaux, écarts, fermes, mou¬ 
lins, etc. 3 ® les noms se rapportant à la géographie historique : noms 
de peuples et d'anciennes circonscriptions religieuses, politiques et 
administratives, vieux chemins, camps, retranchements, châteaux, 
fiefs, abbayes, prieurés, commanderies, hôpitaux, maladreries. 

Les prescriptions, comme on le voit, sont très-précises et très- 
nettement accusées. 

Par arrêté ministériel du 35 janvier 1860, un prix fut institué 
en faveur du meilleur dictionnaire topographique d'un département 
ou d'un arrondissement. 

Diverses Sociétés savantes ne tardèrent pas à répondre a l'appel 
du Comité. 

Le 35 novembre 1861, en séance publique, dans l'un de ces 
reports lumineux dont il a si bien le secret, notre savant confrère, 
M. Léopold Delisle, nous fit connaître le résultat du premier con¬ 
cours ouvert, par lequel le prix fut accordé, ex œquo, à M. Merlet, 

* Voir le rapport fait par M. Léopold Delisle sur le Plan d*un dictionnaire géo- 
grt^hiquê de la France ancienne et moderne, {Revue de» Société» savante», i** se¬ 
mestre de Tannée 1869,p. 166-178, 383 et 677). 
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pour te Dictionnaire du département éCEure-et-Loir^ et à M. Quauiin, 
pour le Dictionnaire de F Yonne. 

Le Comité arrêta que, parmi les dictionnaires qui lui furent 
présentés, ceux qui lui paraîtraient remplir les conditions du pro- 
granune qu il a tracé seraient livrés à Timpression. Six sont d^'à 
imprimés; deux sont sous presse, et quatre autres ne tarderont pas 
à être envoyés à rimprimerie impériale. 

Les dictionnaires imprimés sont, outre les deux de MM. Merletet 
Quantin : le dictionnaire du département de la Meurtbe, par 

M. Lepage ; 9® celui du département des Basses-Pyrénées, par M. Ray¬ 
mond; 3 *^ celui du département de THérault, par M. Thomas; 

celui du département de la Nièvre, par M. de Soultrait 

Les deux dictionnaires sous presse sont : 1" celui du départe¬ 
ment du Gard, par M. Germer-Durand; 9^ celui du département du 
Haut-Rhin, par M. Stoffel. 

Enfin, 1® le dictionnaire du Doubs, par T Académie de Besançon, 
9^ celui de la Meuse, par M. Liénard, 3 " celui de la Sarthe, par 
M. Hucher, celui de la Dordogne, par M. de Gouigues, seront 
prochainement livrés à Timpression. 

Un arrêté de M. le-Ministre de Tinstruction publique, du 99 juillet 
186A, porte : ff Un prix de i, 5 oo francs sera décerné, en 1867, pour 
le concours de 1866, à la Société savante des départements qui 
aura transmis au ministère le meilleur dictionnaire topographique 
d'un département ou même d'un arrondissement, dressé conformé¬ 
ment aux instructions du Comité. ^ 

Le Comité a décidé (séance du 5 février i 865 ) que les diction¬ 
naires dont l'impression avait été votée ne seraient pas admis à- 
concourir pour le prix de 1867. Il a pensé que publier ces diction¬ 
naires sous vos auspices et aux irais de l'État, c'était non-seulement 
donner un haut témoignage de distinction aux auteurs, mais, dans la 
réalité, leur accorder un prix sous une autre forme. 

Onze dictionnaires vous ont été présentés pour le concours de 
1867. Deux ont paru, à votre commission, mériter le prix ex mquo; 
on, une mention très-honorable, et un autre, unè mention honorable. 

Le prix devrait être accordé à la Société académique de Laon 
et à M. Matton, pour le Dictionnaire topographique du département 
de rAisne; à la Société d'agriculture, sciences et arts de l'Aube, et 
è MM. Boutiot et Socart, pour le Dictionnaire topographique dm 
département de VAube. 
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La inen^ioD très-hoDorable devrait être donnée à MM. de Revel du 
Perron eide Gaucourt, pour le Dictionnaire de F arrondissement d'Arles, 
et la mention honorable à M. Marcel Canat de Chizy^ pour le Dic¬ 
tionnaire de F arrondissement de ChâloU’SurSaone. 

MM. Matton, Boutiot et Socart> ont pleinement satisfait dans 
leurs dictionnaires aux instructions du Comité. On y trouve relatés 
avec soin les noms de la géographie physique, les noms des lieux 
habités, les noms se rapportant à la géographie historique. Tout y 
atteste une connaissance exacte des lieux modernes, une étude at¬ 
tentive des textes originaux, et un grand discernement à établir la 
correspondance des noms actuels avec les noms anciens. 

Les auteurs ont fourni Tintroduction, la liste alphabétique des 
sources et la table des formes anciennes, qui est, pour ce genre de 
travaux, d'une importance capitale; ils ont intelligemment mis à 
profit non-seulement les ouvrages grecs et latins, les inscriptions et 
les itinéraires, mais encore les chartes, les cartulaires, les pouil- 
lés, les aveux, les livres terriers, et tous documents d'où il pouvait 
sortir quelque lumière pour l'accomplissement de leur travail. 

Ajoutons que MM. Matton, Boutiot et Socart ont eu grand soin, 
pour les noms de fiels, d'indiquer les mouvances toutes les fois qu'ils 
ont pu les connaitre, et, pour les localités importantes, de noter les 
chefs-lieux des anciennes circonscriptions financières et administra¬ 
tives. 

En un mot, les dictionnaires topographiques des départemenls 
de l'Aisne et de l’Aube constituent une œuvre précieuse de géogra¬ 
phie départementale. Si des découvertes nouvelles peuvent y appor¬ 
ter des améliorations, ils présentent du moins exactement l’état 
actuel de la science. 

Toutefois l’un et l’autre de ces dictionnaires suscitent quelques 
observations de détails, qui, pour ne rien enlever au mérite de leur 
ensemble, ont paru cependant à votre commission devoir être si¬ 
gnalées. 

Le désir de donner, sur toutes choses, des explications satisfai¬ 
santes, semble avoir rendu M. Matton trop affirmatif, particulière¬ 
ment sur certains points de l’époque gauloise. 

Ainsi n’aurait-il pas renfermé les Suessiones dans des limitas trop 
restreintes, en leur faisant occuper les seuls arrondissements de 
Soissons et de Château-Thierry et une portion de l’arrondissement 
de Laon jusqu'à la rivière d’Ailette, lorsqu’on songe que ce peuple, 

Ret. des Soc. say. 4' série, l. V. a5 
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qui comptait douve oppides, avait fourni cinquante mille combattants 
dans la ligue des Belges \ et possédait, au dire de César, un territoire 
trës-^tendu et très-fertile, latkmmoê feracissimosqueagroi possideref^. 

D'un autre côté, M. Matton nVt-il pas émis avec trop de cou- 
fiance Topinion que Yoppidum Bibrax avait pour emplacement Laon, et 
Toppidum Naviodunum Suesskmum Coucy-le-Château, lorsqu'on semble 
assez généralement d'accord à reconnaître aujourd'hui que Bibrax 
était vers le camp de Saint-Thomas, au vieux Laon, et Noviadunmn 
à Soissons ? 

M. l'abbé Poquet, dans une dissertation intitulée Jtifes César et 
son entrée dans la Gauk Belgique a très-bien résumé cette question, 
qui paraîtrait désormais résolue, s'il est vrai que le lieu de Meau- 
champs soit celui où était assis le camp de César avant la bataille 
que ce général livra aux Belges en l'an 87 avant Jésus-Christ. 

M. Piette, M. le général Goeler et M. Edouard Fleury ont, les 
miars, déterminé ce lieu de Meauchamps, que Dom Lelong avait 
simplement soupçonné, et où les fouilles exécutées par les ordres 
de Napoléon 111 , en 1869, ont fait retrouver les traces d'un camp 
et de ses fossés K 


* Oppida babere numéro xii, polficeri inHtia annata qutnqiiaginta. (DebfU. GmlL 

11 , 4 .) 

(Test en ae fondant sur Timportance dea Suesnones que Tabbé Lebeuf leur 
attribuait pour territoire une partie de celui des CaUdaunensei (Châlons), des Loti- 
dunensei (Laon) ,de 8 Sylvanectense» (Senlis), des Melden$e$ (Meaux). ( Voir Diuerta- 
tion sur l*état des anciens habitants du pays sçissünnais avant la conquête des Gaules 
par les Francs. Mémoire couronné par l'Académie de Soisaons, en s 7^5 ; 1 roi. in.! o, 
Paris, 1735, p. 33 .) 

D'après Napoléon III, les Suessiones comprenaient la plus grande partie du dé¬ 
partement de l'Aisne. (Voir Histoire de Jules César^ t. Il, p. aa, édition de l'Impri- 
roerie impériale.) La carte générale des peuples de la Gaule, planche 4 bis^ qui ac¬ 
compagne l'Histoire de Jules César, étend les Suessiones depuis la rive gauche de la 
Marne, sur l'arrondissanent de Cbâteau-Thierry, jusqu'àu-dessus de l'Oise aiqpé- 
rieure, compris l'arrondissement de Vervins. 

Le territoire dans lequel M. Matton renferme les Suessiones contient à peine une 
population actuelle de 180,000 habitants, tandis que les 5 o,ooo combattants qu'ils 
fournirent dans la ligue des Belges contre César en Tan 67 avant Jésus-Christ, pour 
leur contingent, atteste une population qui pouvait s'élever, à l'époque gauloise, 
à 33 â,ooo individus, suivant les calculs probables établis d'après lea dénuées (eumies 
par les Commentaires de César. 

* Debell Gall. II,/i. 
ln-8*, Paris, i 864 . 

* Voir Histoire de Jules César^ t. Il, p. 89, et planche 8. 
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Sans doute, M. Matton pouvait très-bien assigner à Bïbrax et a 
Nmodurmm toute autre position que celles du yient Laon et de 
SoissoDs; car, en ces choses, il est difficile pour tous de dire qu'on 
tient le dernier mot; mais il aurait dû motiver son opinion. 

Qnoi qu'il en soit, M. Matton n'en a pas moins fait un très-bon 
dictionnaire, où rhistorien et le philologue pourront puiser d'utiles 
renseignements. 

MM. Boutiot el Socart'ont paru a votre commission s'étre trop 
abandonnés peut-être aux fantaisies de l'étymologie hasardée. 

L'étymologie peut assurément rendre de grands services à la 
géographie, de même qu'à la linguistique, à l'histoire et à l'ethno¬ 
logie; mais, comme toutes les autres sciences, elle a ses règles, dont 
on ne saurait s'écarter sans risquer de s'égarer dans le champ des 
conjectures. 

Pour ne citer qu’un seul exemple tiré de l'introduction de 
MM. Boutiot et Socart, n'est-ce pas quelque peu exorbitant que de 
faire dériver Othe, parce qu'il y a des minérais de fer dans cette 
contrée, du nom de Odtn, qui signifierait faunieau^fournaise ^ forge? 

Les citations du dictionnaire ne sont pas toujours assez bien in¬ 
diquées pour que la vérification en soit facile ; parfois aussi les au¬ 
teurs rapportent des textes en renvoyant simplement à des ouvrages 
de seconde main, dans lesquels ces textes, dont rien ne révèle le ca¬ 
ractère et la valeur, ont été employés. 

Enfin, dans le tableau qu'ils donnent du mouvement de la popu¬ 
lation du département de. l'Aube, MM. Boutiot et Socart ne men¬ 
tionnent pas la date du recensement dont ils ont relevé les chiffres ^ 
Ajoutons que, pour compléter leur travail sur ce mouvement, peut- 
être auraient-ils dû faire connaître, outre le nombre d'habitants par 

* Le chiffre a59,ao5 habitants fourni par le tableau de la page lxxxtii de Tlntro- 
duclion n'est rigoureusement conforme à aucun des derniers recensements définitils 
et rectifiés du département de TAube, exprimés dans la statistique officielle publiée 
par le ministère de ragricullure et du commerce, en i86/i, a* série, t. Xlll. Cette 
siatbtique donne, à la page pour ce département, les relevés qui suivent : 


i 83 C. 353,870 habitants. 

iSUi . a 58 ,i 8 o 

18/16. 361,881 

i 85 i. 365,3/17 

i 856 . 361,670 

1861. 363,785 


20. 
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tiilowètre carré, l'accroissement de la population pendant au moius 
les dernières périodes, conformément aux relevés fournis par la sta¬ 
tistique officielle K 

A part ces points d'une rectification facile, le dictionnaire topo¬ 
graphique de MM. Boutiot et Socart est Tun de ces documents qui 
restent dans un pays comme un jalon posé entre le passé et l'ave¬ 
nir, destiné à servir de guide pour l'histoire locale. 

Le Dictionnaire de l'arrondissement d'Arles, par MM. de Revel et 
de Gaucourt, auquel la commission propose d'accorder une mention 
très-honorable, ne pouvait entrer en concurrence pour le prix avec 
les deux dont nous venons de vous parler, qui comprennent l'un et 
l'autre un département entier. 

Le dictionnaire de MM. de Revel et de Gaucourt se distingue par 
l'exacte indication des sources. Il est le seul qui ait donné une no¬ 
menclature des cartes géographiques du pays, document dont le 
Père Lclong avait bien senti toute l'importance, dans sa Bibliothèque 
historique, 

Permettez-nous de vous dire, en passant, combien l'heureuse 
pensée que vous avez conçue d'un Dictionnaire géographique de la 
France se trouverait complétée par des cartes comprenant les di¬ 
visions territoriales de chaque département, comme celles qui ont 
été fort bien exécutées, par M. Debombourg, pour l’Ain et pour le 
Rhône, aux frais de ces départements^. 

IV^de Revel était sous-prefet de l’arrondissement d'Arles quand il 
a entrepris son dictionnaire, conjointement avec M. de Gaucourt, 
chef des bureaux de la sous-préfecture. Votre commission a vu avec 
une satisfaction marquée un administrateur se consacrer à un examen 
géographique approfondi de l'arrondissement confié à ses soins. 
Étudier un pays, c’est apprendre à le mieux servir. 

Le Dictionnaire de Gliâlon-sur-Saône, parM. Marcel Canat, fournit 
certains détails intéressants d’histoire ou d'archéologie, fort exacte¬ 
ment rapportés, mais qui sont en dehors du concours. 

Ce dictionnaire n'est pas conforme aux instructions du Comité. 

Il n'est pas précédé d’une introduction présentant la description de 

* Voir t. XIII, p. . 5 . 

* M. Woillez a fait, avi»r iin grand soin, des cartes semblables pour le déparle- . 
ment de TOise. 
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raiTondissemeul de Châlon et le tableau des anciennes circonscrip¬ 
tions territoriales; double élément nécessaire à Thistoire pour lui 
révéler les conditions physiques du pays et les divisions politiques et 
religieuses qu’il a reçues. 

Malgré cette omission, le travail de M. Canat renferme des docu¬ 
ments si utiles, que votre commission n’a pas hésité à demander 
pour lui une mention honorable. 

Maintenant, Messieurs, il nous reste à vous dire quelques mots 
des sept autres dictionnaires que votre commission a jugés devoir 
être l’objet d’une mention. 

I. Dictionnaire topographique du département de tAube, par M. Mel- 
leville. 

Ne nous arrêtons pas au dictionnaire de M. Melieville. Ce n’est 
qu’un spécimen. M. Melieville n’a présenté que les trois premières 
lettres du département de l’Aisne, laissant regretter qu’il n’ait pu 
achever son travail, si l’on juge de ce qu’il aurait pu faire par ce 
qu'il a si bien fait. 

IL Dictionnaire topographique du département de la Haute - Vienne, 
par M. Émile Grignard. 

Le dictionnaire de M. Grignard est fait avec soin. L’auteur con¬ 
naît bien le département actuel de la Haute-Vienne. La nomencla¬ 
ture des lieux et leurs diverses appellations modernes paraissent 
complètes. Mais la géographie ancienne y esta peine effleurée; d’un 
autre côté, l’introduction est exclusivement consacrée à un aperçu 
statistique de la Haute-Vienne. Si bon qu’il soit, ce travail ne rem¬ 
plit pas les conditions du programme, qui demande une descrip¬ 
tion physique du département et un tableau de scs anciennes cir¬ 
conscriptions. 

La géographie physique constitue l’un des premiers éléments de 
tout dictionnaire topographique; elle embrasse les connaissances 
relatives à la constitution du sol, audimat, à la température, aux 
productions et aux phénomènes de la nature, et fournit ainsi une 
explication des causes qui agissent sur les destinées d’un pays. 

Les anciennes circonscriptions décrivent pour ainsi dire l’histoire 
sur le sol même d’une contrée. Dans un ouvrage qui a été couronné 
par l’Académie des inscriptions et belles-lettres, M. Deloche dit 
qu’il est peu de contrées de la Gaule dont les titres fournissent avec 
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autant d'abondance que ie Limousin des indications précises, cir> 
constanciées, touchant les divisions territoriales^9» 

III. Géographie de F arrondissement de Béziers , par M, Garou. 

Le travail géographique de M. Cfirou sur rarrondissement de 
Béziers n a paru qu'eu 1866, dans le Bulletin de la Société archéo¬ 
logique de Béziers, après la publication faite, en i 865 , du Diction¬ 
naire topographique du département de l’Hérault, par M. Thomas. 

M. Garou a joint a sa géographie une énumération des Ueux ho- 
monymes, —bonne chose, — et un glossaire étymologique^ qui suscite 
quelques observations. 

Autant M. Thomas se montre dédaigneux de l’étymologie celtique, 
à laquelle il n’attribue uniquement qu’une valeur de curiosité ^ «rPei- 
ron, dit-ii, étant contredit par Bullet, Bullet par Astruc, Astruc par 
M. Roget de BeHoguet,^» — autant M. Garou semble s’y complaire, 
sans se préoccuper suffisamment des règles et de la méthode scien¬ 
tifiques^. 

* Etudes sur la fréographie historique de la Gaule, et spécialement sur les dtvisions 
territoriales du Limousin au moyen âge, par M. MaximiQ Deloche, in-Zi'’, Paris, 1861, 
p. 98. 

* On ne saurait refuser une signification certaine aux préfixes and, or, seg, etc. 
non plus qu’aux suffixes ac, briga, cond, dun, mag, on, etc, 

^ Nous ne citerons que ce que rapporte M. Garou, au sujet 4 e Bëdarieux eide 
Montesquieu. 

On lit dans un titre de 11 fi/i, <id Bederias, et dans un diplôme de 1910, Villem 
de Bilcrivis, 

M. Garou dit : tr Les étymolc^ies jusqu’ici proposées pour le nom de Bédarieux noos 
paraissent peu aoceplablea; la pins naturelle serait celle qui le déiiverut de ta aitna* 
lion au confluent ou bec des deux rivières qui Tentourent. P. 900. — Bédarieux est 
bâli sur le confluent de TOrbe et de la Vébre [Bec d’as Rioux].» (P. 35 o.) 

On SC demande à quelle donnée scientifique peut répondre l’étymologie qne 
donne ici M. Garou. 

1 ^ même observation no se présente-t-elle pas en ce qui concerne Montesquieu? 

Esquieu. — «Le sens précis de ce mot, 4itr4i, n’est indiqué nqUe pari. Quel¬ 
ques-uns ie traduisent par aigu. Il semblerait plutôt désigner un lieu de retraite d’où 
le verbe français, s'esquiver; ainsi compris, il deviendrait réiymologieaaseï naturelle 
de certaines montagnes propres à servir d’asile. — Dérivé : Montesquieu.n (P. 355 .) 

M. Paul Meyer a très-bien résumé, en quelques mots, la métliode de la sience étymo¬ 
logique. «Elle consiste, dit-ii, en deux points principaux : 1** étudier hûtoriqnemeDt 
le mot dont on recherche l’origine, c’est-à-dire en obseryer les formes et les signifi¬ 
cations variées suivant l’ordre des temps; il arrive souvent, en effet, que les formes 
anciennes, mieux conservées, indiquent avec évidence l’étymologie; 9* observer scru¬ 
puleusement les lois de la dérivation, spéciales à chaque idiome, lois qui sont éta- 
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L'étude des noms de lieux d'un pays peut souvent en faire con¬ 
naître forigine. Assurément Ton ne saurait attribuer au hasard ces 
nombreuses désinences qu on rencontre en une même province, non 
plus que ces synonymies ou ces homonymies qu'on voit se reproduire 
dans des contrées éloignées les unes des autres. Le plus souvent ce 
sont, à n'en pas douter, des témoignages qui indiquent les bmites 
d'un peuple, la configuration d'une localité, sa destination originaire 
ou des filiations ethnologiques L 

blies par ia grammaire comparée et qui indiquent ies permutalions subies par chaque 
lettre dans son passage d'une langue à une autre.» (Revue dee Sociétés savantes des 
départements, année 1866, 1” semestre, U* série, t. IIl, p. 869.) 

* Désmenees. — «Depuis que la science interroge tout, dit M. Garou, pour édairer 
l'antiquité, la désinenco ac est devenue l'objet d'observations sérieuses. Jusqu'ici on 
n'en a point découvert le sens précis; mais, si son étymologie est restée inconnue, sa 
signification ethnographique parait des plus claires. (P. 117.) — Par leurs empla¬ 
cements, les désinences ac ei an représentent évidemment, l'une l'élément celtique, 
l'autre l'élément ibérien.» (P. 119.) 

Dans des Etudês sur les noms propres des villages et des familles dans le haut pays 
deVAuvergne (Annales de l'Auvei^e, i 848 , p. aSB et suiv.), M. Delsons rapporte 
que, dans le Cantal, on compte A9 communes et 397 villages dont les noms se 
terminent en oc. 11 partage l'opinion généralement reçue que le sulDie ae, dont les 
auteurs latins ont feit acus ou acum, était un radical celtique signifiant habitation. 
(Voir Roget de Belloguet, Ethnogéme gauloise, in-8% Paris, i 858 , p. i 58 ); —- 
Roules, Origine de la langue et de la emlùaiim des peuples qui habitaient la Gaule 
avant César, in-8% Bruielles, p. là; — Housé, Étude sur la signifieation des noms 
de lieux en France, in^*, Paris, 1866, p. 96, 6$, 79, 197; — De Gourgues, 
Noms de lieux de la Dordogne.) v Ac, dit M. Uouié (p* 111 ), est aujourd'hui repré¬ 
senté en France par as, at, é, ey, et, ies, eu, ieu, y, etc.v 

«Les noms terminés en y, suivant M. de Gerville, indiquent une habitation. — 
Généralement, les terminaisons en y s'adaptent facilement à des noms indiquant le 
plus souvent un voisinage d'eau ou de rivière. » ( Lettres à M. le seoétaire de la Société 
des antiqumres de Normandie, ip- 4 % Caen, i 8 è 6 , p. 3 et 19.) 

«Il est remarquable, dit M. Abel, que les localités à désinence celtique ey ou y, 
dans le département de la Moselle, ne se fusionnent pas avec celles à désinence belge 
en mgsfu — On peut même très 4 acilement noter sur une carte topographique le 
point de séparation entre ]'usage de ces deux espèces de désinences; et, chose instruc¬ 
tive, celte ligne séparative de l'élément celtique et de l'élément belge correspond à 
peu près avec la ligne qoi sépare nos villages allemands d'avec nos villages français.» 
(Populations rurales de la Moselle, Mémoires de l'Académie de Mets, 1863-186A, 
p. 45 o). 

«Cesont lesGhamaves qui ont répandu dans le pays des Éduens et des Séquanes 
les terminaisons en ans, ange, inge.v (Bulliot, Essai sur le système d^ensif des Bo- 
mams dans le pays éduen, in- 8 % Autan, i 856 , p. 175.) 

L'arrondissement de Trévoux (Ain), devenu au v* siècle de notre ère la posses¬ 
sion des Rurgondes, présente nn graud nombre de communes dont le nom a la dé- 
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M. Carou a abordë plusieurs de ces points en ce qui concerne le^ 
noms de lieux de Tarrondissement de Bëziers, dans une notice in¬ 
téressante, mais dont certaines données ne sauraient être acceptées 
qu’avec beaucoup de réserve. 

IV. Dictionnaire topographique de Farrondiiêemenî de Louhans^ par 
M. Jules Guillemin. 

Au lieu des notions géographiques demandées par le Comité sur 
les divisions territoriales anciennes et modernes, M. Guillemin, 
dans sa préface, se borne à une dissertation philologique frqui peut, 
dit-il, avoir plus d’inlérél.îj 

M. Guillemin voit, dans Charmoisy, hameau d’une commune de 
l’arrondissement de Louhans, une colonie des Sarmates, et dans 

sinencc en eint, qui pourrait rappeler la domination et le aéjour de ce peuple dans 
celle contrée , ainsi Ghaleins, Fareins, Baneins, etc. et un grand nombre d'autres 
communes dont la désinence est en eu, comme Reyrieu, Mizérieu, Marlieu,elc. 
que les chartes nomment ReiHacum , MUenacum, Marliaeum , ce qui semble indi¬ 
quer une origine celtique ou gallo-romaine. 

On trouve dans cet arrondissement de Trévoux, de mémo que dans celui de 
Vienne (Isère), des communjes portant le nom de Faramant, évidemment tiré du 
nom des Faratninif mentionnés aux $$ a et 3 du litre 54 de la loi Gombette. 
Farama, situé au pied du mont Vuachc, doit avoir la môme origine. (Voirde Gin- 
gins-La-Sarraz, Établiuêment det Bufgvnden dam la Gaule, Mémoires de TAca- 
démie de Turin, t. XL, p. 71 de rexlrail.) 

Homonymiee. — («L'arrondissement de Béziers, dit M. Garou, ne possède pas 
moins de cent localités, villes, villages, hameaux, domaines, dont les homonymes 
se retrouvent fréquemment dans tontes les parties de rilalie, de l'Espagne, de b 
France, et quelques-uns môme dans les provinces danubiennes, ce qui démontre, ce 
me semble, l’iiiiité de la race qui les a crées.» (P. 1 15 .) 

11 faut bien prendre garde que les homonymies ont souvent pour cause une iden¬ 
tité de circonstances topographiques. 

Nature, situalion, destination originaire des localités, — Les premiers habitants 
qui odtupaient une localité lui donnaient souvent un nom déterminé par sa conhgo- 
ratioii topographique, par sa culture ou sa production dominante, et souvent aussi 
parle nom du premier propriétaire y ayant élevé une habitation. 

M. Delzons (loc, ciL) montre que les noms d'un grand nombre de \illages do 
Gantai reproduisent tous les acddenls variés du sol : montagnes, vallées, rivières, 
ruisseaux, fontaines; les noms des arbres et arbrisseaux du pays, ceux de tous les 
genres de bâtiments qui y sont en usage, et un grand nombre de noms de famille, 
sans qu'on puisse dire si le propriétaire a donné son nom au lieu qu'il habitait oo 
s'il l'a reçu de ce lieu. 

Les Gallo-Romains donnaient souvent à une localité le nom du propriétaire origi¬ 
naire qui y avait établi une villa : ainsi villa Latiniacus, la villa do Lalinus, est de¬ 
venue la ville de Lagnieu, en Biigey. (Bollandus, t*' juillet, chap. 11). 
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Bouhaïut, du canton de Saint-Germain-du-Bois, une colonie des 
Boïens. (P. iv.) 

La Notice de Tempire nous montre bien des Sarinates répandus 
dans les Gaules, notamment à Langres et à Autun : Prœfectus Sar- 
matorum ffentiUum Lingones, — Prcrfectus Sarmatorum gentilium Augua- 
todumm; mais nullement chez les Séquanes, dont l’arrondissement 
de Louhans faisait partie : Sequanicum territorium, lit-on dans le car- 
tulaire de SainNMarcel. 

Quant aux Boïens, on sait qu’après la défaite des Helvètes, en 
l’an 58 avant Jésus-Christ, à dix-huit milles de Bibracte, ils furent 
placés dans le pays des Eduens, d’après ce que rapporte César. Botos 
peteniibus Æduis.,. ut inJînibus suis coüocarenty concessit ^ 

Hâtons-nous de dire que l’arrondissement de Louhans, formé de 
circonscriptions brisées, c’est-à-dire d’un territoire pris sur les trois 
évêchés de Châlon, de Besançon et de Lyon, n’a ni documents 
directs ni histoire locale particulière. M. Guillemin est le premier 
qui ait entrepris un travail spécial de géographie sur cet arrondisse¬ 
ment^. Après lui d’autres viendront qui, profitant de ses recherches, 
les compléteront. Un travail n’est pas seulement utile par ce qu’il 
contient, il l’est beaucoup aussi par ce qu’il provoque. 

V. Dictionnaire géographique et historique de la Gironde , par M. Re¬ 
clus. 

Le dictionnaire de la Gironde, entrepris par M. Reclus, ne com¬ 
prend encore que l’arrondissement de Blaye et n’embrasse que la 
géographie moderne. Il se trouve ainsi hors des prescriptions du 
Comité et des conditions du concours. 

VI. Dictionnaire géographique du département des Vosges (temps au- 
ciens), par M. Friry, de Remiremonl. 

Le dictionnaire de M. Friry, fait avec grand soin et beaucoup 
d’exactitude, néglige les temps modernes pour ne s’occuper que 
des temps anciens. Il ne peut être admis à concourir. 


» De bell. GalL I, att. 

* M. Monnier, chef de division de la préfecture de Mécon, dans VAnnuaire admi- 
nùtratif de Sadne-et-Loire pour iSSg, a publié la description des communes de ce 
département, excellent travail que nous n'avons trouvé mentionné ni par M. Marcel 
Canat ni par M. Guillemin dans la liste qu'ils ont donnée des auteurs qui ont écrit sur 
le département de Saône-ct-Loire. 


Digitized by i^ooQle 



— 386 — 

VII. Dictionnaire géographique de Vévêché de Nantes y par M. Tabbé 
Gauthier. 

Le dictionnaire de M. l’abbë Gauthier constitue un très-bon, 
très-louable travail, de ces travaux qu’on aimerait à voir se produire 
dans tous les diocèses. La géographie politique et civile n’a pas de 
guide plus sûr que la géographie ecclésiastique pour suivre toutes 
les transformations que notre territoire a subies, particulièrement 
au milieu des nombreuses vicissitudes du moyen âge. Mais ce n’est 
là qu’une des faces du programme, et, quel que soit le mérite du 
dictionnaire de M. l’abbé Gauthier, son titre même le plaçait hors 
du concours. 

Tel est, Messieurs, l’état actuel du Dictionnaire topographique 
de la France, entrepris d’après votre initiative par une commune et 
féconde collaboration de toutes les Sociétés savantes des départe¬ 
ments. 

Quels que soient les résultats du concours et les réflexions qu’il 
suggère, l’on ne saurait accorder trop d’éloges à tous ces hommes 
qui se sont voués avec patience aux recherches de la géographie de 
leur pays. 

C’est par des travaux de cette nature qu’on dissipe des obscurités, 
qu’on prévient d’étranges méprises ou de grossières erreurs, qu’on 
arrive à constater l’état et les conditions territoriales d’une contrée. 
Des études semblables élargissent le domaine des satisfactions in¬ 
tellectuelles, apprennent à mieux connaître son pays, et, quand on 
le connait mieux, il senxble quon l’aime encore davantage. 

Valentin-Smith. 

Membre du Comité. 
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RAPPORTS 

DRS UEMBBES DU COüTlTE SUR LES TRAYAUI DES SOCIETES SAVAISTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


PadciS ANALTTIQÜB DES TRAVACX DE ï/A cADÉMÏE IMPERIALE DES SCIENCES, 

BELLES• LETTRES ET ARTS DE RoüEN, pendant Vannée i863-i86â. 

Rouen, i 86 A, in- 8 *. 

Le Précis des travaux de rAcadémie de Rouen qui porte la date 
de i86/i renferme un mémoire historique d’on véritable intérêt. 
M. Charles de Beaurepaire ^ y a fait Thistoirc du Clos des galées de 
Rouen, ce grand arsenal dont le nom revient à chaque page de 
l’histoire des guerres du xiv* siècle. Les nombreux renseignements 
que l’auteur a tirés des registres des tabellions et des débris des 
archives de la chambre des comptes lui ont permis d’étudier en 
détail le personnel administratif du Clos des galées, les travaux 
qu’on y fit pendant le xiv* siècle, les provisions qu’on y amassa 
pour l’équipement et l’armement des troupes, la destruction de cet 
arsenal au commencement du xv® siècle, et l’emplacement qu’il occu¬ 
pait sur la rive gauche de la Seine, emplacement que n’avait encore 
reconnu aucun des nombreux historiens de la ville de Rouen. 

Le meme volume ^ contient une notice de M. Frère sur les fu¬ 
nérailles du cardinal Georges d’Ambobe en i 5 io. L’auteur y a sur¬ 
tout mis à contribution les registres du chapitre de Rouen, et une 
relation contemporaine dont une nouvelle édition a récemment paru 
dans la collection des bibliophiles normands. 

Lbopold Delisle, 

Membre du Comité. 

* Pages 938-975. 

* Pages 976-986. 
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Mémoires DE la Société d'archéologie, de littérature, scibeces 

ET ARTS d'AvRANCBES, 
l. llf. —Avrancheà, i86/i,iu-8*. 

Ce volume est en grande partie rempli^ par rintroduction de 
Touvrage que M. Le Héricher a publié sous le litre d'Histoire et 
glossaire du normand, de F anglais et de la langue française, ouvrage que 
M. Littré a analysé dans le Journal des savants et dont il ne m'ap¬ 
partient pas d'apprécier la valeur. — Je signalerai dans le même 
volume 2 les recherches de M. Laisné sur les agitations de la Fronde 
en Normandie et sur les violences qu'exercèrent les soldats, en 
iGig, aux environs d’Avranches. M. Laisné a tracé, d'après une en¬ 
quête officielle, le tableau des vexations auxquelles furent alors 
exposés les habitants de la paroisse de Cuves. Les faits qu'il a ré¬ 
vélés nous montrent, comme il l’a fort bien dit, qu’au commence¬ 
ment du règne de Louis XIV kïI était assez dans les habitudes des 
troupes même régulières de traiter leurs concitoyens eux-mêmes 
comme presque aucun Français ne-iraiterait aujourd'hui des ennemis 
vaincus.?? 

Léopold Delisle, 

Membre du Comilé. 


Bulletin de la Société archéologique et historique de la Charente, 
3 * série, l. IV. Angouléme, i86û. — k* série, l. I. Augouléme, i 865 . 

Les deux tomes du Bulletin de la Société archéologique et histo¬ 
rique de la Charente, publiés en i 864 et en i 865 , se font remar¬ 
quer, comme les précédents, par des études consciencieuses sur 
l'histoire locale au moyen âge et dans les temps modernes. Outre 
plusieurs notices biographiques composées avec soin pag MM. Ed. 
Senemaud, Gellihert des Seguins et Gigon, je signalerai les re¬ 
cherches de M. Boucherie sur le patois de la Saintonge^; le travail 
de M. Babinet de Rencogne sur un fragment du Cartulaire de 
l’Esterp possédé par M. Boreau-Lajanadie et renfermant quatre de* 

• Pages 1-4 8a. 

* Pages /i 83 - 5 aa. 

Volume de i 865 , p. 1.57. 
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plus ancienues chartes de celte abbaye un mémoire dans lequel 
M. le docteur Claude Gigon a apprécié la conduite de Gérard, 
évéque d'Angouléme, dans les troubles qui déchirèrent Téglise après 
la mort d’Honorius IP; une note de M. Castaigne sur un sceau 
trouvé à Angouléme et qui a servi à authentiquer les obligations 
contractées au profit des juifs, soit du temps de Philippe-Auguste, 
comme Ta supposé M. Castaigne, soit à une époque un peu plus 
récente; les détails que M. Babinet de Rencogne et M. Gellibert des 
Seguins ont rassemblés sur les excès des protestants à Tabbaye de 
la Couronne ^ et dans la ville d’Aubeterre ^ et les rôles du ban et 
de l’arrière-ban de l’Angoumois et de la Saintonge pour les années 
1467, 1689 ‘ 758 , recueillis et publiés par M. Babinet de Ren¬ 

cogne®. 

La Société de la Charente fait paraître, en même temps que ses 
Bulletins, des volumes consacrés à des documents plus ou moins 
étendus sur Thistoire et la littérature du pays qu’elle a pris pour 
sujet de ses éludes. Plusieurs de ces volumes ont déjà été signalés 
à l’atlention du Comité. 

Léopold Delisle, 

Membre du Coinilc. 


Socidrà IMPERIALE D*AGRWOLTÜRE, SCIBUCES ET ARTS DS L^ARRONDmEME\T 

DS Valenciennes, — Revue agricole, industrielle, littéraire et artistique, 
t.XVI,XYII,XVmelXlX. 

Parmi les sujets historiques contenus dans ces quatre volumes, 
le premier que nous rencontrons^ est une Élude de M. Jules Des- 
mazures sur Georges Chastelain, sur Guillaume 7^'' de Mortagne et sur 
les sires cTAudenarde aux vu* et iv* siècles. Celle émde n’est, à vrai 
dire, qu’un compte rendu de trois publications, dont la première 
est due à M. Alexandre Pinchard, chef de section aux archives géné¬ 
rales du royaume de Belgique, et les deux antres au R. P. Pruvost, 

* Volume de 186a, p. h']. 

* Ibid, p. i5. 

^ Volume de i865, p. 53. 

^ Volume de 186a, p. 115. 

^ Ibid. p. 343. 

* Volume de i865,p. 33o. 

’ TowMvXVt.p. 484. 
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professeur à Louvaio. La publication de M. Pinchard a pour objet 
une sërie de renseignements biographiques, pour la plupart tirés 
des archives de Bruxelles et de Lille, sur le célèbre chroniqueur, 
qui résida longtemps à Valenciennes, qui y écrivit un de ses prin¬ 
cipaux ouvrages, VHistoire du bon chevalier Jacques de Lalain, et qui y 
mourut. M. J. Desmazures s'est contenté d'indiquer, sans l'analyser, 
le travail de M. Pruvost sur Guillaume P' de Mortagne, qui fut sou¬ 
vent mêlé, pendant le xiii* siècle, aux affaires de la famille des 
Luxembourg, de laquelle descendait Henri VH, empereur d'Alle¬ 
magne, né à Valenciennes. Béatrix d’Avesnes, comtesse de Luxcm- 
bouig, et Baudoin d'Avesnes, son père, eurent, au sujet du gouver¬ 
nement de la Flandre, beaucoup de démélés avec les seigneurs des 
terres environnantes, et ce fut toujours à Guillaume de Mortagne 
que fut donné le soin d'aplanir ces difficultés. Quant à ïHistoire des 
sires iAudenarde pendant le xiv* et le iv^ siècle, elle n'est que la 
continuation de celle de Guillaume de Mortagne, et intéresse 
l'histoire générale du Hainaut, province à laquelle Valenciennes 
appartint autrefois. 

Sous le titre d^Abatis de maison à Gommegnies, à Crespin et à 
SaintSauhe, en i 3 à 8 et i 38 ü, M. Caffiaux nous a donné, dans le 
même volume (p. 899), un extrait des comptes de la ville de Valen¬ 
ciennes, où figurent les dépenses qu'occasionnèrent deux expédi¬ 
tions de ce genre dirigées contre ces localités. On trouve dans le 
tome P’’ du Bulletin de la Commission historique du département du 
Nord une étude remarquable de M. Le Glay sur VAbatis de maison 
ou hanot. Il envisage cet usage sous un double rapport, et le con¬ 
sidère à la fois comme une peine infligée pour un méfait quelconque 
ou même comme un simple accessoire à la peine principale, et 
comme une forme de privilège communal. Le premier acte, ayant 
date certaine, qui fasse mention de l'abatis de maison, est la 
charte communale de Laon, donnée à Compïègne en 1138. M. Le 
Glay fait connaître par d'intéressants détails, appuyés de nom¬ 
breuses citations de textes, ce qu’était au moyen âge ce moyen de 
vindicte publique, consacré par la loi. Il y ajoute des renseigne¬ 
ments circonstanciés sur la manière dont s’exerçait l’abatis de mai¬ 
son, particulièrement à Valenciennes. Six échevins étaient délégués 
pour assister a l'exécution. Des maîtres maçons et des charpentiers 
se rendaient à l'avance sur les chemins pour les réparei* et les 
aplanir. On partait en appareil de guerre, baniyères déployées. 
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au son des cloches du beffroi, avec les chariots et fourgons portant 
les targes des arbnlëliners, les crocs et autres engins de démolition, 
et les provisions de bouche des échevins. Arrivé sur les lieux, le 
magistrat faisait évacuer la maison du condamné, puis le prévôt- 
le-comte et le prévôt de la ville portaient le premier coup. Après 
quoi les franc* JC office se mettaient en devoir d*abattre et de ruiner 
la maison. 

Une des raisons qui ont déterminé M. Gaffiaux à publier l'extrait 
dont il s'agit, c'est que les expéditions de Gommegnies, de Crespin 
et de Saint-Saulve ne se trouvent mentionnées ni par d'Outreman, 
ni par Simon Le Boucq, ni par M. Le Glay, ni par aucun des histo¬ 
riens qui ont écrit sur cette matière. Nous devons savoir gré à 
M. Gaffiaux de cette publication, ainsi que des notes explicatives 
et des commentaires qu'il y a joints. 

Noos mentionnerons dans le tome XVll : (p. lo) une Note de 

M. le docteur A. Lejeal sur le comte de Roggendorff, seigneur 
originaire de la Bohême, qui remplissait à la cour de Gharles* 
Quint des charges importantes, étant grand-mettre héréditaire 
d'Autriche et grand écuyer de Sa Majesté impériale, qui devint 
par son mariage avec Élisabeth d'Œttingen, baron de Baillœul, et 
auquel Gharles-Quint, en i& 3 i, céda la seigneurie de Gondé avec 
ses dépendances, et sur son fils et successeur le comte Ghristophe 
de R<^gendorfr, qui, après avoir fait beaucoup d'embellissements au 
château de Gondé, éleva au milieu de la forêt de Bonsecours, en 
i 5 A 5 , un pavillon qui fut l'origine du château de l'Hermitage, 
aujourd'hui propriété de l'illustre famille de Groy ; s*" (p* Bi) un Coup 
JCoeU sur T administration de la justice à Samt-Amand, par M. Benjamin 
Desailty : c'est un extrait de la statistique générale de cette ville, 
que M. Desailiy, pour citer un exemple de la procédure du tribunal 
criminel de Saint-Amand, a fait suivre de l'acte textuel de con¬ 
damnation, en 1766, d’un sieur Gélestin Bourdrel, accusé d'avoir 
sommé le prieur de l'abbaye, sous menaces de feu et autres, pour 
la somme de 1,800 livres; 3 ® (p. 160) une Notice du même mem¬ 
bre sur le carillon de Saint-Amand; 4 ® (p. 157) le Récit de l’entrée 
de Philippe II à Valenciennes, en iSig, extrait d’un manuscrit de 
la bibliothèque de cette ville intitulé Contenue de la première cons~ 
tfuetiom et naissance de noble ville de Vallenchienne avec plusieurs choses 
mémorables et advenus estranges, accompagné de notes sur les per¬ 
sonnages et les lieux mentionnés dans cé récit, par M. le docteur 
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Lejeal; 5 ° (p. 264) une Anecdote relative à un boulanger valeu- 
ciennois, surnommé Va-Tost,qui n'avait d'antre mérite que d’être un 
marcheur infatigable, qui fut envoyé comme messager, en lAqS, 
par Charles le Téméraire, vers son allié le roi de Hongrie, pendant 
le siège de Neuss, petite ville de Prusse, appartenant à l’empereur 
Frédéric IV ; épisode tiré des Annales de Valenciennes de Simon Le- 
boucq; 6® (p. 270) une Série de renseignements recueillis par 
MM. Grar et M. Martin, dans un voyage en Suisse et en Italie, sur 
plusieurs documeifts relatifs à la quatrième croisade, à laquelle pri¬ 
rent part un grand nombre de Valenciennois, qui aboutit à la prise 
de Constantinople et mit la couronne impériale sur la tête du comte 
Baudoin. MM. Grar et Martin se sont aussi livrés, pendant leur sé¬ 
jour à Florence, à des recherches attentives dans les archives du 
Palais des offices sur les actes de Henri VII, empereur d’Allemagne 
et d’Italie, né à Valenciennes, et ont consigné le résultat de ces re¬ 
cherches dans le XVIII® volume (p. i 56 ). La Société avait déjà 
donné place, dans le XIII® volume de sa Revue, à un mémoire in¬ 
téressant du savant archiviste général de Florence, M. Bonaïni, sur 
cet empereur. 

Nous n’avons à signaler dans le XVUP volume, indépendam¬ 
ment des renseignements communiqués par MM. Grar et Martin, 
que quelques observations de M. E. Auger (p. 43 ) sur un passe¬ 
port à l'étranger, délivré, en i 58 o, à un membre de la famille 
Jocquet, originaire de Valenciennes, par le magistrat de celte ville, 
et qui ne diffère guère du passe-port moderne qu’en ce qu’il contient, 
outre la demande de protection adressée aux autorités étrangères, un 
certificat de noblesse et de profession de foi catholique, et (p. i5g) 
une notice de M. l’abbé Desilve sur un médecin nommé François 
Héroguelle, natif d’Arras, qui exerçait à Saint-Amand à la fin du 
dix-septième siècle, auteur de quelques ouvrages sans importance 
sur les eaux minérales de Saint-Amand, et qui, à en juger par les 
litres mêmes de ses ouvrages et par certains détails que nous donne 
son biographe, se faisait plus remarquer par son charlatanisme que 
par son talent. 

Le XIX® volume ne renferme aucun sujet historique. Mais nous y 
avons remarqué avec plaisir une circulaire adressée par le président 
et le secrétaire général de la Société aux maires de l’arrondissement 
de Valenciennes, pour leur annoncer que la Société ^e propose de 
publier chaque année, en dehors de son recueil mensuel, un volume 


Digitized by i^ooQle 



— 393 — 

de Documents historiques se rapportant exclusivement à cet arron¬ 
dissement, et de réduire de moitié le prix de ce volume en faveur 
de chaque commune. Ce projet a déjà reçu un commencement 
d'exécution, et le premier volume de la nouvelle publication entre¬ 
prise par la Société a paru. 

La partie littéraire occupe une certaine place dans les quatre vo¬ 
lumes dont nous venons de parler. Nous citerons, entre autres : 

La suite et la fin de la traduction, par MM. Paul Blier et Edwards 
Mac-Donnel, de la Légende dorée, poërae de Henri Wadsworth 
Longfellow ; 

Deux études très-étendues de M. Léon Dumont : l’une sur la 
grâce et en général le mouvement dans les oeuvres d'art; l’autre sur 
f origine et le développement de la poésie grecque; 

Une Explication nouvelle du fragment doraison funèbre attribué à 
Gorgias, et une traduction d’un discours du rhéteur Ælius Aristide en 
Honneur du jeune Etonée, par M. H. CafiSaux, docteur es lettres, qui 
a déjà publié dans la Revue de la Société de Valenciennes de remar¬ 
quables travaux, non-seulement sur l’antiquité grecque, mais aussi 
sur l’histoire locale, sur la philologie et l’archéologie provinciales; 

Un Aperçu sur la littérature militaire, à propos de l’ouvrage de 
M. le capitaine Ferdinand Joleau, intitulé Histoire du 6 * dragons, 
parM. Ch. Paillard. 

Un article sur le réalisme dans les arts, par M. Hector Dépassé. 

La poésie y est représentée par deux pièces de vers intitulées, 
l’une, le Réveil de la Pologne, de M. P. Blier, qui a obtenu le pre¬ 
mier prix au concours de i 863 ; l’autre, le Blé, chant des labou¬ 
reurs, de M. E. Bogros, qui a obtenu le second prix an même con¬ 
cours. et par une traduction en vers de fragments des chapitres xxxviii 
et rxxix du livre de Job, par M. Th. Louise. 

M. fîrar a poursuivi, dans ces mêmes volumes, ses travaux bio¬ 
graphiques, continuant de tirer de l’obscurité, à l’aide de patientes 
recherches, quelques noms valenciennois oubjiés de ses compa¬ 
triotes, ou de mettre en lumière quelques particularités nouvelles, 
relatives à des personnages déjà connus. Valenciennes est une ville 
féconde en artistes de mérite; aussi en trouvons-nous un certain 
nombre parmi les noms signalés à notre attention par M. Grar ; tels 
sont Laurent Leblond, né vers iSgo et mort en i 654 , qui fut à la 
fois peintre et généalogiste; Antoine et Jean-Michel Gélin, sculpteurs 
et peintres (1702-1788); François-Joseph Duret, sculpteur, élève 
Ret. des Soc. sa?, h* s<^ric, t. V. aO 
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d'Antoine Gélis, et père de notre contemporain Francisque Duret, 
membre de l'Académie des beaux-arts, mort en i 865 ; Simon Mar- 
mion, peintre du xv^ siècle, qui est cité avec éloge par plusieurs 
chroniqueurs et historiens de Valenciennes; Hubert CaiÛeau, né 
en i 5 oo, qui succéda à Simon Marmion comme dessinateur et 
peintre pour la décoration des missels et des manuscrits. 

Nous y trouvons aussi les noms de quelques écrivains, tels que 
ceux du père jésuite François Delacroix, né en iSSs, qui se dis¬ 
tingua comme prédicateur et comme professeur, et dont il est resté 
un ouvrage, intitulé Hortuïus Marianus, sive praxes variœ colenâi 
B. V. Mariam, publié en i6aa, qui obtint une grande popularité 
à cette époque, et fut traduit dans toutes les langues vivantes de la 
catholicité, et notamment en français par Louis Brouart, jésuite 
d'Aire, sous le titre de Jardinet de Notre-Dame; de Jean Bérot, his¬ 
torien, né dans la première moitié du xvi* siècle, auteur d'un jour¬ 
nal de l'expédition de Charles-Quint en Afrique en i bli'] ; de Joseph 
Delacroix, religieux du couvent des Carmes de Valenciennes, qui 
vécut dans le siècle suivante! composa plusieurs livres de théologie; 
de Landelin Delacroix, religieux de l'abbaye de Saint-Amand, dont 
il écrivit l’histoire vers la fin du xvii® siècle; de Georges Chariet, 
poète et grammairien, dont il n'est resté qu'un volume très-rare, 
imprimé à Douai en i 633 , et qui contient des ouvrages séparés : 
i" Les guerdons de la vertu y avec Tépitalame de Danton et Füu; Petit 
traité sur la réformation de Vorlografe françoisey très-^Uile à tous ceux qui 
font profession de bien écrire; enfin, d’Arthur Dinaux, né à Valen¬ 
ciennes le 10 septembre 1796, et mort à Montataire le 1 5 mai 1 864 , 
qui dirigea de 1899 à 1860 la publication des Archives historiques 
et littéraires du nord de la France et du midi de la Belgique y qui s'est fait 
connaître non-seulement par l'édition ou la réédition de nombreux 
ouvrages anciens relatifs à l'histoire des Pays-Bas et de l'ancienne 
province de Flandre, mais aussi par d'importants travaux de littéra¬ 
ture et de bibliographie et par une collaboration active et variée à 
plusieurs journaux et recueils scientifiques, et qui fut un des membres 
les plus distingués de la Société impériale d'agriculture, sciences et 
arts de Valenciennes. 

L. Bellaguet, 

Membre du Comité. 
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DE LA Société historique et archéolooique de Ciiateav-Tbierry, 
i865. 

J aurai peu à dire au Comité sur cette publication. II s'agit d'un 
fascicule de 70 pages, rempli en très-grande partie par les procès- 
verbaux des séances de la Société pendant l'année i 865 . Viennent 
ensuite quelques rapports très-peu étendus relatifs à des questions 
d'histoire naturelle et d'archéologie. La Société historique et archéo¬ 
logique de Château-Thierry est de fondation récente, et l'on voit, à 
ses procès-verbaux, qu'elle doute en quelque sorte de ses forces et 
étudie le terrain. Je ne puis, en ce moment, qu'engager ses membres 
k avoir plus de confiance en eux-mémes, à s'essayer, à chercher 
enfin, persuadé qu'ils trouveront, eux aussi, dans les archives lo¬ 
cales, des sujets de mémoires intéressants. 

Espérons que les annales de leur Société pendant l'année 1866 
fourniront plus ample matière k celui qui sera chargé d'en rendre 
compte au Comité. 

Pierre Clément, 

Membre du Comité. 


Mémoires de l*Académie du Gard, 

Novembre i863. — Août i86û. 

L'éloge d'un membre de l'Académie du Gard, un rapport sur un 
concours qui n'a pas abouti, quelques poésies fugitives, telles sont 
les pièces qui relèvent de notre section dans ce volume consacré 
presque en entier à des travaux d'archéologie. Je citerai pourtant 
encore un article de M. l'abbé Azaïs sur une publication de M. Ger¬ 
main, intitulée Vœuvre de la rédemption des captas à Montpellier et 
dans le Midi^ d’après les archives locales. Il ne s'agit ici, il est vrai, 
que d’un compte rendu, mais on y trouve quelques faits nouveaux et 
curieux. Deux congrégations religieuses, les Trinitaires et les Pères 
de Notre-Dame de la Merci, avaient été fondées à Montpellier, dès le 
xiii*^ siècle, pour le rachat des captifs, et, pendant six cents ans, elles 
ont bravé tous les dangers pour remplir leur philanthropique mission. 
On en a une idée en lisant un récit fait par les Pères de la Merci 
des difficultés qu’ils éprouvèrent en 170^ pour rendre la liberté à 

a6. 
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huit esclaves sur quatre cent cinquante que retenait le roi de Maroc. 
Chaque fois que les Pères rentraient à Montpellier avec leur précieux 
butin, une ovation bien méritée les dédommageait des périls quils 
venaient de courir. Une fête de ce genre eut lieu en 1720, à l’occa¬ 
sion du retour des religieux Trinitaires. trSix valets de ville, dit 
M. Germain, que je cite en abrégeant, ouvraient la marche, suivis 
des membres de la confrérie de Saint-Paul. Venaient ensuite deux 
trompettes, sonnant alternativement. La vénérable compagnie des 
Pénitents blancs avec son maître de cérémonie, le bâton d’argent à 
la main, précédait un esclave conduit par deux enfants habillés en 
anges, qui le maintenaient avec des chaînes d’or. Après eux se dé¬ 
tachait un second enfant en costume turc, avec le turban et le 
sceptre, escorté d’une jeune fille habillée en sultane. Les Trinitaires 
marchaient à leur suite, accompagnés de six chantres en chapes. 
Derrière eux, une autre jeune fille personnifiait l’ordre de la Sainte- 
Trinité, dont elle portait l’habit et les insignes, et menait â ses 
côtés des esclaves enchaînés. Les autres rachetés arrivaient, à leur 
tour, un à un, liés par des chaînes d’argent. Toujours à la suite 
marchait le R. P. Bernard, qui avait ramené de Tunis les quarante- 
cinq chrétiens, objet de cette ovation. Il portait une palme, symbole 
pacifique. Les choristes chantaient le psaume In exitu Israël de 
Ægypto, auquel la foule répondait par le Gloria Patri et Fïlio et Spi- 
ritui Sancto. Les consuls de la ville fermaient la procession, dont un 
régiment d’Irlandais formait la haie, et douze membres de la com¬ 
pagnie des Pénitents blancs recueillaient les aumônes dans des bassins 
d’argent. Le lendemain, les rachetés se dirigèrent vers Paris, par 
Nîmes, Tarascon, Avignon, Orange, Montélimart.Des processions 
semblables étaient organisées dans les principales villes qu’ils tra¬ 
versaient, et l’on voyait encore à Nîmes, il y a quelques années, un 
vieillard (pii avait rempli, dans une fête semblable, le rôle d’un ange 
conduisant un esclave. Aujourd'hui que bien des villes ont l’heureuse 
idée de renouveler le spectacle de ces fêtes de bienfaisance, voilà 
un intéressant programme tout tracé. 

M. Azaïs a recherché quel avait pu être le nombre des chrétiens 
rachetés par l’œuvre de la Rédemption. D’après des documents qu’il 
croit dignes de foi, les Trinitaires seuls auraient sauvé neuf cent 
mille esclaves européens. Depuis 1218 jusqu’en 1682, le nombre 
de ceux qui durent leur délivrance aux Pères de la Merci s’élèverait 
è près de cinq cent mille. Les listes de rachat de cet ordre ne vont 
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pas au delà de la première moitié du xvii* siècle. Ce serait donc 
quatorze cent mille esclaves chrétiens, rachetés par ces deux ordres 
religieux seulement. Ajoutons que, de son côté, le Gouvernement 
ne restait pas inactif. J’en trouve la preuve dans une lettre que le 
président d’Oppède, remplissant en Provence les fonctions d’inten¬ 
dant, écrivait le i 3 avril 1666 à Colbert : trLes diligences que j’ay 
faites dans toute la province ne nous ont produit du fonds que pour 
171 esclaves; celuy que le Roy a remis à M. Dumoulin en peut ra¬ 
cheter 76, en sorte qu’il en manque pour 7A. C’est sur quoy vous 
pouvez prendre des mesures pour y pourvoir, ainsy que le Roy le 
jugera à proposé75 

Quel était le prix de la rançon par esclave? On l’a évalué à 
six mille francs de notre monnaie actuelle, ce qui représenterait, 
pour un million quatre cent mille esclaves chrétiens, huit milliards 
quatre cent millions d’aumônes, soit quatorze millions par an. L’au¬ 
teur de l’article cite des documents constatant qu’en 1787 plusieurs 
esclaves furent rachetés sur le pied de cinq mille et même de dix 
mille francs; il invoque en outre la rançon de vingt-cinq mille 
francs qui aurait été payée pour Michel Cervantes^. Il fait d’ailleurs 

^ Depping, Correspondance admlnislralm sous le règne de Louis XIV, t. III, 
p. 76 a. 

* A Toccasion de ce rapport, notre savant confrère M. Hathery a entretenu le Co¬ 
mité d'une curieuse brochure portant le millésime de i58a et constatant que Michel 
Cervantes a été délivré d'esclavage en 1679 , par les soins du R, P. Bernard, général 
de la Très-Sainte-Trinité et rédemption des captifs, M. Rathery croit même, d’après 
divers indices, que les fonds de ce rachat, s’appliquant k cent quatre-vingt-six captifs, 
auraient été faits par le R. P. Bernard, qui était ministre de la Trinité, à Metz. 

R Ainsi, dit M. Rathery, après avoir cité quelques passages de la brochure, c’est bien 
un Français, général de l'ordre de la Trinité, qui a provoqué en Espagne la réunion 
d'un chapitre de cet ordre, recueilli des fonds, intéressé le roi d’Espagne à son 
œuvre.... Ainsi c’est à la charité française que cent quatre-vingt-six chrétiens (dont 
Cervantes faisait partie) durent leur délivrance.... n 

Le passage suivant (cité également par M. Rathery) d’une nouvelle de Cervantes 
n'est pas moins signiBcatif et confirme les inductions de notre confrère : 

«Nous fûmes*menés à Alger, où je trouvai, dit le héros de la nouvelle, des Pères 
de la Trinité, qui rachetaient alors les esclaves. Je leur parlai, et, m'étant fait cou- 
naitre, ils me rachetèrent, quoique je fusse étranger à leur égard. Ils comptèrent 
d’abord pour moi cent ducats, et promirent d’en compter douze cents encore, dès 
que le vaisseau VAumône serait arrivé, pour délivrer le Père de la Rédemption qui 
demeurait engagé pour quatre mille ducats qnil avait empruntés par dessus la somme 
qu*il avait apportée; car la charité de ces religieux s’étend jusque-là qu’ils engagent 
leur liberté pour celle des autres.?» {Bulletin du Bibliophile, i85a.) 


Digitized by i^ooQle 



— 398 — 

observer avec raison qu'un très-grand nombre d’esclaves étaient ra¬ 
chetés pour quelques centaines de francs. Il croit donc, et je pense 
avec lui, qu’on serait bien près de la vérité en évaluant à mille 
francs, valeur actuelle, le prix moyen des rachats. Même à ce prix, 
la charité de nos pères avait encore de quoi s'exercer. On sait que 
Saint-Vincent de Paul, l'excellent poëte comique Regnard, François 
Arago, l'amiral Bruat, eurent le sort de Cervantes. Louis XTV, au 
plus fort de sa puissance, avait essayé de faire cesser le honteux 
tribut que la civilisation payait à la barbarie. Plusieurs bombarde¬ 
ments d'Alger n'eurent pas le résultat qu'on voulait atteindre, et l'on 
de nos plus grands marins, du Quesne, ne put mettre le dey à la 
raison. C'est le gouvernement de la Restauration qui, on ne saurait 
trop le rappeler à son honneur, eut cette bonne fortune dont l'histoire 
lui tiendra compte. Ajouterai-je que le sujet abordé par MM. Ger¬ 
main et Azaïs n'est encore qu'effleuré, et que, traité avec le dé¬ 
veloppement qu'il comporte, il pourrait faire la matière d'un livre 
intéressant^. 

Un utile document termine le volume dont je rends compte au 
Comité; c'est la table des travaux de l'Académie du Gard de i8o& 
à 1860. Cette table est divisée en trois périodes : Dans la première, 
de 180 A à 183 3 , on voit figurer parmi les membres et collaborateurs 
de cette académie, MM. Roissy d'Anglas, Dupont de Nemours, Fabre 
d’Olivet, François Guizot, Mignet, Raynouard, de Pastoret, Vincent 
Saint-Laurent. Plus tard apparaissent les noms de Reboul, Al¬ 
phonse Dumas, l'abbé Sibour, Gaston Boissier. On aimen connaitre 
les débuts des hommes qui se sont fait un nom considérable. Sous 
ce rapport, le Comité sera peut-être curieux de savoir, au moins par 
leur titre, les premiers travaux de son illustre fondateur, M. Guizot. 
Les voici, par ordre de date, d'après les tables que j'ai sous les 
yeux : 

1807. La mort de Henri IV, poëme éUgiaque^, 

1808. Rapport sur les Opuscules scientifiques et littéraires, de 
M. Touchy. 

1808. Rapport sur un Voyage à Rhoudeüle, par M. de La Rouisse. 

' Un savant bibliophile, auteur d'un catalogue manuscrit de tous les ouvn^ 
({ui ont été publiés jusqu'à présent sur l'Afrique française, me signale, entre autres 
documents à consulter, le livre du bénédictin espagnol Haedo : De la ealmdad. 

* Sujet mis au concours. Le prix fui donné à Victorien Fabre, l'accessit à Mol- 
l(Mnnlt. 
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1808. Discours prononcé par M. Guizot le jour de sa réception 
à TAcadémie de Nimes. 

1808 et 1809. Deux articles intitulés Dictionnaire des synonymes, 

1809. L’empire de THarmoniey ou la fête d^ Alexandre y cantate tra¬ 
duite de Dryden. 

1809. La mort de Corinne y cantate. 

1811. La mort du Tasse, 

Telles furent les premières œuvres de Thomme éminent dont le 
nom occupera une si grande place dans Thistoire littéraire du dix- 
neuvième siècle. Vers la même époque, en 181s, M. Mignet, alors 
âgé de dix-huit ans, envoyait à l'Académie du Gard Y Éloge de 
Charles VIIy mis au concours par elle, et remportait le prix. 

Les tables publiées par cette académie m'ont suggéré une pensée 
que je crois devoir soumettre au Comité. Une commission nommée 
par lui est chargée d'examiner un projet de publication des tables de 
la Revue des Sociétés savantes et des divers autres recueils du Comité 
qui l'ont précédée. Ce sera là une publication des plus utiles. Une 
table générale des travaux de toutes les Académies et Sociétés sa¬ 
vantes de la France, depuis leur fondation, aurait, dans mon opi¬ 
nion, une utilité plus grande encore et plus générale, principalement 
au point de vue des études biographiqués, et mériterait d'être en¬ 
couragée. Je me borne à émettre cette pensée. Le Comité appréciera. 

Pierre Clément, 

Membre du Comité. 


Académie de la Rochelle , section de littérature, — Rapports et choix 
de pièces lues aux séances^ 

i86i-i86b. 

L'examen des documents contenus dans les différents cahiers dont 
j'ai à rendre compte au Comité ne saurait avoir aujourd'hui un bien 
grand intérêt d'à-propos. Il s'agit en effet de travaux dont les pre¬ 
miers remontent au 2 novembre 1869 et dont les derniers s'arrê¬ 
tent au 5 novembre i 865 . Les vers et les ouvrages d'imagination y 
occupent plus de place que les documents historiques et les recher¬ 
ches d’érudition. Les membres de la section partagent probablement 
l'opinion de leur honorable secrétaire, M. Délayant, qui ne craint 
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pas de manifester à plusieurs reprises la préférence qu'il donne aux 
premiers sur les seconds, «r La peinture du sentiment, dit-il, l’inven¬ 
tion dans les faits, quelles s’expriment en prose ou qu’elles em¬ 
pruntent le langage plus mélodieux des vers, me paraissent le véri¬ 
table exercice littéraire, d 

Les publications annnelles de la Société n’onl qu’une étendue 
fort restreinte. Mais, indépendamment des mémoires ou des produc¬ 
tions poétiques qui s’y trouvent, le secrétaire signale avec soin, non- 
seulement les autres œuvres dues aux membres de l’Académie et 
qui ne sont pas publiées, mais encore celles qui, dues à ses com¬ 
patriotes, paraissent à la Rochelle ou dans d’autres villes. Les ou¬ 
vrages de M*" Landriot, évêque de la Rochelle, y occupent le premier 
rangL 

Nous avons ainsi une idée favorable de l’activité intellectuelle et 
des tendances littéraires qui recommandent les habitants de l’Aunis 
et de la Saintonge. Plusieurs pièces de poésies, signées des noms 
honorablement connus de MM. de La Bretonnière, Savary, Viault, 
Quinaud, Gaudin et Romieux, ont un véritable cachet de distinc¬ 
tion et d’élégance, et leur lecture doit contribuer certainement à 
donner du charme aux séances de l’Académie littéraire. Nous y voyons 
signalé un poème en douze chants de M. Mazure et trois pièces de 
théâtre représentées à la Rochelle, ce dont le rapporteur se félicite 
comme d’un heureux essai de décentralisation artistique. 

Cette prédilection pour les œuvres d'imagination a fait un peu de 
tort à des travaux d’un autre genre, dont l’achèvement serait cepen- 
dantfort désirable; un Dictionnaire géographique de l’arrondissement, 
commencé depuis plusieurs années, n’a pas encore paru. Les docu¬ 
ments relatifs à l’histoire locale sont encore peu nombreux, et quel¬ 
ques membres seulement s’occupent activement de les recueillir. 
jEntre les productions de ce genre sur lesquelles se porte plus natu¬ 
rellement l’attention du Comité, je signalerai un fac-emile de l’exem¬ 
plaire de la Confession de foi de la Rochelle, signé des religionnaires 
qui prirent part à cet acte conservé dans les archives de Genève; un 
Etat des protestants de FAunis, en 1628; un autre Etat des protestants 
dans le même pays après la révocation de l’édit de Nantes; un recueil 
de chartes en langue vulgaire antérieure à laSo , faisant partie des ar¬ 
chives de l’hôpital fondé par Aufrédy, publié avec un fac-simile par 

' On sait que depuis celle «époque réminenl prélal a été appelé à i'archevêclié de 
Ueiiiis. 
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M. de Ricbemont; une Étude sur les Historiens de la Rochelle, par 
M. Délayant; la RocheUe protestante, par M. Callot; des notes de 
M. Tamisey de Larroque sur Jean Guitton; enfin un glossaire roche- 
lois de A à G, par M. Meyer fils. 

Tous ces travaux, dont quelques-uns seulement ont été lus dans 
les séances de TAcadémie, ne sont qu’indiqués dans ses Mémoires, 
et il est à regretter que ses ressources ne lui permettent pas de 
les publier. L’histoire locale y trouverait de précieuses indications. 

Le dernier bulletin, publié en 1866, contient un assez long tra¬ 
vail de M. Jourdan sur les privilèges de la Rochelle, d’après les 
manuscrits de Brienne. 

L’auteur, auquel le Comité a décerné en i 864 , sur le rapport de 
M. Huillard-Bréholles ^ une mention honorable pour son mémoire 
^ sur le statut constitutionnel de l’ancienne commune de la Rochelle, 
publié en i 863 , reprend dans sa nouvelle brochure la thèse qu’il 
avait développée dans la première, afin de répondre aux diverses 
objections que lui avait faites le rapporteur de la commission. 
M. Jourdan avait, sur une indication fournie par une noie manuscrite 
de M. Augustin Thierry, cherché et découvert en i 856 , dans les ar¬ 
chives de la ville de Bayonne, une traduction en langue vulgaire du 
Statut communal de la Rochelle, dont une charte de Jean sans Terre 
avait, en i3i5, autorisé les Rayonnais à adopter le texte pour leur 
propre commune. Les 97 premiers articles de ce statut, qui en con¬ 
tient 54 , étant identiquement les mêmes que ceux de la célèbre 
charte normande ou de Rouen, composée de 98 articles, l’auteur de 
la découverte put aisément, à l’aide du texte latin de ce dernier 
document, donner une traduction du statut rochelois ou bayonnais, 
écrit dans un dialecte dans lequel les uns ont cru reconnaître la 
langue gasconne, et les autres la langue limousine. 

Cette conformité entre le statut de la Rochelle et la charte de 
Rouen a conduit l’auteur à chercher laquelle des deux villes avait 
emprunté à l’autre sa constitution communale. M. Jourdan avait 
revendiqué cet honneur pour la ville qu’il habite, en s^outenant que 
la charte communale de celle-ci avait été concédée dès l’année 11 3 o 
par Guillaume X, duc d’Aquitaine, père de la célèbre Aliéîïor. Cette 
assertion n’étant d’ailleurs soutenue par aucune preuve, les con¬ 
jectures sur lesquelles l’auteur s’appuie pour prouver que les villes 

* Voir la Remie de$ Sociétés savantes, 186/1, i^semeslre, p. /167. 
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de Rouen et de Falaise ont emprunté à la Rochelle leur charte com¬ 
munale semblent tomber devant les textes formels cités par M. Huit- 
lard-Bréholles. Ce sont les actes par lesquels le statut de Rouen fut 
envoyé à la commune de Niort en lâo/i, à celles de Poitiers et de 
SainWean-d'Angély en novembre de la même année Il y a donc 
tout lieu de penser, jusqu’à preuve du contraire, que le même statut 
fut également importé à la Rochelle à la même époque. M. £. Jour¬ 
dan est plus heureux dans ses commentaires sur le texte du pré¬ 
cieux document qu il a édité et sur les nouvelles chartes dont les 
manuscrits de Rrienne lui ont fourni des copies. Ce sont des pages 
intéressantes à ajouter à celles qui ont pour objet l’histoire de ces 
immunités et de ces franchises municipales concédées par les rois 
aux époques où iis eurent besoin de se créer des appuis contre leurs 
puissants vassaux, et devenues l’objet de modifications ou de sup¬ 
pressions arbitraires, aussitôt que, sur les ruines de la féodalité, ils 
parvinrent à établir leur autorité absolue. 

C. Hippbau, 

Membre da Comitë. 

' Catalogue des actes de Philippe-Auguste n®* 867, 877 et 878, par M. L. Delisle. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


UimOIRBS DE LA SoCJBTB IMPÉRIALE D*ABRICÜLTORE, DE SCIBSCBS BT d'aRTS 

DB DoBAI, 

a* série, t. VU, i 86 i-t 863 . 

Ce volume ne renferme qu'un seul travail qui se rapporte spécia¬ 
lement à l’archéologie ; c’est une notice due à M. Auguste Cahier, 
membre honoraire de la Société de Douai, sur des fragments de 
peintures du xvi* siècle qui, depuis le mois de'juillet i 863 , font 
partie du musée de cette ville. Ces fragments, qui proviennent d’un 
triptyque dont il n’a été malheureusement retrouvé que les volets, et 
qui se trouvait jusqu’à la Révolution de 1789 dans l’église de Saint- 
Jean-en-Ronviüe à Arras, méritent réellement d’étre signalés. De 
l’église d’Arras, ce triptyque, dont la partie centrale est perdue, était 
venu jusqu’à Pontoise près Paris. Ces fragments retrouvés à Arras 
par M. Asselin ont été cédés au musée de Douai. Restaurés avec le 
plus grand soin, suivant l’auteur de la notice, l’on peut maintenant 
les décrire et en apprécier la valeur. 

Ces fragments occupent un espace de o“,68 de largeur sur o®,88 
de hauteur. Placé devant le triptyque fermé, le spectateur voit d’a¬ 
bord à sa gauche la Mort, représenté sous la forme d’un corps dé¬ 
charné; le crâne est encore garni de quelques touffes de cheveux, 
le ventre entr’ouvert laisse voir les entrailles; un linceul, replié en 
draperies, s’enroule autour des membres inférieurs droits, passe 
sur la poitrine et flotte sur l’épaule gauche; le personnage s’appuie 
de la main gauche sur une bêche de fossoyeur, et de l’index et du 
médius de la main droite montre sur la face antérieure du volet 
opposé une inscription de quarante-six vers qui se détachent en 
caractères noirs très-lisibles sur un fond blanchâtre. Ces vers, que 
l’auteur de la notice reproduit, composent une épitaphe consacrée 
à un personnage bien connu de la cour de Charles-Quint, Niçoise 
Ladam , roi d’armes, surnommé Grenade, et à ses deux femmes, Jeanne 
Ricquart et Claire Grarder. Au-dessus de ces vers sont peintes les 
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armoiries de Nicaise Ladam; elles sont JC azur à trois gerbes d'or Uées 
de même, à Vécu en abime d'argent, chargé dune grenade de sinople, 
tigée et feuiüée de même, ouverte de gueules. Ce blason, entouré de 
lambrequins, est surmonté d’un casque de chevalier, ayant pour ci¬ 
mier la même grenade ouverte, d’où un oiseau tire des grains. La 
devise, formant une sorte de calembour, est écrite : Plucque bien. 
Plucquer est un mot du patois rouchi qui signifie becqueter. 

Une autre inscription en quatre vers se lit à la partie supérieure 
du volet où figure le personnage de la Mort, en voici les termes : 

Lhomme au inonde que Dieu a mis, 

Premier que le corps soit sous lame. 

Doit faire le salut de lame. 

Car après mort ne a nuis amis. 

En ouvrant ces deux volets, on voit sur la partie gauche représenté 
le héraut Nicaise Ladam, dé\k parvenu à la maturité de son âge. Il est 
coiffé d’un toquet de velours rouge brodé d’or ; les épaules sont cou¬ 
vertes d’un manteau orné de riches fourrures; il est à genoux, les 
mains croisées, dans l’attitude de la prière. A l’annulaire et a l’in¬ 
dicateur de la main droite on remarque des bagues : de l’une le 
chaton est en pierreries, à l’autre est une perle. A son bras droit est 
jsuspendu un labard en drap d’or, de forme triangulaire, sur lequel 
sont relevées les armoiries de l’empereur Charles-Quint. 

Derrière Ladam se lient son écuyer, à genoux, revêtu lui aussi 
d’un manteau fourré de martre; ù cd.lé, le saint patron de Ladam, 
Nicaise, évêque de Reims, massacré par les barbares au commence¬ 
ment du V* siècle. En mémoire du supplice qu’il a subi, le saint porte 
dans ses mains sa tête séparée du tronc, coiffée d’une riche mitre; 
son bras droit soutient une crosse épiscopale. Le fond du tableau 
est rempli d’abord par une roche dont le pied est ombragé d’arbres 
verdoyants; ensuite s’étend un vaste paysage traversé par une ri¬ 
vière aux flots bleus. 

Sur le second volet, à droite, est à genoux, en prière, une jeune 
femme au type flamand bien prononcé, à la physionomie bonne, 
douce, au sourire aimable. C’est Jehanne Ricquart, première femme 
de Ladam, celle qui lui donna sept enfants, trois fils et quatre 
filles. Sa coiffure, de la fin du xv® siècle, laisse à peine passer sur 
le front quelques boucles blondes gracieusement arrondies; sa main 
gauche porte au petit doigt, a l’annulaire et a l’indicateur, des bagues 
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enrichies de pierreries. Sur la manche gauche deson vêtement, noir 
et sévère, se détachent des broderies rouges; sa taille est pressée 
par une ceinture dorée, dont l’agrafe, de forme ovale, est ornée à 
son centre d’un brillant rubis ; à cette agrafe est suspendu un rosaire 
dont les grains sont en corail : debout, derrière Jehanne Ricquart, 
est son patron, Jean VÉvangilute, tenant de la main gauche un 
calice d’or, dont le pied est finement ciselé; de la main droite il 
bénit le calice. 

Claire Grarder, la seconde femme de Ladam, ne figure pas ici en 
personne; elle est seulement représentée par sa patronne, sainte 
Claire, fondatrice de l’ordre des Clarisses. Celle-ci tient à la main 
droite une crosse, à la main gauche un ostensoir d’or. Le fond du 
volet se compose de deux rochers escarpés dont l’un est couvert d’ha¬ 
bitations fortifiées. 

Après celte description détaillée, l’auteur de la notice fait con¬ 
naître Nicaise Ladam, qui à sa qualité de roi d’armes joignit les fonc¬ 
tions de prévôt de Bapaume, concierge-gouverneur du château de 
cette place. Né à Béthune, en i 466 , il mourut le 28 septembre 1547, 
en la ville d’Arras où il s’était retiré. Nicaise Ladam est auteur 
d’une chronique et de plusieurs autres ouvrages dont M. Cahier fait 
une courte analyse, tout en indiquant les travaux dont le héraut 
d’armes Ladam a été le sujet. 

Si j’ai reproduitpresqueentièrementles détails minutieux donnés 
parM. Cahier sur ces fragments de peinture, c’est qu’il y reconnaît 
une œuvre capitale de l’art flamand au xvi® siècle; il en attribue la 
composition au même artiste à qui nous devons le magnifique re¬ 
table d’Anchin, légué par son dernier possesseur, le docteur Escalier, 
à l’église cathédrale de Douai. J’ai eu occasion de parler de ce re¬ 
table dans un rapport fait à la section en 1862, quand j’ai analysé 
le travail remarquable de l’abbé Dehaisnes sur l’art chrétien en 
Flandre avant le xvii® siècle. Dans la notice que M. l’abbé Dehaisnes 
a consacrée à ce retable, l’artiste qui l’avait peint n’était pas encore 
connu; après avoir démontré que cette œuvre, exécutée au plus tôt 
vers le milieu du xvi* siècle, ne pouvait être sortie du pinceau de 
Hans Memling, mort en 1607, M. l’abbé Dehaisnes hésitait entre 
Gérard Horembault et Jean Gossaert, mais sans prendre aucune con¬ 
clusion à cet égard. Au mois d’avril 1862, M. Wauters, archiviste 
belge, ayant découvert des documents irrécusables dont M. A. Preux 
consigna le résultat dans les souvenirs de la Flandre wallonne (t. H, 
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p. 8i et suivantes), il fut reconnu que le retable d’Anchin était 
Tœuvre de Jehan Bellegambe, surnommé k Maître de$ couleurê ^ qui 
florissait à Douai au milieu du wi* siècle. 

En 1 863 , M. Tabbé Dehaisnes lut à la Sorbonne un travail fait en 
collaboration avec M. Asselin, intitulé Recherches sur J art à Douai 
aux XIV* ^ XV* et xvi* siècles ^ et sur la vie et les ceuvres de Jehan Beüegambe^ 
dans lequel il s'empressa d'adopter les conclusions de MM. Wauters 
et Preux. C’est à ce peintre remarquable que M. Cartier, d'après 
certaines analogies qu'il signale entre la peinture du retable d'An- 
chin et celle de l'intérieur des panneaux du triptyque de Douai, 
sur lesquels sont peints Nicaise Ladam et sa première femme, croit 
pouvoir attribuer ces fragments de peinture ; il reconnaît que luMort, 
figurée sur le panneau de gauche extérieur, est d'une autre main. Les 
analogies indiquées par l'auteur du mémoire sont-elles des preuves suf¬ 
fisantes pour admettre sans conteste l'exactitude de cette attribution? 
Il faudrait avoir sous les yeux les deux peintures pour en décider. 

Je ne terminerai pas ce rapport sans signaler dans le même vo¬ 
lume un long mémoire de M. Tailliard sur les fêtes religieuses de 
Douai au xvii* siècle (p. 333 ). On y trouve des renseignements ca¬ 
rieux sur la topographie et les monuments de cette ville ; mais ces 
renseignements sont plutôt historiques et ne sont pas du domaine 
de la section d'archéologie; j'indiquerai cependant un appendice à 
ce mémoire : c'est un pian à vol d'oiseau de la ville de Douai au 
xvii" siècle, qui m'a paru exécuté avec soin, et peut servira l'étude 
des monuments anciens de cette ville, ainsi qu'à celle des fortifi¬ 
cations dont elle était jadis entourée. 

Lr Roux de Lingy, 

Membre du Comité. 


Mbmoibes de la Société ACADéuiQüB des sciences et arts 
DE Saint-Quentin, 

3* série, l. VI, 1 864-1865. 

Je n’ai trouvé dans ce volume qu'une courte notice sur des décou¬ 
vertes archéologiques faites récemment dans l'église collégiale de 

* Voyeï Mémoires d* archéologie lus à la Sorbonne y etc, en i863. Paris, Imprimerie 
impériale, i866, p. 943 et suiv. 
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SaintrQueDtin; mais cette notice est remplie de renseignements 
très-curieux. 

M. Bénard, membre titulaire de la Société de Saint-Quentin en 
est lauteur ; il remarque, au début, que, d’après les traditions les plus 
accréditées, le terrain occupé par le chœur de la collégiale, compris 
entre la crypte et le grand transept, a toujours été celui des diverses 
basiliques qui se sont succédé depuis Tan 35 1 ou 867, époque 
où la première église a été fondée par sainte Eusébie sur le tombeau 
de saint Quentin. Autorisé à pratiquer une fouille dans le pavé du 
chœur, contre le mur qui soutient les caveaux de la cripte, mur dont 
la construction remonte à Tan 81 A, M. Bénard, apr^ une fouille 
de quatre mètres de profondeur, a obtenu pour premier résultat de 
pouvoir constater huit dallages successifs, superposés les uns au- 
dessus des autres, qu’il a classés de la manière suivante : 

(T Le premier remonterait vers A1 5 , au temps où l’église, qui était 
encore le siège des évêques de Verniandois, fut ruinée par les Huns. 

Le second, vers 535 , lors de la restauration exécutée par les soins 
de saint Médard. 

Le troisième, vers 63 o ou 6A0, qui serait dû au fameux saint 
Éloi. 

Le quatrième, vers 81 A, lorsque l’abbé Fulrad, cousin germain 
de Charlemagne, fit reconstruire l’église avec les libéralités de cet 
empereur. 

Le cinquième, vers 885 , quand l’église a été rétablie après les 
invasions normandes. 

Le sixième, lors de l’agrandissement de l’église, après l’an 1000. 

Le septième, vers 1357, quand saint Louis, qui avait contribué 
aux frais du nouvel œuvre, vint assister à la dédicace du chœur 
actuel. 

Le huitième, après i 55 q, quand la ville, prise par les Espagnols 
en i557, fut rendue à la France. 

Le plus ancien de ces dallages est à 3 ™,06 en contre-bas du sol 
actuel, et le plus récent n’est qu’à o“,io. M. Bénard indique avec 
le plus grand soin les détritus provenant de chacun de ces dallages, 
tels que fragments de vases funéraires en terre cuite noire, de 
tuiles très-épaisses, de carreaux en terre cuite, de bois carbonisés, 
de pierres bleues, de marbres et enfin d’ardoises. Il signale une 
agrafe de ceinturon en cuivre étamé, qui appartient, d’après l’auteur, 
à l’époque carlovingienne. 
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Entre les dallages les plus anciens, il indique un élément de pavé 
mosaïque en terre cuile, gris foncé, composé de trois petits pris- 
mes agglutinés par un excellent mortier, ayant fait partie d'un pa¬ 
vage exécuté avec beaucoup d’art et de soin, et enfin quelques autres 
fragments provenant aussi d'anciens dallages. 

C’est à 2“,4 o que le plus important de ces dallages a été trouvé; 
c’est le troisième de l’énumération qui précède. Monsieur Bénard en 
fait remonter la date au vu* siècle, vers l’année 64 o, au même 
temps où l’artiste habile connu sous le nom de saint Éloi faisait 
orner les églises de marbres et de mosaïques. M. Bénard joint à sa 
description un fac-similé qui permet au lecteur d’apprécier l’im¬ 
portance de ces fragments, auxquels il fixe une date aussi reculée. 
Je renvoie au mémoire de M. Bénard ceux qui voudront con¬ 
naître en détail cette mosaïque. Je dirai seulement, d’après lui, que 
les fonds sont blancs, que les circonférences et les motifs qui y sont 
inscrits sont noirs; le rouge n’y entre qu’avec une extrême sobriété, 
pour cerner les contours des cercles et leur donner du rehaut. 

M. Bénard donne encore une description détaillée de deux tom¬ 
beaux en pierre, trouvés au fond de la fouille, engagés en partie sur 
remplacement de la mosaïque et qui se trouvaient tout contre la 
fondation du mur de la crypte; il joint à sa description une plan¬ 
che sur laquelle sont représentés ces tombeaux, qui malheureuse¬ 
ment n’ont pas été trouvés intacts, et qui ne renfermaient que 
quelques ossements mêlés à des fragments de vases en terre cuite 
noire. 

L’un de ces tombeaux est formé d’une grande pierre creusée 
comme une auge, recouverte de deux dalles très-épaisses, carrées 
à chaque extrémité et chanfreinées en forme de toît à double pente 
dans l’intervalle entre les extrémités. 

L’autre tombeau présente une disposition plus rare. Ce sont deux 
pierres d’égale dimension et superposées; chacune d’elle est creusée 
à l’intérieur, de sorte qu’un corps y serait placé comme une noix 
entre ses deux coquilles. 

M. Bénard signale, eTi terminant sa notice, un dernier résultat de 
cette fouille, auquel il attache beaucoup d’importance, et qui en 
a une grande certainement, si les conjectures de l’auteur peuvent 
être admises eu tout point. trSous l’arche de la crypte, dit-il, on a 
trouvé les débris d’un pavement en ciment de briques pulvérisées, 
dont le niveau est d’une hauteur de marche en contre-bas de celui 
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de la mosaïque. Dans cette aire en ciment on a retrouvé aussi un 
petit panneau de celte meme mosaïque, et tout auprès une dalle en 
marbre noir de i“,66 de longueur sur o“,70 de largeur et o®,‘i2 
d'épaisseur, w 

M. Bénard observe que cette dalle en marbre est la seule que 
Ton ait rencontrée dans tous les coins de l'église qui ont été fouillés; 
il rappelle que l'autel de cuivre surmonté d'un marbre noir con¬ 
sacré à sainte Eusébie par saint Éloi, autel qui fut pendant plusieurs 
siècles l'objet de l'adoration des fidèles, était situé dans le chœur du 
câié gauche. On connaît les dimensions de cet autel et du marbre 
noir ipii en formait la table. M. Bénard a mesuré celui qu'il a 
trouvé dans les fouilles; les mesures qu'il a prises correspondent, 
suivant lui, parfaitement, en grandeur^ en position M ^ direction, à 
l'endroit même où se trouvait au-dessus du sol la dalle de l'autel 
érigé par saint Eloi. 

M. Bénard en conclut que ce marbre retrouvé dans les fouilles 
est le même qui couvrait l'autel dressé sur l'emplacement où 
l'apôtre du Vermandois avait subi le martyre, autel dressé par 
sainte Eusébie, et relevé par saint Eloi, qui avait employé le cuivre 
et le marbre, comme il a été dit plus haut. 

Sans être accusé de scepticisme, il nous semble que l'on peut 
considérer cette conjecture de l'auteur du mémoire comme bien 
hardie, surtout quand on se rappelle les nombreux bouleversements 
que l'église collégiale de Saint-Quentin a subis, bouleversements 
qui sont attestés par les découvertes faites par M. Bénard dans les 
fouilles dont nous venons d'indiquer les principaux résultats. 

Lb Roux db Lingy, 

Membre du Comité. 


Bclletin db la Socibtb polymathiqvb dv Moubiban, 
a* semestre i 865 et i" semestre 1866. 

L'année dont ces deux livraisons contiennent les travaux a vu la 
Société morbihannaise se partager entre l'antiquité celtique et l'an-, 
tiquité romaine. Ce n'est pas que le champ des recherches sur le 
celtique commence à s'épuiser ou que la fatigue succède à l'ardeur 
des précédentes campagnes; mais des tumulus qui sont gros comme 

Re?. dis Soc. sa?, h* série, t. V. ^7 
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des collines coûtent beaucoujp à fouiller. Après tous ceux qu'elle a 
éventrés, la Société, arrivée au bout de ses ressources, éprouve le 
besoin de se reposer pour faire les épargnes qui lui permettront de 
se remettre à Tœuvre. La dernière de ses grandes opérations a été 
un sondage effectué sur le grand axe du mont Saint-Michel en 
Camac. On espérait trouver de nouvelles sépultures sur i aligne¬ 
ment de la cellule funéraire découverte en 1869. Rien ne s'est 
montré que la pierraille dont le tumulus avait été fait, de sorte qu il 
est établi à présent que quarante mille mètres cubes de matériaax 
ont été apportés et entassés uniquement pour couvrir une chambretle 
dont le vide est à peine de trois mètres cubes. Voilà assurément un 
fait qui mérite une mention à part dans Thistoire de la sépulture 
celtique. 

M. le docteur Fouquet a continué scs recherches au pied des 
menhirs. Dix-huit fouilles de ce genre ont été exécutées en 186S, 
sur différents points des communes de Saint-Congard, de Ploemeor, 
de Pluherlin et de Plaudren. Toutes ont fourni, bien qu à des orien¬ 
tations différentes, des charbons, des terres rougies par Taction du 
feu, de la terre chargée de phosphate de chaux en quantité notable : 
ce qui conBrme M. Fouquet dans Topinion, déjà émise par lui, que 
les menhirs ont eu une destination funéraire. M. de Gaumont con¬ 
cluait de même, il y a trente ans, d'après le résultat du plus grand 
nombre des fouilles exécutées autour des menhirs tant en France 
qu'en Angleterre. Mais les menhirs ne pourraient-ils pas être aussi 
des monuments religieux que Ton inaugurait par un sacrifice, de 
sorte qu'il faudrait voir les vestiges de leur consécration dans les 
restes de foyers et de victimes qui se rencontrent à leur pied ? J'émeU 
cette hypothèse sans y tenir autrement, mais seulement pour faire 
comprendre qu'une pierre posée sur des débris humains n'esl pas 
nécessairement un monument funèbre. Le fait incontestable allégué 
par M. de Gaumont, confirmé par M. Fouquet, c'est qu'on trouve 
au pied des menhirs des vestiges de combustion et d'inhumation; 
ce n'est pas que les menhirs aient été plantés pour annoncer des 
sépultures. 

Dans les explorations de notre savant correspondant, les objets 
manufacturés ne se sont pas présentés avec abondance. 11 a trouvé 
quatre fois des fragments de poterie, une fois un morceau de hache 
celtique, une fois un fer de cheval. Gette dernière découverte a cela 
de notable, que c'était la seconde du même genre qui se présentait 
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à M. Fouquet. A cause des discussions auxquelles Torigine de la 
ferrure des chevaux a donné lieu en ces derniers temps, il s’est ar¬ 
rêté à préciser toutes les circonstances qui empêchent de supposer 
que ce fer aurait été enterré postérieurement. Voilà donc une nou¬ 
velle preuve que les Gaulois ont connu l’usage du fer de cheval. 

Au même archéologue est dû le rapport d’une autre fouille exé¬ 
cutée à la Grée-Mahé, hameau de la commune de Pluherlin. Déjà 
on avait retiré de terre en cet endroit de nombreux débris romains. 
En faisant dégager complètement ce qui jusque-là n’avait été qu’ef¬ 
fleuré , on a reconnu les fondations d’un édifice octogone à double 
enceinte. On a jugé que c’était un temple, et on ne s’est pas trompé. 
La cetta ou octogone intérieur a 6*",76 de diamètre dans œuvre, et 
roctogoae extérieur, séparé de l’autre par un intervalle de 3"',96, 
présente une étendue de 5“,92 sur chacun de ses côtés. Un massif 
de maçonnerie indiquait qu’un perron et par conséquent l’entrée 
régnaient sur celui des cêtés qui regardait l’Orient. L’appareil de 
la construction était soigné, mais les murs trop peu épais p6ur 
qu’on pût induire que l’édifice avait été voûté. On a ramassé dans 
les décombres des plaques de marbre et du stuc, ainsi que des tuiles 
romaines. 

M. Fouquet dit que le monument de la Grée-Mahé est le seul de 
de son espèce dans le Morbihan. Peut-être serait-il sage de donner 
à cette affirmation quelque chose de moins absolu, en expliquant 
qu’elle résulte des faits constatés jusqu’à présent; car qui oserait 
jurer que les substructions d’un autre octogone n’existent pas 
ailleurs dans le même département? Pour ma part, je suis tenté 
de regarder cette forme de temple comme assez commune dans 
l’ouest de la Gaule. Depuis trois ans j’ai déjà eu l’occasion de la si¬ 
gnaler à deux reprises dans mes rapports au Comité, une fois d’après 
ÏAtmuaire de la Société d'émulation de la Vendée (octogone de Saint- 
Gervais de Beauvoir), et une autre fois d’après les Mémoires de la 
Société académique de Maine^t-Loire (octogone de la Provenchère, 
près Craon). 

En 1869, on avait mis à découvert, au lieu de Kerhan (commune* 
d'Arradon), diverses substructions d’une villa considérable. M. Galles 
a jugé utile de lever le plan de ces ruines après de nouvelles fouilles 
exécutées en i 865 . C’est toujours ce même ensemble de petites 
chambres carrées que des exemples sans nombre ont fait suflisani- 
ment connaître. Toutefois je remarque ici une circonstance qui ne 

* 7 - 
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long, qui était fournée au couchant, et, selon foute apparence, du 
cdté d'un jardin, s'ouvraient seulement trois pièces spacieuses : une 
pièce carrée, de 5 “ de côté, à chaque bout de la galerie, et au milieu 
une pièce de même mesure, agrandie par des absides sur trois de 
ses côtés. Le plan de cette dernière salle offre, par conséquent, la 
configuration d' 4 in trèfle. C'est justement la forme des substructiens 
d’où a été retirée la belle mosaïque de Blangy (Aisne), conservée 
aujourd'hui au musée de Laon, et c'est aussi le plan sur lequel un 
certain nombre de chapelles furent bâties aux xi"* et xii* siècles, par¬ 
ticulièrement dans le midi de la France. On peut se demander si la 
destination n'était pas la même du temps des Romains; en d'autres 
termes, si les chambres ou édicules à triple abside n'ont pas été des 
êoceüum. 

Le rapport, très-succinct, mais suffisant, qui donne l'explication 
du plan des ruines, nous apprend que des monnaies de Gallien, 
Victorin, Constantin II et Constant ont été trouvées dans l'une des 
chambres de la villa. 

Un mémoire de M. de Closmadeuc a pour objet de placera 5 kilo¬ 
mètres au-dessous de la Roche-Bernard la station marquée Dureûe 
sur la carte de Peutinger, quand c'est la Roche-Bernard même qui 
jusqu'à présent a passé pour être Duretie, Les arguments de M. de 
Closmadeuc sont : 

1® L'époque certaine de la fondation de la Roche-Beniard, que 
l'on sait n'exister que depuis le xi* siècle ; 

9 ® L'existence d'une voie romaine entre Nantes et Vannes, qui, 
suivant sur presque tout son parcours la route impériale actuelle, 
s'en détache à la hauteur de la Bretèche pour arriver à la Vilaine, en 
un lieu appelé le Passage et le Gué-de-VIsle; 

3 ® Le danger qu'il y aurait eu d'établir un bac à la Roche-Ber¬ 
nard, à cause d'un récif qui est dans la rivière en cet endroit; 

A® Les tuiles romaines et autres débris qui jonchent le sol en 
quantité infinie sur la rive droite de la Vilaine, dans la même di¬ 
rection que le passage. 

Ce sont là de bonnes raisons et dont il y aura lieu de tenir compte 
pour la correction de la carte des Gaules. 

J. Quichbrat, 

Membre du Comité. 
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Bolletin de l'Académie d'Uippone, Société de recherchée scienüjiques 
et d'acclimatation, 

1 et a. — Bône, imprimerie de Dagand, i 865 , in-S"* de un et laS pages. 

Les Sociétés d’archéologie naissent naturellement dans les pays 
riches en monuments anciens et fertiles en découvertes archéolo¬ 
giques. Nous sommes surpris que l’Algérie,où la civilisation romaine 
a laissé tant de précieux vestiges, en ouvrant un champ nouveau et 
immense à l’étude de l’épigraphie, n’ait produit encore que trois 
Sociétés savantes, celles d’Alger, de Constantine et de Bône. Les 
Sociétés de Cherchell et d’Oran n’ont fait que paraître et disparaître. 
La Société de Bdne, dont la création ne date que du 18 janvier i 863 , 
a pris le nom à'Académie d^Hippone, pour indiquer que l’archéologie 
serait le but principal de ses travaux, assez vaguement caractérisés 
par ces mots quelle a joints à son titre : Recherches sdentifiqueset iaccli- 
auUation. Cette Société a réuni, dès les premiers jours de sa fondation, 
t6o associés fondateurs et s 5 fonctionnaires coopérateurs. On a lieu 
de s'étonner qu’avec un pareil concours de membres titulaires ou 
correspondants, elle n’ait pourtant mis au jour que deux fascicules 
du recueil de ses mémoires. Elle a fait plus, il est vrai, puisqu’elle a 
déjà créé une bibliothèque et un musée, qui s'enrichissent l’un et 
l’autre peu à peu, grâce aux dons des particuliers et aux subsides 
de l’administration. Le musée, nous n’en doutons pas, aura bientôt 
fimporlance de celui de Constantine, si on y recueille avec soin tous 
les fragments de sculpture, toutes les inscriptions, toutes les mé¬ 
dailles, tous les objets antiques qui sortent de terre chaque fois 
qu’on remue ce sol encore vierge de' fouilles archéologiques. 

Nous avions pensé que les procès-verbaux des séances de la So> 
ciété, séances qui ne sont pas même mensuelles, offriraient un plus 
grand nombre de notes sur les monuments des environs de Bone 
et sur les découvertes locales, d’autant plus que M. le préfet de 
Constantine a encouragé les fouilles, en attribuant à cette destina¬ 
tion plusieurs sommes qui n’auront pas certainement été infruc¬ 
tueuses pour le musée de Bône. Nous voyons M. Rebond, conjointe¬ 
ment avec M. le commandant Sériziat, explorer les ruines de Tarf et 
rapporter des croquis, des estampages, des renseignements, en un 
mot, plutôt que des monuments et des objets d’art dignes d’aug¬ 
menter tes collections de la Société. Les descriptions ou plutôt les 
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indications ne sont pas toujours suffisantes. Ainsi M. Gandolphe, 
au retour d’une excursion aux ruines d’Annona, l'ancienne Tibilis, se 
borne à citer une inscription (le Bulletin ne la donne pas) relevée 
par lui sur une pierre tumulaire, et à mentionner seulement des restes 
de portiques, de statues, de tombeaux, etc. Il ne décrit même pas 
un de ces tombeaux, sur lequel il avait copié cette inscription qui 
montre une fois de plus que les anciens préparaient quelquefois, de 
leur vivant, leur propre sépulture : Sepîdcrumvivo $Ai co^avit. 

M. Letournenx, membre honoraire de la Société, a fourni au 
Bulletin de l’Académie d’Hippone une notice curieuse sur les pré¬ 
tendus dolmens celtiques qui avaient été reconnus et signalés en 
Afrique, dès iS&S, par M. Delamarre, et qui ont depuis attiré l’at¬ 
tention des archéologues de Bône. Plusieurs de ces dolmens et demi- 
dolmens, auxquel on a trop légèrement attribué une provenance 
celtique, sont encore debout sur la route de Bône à Bou-Hadjar. 
M. Letoumeux en avait trouvé d’autres au Tarf, au pied des collines 
des Beni-Salah, sur les routes de Philippeville, de Guelma, etc. 
Ceux du Djebel-bou-Abed, au pied des collines des Beni-Salah, 
forment dans la plaine une sorte de cordon qui suit les sommets 
de la montagne. Ces dolmens, séparés l’un de l’autre par un espace 
de 1,000 à i, 5 oo mètres, occupent ordinairement le sommet d’une 
petite élévaÜQn de terrain, sans doute factice. Quelques-uns por¬ 
tent des suscriptions en lettres romaines, jusqu’à présent inexpli¬ 
quées, ou du moins non encore recueillies. Sous chaque dofinen on a 
presque toujours trouvé un caveau ou auge en pierres brutes, ren¬ 
fermant, avec des poteries et divers objets en fer ou en cuivre, un 
squelette replié sur lui-même, ^comme si les articulations inférieures 
avaient été brisées,?) dit M. Letoumeux. Quelquefois, au-dessous de 
ce caveau, on a rencontré une seconde auge de pierre contenant les 
ossements d’un cheval. 

Quelle est l’origine de ces monuments? Quel est leur âge? Ces 
deux questions, que les archéologues n’ont peut-être point asseï 
étudiées, en se les posant comme des énigmes à deviner, sont encore 
bien obscures et bien éloignées d’une solution satisfaisante. On a 
supposé a priori que ces monuments étaient l’œuvre des Celles, soit 
qu’une de leurs tribus se fût établie en Numidie dans les âges anlé- 
historiques, soit que les soldats gaulois de Marias eussent apporté 
en Afrique leurs usages nationaux. Illaut remarquer cependant que 
res dolmens ne ressemblent pas à ceux de la Bretagne et des pro- 
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ifinces celtiques. On a fini par les laisser aux populations libyques 
ou b^bères. Telle est Topinion de M. Bonstetten, opinion queM. Lo- 
toumeux semblerait vouloir partager. 

Nous regrettons que les principaux spëcimens de ces dolmens 
africains ne nous soient pas mis sous les yeux par des dessins exacts. 
Il serait possible alors de donner carrière à nos conjectures. En Tab- 
sence de ces représentations figurées que nous demandons aux ar¬ 
chéologues de TAlgérie, nous rappellerons» toujours a priori^ que 
les tables de pierre placées au-dessus des sépultures sont souvent 
signalées dans la Bible, et que leur usage, attesté par Tétude des 
antiquités judaïques, a pu se conserver et se répandre parmi les 
anciens peuples qui habitaient le littoral de TAfrique. 

M. Goussolin, architecte de Bône, a retrouvé sur remjdacement 
d'Hippone des tuyaux en belle poterie qui distribuaient les eaux 
dans la ville antique : il s'est entendu alors avec M. Gandolphe pour 
continuer ces recherches et reconstituer les limites de cette cité cé¬ 
lèbre; mais nous n'avons pas encore le résultat des travaux des 
deux archéologues. 

Une note de M. de Comines de Marsilly, écrite d'Ajaccio, au sujet 
d'un puits antique qui avait été reconnu à Gonstantinedans les pre¬ 
miers temps de l'occupation française, n'est qu'une assez vague ré¬ 
miniscence, destinée à éclairer et à guider les fouilles qu'on voudrait 
faire pour retrouver le puits de Sidi-Rachel, puits creusé dans le 
roc, sur une profondeur de 6o mètres, ayant fourni un déversoir au 
trop plein des eaux amenées à Gonstantine par les aqueducs, ou bien 
servant à puiser de l'eau dans le Rhummel qui coule dans le ravin, 
à 300 pieds au-dessous delà ville, lorsque les aqueducs avaient été 
coupés ou ne fonctionnaient plus durant les sièges que les habitants 
de Gonstantine eurent à soutenir à diverses époques de leur his¬ 
toire. Cette note de M. de Gomines de MarsiUy complète une savante 
notice de M. Gherbonneau, publiée dans l'Annuaire de la Société 
archéologique de Coostantine en i853. 

Un mémoire de M. P. Gandolphe, intitulé Épigraphie hénoise, 
nous a laissé très-perplexe et très-indécis au sujet d'une inscription 
qui a été lue et par conséquent interprétée de trois manières dif¬ 
férentes, par M. Leclerc, par M. Marchand et par M. Gandolphe 
lui-même, d'après des estampages toujours différents, et proba¬ 
blement imparfaits. Cette inscription, relevée à Bône en i863, 
avait été déjà publiée et traduite dans la Berne africaine et les Mé- 
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moires de la Société de Constanline. Elle est gravée sur un autel eo 
marbre, à quatre faces, portant sur celle de droite une patère à 
manches, sur celle de gauche un vase à libation, et sur le côté 
opposé à rinscription un génie nu, debout, tenant dans ses maius 
une palme inclinée contre son épaule. L’inscription, dont nous ne 
reproduirons pas le texte sous les trois formes que lui ont données 
ses trois premiers traducteurs, est traduite ainsi par M. J. Marchand : 
(TConsacré aux Dieux mânes, Marc Martius, surnommé le Timide^ 
soldat de la xiv* cohorte urbaine. Les gens reconnaissants d’üstia, 
ville située sur la côte, par son ordre çt en vertu de son testament, 
lui ont élevé ce monument, sous la surveillance et par les soins de 
Mercure, affranchi; il repose ici.w M. le docteur Leclerc est venu 
ensuite avec un autre texte et cette autre traduction : Aux Dieux 
mânes, Marcus Ciarcius Pudens, soldat de la xiv* cohorte urbaine, 
où il a servi un an, a été trouvé gisant sur le rivage d'Hippone, où 
un autel a été érigé, en vertu de son testament, par les soins actifs 
de Mercure,son affranchi et son heureux héritier.M. P. Gandolphe 
n’a pas été satisfait, on le pense bien, de celte paraphrase un peu 
romanesque, et, en s’appuyant sur un nouvel estampage qui a produit 
un nouveau texte, il a traduit ainsi : (rAux Dieux mânes, Marcus 
Ciarcius Pudens, soldat de la xiv” cohorte urbaine, gardien de 
l’entrée du port sur la rive en amont d’Hippone. Cet autel lui a été 
élevé, eo exécution de son testament, par l’office de l’affranchi Mer- 
curius. Il repose ici.7) 

Nous n’essayerons pas, nous qui n’avons pas à refaire ici un texte 
d’après un quatrième estampage, de nous jeter dans des conjectures 
plus ou moins plausibles, pour traduire différemment cette inscrip¬ 
tion, à l’égard de laquelle la critique a le droit de s’abstenir, jusqu a 
ce que l’estampage, que nous réclamons avec instances, ait été 
soumis, en dernier ressort, à la haute et savante appréciation de 
notre vice-président, M. Léon Renier, que noos regardons comme 
juge souverain dans les questions d’épigraphie. 

Paul Lacboix, 

Membre du Comité. 
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Sociéré AGRICOLE, SCIENTIFIQUE ET LITTERAIRE DBS PrBéNEES-ÜRIENTALES. 

— Mémoires, 

XIV* volume, 1866. 

Le tome XIV des Mémoires de la Société des Pyrénées-Orientales 
contient un travail important qui* complète Tépigraphie roussillon- 
naise, dont M. Louis de Bonnefoy avait publié la plus grande partie 
dans les tomes X, XI et XU. Le nouveau mémoire de M. de Bon¬ 
nefoy comprend trente-neuf inscriptions, la plus ancienne, du 
III* siècle, la plus récente, de la seconde moitié du xvui*. Nous avons 
rendu compte, dans le V* volume de la seconde série de la Revue 
(p. 417 -/ 118 ), des trois premiers mémoires de M. de Bonnefoy, et 
nous nous sommes attaché à faire ressortir tout le mérite de son 
œuvre. Aujourd'hui nous aurions les mêmes éloges à reproduire sur 
la justesse des annotations, sur l'exactitude des textes, sur la so¬ 
briété des hypothèses, sur le rare bon sens qui tient l'auteur en 
garde contre l'abus des étymologies ou des interprétations. Nous si¬ 
gnalerons à M. Léon Renier, notre vice-président, une longue et in¬ 
téressante dissertation sur un marbre épigraphique de Gordien III, 
qui a servi, pendant une longue suite de siècles, de support à la 
table du maftre-autel de l'église abbatiale de Saint-André-de-Sureda. 
Le Comité accueillera aussi avec satisfaction quelques indications 
d'anciens artistes qui se trouvent nommés dans le mémoire de 
M. de Bonnefoy. La façade de l'église du monastère d'Arles, qui 
date du xi* siècle, est signée du moine Maurel et du prêtre Clode- 
sinde. Michel Alérigues, argentier de Perpignan, a inscrit son nom, 
en i/i/io, sur deux bustes en argent, de la même église, qui ren¬ 
ferment les chefs des saints martyrs Sennen et Abdon. Enfin on 
lit, sur une cloche de l'église de Saint-Sauveur d'Arles, qu'elle a 
été fondue par Nicholas Colin, en 1 / 179 . <1^ Saint-Mathieu 

de Perpignan possède une cloche du même fondeur. L'auteur 
des deux reliquaires dont nous venons de faire mention était 
peut-être le fils d'un Pierre Alérigues qui fit, dans les pre¬ 
mières années du xv® siècle, pour l'église de Saint-Jean de Perpi¬ 
gnan, deux ostensoirs en argent, dont un avait plus de 9 mètres de 
hauteur. 

M. Ratheau, ancien élève de l'Ecole polytechnique, a écrit un mé¬ 
moire très-court, mais cependant complet, sur un dolmen de petite 
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dimension, très-bien conservé, qui existe dans le département des 
Pyrénées-Orientales, sur l’ancienne roule d’Arles à Batéra. Un plan 
et une coupe permettent d’apprécier ce monument qui occupe le 
centre d’un tumulus circulaire de lo mètres de diamètre. Aucun 
signe n’a été remarqué, ni sur les supports, ni sur la table supérieure. 
Le sol n’a pas encore été fouillé. 

Je propose de renvoyer à l’examen de notre collègue, M. Bertrand, 
le travail de M. l’abbé Delhoste sur les Noëls catalans. 

F. DB Guilhbbmt, 

Membre du Comité. 


Mémoires de la Société agricole, scientifique et littéraire 
DES Pyrénées-Orientales, 

XIV* volume. 

M. de Guilhermy a bien voulu renvoyer à mon examen parti¬ 
culier une Élude sur des Noëls catalans^ publiée par M. l’abbé 
Delhoste dans le xrv* volume des Mémoires de la Société scienti¬ 
fique des Pyrénées Orientales, avec /ac-simik de musique. Voici en 
deux mots l’histoire du document: trUn manuscrit du xv* siècle, 
dont je n’ai pu trouver, dit fauteur de l’article, que des fragments 
dans les archives de la cathédrale de Perpignan (fragments qui n’ont 
été conservés que parce qu’ils servaient de couverture aux rnbricas 
ou table des archives), nous donne un curieux spécimen de la 
poésie catalane et du chant ecclésiastique de cette époque, et nous 
montre déjà établi l’usage extraliturgique d’intercaler, avec des pa¬ 
roles latines, des chants en langue vulgaire aux fêles de Noël, 
usage encore en honneur dans nos campagne^. ^ 

Cet usage est bien plus ancien que ne parait le supposer M. l’abbé 
Delhoste, et lut commun à toutes les provinces ecclésiastiques. 
J’ajouterai qu’il y a un nom particulier pour ces pièces où la poésie 
vulgaire s’intercale entre les versets du texte liturgique, et où 
chaque strophe se présente comme la traduction, la paraphrase 
rim^ du verset latin qui vient d’être chanté : c’est ce qu’on appelait 
les ipitres farcies. Les noëls sont sans mélange de latin, et il va 
sans dire qu’ils se rapportent expressément à la nativité du Christ. 

Le nom ^épltre farcie indique que cet usage bizarre d’entremêler 
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les deux langues était réservé à l’épttre de la messe. De ces deux 
documents étudiés par M. labbé Delhoste, fun se rapporte à Tépilre 
de la messe de saint Étienne» célébrée le 96 décembre, Tautre à 
répitre de la messe de saint Jean TÉvangéliste, célébrée le jour sui¬ 
vant. 

11 faut observer encore que Tusage des cantiques en langue vul¬ 
gaire et des épitrei farcies était particulier à cette époque comprise 
entre Noël et TÉpiphanie, époque oà Téglise admettait bien des 
fantaisies dont on ne trouverait pas tra<^ dans le reste de Tannée 
liturgique. 

M. Tabbé Delhoste fait valoir avec raison le caractère de naïveté 
souvent élégante de ces quatrains, et Tintérét qu'ils offrent pour 
Thistoire du dialecte catalan. Quant à la partie musicale du docu¬ 
ment, il est inutile de lui demander aucun renseignement sur les 
progrès de la notation figurée ou du style de cette époque; c’est tout 
simplement du plain-chant noté en caractères spacieux et magni¬ 
fiques, comme pôur l’usage du lutrin, et qui serait parfaitement 
lisible pour un chantre d’aujourd’hui. Le chant des versets latins 
est simplement la mélodie grégorienne, et les strophes rimées en 
langue vulgaire sont ajustées sur le très-beau et très-antique plain- 
chant du Vem Creator. 

Bien que le document n’ait pas une valeur considérable au point 
do vue archéologique, nous sommes^ tentés de remercier M. l’abbé 
Delhoste de ce seul fait qu’il a donné une étude relative à la mu¬ 
sique. Nous en rencontrons trop rarement de ce genre dans les 
Mémoires des Sociétés savantes, tandis qu’il n’est pas de pan de 
mur, de tertre, de petit vase informe, d’objet cassé, autour duquel 
plusieurs savants ne s’empressent pour disserter. Nous nous per¬ 
mettrons de réveiller le zèle des archéologues de province à l’égard 
des documents relatifs a un art qui, ce nous semble, offre autant 
d’intérét que tel autre pour ce qui est des œuvres, et dont l’histoire 
est d’ailleurs si intimement et si constamment mêlée à l’histoire des 
mœurs et à celle de la poésie. 

Gustave Bertrand, 

Membre du Comité. 
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Bulletin de la Commission historique du département du Nord, 
t. IX, seconde partie, 1866. 

Nous devons citer tout d'abord dans ce volume le travail de 
M. A. Desplanque sur la collection épigraphique cambrésienne de 
M. Victor Delattre, qui vient d'en ofirir le catalogue détaillé à la Com¬ 
mission historique. M. Delattre, depuis plus de trente ans, s'occupe 
à réunir des antiquités cambrésiennes, et il est parvenu à former un 
cahier d’une richesse exceptionnelle. M. Desplanque ne s'attache ici 
qu'à la partie épigraphique de cette collection, mais il faudrait des 
volumes pour décrire la masse énorme d'objets gallo-romains ex¬ 
humés par M. Delattre du sol cambrésien ; les milliers de monnaies 
dont on appréciera la variété quand on saura qu'il s'y trouve par 
exemple Sao différents méreaux du chapitre de la cathédrale; des 
centaines de sceaux"pour lesquels M. Delattre a retrouvé un grand 
nombre de matrices. Les inscriptions historiques et funéraires dont 
nous nous occupons aujourd'hui ne sont pas toutes d'une égale valeur, 
mais toutes ont donnée M. Delattre l'occasion de composer des no¬ 
tices d'un grand intérêt généalogique. 

Le monument le plus ancien est la pierre tombale de Guillaume 
du Fay, successivement, d'après les termes de l'inscription, musicien, 
bachelier, choriste de la cathédrale et finalement chanoine ( 1 / 176 ), 
et qui fut en effet l'un des musiciens les plus distingués de son 
temps. La pierre porte comme principal ornement une résurrection 
remarquablement traitée : c'était un sujet que les chanoines de 
Cambray, contemporains et collègues du maestro, aimaient à faire 
retracer sur leurs tombes. 

Nous citerons ensuite, suivant l'ordre chronologique, la dalle de 
Martin de Toumay, chanoine ( 1666 ); le tableau de Gery Balicque, 
prédicateur estimé du nord de la France : il est représenté sur 
son lit de mort (i563), et la toile porte une inscription des plus 
louangeuses. Gery Balicque a en effet occupé une place considé¬ 
rable dans l'histoire de Cambrai au xvi* siècle, et notamment durant 
les mauvais jours de la guerre de la France et de l'Empire. Un 
épisode de sa vie mérite d’être rappelé. 

L'épouvante régnait dans Cambrai par suite de l'approche de 
l'armée impériale. Charles-Quint était à peine à Crèvecœur que 
l'évêque Robert deCroy, accompagné de plusieurs notables du pays, 
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vint le supplier d*ëpargner la ville; effort inutile. Les habitants se 
portèrent alors en masse au-devant de l’empereur pour implorer sa 
clémence; même insuccès. Charles-Quint, inflexible et terrible, entre 
dans Cambrai trè la tête de son armée, avec dessein de saccager la 
ville; mais les cris du peuple, qui ne cessait de répéter vive l’empe¬ 
reur, et principalement le docteur Baiicque, doyen de Notre-Dame, 
qui lui présenta les excuses des bourgeois avec tant de force d’élo¬ 
quence que Gharies-Quint fut obligé de lui dire : wTu es un laid 
ffhomme, mais tu as un beau parler,w lui firent changer la pre¬ 
mière peine en une autre plus tolérable. Il la condamna à payer 
101,000 florins, qui seraient employés à bâtir une citadelle. t) 

Il faut ensuite citer la dalle tumulaire beaucoup plus récente de 
Valentin Morant, général des troupes lorraines, tué devant Arras 
en i 654 ; celle de la famille Henne de Baralle. A propos d’un do¬ 
maine qui appartient à cette famille, M. Delattre cite deux docu¬ 
ments concernant notre célèbre chroniqueur Monstrelet. Ce domaine, 
situé (Truelle Pille-Pois, hors la porte Saint-Georges,à Cambrai, 
fut acquis, d’après un cartulaire municipal du xv” siècle possédé par 
M. Delattre, par Monstrelet de Pierartde Breguat, le 19 mars i 44 /i. 
Il se composait de (rmencauldée et de mie de terre, partie avignée.7) 
Un autre passage du même manuscrit porte : (rLe 22*jour dejuing, 
l’an dessus dict (i 453 ), fut mis au dit ferme ung chirographe con¬ 
tenant le rapport et radvestissement faict par noble homme Ange- 
rand de Monstrelet, escuyer, et demoiselle Jeanne de Calhuon, sa 
femme, de tous leurs heritiages en biens meubles, pour, par le darain 
vivant, en faire et user par forme et radvestissement, selon la cous- 
tume. Passé, présent Lecaulteries et Fouquet, le xvi* de juing, 
l’an 53, avec la remise es dits bien et heritiages au pourfit dudit 
Angerand comme darain vivant, Monstrelet mourut un mois après 
avoir été mis en possession delà libéralité de sa femme (20 juillet), 
dont le nom jusqu’à présent avait été écrit de Valbuon, Vaihuon, 
Callevon ou Calleuon. 

Je citerai encore le mausolée de M, de Gelas de Cesen, gouver¬ 
neur espagnol, de Cambrai (1681), monument en marbre blanc 
très-remarquable : il se compose d’un bas-relief présentant le buste 
de M. de Gelas dans un médaillon posé sur une console, entouré 
d’attributs guerriers : le médaillon est soutenu par un ange qui 
montre en pleurant la figure du gouverneur, tandis qu’un autre 
ange sourit en tenant son casque et un rameau d’olivier au-dessus 
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de la tête du défunt. En 6 n nous enregistrerons les dalles des gouver< 
neurs de la citadelle, qui étaient dans la chapelle, parmi lesquels 
figure M. de La Caille, au nom duquel se rattache un détail assez 
curieux. Le livre tenu par Mauvoisin, maître d'hôtel de Fénelon, et 
conservé par M. Delattre, constatait que le prélat, à l'occasion des 
(Tgrands repas?) donnés pour sa prise de position du siège archiépis¬ 
copal, emprunta la vaisselle d'argent de M. de La Caille, pour le 
transport de laquelle on paya, le a3 août 1696,1 livre et i3 sols : 
de plus, il fit payer le 3o, pour le compte du prélat, 95 1. 8 s. 6 d. 
(Tpour la valeur d’un couteau et d'une cuillère d’argent égarés^ ap¬ 
partenant à M. le gouverneur de la citadelle, v 

L’inscription funéraire du chevalier de La Caille est des plus ho¬ 
norables : trlcy gist soubs cette tombe messire Ânthoinede La Caille, 
chevalier, seigneur Dutilleuil en Normandie, lequel, ayant passé en¬ 
viron 66 ans au service du roy dans diverses charges et employs 
avec honneur et distinction, auroit estés estropiés d'une quisse, et 
receus diverses autres blessures dans de grandes occasions, est enfin 
mort gouverneur de citadelle, aagé de 84 ans , le 4* jour de 
l'année 1697 . Passants qui lirez cecy, priez Dieu pour son âme. — 
La demoiselle, sa légataire universelle, a donné pour sa piété et pour 
mémoire, à cette chapelle, une croix, un ensensoir et navette et une 
lampe tout d'aigent avec d'autres ornements marqués aux armes du 
défunt icy empreintes.?) 

M. l'abbé Dehaisnes a dressé l'inventaire des objets précieux con¬ 
servés dans l'ancienne église collégiale de Sainb-Pierre de Douay : 
on y remarque la description d'une châsse en bois et cuivre doré en 
forme de monument et datant du milieu du xiii’’ siècle; d'un reli¬ 
quaire en forme de croix, de vermeil, orné de nielles; d'un très- 
beau calice en vermeil du xvii* siècle, et d'un antipendium en 
velours rouge brodé en soie et en or avec la date de 1699 , et les 
armes de M. de Bonusarchiet, donateur. 

M. Tailliar a relevé toutes les mesures terriennes anciennes usi¬ 
tées autrefois dans l'arrondissement de Douay : c'étaient la rasière 
(la rasière de grains donnait le contenant de la rasière de terre; il 
y en avait quatre : Artois, Ostrevant, Marchienne et Arleux), variant 
de 49 à 48 ares; le bonnier, mesure de terre, variant de 1 hec¬ 
tare 90 à 1 hectare 5o; la mencaudée, représentant 33 ares. 

M. Leuridon rend compte d'une trouvaille de 994 pièces de 
Philippe le Bon, faite à Roubaix. 
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M. le comte de Melun nous entretient de Téglise d'Avelin, en a us< 
sociant au vœu d'ëriger un monument à Marguerite Collier ou 
Caulier» native de cet endroit, qui, pendant le siège de Lille, en 1708, 
porta au maréchal de Boufilers, à travers les lignes ennemies, une 
lettre du duc de Bourgogne, et rapporta la réponse. Plus tard elle 
s'enrôla, sans être connue, dans un riment de dragons, et fut tuée 
à la bataille de Denain. Elle avait été servante au cabaret du Tourne- 
Bride d'Avelin, lequel existe encore. 

Édouard db BARTniLiMT, 

Membre du Comité. 


Bvllrtin db Là Sociéré dbs scibbcbs bistohiqübs bt natübbllss 
DB Sbmdr (C6tb-d*Oh), 

9 * année, i 865 . 

Le IP volume du Bulletin de la Société des sciences de Semur a 
suivi de près son ainé, dont j'ai eu l'honneur de vous rendre compte 
il y a quelques mois. La jeune Société bourguignonne donne là une 
preuve de zèle et un exemple de ponctualité dans ses publications, 
bons à signaler et meilleurs encore à imiter. 

Le Bulletin nouvellement paru renferme trois articles consacrés 
à l'archéologie. Le premier est une lettre de M. l'abbé Cochet, re¬ 
lative au Mémoire sur les Ibuilles de Courcelles-lez-Semur, publié 
dans le volume précédent. M. Cochet se range, sans hésiter, à l'opi¬ 
nion des auteurs, MM. Bruzard et Guérin, qui, dans l'établissement 
gaulois depuis longtemps signalé à Courcelles, ont cru reconnaitre 
une fabrique de poteries. Quant au curieux vase, percé de trous 
ronds sur toutes ses faces, que MM. Bruzard et Guérin ont décrit, sans 
pouvoir en déterminer l'usage, notre savant confrère normand pré¬ 
sume que c'est une passoire, «rmeuble très-commun, dit-il, chez les 
Romains, où la plupart des liquides étaient troubles et épais, n 

Le second article, dû à la plume de M. Locquin, a pour titre 
Des vestiges de la domination romaine dans le pays d'Auxois. Suivant 
l'usage consacré, c'est par l'étude des voies de communication que 
l'auteur commence son travail. A l'exception de la grande voie d'A- 
grippa, qui longeait la frontière de i'Auxois depuis Bar-le-Régulier 
jusqu'à Avallon, les chemins de l'époque romaine qui traversaient 
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le pays, et dont on retrouve de loin en loin les traces, n'ont qu'une 
importance très-secondaire, et se rattachent tous, médiatement ou 
immédiatement, à la voie maîtresse. Les renseignements donnés sur 
cet important sujet par M. Locquin sont d'ailleurs très-incomplels, 
ainsi qu'il le reconnaît lui-meme, et ne sauraient être considérés 
que comme le point de départ de recherches plus sérieuses, aux> 
quelles il a sans doute l'intention de se livrer. 

Dans les trois paragraphes qui suivent, l'auteur s'occupe succes¬ 
sivement de ce qu'il appelle les étabUssemerUs mUtaires, religieux et 
civils des Romains. En tête des établissements militaires il place tout 
naturellement Yoppidum d'Alise et le casirum de Saulieu. Mais les 
détails qu'il donne sur ces deux importantes localités ne nous 
apprennent rien qui ne soit connu de tout le monde. Quant aux 
autres lieux de défense établis dans la contrée, et dont les ruines 
plus ou moins considérables ou la simple tradition ont conservé 
le souvenir, M. Locquin se borne à les mentionner et à hasarder 
à leur sujet quelques hypothèses dont il ne nous expose pas les 
raisons. 

Les établissements religieux et les établissements civils sont traités 
d'une façon plus sommaire encore, par l'excellente raison que les 
monuments font défaut à l'auteur.tt A l'exception, dit-il, des monu¬ 
ments chrétiens de Saulieu, qui peuvent remonter à l'époque 
gallo-romaine, je ne connais dans l'Auxois aucun reste de construc¬ 
tion qui puisse être attribué aux vainqueurs de la Gaule. Tous les 
monuments civils, toutes les villas de cette époque ont disparu.^ 
Aussi en est-il réduit à classer sous le titre d'établissements reUgienx 
les inscriptions trouvées à Alise et à Saulieu, et sous celui d'établis- 
sements civils les différents lieux où la charrue des cultivateurs a 
exhumé des débris de poteries, des tuiles ou des médailles. En ré¬ 
sumé, le mémoire de M. Locquin ne nous offre que le tableau som¬ 
maire, et tracé pour ainsi dire à vol d'oiseau, des antiquités romaines 
de l’Auxois. C’est moins une élude que l'ébauche d'une étude qui 
reste à faire. 

Dans le troisième article archéologique du Bulletin M. Bruzard 
s'est occupé de la pierre levée de Genay, près Semur, à laquelle les 
habitants du pays ont donné le nom de GrancTBome ou de pierre 
Sainte-Christine, Aujourd'hui couché sur le sol, ce beau menhir n'est 
pas moins remarquable par ses dimensions que par sa forme. Il 
mesure 3 '”,57 de hauteur, i‘",io de largeur, o'",70 d'épaisseur i la 
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base, o", 5 o d'épaisseur au sommet. Bien que les surfaces soient res> 
tées brutes, il a été taillé grossièrement. La base aplatie a la forme 
d'un carré long, dont les angles sont assez nettement tracés, et le 
sommet s'arrondit en un cintre dont la régularité témoigne du tra¬ 
vail de rhomme. Des fouilles pratiquées alentour, par les soins de 
MM. Bruzard et Guérin, ont amené de fructueux résultats. On en 
a extrait, en quantité considérable, des tessons de poteries gros¬ 
sières, fabriquées avec une argile grise ou noire; des ossements et 
des charbons; un fragment de verre, semblable à celui des vases 
trouvés k Courcelles et à Pouillenay; enfin une Bbule en bronze. 

La pierre levée de Genay a fourni à M. Bruzard le sujet d'une 
petite dissertation sur l'origine et ta destination des menhirs chez 
les peuples celtiques. Je me dispenserai de le suivre sur ce terrain 
plus vague, et je me bornerai h relever dans cette partie de son 
mémoire une particularité qui me parait être d'un grand intérêt. 
La Grand'Bome, exactement placée sur la limite des territoires des 
communes de Genay et de Villaines-les-Prévottes, a marqué, jus¬ 
qu'en 1790, la frontière commune des deux diocèses de Langres 
et d'Autun. En effet, la paroisse de Genay appartenait au diocèse 
d'Autun, et celle de Villaines au diocèse de Langres. Or, comme il 
est avéré que les anciennes divisions ecclésiastiques de la France 
représentaient, dans les diocèses non défigurés par des subdivisions 
postérieures, les circonscriptions primitives des cités gauloises et 
des cités romaines, on est fondé à en conclure que la pierre levée 
de Genay séparait le territoire des Lingons de celui des Eduens. 

JuLBs Marion, 

Mombre du Comité. 


BvLLETHÏ DK LA SoCIKTK DE STATISTIQUE, SCIENCES ET A ETS 
DU DÉPARTBMSET DES DEUX-SèVRES. 

Niort, 1866-1 865 . 

La Société de statistique, sciences et arts des Deux-Sèvres existi? 
depuis trente ans, et assurément on ne peut pas dire qu'elle soit 
restée inactive, puisque dans ce laps de temps elle a déjà publié 
vingt-deux volumes de Mémoires. Cependant ce n’est qu’à partir 
de i 864 quelle a senti la nécessité de joindre à la collection de 
Rit. des Soc. sav. 6' srrie, t, V. a S 
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^es Mémoires un Bulic'.in trimestriel, destiné avec raison k reodn* 
les communications de ses membres entre eux plus fréquentes, et à 
les tenir plus efficacement au courant des nouvelles littéraires et des 
découvertes scientifiques. Or nous assistons ici aux débuts de ro 
Bulletin. Comme toutes les publications de ce genre, il contient,au 
milieu d’une foule de petits détails d’un intérêt purement local, 
des notices et des renseignements utiles. Toutefois, il faut bien le 
reconnaître, dans les deux années de ce Bulletin que nous avons 
sous les yeux, la part de Tarchéologie n’est pas considérable. Cela 
tient sans doute à ce que, les travaux les plus importants des mem¬ 
bres de cette Société étant allés tout naturellement se porter dans la 
collection de ses Mémoires, nous n’en avons ici qu’un écho éloigné. 
Quoi qu’il en soit, et pour ne rien omettre de ce qui peut faire con¬ 
naître sa marche et ses travaux, nous allons passer rapidement en 
revue ce qui, dans son Bulletin, se rattache aux antiquités et à la 
numismatique. Signalons d’abord un travail de M. Gouget, archi¬ 
viste des Deux-Sèvres, intitulé Des fortifications passagères dans le 
bas Poitou à F époque romaine, du if au v* siècle. M. Gouget, frappé 
du grand nombre de localités qui, dans le pays dont il s’occupe, 
portent le nom de Chatelier, en a été induit à les regarder comme 
formant une suite de postes militaires, une sorte de blockhaus, 
comme il les appelle, destinés à relier entre eux les campements ro¬ 
mains établis sur les grandes voies que l’Empire avait ouvertes dans 
le pays pour le contenir. Ce travail de l’habile archiviste nous a 
paru intéressant, mais, comme il est rempli, on pourrait dire hérissé 
de noms de localités poitevines qu’il nous serait impossible de con¬ 
trôler, nous ne saurions l’analyser, et nous sommes obligé d’y ren¬ 
voyer le lecteur. Nous passons au second travail d’archéologie qui 
se trouve dans le Bulletin. En iSBs, on a commencé, au lieu dit 
les Cranières, près Faye-l’Abbesse, arrondissement de Bressuire, des 
fouilles qui ont successivement mis à nu d’importants vestiges gallo- 
romains. Malheureusement pour nous, comme nous l’avons déjà 
dit, le Bulletin ne nous donne ici que les addenda des Mémoires de 
la Société. Voici eu effet comment il s’exprime : f? Cent quarante- 
deux médailles et un nombre considérable d’objets les plus curieux 
étaient rapportés par eux (MM. les commissaires) et déposés au 
musée de la Société. Le rapport qui a été lu a cette occasion, et 
inséré dans les Mémoires, fait connaître tous les détails de cette 
intéressante découverte, qui pourra peut-être permettre de déter- 
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imper eniiii la mansion si cherchée de Segora.^ Et un peu plus 
loin le rédacteur du Bulletin ajoute : ^Lcs travaux étaient à peine 
commencés qu'ils mettaient à découvert les traces incontestables . 
d'une cité.n iNous devons dire qu'à la suite de ces simples montions 
se trouve un rapport de M. Rabaud sur ces fouilles des Cranières, et, 
comme il est postérieur au mémoire, il peut servir à le cqinpléter. 

A la page UU du Bulletin de l'année i86à, une autre découverte 
est signalée par M. Alfred Monnet; c'est celle de vestiges romains 
trouvés à Bessac, près Niort. Mais ce n'est là, en quelque sprtc, 
qu'une promesse, attendu que l'état du lieu, alors eu pleine culture, 
n'a pas permis d'y entreprendre jusqu'à présent des fouilles. La nu¬ 
mismatique a aussi sa place dans ce Bulletin, et une place bien 
remplie, nous voulons parier d'une lettre de M. Fillon, adressée à 
M. Gouget, sur un tiers de sou d'or mérovingien, frappé à Niort. I..a. 
face porte un buste tourné à droite, avec la légende -h- NQIORPO 
VICO. Au revers, une croix cantonnée de quatre étoiles, et pour 
l^ende, le nom-i-LEODASTE. fr Le style delà pièce, dit M. Fillon, 
indique quelle date du second tiers du vu* siècle.?) Il la compare 
ensuite avec deux autres pièces semblables, l'une de Lesso, et l'autre 
de Soint-Gelais. A ce propos et surabondamment, il parle d'un 
trions bien curieux, car on y lit d'un côté le nom de l'empereur 
Justin, et de l'autre celui du roi Clotaire. Cette belle pièce appartient 
aujourd'hui au Cabinet des Médailles. Nous pensons que la lettre jdc 
M. Fillon, même en dehors des Niortais, intéressera tous les aplres 
numismatisies. 

En i 864 , la Société de statistique, sciences et arts des Deux- 
Sèvres a ouvert un concours pour un prix de 4 oo francs, à dé¬ 
cerner au meilleur mémoire sur une question d'histoire ou d'archéo¬ 
logie se rapportant aux anciennes provinces du Poitou, de la Sain- 
tonge et de l'Aunis. Dans la séance de la Société du ^ mars i 865 , 

M. Auguste Tonnet, dans un rapport fort bien fait, a rendu compte 
de ce concours. Des six mémoires envoyés, un seul se rapporte à 
l'archéologie. C'est une notice archéologique et historique de 
M.^Ledain sur i^ancien château de Bressuire, détruit au xvin°.siècie. 
^G'est, dit le rapporteur, une page extrêmement injtérq^sante à 
jouter à l'histoire de l'architecture militaire du moyen âge.?) Au 
sujet de la valeur vénale du prix en question, nous trouvems dans le 
Bulletin (p. 1 4 ) une réflexion qui nous a paru fort juste^ot bonne à 
reproduire. La voici : r^Le prix doit se composer d'une médaille 

ti8. 
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d'or, à laquelle ou ajouterait, pour compléter le chiffre voté, une 
somme d'argcnl ou un objet d’art, au choix du lauréat. La com¬ 
mission pense que la médaille doit être adoptée en principe comme 
devant composer la partie importante de la récompense à décernen 
c’est ainsi qu’agissent la plupart des Sociétés, qui tiennent surtout 
à gratifier le lauréat d’un objet inaliénable, portant un nom et une 
date, précieux pour celui qui l’obtient, et destiné à être conservé et 
transmis dans tes familles comme un souvenir de nos luttes paci¬ 
fiques. ^ 

Ce qui nous a frappé plus particuliérement en parcourant ce 
Bulletin, c’est d’y trouver presqu’à chaque page la mention de dons 
de médailles ou d’objets d’antiquité faits à la Société. Sans doute, 
beaucoup de ces offrandes sont modestes, mais, comme elles sont 
très-multipliées, leur réunion doit avoir de l’importance. D’ailleurs, 
cela témoigne haütement du zèle que mettent tous les membres de 
cette Société à enrichir une œuvre commune et qui portera ses 
fruits. Qu’est-ce en effet qu’un musée, sinon un moyen offert k tous 
de voir beaucoup, et, par une conséquence nécessaire et heureuse, 
de pouvoir beaucoup apprendre? Que les Sociétés savantes des dé¬ 
partements produisent des travaux archéologiques plus ou moins 
étendus, plus ou moins lus, cela aura toujours de bons résultats. 
Mais qu’elles travaillentà l’envià se former des musées locaux, et, si 
modestes qu’ils soient, on peut prédire à de telles créations un avenir 
aussi utile que durable. 

L. Doüiî d’Ascq, 

Membre du Comib^ 


BvLLEnN DE LA SoCIÉtÉ D^BTVDES D^AvaLLO?^. 

6* et 7 * années, i86^i el i8t)5. 

La majeure partie des mémoires contenus dans ces deux volumes 
de la Société d’Avallon concerne nos confrères de la section d’his¬ 
toire et de philologie ou de la section des sciences. Nous leur lais¬ 
serons le soin d’apprécier les études géologiques sur les Vallées de 
l’Avallonnais et sur la Brèche osseuse de la montagne de Genay, près 
Semur, ainsi que les mémoires purement historiques sur les écor- 
cheurs de l’Avallonnais au xv® siècle, sur les origines et les vicissitudes 
du pèlerinage de Sainte-Marie-Madeleine à Vezelay, sur quelques 
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iacidenls des guerres du calvinisme et de la ligue dans les coiilrëes 
formant aujourd'hui le département de TYonne, et sur le long et 
curieux procès des églises d'Autun et d'Avallon au sujet du chef de 
saint Lazare. 

L'aimable et ingénieux mémoire de M. E. Raynaud sur la Société 
inélophile d'Avallon intéressera sûrement toutes les personnes qui 
suivent le mouvement du goût musical dans nos provinces; mais 
cette Société, ne faisant pas remonter ses plus hautes origines au 
delà de 1776 , ne pouvait nous offrir rien d'expressément archéo¬ 
logique. Nous pensions trouver abondante matière à disserter dans 
les recherches si consciencieuses do M. Goureau relativement aux 
lieux où s'est livrée la grande bataille de cavalerie entre le lieutenant 
de César, Labienus, et les Gaulois commandés par Camulogène, 
bataille à la suite de laquelle Alise fut bloquée. C'est en effet une 
pièce intéressante à ajouter au dossier déjà trop considérable d'Alise. 
M. Goureau ne fait autre chose que commenter la lettre du texte de 
César, et chercher comment elle peut concorder avec la physionomie 
topographique des régions qui s'étendent entre Paris et Avallon. Il 
ne s'agit d'ailleurs d'aucun monument archéologique, et ce travail 
échappe encore à notre examen. 

Venons au mémoire de M. Baudoin sur les sépultures gauloises 
du village d'Anthien. En descendant la montagne de Montvigne, à 
un kilomètre environ de l'église d'Anthien, on rencontre quatre pe¬ 
tites éminences désignées dans le pays sous le nom de theuriaux. 
On ne saurait les confondre avec les buttes provenant de l'épier- 
rement des champs et qui s'appellent, danstoull'Avallonnais et lout 
l'Auxerrois, mergers ou meurgers. Les fouilles qu’on vient d'y pra¬ 
tiquer ont levé d'ailleurs tous les doutes. 

Ces tertres ont de i“, 8 o à a mètres de hauteur; leur plan forme à 
peu près un cercle de ao mètres de diamètre, et ils sont alignés à peu 
de distance les uns des autres. Un cultivateur, qui voulait déblayer 
ces parties perdues de son champ, fit les premières découvertes. Au 
milieu du tertre entamé on trouva les restes d'un squelette assis; à 
l’un de ses bras était un bracelet en bois qui semble être de noyer 
noirci et durci par le temps, et dont le diamètre est de 9 centimètres 
à l'intérieur et de 11 centimètres à l'extérieur; il est très-visible qu’il 
a été travaillé à la râpe. On trouva aussi plusieui's fragments de 
colliers et de chaînettes, et une perle d’environ 1 centimètre de dia¬ 
mètre. 
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Dans un autre tumulus on a rencontré deux squelettes à dislaoce 
de 2 mètres environ, et dont l’un était couché sur le côté gauche et 
tourné la face vers Poutre; il avait un médaillon de métat dans la 
main. 

Un troisième tutnulus, exploré avec plus d’attention par M. Beau> 
doin, présentait plusieurs couches différentes : la première couche, 
la plus profonde, est d’argile et de terre meuble rappariées, de 
25 centimètres de hauteur. La seconde est également d’argile, mais 
mêlée d’une très-grande quantité de poterie brisée en petits morceaux 
et avec intention; en dehors du tumulus on ne trouverait rien de tel. 
Au-dessus vient une couche de pierrailles de 70 centimètres de 
hauteur; et enfin, recouvrant le tout, un lit de terre meuble de 
hauteur à peu près semblable. Sur le lit de pierre on a rencontré les 
restes de deux squelettes placés à deux mètres l’un de l’autre, el 
près d’eux des fragments de chafnettes et deux torquades détachées 
d’un grand collier. Tous ces derniers objets sont de bronze. 

Au-dessous du lit de pierre, dans la seconde couche d’argile, on 
a fait des trouvailles plus intéressantes. Sous l’un des cadavres 
était une épée gauloise dans son fourreau et avec la boucle de cein¬ 
turon. Cette épée est longue de 90 centimètres et n’a pour garde 
qu’un renflement de la lame vers l’extrémité supérieure, comme les 
épées de bronze conservées à la Bibliothèque impériale. La lame 
s’élargit vers le milieu de la longueur. Il esta remarquer que celte 
arme est non pas en bronze comme la plupart des épées gauloises, 
mais en fer. 

Sous le squelette voisin on a trouvé un casse-tête gaulois qui 
n’est pas en silex, mais en pierre calcaire du pays; une autre pierre 
taillée à peu près de même, mais dont l’usage est douteux; deux 
ciseaux, l’un en schiste primitif, qui a pu servir h tailler la pierre, 
l’autre en silex, un peu plus faible el qui n’a pu servir qu’à un usage 
plus délicat, par exemple à finir le travail de taillerie ou k couper 
la viande en guise de couteau; enfin de nombreux fragments de 
poteries, évidemment fabriquées au tour, dont la pâte est un mé¬ 
lange de sable el de terre, et dont le travail de cuisson parait avoir 
été bien imparfait. 

L’ensemble de ces découvertes semble indiquer que ce ne sont 
point là des inhumations accidentelles, comme après une bataille, 
mais les sépultures d’importantes familles gauloises qui ont habité, 
avant notre ère. sur le territoire même d’Anthien. 
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M. Baiidoitt termine son mémoire par le récit conjectural des fu¬ 
nérailles d'un grand personnage de TAvallonnais à Tépoque celtique. 
Ces pages-là témoignent d'une heureuse imagination, mais c’est 
surtout, c’est bien plutôt du soin lrès*consciencieux apporté à l’exa¬ 
men et à la description des monuments que nous voulons louer 
l’autour. 

Dans le volume de la 7* année (i 865 ), nous trouvons une excel¬ 
lente notice historique de M. l’abbé Henry sur la commune de 
Saint-Brancher. L’église consacrée, eu 1 t 5 o, à saint Brancher, par 
l’évéque d’Auiun, Humbert de Bagé, a péri dans un incendie, dont 
quelques pierres noircies et calcinées, retrouvées dans de récentes 
démolitions, portaient encore témoignage. A en juger par la des¬ 
cription de M. l’abbé Henry, l’église actuelle, qui mesure 27 mètres 
de long, 7 “,33 de large et 28 mètres dans le transept, ne présente 
pas un grjand intérêt comme art. Les restaurations modernes en ont 
modifié presque partout la physionomie primitive. 

Parlons plutôt des antiquités gallo-romaines, qui sont importantes 
à Saint-Brancher. Les Eduens qui habitaient cette contrée étaient une 
des races les plus civilisées de la Gaule; aussi trouve-t-on là, comme 
dans tout le iVIorvan d’ailleurs, des traces de riches résidences qui 
furent ornées de sculptures et de mosaïques. Au canton des Mazières 
on a misa déçouvert, presque au niveau du sol, un fragment de mo¬ 
saïque de 4 à 5 mètres : dans une couche de ciment étaient incrus¬ 
tées de petites pierres noires et blanches de la grosseur de noix et de 
noisettes; on avait, par le frottement, donné à ce travail le poli et le 
luisant du marbre; cette mosaïque, d’ailleurs, n’olTrait pas des des¬ 
sins bien marqués. La mosaïque trouvée dans le bois des Chagniats, 
sur la paroisse de Saint-Germain, et transportée au château de Chas- 
teilux, est plus curieuse : elle représente des poissons et des coqs 
exécutés avec un certain art; elle est faite de petits morceaux de 
marbre taillés et disposés avec une dextérité parfaite. On trouva au 
même endroit des fragments de statue, et trois médailles dont une 
seule a été reconnue distinctement pour être de Domitien. Les dé¬ 
combres étaient si considérables en cet endroit, qu’on s’en est servi 
pour macadamiser un kilomètre de la rebute. Nous voulons croire 
qu’on n’a rien détruit d’intéressant. Enfin, à 2 kilomètres au-dessous 
du hameau d’Auxon, on a trouvé les fondations d’un bâtiment long 
de 4 o à 5 o mètres sur 7 de profondeur. On put distinguer une 
chambre de bains de 4 à 5 mètres carrés, pavée avec une mosaïque 
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blanche, noire el rouge, présentant des dessins très-i-éguiiers de 
losanges. Au centre de la chambre un bassin carré de 70 centi¬ 
mètres sur chaque face. A côté de celte chambre on en trouvait une 
autre, ornée également de dessins réguliers. On avait eu rinlentiou 
de transporter une partie de ces mosaïques à Avallon et d’en paver 
une chapelle de Saint-Lazare, mais on a reculé devant les frais, 
el l’on peut prévoir le temps où ces vestiges des villas gauloises 
achèveront de se briser el de disparaître. 

Gustave Bertband, 

Membre du Coiiiib*. 
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RAPPORTS 

OB8 MBMBBES DU COMITE SUR DES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE, 


hAPPOHT 8ÜR LA COPIB D*VNB CUAHTE DE L^ASNES Uiâ6, COnttHUmquée 

par M, d'Arhois de Juhainville. 

M. d’Arbois de Jubainville nous a transmis la copie d’une charte 
de l’annëe iâ/i6 dont l’original existe aux archives du département 
de l’Aube. Cette charte est une lettre de l’évêque de Troyes, noti¬ 
fiant le compromis intervenu entre le chantre et le sous-chantre 
de l’église de Troyes au sujet de la perception des redevances sco¬ 
laires. En vertu de ce compromis, le sous-chantre ne conserve de 
droit que sur les écoles de chant et d’écriture, et renonce à toute 
prétention sur les autres écoles. En retour, et à raison de la modi¬ 
cité des redevances de sa charge, il obtient du chantre l’abandon,sui¬ 
tes revenus de l’église d’Escardes, d’une rente de soixante sous à per¬ 
cevoir annuellement en trois termes égaux, à l’échéance de Pâques, 
de la Toussaint et de la Nativité. L’évêque de Troyes enjoint au curé 
d’Escardes d’acquitter exactement cette rente, sous peine d’une 
amende de trois sous d’or au profit du sous-chantre. Telle est la 
substance du document qui nous a été transmis par notre laborieux 
correspondant. Celte charte ne nous met sur la trace d’aucun fait 
nouveau. Toutefois elle n’est pas sans intérêt et elle s’ajoutera utile¬ 
ment au petit nombre de pièces anthentiques que nous possédons 
sur les anciennes écoles. En conséquence, nous avons l’honneur d’en 
proposer le dépôt aux archives. 

C. Jourdain, 

Mpinhn* du (’.tmiilc 
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Rapport su h divers documents inédits, communiqués 
par Af. d*Arbaumont, 

M. J. d^Arbaumont a envoyé au Comité quatre documents inédits, 
tirés du riche dépdt des archives du département de la Cdte-d’Or, à 
Dijon. 

L'une de ces pièces concerne un projet de croisade de Phi¬ 
lippe de Valois, et faitconnattre les communications faites a ce su¬ 
jet au pape Jean XXll par le roi, lors de son voyage à Avignon au 
mois de juillet iSsg. Il s'agissait d'obtenir du souverain pontife un 
décime des revenus ecclésiastiques, et, pour convaincre le Saint-Père 
de son intention bien arrêtée de prendre part à une expédition en 
Terre-Sainte, Philijtpe de Valois énumérait les mesures qu’il avait 
prises et les préparatifs qu’il avait faits. Il avait écrit aux souverains 
étrangers pour les inviter à se joindre à lui ; il avait réuni des vaisseaux 
et des approvisionnements. Cette croisade n'eut pas lieu, et l'inten¬ 
tion manifestée par Philippe de Valois n'était probablement pas sé¬ 
rieuse, car, dès le commencement du xiv® siècle, les rois de France 
mirent sans cesse en avant un projet de croisade dans le but unique 
de se procurer des ressources pécuniaires, en levant des impôts sur 
les laïques et en se faisant concéder par le saint-siège un décime sur 
les revenus de l'Église. 

Le second document est un mémoire, rédigé en français et adressé 
au roi de France, sur les moyens de détruire la marine marchande 
anglaise et de faire heureusement une descente en Angleterre; on 
peut le rapporter au règne de Philippe de Valois, et il mérite de 
figurer dans la volumineuse série de projets de débarquement en 
Angleterre qui ont été conçus depuis le commencement du xiir siècle 
jusqu'aux premières années du nôtre. Dès que la guerre éclatait 
avec nos voisins d'Outre-Manche, ou même que les relations inter¬ 
nationales s'altéraient, ou voyait surgir quelqu'un de ces projets 
inspirés par le succès de Guillaume le Conquérant. Ou en a plu¬ 
sieurs du temps de Philippe le Bel; celui que nous envoie M. d'Ar- 
baumont servira de lien entre les tentatives faites eu lagi et le 
grand projet de i 33 g, qui fut à la veille de recevoir un commen¬ 
cement d'exécution. Comme nous vous proposons de le publier, ainsi 
que le document relatif au projet de croisade de Philippe le Long, 
dans la Revue des Sociétés savantes, nous croyons inutile de vous en 
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entretenir plus longtemps; la lecture en sera plus instructive que 
l’analyse que nous pourrions vous en présenter. 

Nous proposons le dépôt aux archives du Comité de deux autres 
documents envoyés par M. d’Arbaumont, qui se rapportent à un 
projet de descente en Angleterre concerté entre Charles VI et le duc 
de Bourgogne en i386; on rassembla une flotte formidable dans le 
port de rÉ^ciuse, mais elle fut détruite par la tempête. Ce fait est 
soiBsamment connu, et les documents envoyés par M. d’Arbaumont 
ne donnent aucune lumière nouvelle. 

E. Bouta arc, 

Membre du Comité. 

Ce sont lei diligences que li Roys a faites pour le Saint Voyage^ 
momtrées au SamlrPhe quant U Boys fa à Avignon, 

Juillet 1829. 

Premièrement, il s’est travaillez en toutes les bonnes manières qu’il a peu, 
tant par paroles et escriptures que par le sien mettre^ en phiseurs, à pour- 
ehacier et introduire pluseurs granz genz et autres à ce que il entrepreissent 
le Saint Voyaige, c’est assavoir au roys d’AngieteiTe, d’Aragon, de Na¬ 
varre , de Boesme, de Maillogres, et au roy David d’Escoce et à moult grani 
quantité d’autres granz barons, et par son travail et mise en a fait a plu- 
seurs la croiz prendre. 

Item, il s’est travaillez en toutes les manières qu’il a peu de mettre paix 
entre tes crestiens, et y a rais du sien moult grant quantité, c’est assavoir 
te roy de Boesme, te duc de Brebant, le conte de Flandres, le conte de 
Hainaut, le conte de Guelre. le conte de Jullers, l’arcevesque de Coloigne, 
l’evesque du Lyege, le conte de Namur, le conte de Los, monseigneur Jehan 
de Haynaut, et pluseurs autres riches hommes, et à ce faire a esté en su 
personne par l’espace de vj semaines et plus; et ses sollempnez messatges y 
ont esté par moult de foiz et en pluseurs pais. 

Item, il a par moult de foiz envoiez ses sollempnez messaiges en Angle¬ 
terre et en Escoce; et encores y sunt ad présent n granz frais et missions; et 
vous à sa requeste y avez les vostres messaiges envoiez ainssin comme bien 
le savez. 

Item, pour deniourer en seiirté du roy d’Angleterre il li a fait pluseui's 
ofl’res, des quelles il na voulu milles prendre, combien qu’ils feussent rai¬ 
sonnables; et encores pour ce que il vousisl maintenant prendre droit et que 
fin se meist en la besoigne par les pers selonc le contenu de la poiz, le Roy 
li a fait moult de grâces, et ce non obstant il ne l'a vulu nbregier ne a|)prou- 
fhier la besoigne, par quoy fin se puisse estre nnse. 
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llem^ il eiivoia les evesques de Beauvez et de Laoii au roy Robert el au 
my Frédéric, pour traictier pais entre euls à longues treves, et avecques ce 
prier les comment il vousissent aidier au Saint Voyaige tant de vivres, navies 
et de chevaux que d'autres choses qui h ce pucent appartenir, et Ot le roy 
Robert bonne response des vivres, navies et chevaux, combien que il s'en 
change maintenant pour ses guerres, selonc ce que il a dit a monsieur 
Hue Quieret. 

Item, il a pluseurs foiz envoiez ses messaiges à Venice et h Gennes pour 
avoir leure navies, les quiex de Venice ont fait bonne response. et cil de 
Gennes se excusent pour leur guerre. 

Itetn, il a envoié ses messaiges aux rois d’Arragon et de Meillogres et aus 
genz de Gennes, afin de mettre paix entre euls pour ce que le Saint Voyaige 
s'est peust miex faire ; et encores h présent sont cy pour celle cause les mes¬ 
saiges de Gennes et les genz du Roy de Meillogres, et les autres sont en¬ 
voiez queiTe. 

Item, il fait faire à Beaucaire xii galëes moult belles, et en Normandie et 
en la Roichelle vin granz galëes, et ii lins * et ni granz nefs. 

Item, il a fait acheter vi“ chevaux granz pour ce Saint Voyaige, les ques 
sont h Chalon sus Saône. 

Itetn, il a ordonnë Lie Galoys de la Balme el Nicolas Behuchet à acheter et 
faire garnisons de vivres, c'est assavoir vins, biefs, chars et vitaille pour 
chevaux, les quiex en ont dès maintenant acheté grandement, et fuissent alez 
oultre en Puille et en Calabre se ne feust la guerre qui est sur mer et la 
response que le roy Robert a fait à monsieur Hue Quieret. 

Item, il ordonna antam pluseurs et grant quantité de messaiges pour aler 
à Tartar, au roy de Géorgie, et au roy d'Armenie et au roy de Chipre, au 
roy Robert, au roy Federic, au roy d'Espaigne, h rempei-eur de Consten- 
tinobie et à pluseurs autres roys et bonnes villes, les quels messaiges Rirent 
jusques en ceste ville d'Avignon à granz couz et fraiz, et feussent alé oultre 
se il eust pieu à Votre Sanctité. 

Item, a fait moult granz cous et missions en u voyaiges que ont fait mon¬ 
sieur Jehan de Cepoy et monsieur Hue Quieret pour la preparacion du Saint 
Voyaige. 

Archives de la Côte-d’Or. 

Chapitre xv, n® 6, carton de Tinventaire sommaire. 

Moyens proposés au roi de France pour détruire la marine anglaise. 

Ver» l’an i 35 o. 

Il semble que le Roy Monseigneur poiin*oil desconlire le iiavile d'Angle¬ 
terre par trois manières. Tune pour ce que le royaume d’Angleterre ne se 

' Clialou|»e<(. 
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paet chevir senz sel, lequel il covient de nececitë qu'il veignent querre en 
Bretaigne et en Poitou une foiz Tan, et avient comuiuneuient roy jullet et 
my haoust, et qui aurait lors un bon navile fort et poissant pour les encon- 
Irer chargiez, il les pourrait desconOre, quar une nef virante puet desconfîre 
X autres. 

Item, par semblable voie il convient que ceux d'Angleterre voisent une foiz 
l'an aux vins en Gascoigne, et ainci leur pourrait on porter damaigepar la 
manière dessus dicte. 

Item, chascun an. lejourdela Saint Michiel, s'assemblent devant Gernemue 
bien vi" petites nefs pescheresses ou environ de plusieurs contrées, don[t] il 
y a bien plus de mil nefs du pais d'Angleterre, et puet avoir en chascune 
XV hommes, et tout le harent que toutes les dictes nefe peescbent il portent 
chascun jour à Gernemue. Si semble que a autant de mise comme on ferait 
le mois pour les galées des Guelfes et des Guibelins, on trouverait bien voie 
pour destruire les dictes nefs anglesches, et ainsi le roy d'Angleterre aurait 
perdu les genz de quoi il se devrait aidier en son naville, et les vasseaux et 
le proBit que le pais d’Angleterre auroit de cele pescherie qui bien monte 
chascun an a ccc“ livres et plus, et si iroit on d’illec en Angleterre en tel lieu 
où l'on pourrait porter graigneur damaige qu'il n'ont receu par les galées, 
et avec ce ; se le conte de Haynnaut se portoit autrement qu'à point, on pour¬ 
rait destruire des nefs de son pais autant comme des anglesches et aussi du 
pais de Flandres, quar il vont touz ou dit temps à la dicte pescherie. Et se le 
Roy Monseigneur vouloit, on pourrait aller en Escoce pour faire aide aux 
Escoz en ce voiaige meisme, ou en li retournant par Poitou pour racontrer 
le navile d'Angleterre et li porter damaige en rangent la coste d'Angleterre 
et damaigent. Ou cas que le Roy Monseigneur vourra que on preigne cele 
voie d'aller en Gernemue, il convennoit qu'il le feist savoir avant la lin de ce 
mois d’haoust, et qu'il ordenast que les deniers hissent touz prestz et cnvoiez 
par XV jours avant la lin de septembre. 

Mémoire que les galées des Guibelins ovoient erapris de eux en aller en 
la lin de ceste saison par l'ile de Gerzi, et fait l'eussent s'il ne se fussent de- 
partiz par ceste voie à tout leur galées vuides pour les enmener chargiez de 
lainues, de quoy le ray d'Angleterre eust bien c"* livres. 

Archives de la Côte-d’Or. 

Chapitre xv, n® 6, carton i*' de l’inventaire sommaire. 

Pour copie conforme : 

JüLBS d'ArBAUMONT. 
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Rapport svr use commimcatiox de M, André Duraxo^ relative à VHistoire 

de Jeanne d^Arc, 

M. André Durand, correspondant du ministère et membre de 
ia Commission des antiquités de la Seine-Inférieure, voudrait que 
le Comité provoquât des recherches approfondies dans les collec¬ 
tions de la Bibliothèque impériale et des autres dépôts de Paris, 
pour y faire découvrir des documents relatifs à Jeanne d’Arc^ Ces 
recommandations n'étaient peut-être pas fort utiles : on sait, en 
effet, avec quelle persévérance etquelle sagacité M. Quicherata re¬ 
cueilli les éléments du livre qu'il a consacré â la mémoire de la Pu- 
celle. On sait aussi avec quel empressement M. Vallet de Viriville 
et d'autres savants ont ramassé les maigres épis qui pouvaient rester 
dans le champ si bien moissonné par M. Jules Quicherat. L'attention 
est donc suflSsamment attirée sur cette intéressante partie de notre 
histoire, et je doute qu'un appel du Comité produisit les résultats 
qu'en attend M. André Durand. 

Notre correspondant est porté à croire qu'il existe encore beau¬ 
coup de documents relatifs à Jeanne d'Arc (tdans cet immense récep¬ 
tacle, dit-il, qui s'appelle la Bibliothèque impériale. Je voudrais 
pouvoir partager cette espérance; mais je ne crois pas me tromper 
en affirmant que les collections de la Bibliothèque impériale ont été 
minutieusement explorées depuis vingt-cinq ans par plusieurs his¬ 
toriens qui ont pris le règne de Charles VII pour sujet de leurs 
études; le hasard seul pourra désormais en faire sortir quelques 
renseignements nouveaux sur une question qui passionne à un si 
haut degré la France tout entière. 

M. André Durand signale en particulier le fonds de Saint-Victor 
comme une région encore peu explorée, dons laquelle il reste des 
découvertes à faire. A l'appui de cette observation il met sous les 
yeux du Comité un passage du Theatre des Antiquitez de Paris, qui 
doit, suivant lui, mettre sur la voie de documents nouveaux. Voici 
ce passage : 

ftNiçoise Delorme, 32* abbé de Saint-Victor, en i488, Picard, 

* M. Durand écrit constamment Dore, Ce n'est pas ici le lieu de déplorer avec 
quelle facilité a été accueillie une innovation qui ne s'appuie sur aucune raison sé¬ 
rieuse, et contre laquelle ont justement protesté les hommes les plus autorisés, tek 
que M. Henri Wallon et M. Jules Quicherat. 
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natif de Noyoïi, avant d'étre abbë de Saint-Victor, avoit été prieur 
de Bucy-le-Roy, au diocèse d’Oriëans, où demeurant il fict trans¬ 
crire le livre de Thistoire de Jeanne la Pucelle touchant le siège 
d’Orléans, son procès, son supplice par les Anglois à Rouen et sa 
justification, et l’apporta à Saint-Victor. Valerandus Varanius a ré¬ 
duit en vers latins fort élégants cette histoire et Ta distinguée en 
quatre livres, confessant, en l'épitre préliminaire, quil dédie à 
Georges d’Amboise, archevesque de Rouen, l’avoir tirée du dict 
livre de Saint-Victor, w 

Voilà en effet des indications assez précises, mais M. Durand 
n’est pas le premier à les avoir remarquées. Le recueil que le P. 
Dubreul signale comme fait par les soins de l’abbé Nicaise De¬ 
lorme est le volume qui est aujourd’hui classé à la Bibliothèque 
impériale sous le n® a 85 du fonds de Saint-Victor, et en tête duquel 
on lit ces mots : w Iste liber est Sancti Victoris Parisiensis, quem fecit 
Geri frater Nicasius de Ulmo, abbas hujus ecclesie. Quicumque eum 
furatus fuerit vel celaverit, aut titulum istum deieverit, anathema 
sit.î? 

Ce manuscrit de Saint-Victor a été indiqué en 1790 parL’Averdy\ 
mis à contribution par M. Quicherat^, cité à plusieurs reprises par 
M. Vallet de Viriville® et en dernier lieu par M. Franklin qui a 
rapporté à ce propos le témoignage même du P. Dubreul. La dé¬ 
couverte du manuscrit de Nicaise Delorme n’est donc plus à faire 
depuis longtemps. 

Le second document dont parle le P. Dubreul est une histoire de 
Jeanne d’Arc, composée en vers par un certain Valerandus Varanius 
(Valeran de la Varenne?), dédiée par lui à Georges d’Amboise et 
divisée en quatre livres, frCette histoire, dit M. André Durand, no 
serait-il pas possible de la retrouver?La question n’aurait pas 
même dû être posée, car l’ouvrage de Valerandus Varanius n’a ja¬ 
mais été perdu. On n’a qu’à ouvrirle Catalogue des livres imprimés 
de la Bibliothèque du Roy, vol. I des Belles-Lettres, publié en 1760, 
on y verra enregistré, à la page 889, sous la cote Y, 2796 : ^ Vole- 
randi Varanii de gestis Johannæ virginis francœ egregiæ beliatricis 

’ Notice* et eætraitê de$ mamucrite, 111 , 176, 186 et 198. 

* Procè» , V, 398, etc. 

* Chronique de Coueinot, p. 67. — Bibliothèque de Vécole de* charte*, 6* série, 
II. *79. 

* Hittoim de la hihliolh^ne de Saint- Victor, p. 91 • 
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libri quatuor. Parisis, Jo. de Porta, 1 5 16, in-quarto, t» — Ce litre a 
rappelé en i 85 S dans le Catalogue de THiitoire de France^. 

C'est donc sans fondement que notre correspondant considéi:ait 
comme perdus ou du moins comme oubliés les deux morceaux auxquels 
a fait allusion le P. Dubreul. Nous ne derons pas moins lui savoir 
gré des vœux ardents qu’il forme pour que de nouvelles découvertes 
augmentent la somme de nos connaissances sur la vie et la mission 
de Jeanne d’Arc. Le Comité accueillera toujours avec plaisir les do¬ 
cuments relatifs à la plus pure et à la plus héroïque ligure de nos 
annales. J'ose donc, en terminant celte note, lui proposer d’insérer 
dans la Revue des Sociétés savantes un acte du 11 avril i k^ 3 , où sont 
énumérés plusieurs travaux de hucberie faits au château de Rouen, 
et notamment «tau degré de la chambre où soulloit estrc logiéo 
Jehanne*la Pucelle.T» 

En voici le texte : 

tous ceulx qui ces lettres v^rronl ou orront, RogierMustel, 
vicohte de l’eaue de Rouen, salut. Savoir-faisons que aujourd’uy 
par devant nous fu présent Gontier d’Oessel, huchier, demourant 
h Rouen, lequel congnut avoir eu et receu de honnorable homme et 
sage Michiel Durant, viconte de Rouen, la somme de vingt livres 
tournois, qui deubz lui estoient pour les parties d’ouvrages de son 
dit mestier par lui failles ou chastel de Rouen cy après desclairées, 
c’est assavoir douze cassis à mettre toille mis et assiz, huit en 
plusieurs bees de fenestres estans en la librairie dudit chastel, et 
quatre en la chambre où est de présent logié monsieur le gouver¬ 
nant regentde France, duc de Bedford; item ung huis et troiz fe¬ 
nestres pour la chambre de secret de mondit seigneur le regent; 
item une grosse porte entretaillée de menbreures, laquelle ferme 
et euvre une forte prison estant en la tour où siet l’orloige d’icellui 
chastel, et auprès d’icelle fait ung huis et deux sieges d’aisemeos 
pour servir aux prisonniers estans en la dicte prison ; item ung demy 
huis en la chambre du ciippitaine d'icellui chastel et une fenestre 
en la chambre où sont logiés les cbappellains de la chappelle mon 
dit seigneur le regent; item deux huis, mis l’un en la cloeson de 
nouvel faicte en la grant cuisine du roy, et l’autre en une chambre 
de auprès d’icelle cuisine; fait ung prannel ou degré de la chambre 
où soulloit eslre logiée Jehanne la Pucelle; une petite feneslre eu 

* Tome I, p. 916, col. 1. 


Digitized by i^ooQle 


Taumaire de la bouteilierie; et ung petit auvent sur la voûte par 
laquelle on fait la livrée du vin aux officiers de la court du roy; item 
un constre autel pour garder le parement d'autel de la chappelle 
mondit seigneur le regeDt;en faisant lesquelles ouvrages a esté trouvé 
par ledit Gontier boiz, clou et toutes paines d’ouvriers de son dit 
mestier ad ce neccessaires; de laquelle somme de vingt livres tournois 
dessus dicte ledit huchier se tint pour content, et en quitta le roy 
nostre sire, ledit viconte et tous autres; présent ad ce Jaques de 
Sotteville, maislre des œuvres de charpenterie du roy nostre sire ou 
bailliage de Rouen, lequel certiffia et tesmongna les parties d’ou¬ 
vrages cy-dessus avoir esté bien et deuement faictes par ledit hu- 
cbier, que tant valloient et avoient cousté par marchié fait, et 
iceulx estoicnt neccessaires faire. En tesmoing de ce, nous avons 
scellé ces présentes du grant seel aux causes de la dicte viconté. Ce 
fu fait l’an de grâce mil cccc trente-deux, le xi* jour d’avril avant 
Pasques. Coumbn ^ w 

J'ai récemment remarqué cette pièce à la Bibliothèque impériale, 
en rangeant par ordre chronologique une collection de quittances 
venues de la Chambre des comptes. C’est du reste le seul acte de la 
collection dans lequel j'aie rencontré le nom de la Pucelle. 

Léopold Delisle , 

Membre du ComiU^. 


Rappobt son dn pragmbfit de la chanson DS Girbbrt de Metz, 
communiqué par M. A, de Bochambeau. 

M. A. de Rochambeau a adressé au Ministre un fragment de 
3 Co vers appartenant à la chanson de Girbert de Metz, qui fait 
suite, comme on sait, a celle de Garin le Lorrain, et où sont racon¬ 
tées les luttes que la mort de Garin fit naître entre la geste des 
Lorrains et celle des Bordelais. Le nombre 36 o indique que ce 
fragment, qui formait la couverture d’un vieux registre, doit con¬ 
sister en un feuillet double à deux colonnes par page et à ùS vers 


* Cet acte sera dassé à sa date dans la grande collection de quittances qu'on range 
actuellement au département des manuscrits. 

Rar. OIS Soc. sat. U* série, t. V. aq 
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par colonne. 11 commence à la seconde laisse du poème et au miiieH 
d'une phrase par ces vers : 

Li roflsegnok )i mtovis et la merle 
Toutes douçors desceodeut sor la terre. 

Par matin iievent baceler et puceles, 

Vont flors de rose et primevoire querre, 

S'aucuns* sospire chaiüs en autre terre, 

Li viox Fromons n'oblie pas sa guerre 
Tant qu'il en ot xiiij. m. â elmes. 

Assemblé sont à un jor Â Bordide; 

Fromons se claime et lor mostre sa perde. 

Ce dist la gieste que ce fu après Pasques, etc. 


Cet ëchantiilon suffit pour montrer que le manuscrit, dont il ne 
subsiste probablement que le fragment transcrit par M. de Rocham- 
beau, était d'une bonne langue. Les exemplaires de la chanson de 
Girbert étant assez nombreux, il n'y a pas lieu de rapporter tout le 
morceau ; il suffira de dire qu'il se trouve dans les manuscrits du 
fonds français de la Bibliothèque impériale i6aa (ancien 76518^) 
ff. i 48 * à l 5 l^ et 4988 (ancien 9654^^) ff. 94^ à 96**. Déposé 
dans les archives du Comité, il pourra être consulté par le futur 
éditeur de la geste des Lorrains, qui aura à classer par familles les 
manuscrits de cette geste, et à rattacher à l'une d'elles le fragment 
de M. de Rochambeau. 

Je signalerai à ce propos deux autres fragments de la chanson de 
Girbert, que j'ai copiés il y a quelques années à la bibliothèque de 
Carpentras, oh ils sont conservés reliés à la fin du manuscrit 4 oi \ 
Ce sont deux feuillets à une colonne par page, provenant d'un 
même volume et écrits au commencement du xiv* siècle, si mes 
souvenirs me servent bien. Ils contiennent en tout i 4 o vers. 


‘ Voici d'après le maouscrit français 1693 (fol. i/i 8 ‘)‘ le commencement de la 
phrase : 

Ce fat en mai que primevoire germe, 

La rote espant et la rosée en l’eibe, 

Et oiseil chantent au matin et aa vespre... 


* D'antree inannscrits portent aorani, qui est évidemment meilleur. 

* Voir l'excellent catalogue de M. Lambert, I, aèS. 
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Voici le début de Tun et de Tautre feuillet : 

I. 

Des males traient les haubers jaaerans 

Et des aumairea les vers dmes luisans; 

Lor cors armèrent, après ont chaint les brans. 

n sont monté, cascuos son escu preiit; 

Si s'en tomerent le tertre adevaiant.... 

(Cf. Bibl. imp. fr. iGsa f. i 56 % et 4986 f. 99*.) 

n. 

<tDex! dist Gerins, corn nous ont aprocbiés! 

A grant merveille par vient tost ds premiers. 

Riches bom est; si garnement sont Ûer; 

Son elme voi an vent reflamboi^. 

Sainte MarieI quel cheval où il sietls 

Et dist Gerbers : eLaissiës Tor aprochier.» 

(Gü Bibl. imp. fr. i6ss f. i 65 \ et 4988 f. io 4 *.) 

En remerciant M. de Rochambeau de son intéressante commu¬ 
nication, il convient d'attirer l'attention des correspondants du 
ministère sur les découvertes que peut amener l'examen des feuilles 
de parchemin qui servent de couverture ou de gardes à des registres 
ou à des livres, soit manuscrits, soit imprimés. Sans doute, il est 
beaucoup de ces feuilles qui ne méritent pas d'être consacrées à un 
usage meilleur que celui auquel elles servent. Mais cependant il ne 
faut pas oublier que le fragment de Valenciennes, l'un des trois ou 
quatre plus anciens monuments de notre langue, a été trouvé dans 
la reliure d’un manuscrit; que le seul morceau connu de l'ancienne 
chanson d'Isembart et Gormont, qu'un fragment lorrain de la chan¬ 
son de Roland, ont été tirés de feuillets mis au rebut; que c'est à 
l'aide de pareils débris que les Flamands ont restitué toute une pé¬ 
riode, et des plus importantes, de leur ancienne poésie. Dépareilles 
découvertes, dussent-elles être très-rares, payent amplement de la 
peine quelles exigent. 

Paül Mbtbr, 

Membre du Comité. 


« 9 - 
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H APPORT SUR DES DOCUMENTS MANUSCRITS ENTOrds PAR M. AnTONIN SoVCAtUE. 

Les documeuU des archives municipales de Béziers, dont M. A. 
Soucaille, membre de la Société archéologique de cette ville, a en* 
voyé des copies, sont au nombre de huit et s’étendent chronologi¬ 
quement du xiii* au XVI® siècle. 

La première pièce est une lettre écrite par Louis IX, au mois de 
décembre 1226, peu de temps après son avènement au trône, qui 
avait eu lieu le 8 du mois précédent II est à peine besoin de rappeler 
le rôle considérable que Béziers avait joué dans raflaire des Albi¬ 
geois; chacun sait que, la ville ayant été prise, en 1209, par l’année 
de Simon de Montfort, ses habitants avaient été furieusement massa- 
crés, et que néanmoins, dès l’an 1220, elle avait échappé de nouveau 
au joug des vainqueurs. Forcée de se soumettre lors de la croisade 
de Louis VIII, elle reçut ce prince dans ses murs et jura de lui rester 
fidèle. Aussitôt qu’il fut sur le trône, saint Louis (ou plutôt ceux qui 
gouvernaient en son nom) voulut s’assurer celte soumission douteuse, 
et il adressa aux habitants de Béziers la lettre dont je m’occupe. 
Le jeune roi, après avoir rappelé aux chevaliers, bourgeois et autres 
prueThommes de la ville qu’ils avaient juré à son père fidélité perpé¬ 
tuelle et universelle, leur demande, comme étant son successeur, 
de lui prêter le même serment et de lui conserver fidèles leur cité 
et les autres villes placées sous leur dépendance. Il leur annonce, 
en finissant, qu'il envoie en abondance de l’argent et des soldats 
pour la défense de la terre albigeoise. 

Je remarque dans le texte envoyé quelques fautes qui paraissent 
venir de la copie dont M. Soucaille déclare s’être servi. Ainsi, dans 
la suscription, Btirgens/s est évidemment pourBurgensibus; la phrase, 
fret in alias villas in posse nostro constituas ad opus nostrum manu- 
tenentes,?) doit, je pense, être rétablie de la manière suivante : 
fret alias villas in posse vestro conslitutas ad opus nostrum manu- 
tenentes.T) 

Vient ensuite une lettre de Blanche, qui s’intitule simplement 
reine de France, aux citoyens et à la commune de Béziers; elle a pour 
date le mois d’octobre 12A0, et par conséquent elle a suivi de peu 
de temps la tentative de restauration faite par le vicomte de Tren- 
eavcl. Blanche félicite les Biterrois de la fidélité qu’ils ont gai'dée au 
roi Louis, son fils, et elle les engage a persévérer dans leurs bons 


Digitized by i^ooQle 



— 445 — 

sentinieots et dans leur louable conduite. On pourrait s’étonner de 
voir une missive de ce genre émanée de la mère de saint Louis, à 
une époque où ce prince, arrivé depuis plusieurs années à Tage de 
la majorité, avait pris les rênes de TElat, si Ton ne savait que 
Blanche continua, sans litre officiel, à prendre une grande part aux 
affaires publiques, à recevoir et à envoyer des dépêches politiques. 
Cette ingérence personnelle de la reine-mère dans le gouvernement 
de la France, et spécialement dans celui du Languedoc et du Poitou, 
$e manifeste entre autres par un rapport que lui adressa, en isùo, 
Guillaume des Ormes, sénéchal de Carcassonne ^ et par une lettre 
de 134 1, dont on doit la publication à M. L. Delisle^. 

Ici encore, la copie que M. Soucaille a eue entre les mains pré¬ 
sente des inexactitudes. Le mot mereatnur est fautif, et doit se rem¬ 
placer, à ce qü'il semble, par mereamini. 

De Louis IX et de sa mère nous passons à Charles V ou Charles VI, 
et de i34o à la seconde moitié du xiv* siècle. La lettre qui appar¬ 
tient à cette époque est adressée par le roi aux consuls de Béziers, 
qui lui avaient envoyé des députés chargés de demander la remise 
d’une aide sur le vin, et auxquels il répond par une fin de non-rece¬ 
voir détournée. M. Soucaille, se fondant sur un passage d’un chro¬ 
niqueur anonyme, d’après lequel cinq habitants de Béziers parti¬ 
rent le i6 janvier i 38 o pour aller trouver le roi et lui demander 
d’être déchargés de subsides qui pesaient trop lourdement sur leur 
ville et sur le pays de.Languedoc en général, date la pièce, à laquelle 
manque le chiffre de l’année, du as mars i 38 o; mais des dé¬ 
marches comme celles dont parle le chroniqueur anonyme ont dû 
être souvent renouvelées pendant les guerres contre les Anglais, 
et rien ne prouve que la réponse du roi copiée par M. Soucaille 
s’applique précisément à la réclamation faite en i 38 o, ou plutôt 
en 1 38 1, si nous comptons suivant le nouveau style. 

Deux lettres de Louis XII sont adressées aux États généraux de 
Languedoc rassemblés à Âlbi. Le roi, engagé dans sa première expé¬ 
dition d’Italie et parvenu à Turin, donne connaissance de cet évé¬ 
nement par une lettre du ai septembre lAqg, et annonce qu’après 
avoir pris possession des duchés de Milan et de Gênes il reviendra dans 
son royaume à la Toussaint. Dans une seconde dépêche, du 11 oc¬ 
tobre 149g, Louis XII fait savoir aux États qu’il est entré à Milan, 

* Bibliothèque de VÉcole des chartes^ t. VU, p. 871, aH. de M. Douët d’Arrq. 

» Ibid, t. XVU, p. 585 . 


Digitized by i^ooQle 



~ àà 6 — 

et qu*il s*est mis en possession de ses duchés de Milan et de Gènes. 
Cette lettre, plus développée que Tautre, contient des détails sur les 
hauts personnages laïques et ecclésiastiques qui raccompagnent an 
delà des monts, entre autres le cardinal Borgia, légat du pape S sur 
les dispositions du pays conquis à Tégard des Français, sur ses 
propres intentions au sujet de l’époque du retour qui semble reculée, 
et sur son désir que la session des Etats de Languedoc soit close le 
plus promptement possible. 

Enfin l'envoi de M. Soucaille se termine par trois lettres de 
Louis XII et de François P. La première, du 98 juin 1 5 19, concerne 
la nomination du duc de BouH)on en qualité de lieutenant général 
en Languedoc; dans la seconde (98 janvier i595), le roi mande 
aux habitants de Béziers de lui envoyer, pour subvenir aux frais de la 
guerre d’Italie, la moitié des deniers communs, aides et octrois 
d’une année; enfin, par la troisième lettre, du 96 juillet i 536 , 
François F' engage les Biterrois à mettre et tenir en bon état les 
fortifications de leur ville. 

Telle est. Messieurs, l’analyse des documents envoyés par M. Soo- 
caille.Ilsont, lesunsetles autres,comme vous avez pute reconnaître, 
un intérêt qui est surtout vif pour les lettres de saint Louis et de sa 
mère et pour les dépêches de Louis XII relatives à la guerre d’Italie. 
Je crois devoir vous demander la publication de ces quatre pièces, 
dont les deux premières auraient besoin d’être revues avec atten¬ 
tion par M. Soucaille lui-même; quant aux autres, elles doivent, à 
mon avis, être simplement déposées aux archives du ministère. 

F. Boubquelot, 

Membre da Comité. 

LeTTEES INéoiTES DE LoüIS IX, DE LÀ HEIEE BlàNCBE ET DE LoüîS XIL 
Commiinfcation de M. Antonin Soucaille. 


Lettre de Louis IX aux habitaoU de Béxiers, pour leur demander de lui rendre 
hommage et de lui garder fidélité (1996). 

Ludovicos, Dei gracto Francomm rei, dilectis et fiddibus soismilitibai* 
burgensipmjs et aU» probis bominibus Bilterris, sdot^ et dilectioDeB. 
Cum bine genitor noster Ludovicus, quondam rex Francie illostris, sot- 

' Jean Borgia, dit U neveu d'Alexandre VI. 
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verit debitaoi naturale, et vos ei et heredibus suis in perpetuum hoinagia 
et ûdelitates feceritis conti*a omnes, universitatem vestram rogamus et attente 
requirimus quatenus easdem fideiitates et homagia, que dicto genitori nostro 
fecistis, ndbis, qui eidem in r^num successimus jam in regem per Dei gra- 
ciam ooronati, conservare pure et intégré studeatis villam Bitlerrensem, et 
alias villas in posse [vestro constitutas] ad opus nostrum manutenentes, 
ita ut vos et bonam ôdem vestram facto et opéré comprobantes debeamus 
babere merito cariores. Sciatis enim quod, ad deffensionem terre Albigesii, 
denarios, gamisones et allia necessaria mittimus habundanter. Actum apud 
Sanctum Germanum in Loa, anno Domini laâô, mense decembris. 

Copie conservée dans les archives munidpales de Béziers. 

Lettre de la reine Blanche aux habitanls de Béziers, pour lef' engager à persévérer 
dans leur hdélité envers le rm ( laAo). 

Blanca, Dei gracia Francie regina, dilectis suis civibus totique commu- 
nitati Bitterris, salutem et dilectionem. Super eo quod sipceram fidem erga 
[diiectam] filium nostrum regem geritis et gessistis et in fiitorum geretis, 
prout ex vestrarum tenore perpendimus liti^arum, et quod dilectus nos- 
ter, G. de Ulmis, senescallus Carcassone, de vobis plurimum se collaudat, 
reflerimus vobis grates fidelitatem vestram, de cujus constancia spem et 
fiduciam reportamus; rogantes et requirentes quatenus in dicte fidelitatis 
constancia taliter perseveretis, et ita fideliter et viriJiter vos habeatis et gen- 
tibus ipsiuB [ dilecti ] Blii nostri regis consilium et auxilium impendatis, quod 
exinde ipsius et nostrum babere merea[mini] auxilium et favorem. Actum 
apud Castnim Novum, anno Domini ia 4 o, mense octobris. 

Copie conservée dans les archives municipales de Béziers. 

Lettre de Lotus XII aux États du Languedoc, sur son arrivée à Turin ( 1699). 

A noz très chers et très amez les gens de guerre, nobles et auti-es depputez 
en rassemblée des troys estatz de nostre pais de Languedoc en la ville d'Alby. 

De par le Roy. 

Très chers et très amez, pour ce que nous savons certainement que vous 
serés très joyeux de sçavoir des nouvelles de nostre estât et bonne prospé¬ 
rité, nous avons advisé vous escripre et notiffier que, grâces à Dieu, nous 
sommes arrivez yci à Thurin deçà les mons en bonne seureté et conva¬ 
lescence, ei que nous entrerons en nostre ville et cité de Mylan et apres do 
Geones, pour illec prendre la possession de noz duchés de Mylan et de 
Gennes, lesquelles, moyennant Tayde de Dieu, se sont mises de tous points 
en nostre vraye subjection et obeyssance paysible. Et ce fait, en brief temps 
aprez nous mectrons en chemyn pour retourner en nostre royaume de 
France, ou nous espérons estre à la feste de Toussains proucbainenient 
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venant, pour besoygner aux cstaiz de noz finances à la moindi'e Toile et 
charge de nostre peuple que faire se pourra, et au bien, conduicte et en- 
tretenement en paix de tous noz bons et loyaulx subjectz, ainsi que tousjours 
en avons eu vouloir et entencion. Si vous prions que tousjours envei*s nous 
et nos uflaires vouliez tenir la main et vous y employez, comme avez ac* 
coustumé de faire et que en vous en avons nostre parfete fiance. 

Donné îi Thurin. le xxi* jour de septembre. 

LOYS. 

Petit. 

Opie conservée dans les archives municipales de Béziers. 

Lettre de Louis \II aux Etats du Languedoc, sur la conquête des duchés 
de Milan et de Gênes (1/1199). 

A nos Irez chers et très amez les gens depputez des troys estatz de nostre 
pays de Languedoc, h présent assemblez en nostre ville d’Alby. 

De par le Roy, duc de Mylan et de Gennes. 

Très chers et très amez, pour ce que nous savons certainement que vous, 
comme noz bons et loyaulx subgectz, aurez plaisir et joye de sçavoir nou¬ 
velles de nostre estai, prospérité et parachèvement de nostre conqueste fete 
de noz duchez de Mylan et de Genes, à ceste cause nous vous advertissons 
et faisons sçavoir que, grâces à Dieu nostre Créateur, nous avons parachevé 
nostre dicte conqueste de noz dicts duchez, et que en avons prins possession 
et fete nostre entrée en noz villes et citez de Pavye et de Mylan, où à présent 
sommes logez au chasteau du dict Myllan, qui est Tune des plus belles et 
fortes places qu’on sçaehe, bien garnye d’artillerie et autres choses requises, 
esquelles villes nous avons esté molt honorablement et joyeusement recueilliz, 
accornpaignez du cardinal de Borgia, archevesque de Valence, légat de 
nostre Sainct Père, et des cardinaulx d’Amboise, de Sainct Pierre ad vincula 
et des Ursins, et aussy de noz très chers et très amez cousins les ducs de 
Savoye et de Ferrare, marquis de Montferrat, de Manthoue et de Saluoes. 
et de plusieurs autres prelatz, barons, nobles ambassadeurs de Gennes, 
Venisse, Florence et autres communaultez d’Ytalye. Et sommes en noz dicts 
duchez entièrement obeys par tous noz subgectz et vassaulx, pour lesquels 
faire vivre soubz nouz en justice et police nous besoignons et vaquons 
chascun jour, en maniéré que, h l’aide de Dieu, nous espérons les entretenir 
et garder en nostre vraye et entière obeyssance. Et ce fait quy sera de brief, 
nous espérons estre de retour en nostre conté d’Ast dedans la feste de 
Toussains prochennement venant, pour d’illec nous en retourner en nostre 
royaulrne besoygner en noz affaires et estât des finances; vous priant que. 
affin que puissions diligemment y vaquer, veuillez faire despescher à la 
plus grande diligence que vous pourrez la conclusion de l’assemblée de noz 
estatz de nostre païs de Languedoc, pour laquelle vous estes h présent con- 
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voque» en nostre ville d'Alby. Et eu ce faisant, vous nous ferez ung très sin- 
goilHer et agréable service et plaisir, pour leqnel en aurons vous et les 
affaires du dict pais en général et en particuillier en especialle et singuilliere 
recommandation. 

Donné en noslre chasteaul de Mylan, le xi* jour d'octobre. 

LOYS. 

Petit. 

Copie uotariée, conservée dans les archives municipales de Béziers. 

Pour copie cooforme : 

AnTOHIFI SoUCAlLLE. 


Rapport scr des comuumcàtions de MM, Moitié et Samazeiilh, 

M. Moutié, secrétaire de la Société archéologique de Rambouillet, 
a transmis au Comité la copie d’uu procès-verbal, dressé en i 665 
par maître Duchemin, notaire royal, et qui paraît avoir été décou¬ 
vert par M. Robert dans Télude de Pun des notaires actuels de 
Monlïbrt-rAmaury. 

Ce procès-verbal constate les faits suivants ; 

Le 13 juillet i 665 , le nommé Dicquois fut condamné à mort 
et pendu par sentence du sieur Anseaulme, prévôt provincial et 
chevalier du guet au comté et bailliage de Montfort-PAmaury. La 
sentence portait, en outre, que le cadavre serait exposé sur le grand 
chemin de Paris, pour servir d'exemple aux passants. En consé¬ 
quence, le supplicié fut branché à Pun des arbres delà route. 

Le surlendemain 1 4 juillet, le prévôt était tranquillement à 
souper avec sa mère et sa cousine, lorsqu'un grand tumulte se fit 
à la porte de la maison. C'étaient le seigneur de Villiers, son frère 
l'abbé de Villiers et bon nombre de gens à son service, tous armés 
d'épées, de pistolets, de mousquetons ou de bâtons, et conduisant 
un tombereau sur lequel était placé le cadavre de Dicquois. 

rrTu es bien effronté, dit le seigneur de Villiers, en s'adressant 
à Anseaulme, de m'avoir fait apporter ton pendu sur mes terres! 
Est^ce que tu veux qu’il me serve d’exemple? Me prends-tu pour 
un voleur?... Nous voulons qu’il soupe avec loi, el le tienne com¬ 
pagnie...’? 
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Sur ce, le seigneur de Viliiers se retira en laissant dans la 
chambre le cadavre tout putrëfië, «rduquel, ajoute le procès-verbal, 
il sortoit une si grande puanteur, que le dit sieur Anseaulme fut 
obligé de faire parfumer la dite chambre et autres lieux de la 
maison. 7) 

Nous devons a notre correspondant M. Samazeuilh, la copie d'un 
autre procès-verbal qui se trouve en original aux archives muni¬ 
cipales de Saint-Jean-de-Luz et dont voici l’analyse. 

En 1619, le mars, Catherine de Ferrandes, Portugaise, ré¬ 
sidant depuis peu de temps à Saint-Jean-de-Luz, fut surprise au 
moment où elle crachait dans son mouchoir l'hostie consacrée 
qu’elle venait de recevoir à la sainte table. 

Avertis aussitôt, le chanoine théologal de Bayonne et les officiers 
de justice séculière commencèrent une information; mais à peine 
leur enquête était-elle entamée, que la populace se rua dans l'église, 
arracha la femme de Ferrandes de la sacristie où on l'avait en¬ 
fermée, et la brûla vive sur la place publique. 

Tels sont les deux procès-verbaux que vous m’avez chargé d’exa¬ 
miner, aCn de savoir s'ils contenaient quelques renseignements utiles 
sur la marche de la procédure criminelle au xv!!** siècle; mais vous 
voyez que les faits qu’ils mentionnent n’ont rien de juridique. 

La première de ces pièces peut offrir un curieux échantillon des 
habitudes de certains gentilshommes du comté de Montfort-l’A- 
maury ; mais ces habitudes étaient générales, et chacune de nos pro¬ 
vinces conserve dans ses souvenirs quelques exemples de ces plai¬ 
santeries de haut goût que les hobereaux se permettaient à l’encontre 
des officiers de justice dont iis croyaient avoir à se plaindre. Le 
fait rapporté dans le procès-verbal du notaire Duchemin n'est qu'une 
variété du genre. 

Quant à celui relaté dans la pièce transmise par M. Samazeuilh, 
la justice régulière n'a pas davantage à l’interroger, soit pour le 
fond, soit pour la forme. Ce n’est, au contraire, qu'un de ces actes 
de violence brutale, négation de tout droit et de toute justice, et 
qui malheureusement ne sont pas l’apanage exclusif des époques et 
pays peu éclairés. 

N’avons^nous pas vu en effet, il y a peu d’années, a Paris, lors 
de la première invasion du choléra, de pauvres diables assommés 
en plein jour, comme soupçonnés d’avoir versé du poison dans les 
boissons débitées par certains cabareticrs du quartier des Halles? 
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Et si Ton comparait la conduite des Parisiens en i 83 st à celle des 
Basques de Saint-Jean-de-Luz en 1619, la comparaison ne tourne¬ 
rait pas à Tavantage des habitants de la capitale du monde civilisé; 
car, en 1619, il était bien certain que la femme de Ferrandes 
avait commis un sacrilège, tandis qu’en i 83 a il était également 
certain que les brocs des marchands de vin n’avaient pas été em¬ 
poisonnés. 

Lascoux, 

Membre du Comité. 


Rapport sdr vnr notice intitulée : Le fils de Büffon. 

— Les DECT Dadbenton, naturalistes. 

CommuDication de M. Lhuillier. 

L’envoi dont j’ai à rendre compte au Comité se compose d’une 
courte notice sur Georges-Louis-Marie de Buflbn, lieutenant en la 
capitainerie royale des chasses de Fontainebleau, né le 29 mai 176/i, 
condamné à mort par le tribunal révolutionnaire le uo juillet 179/1. 
Cette notice est suivie d’actes et de pièces officielles concernant le 
même personnage. 

Ce qu’on cherche avant tout dans la biographie du fils d’un 
homme célèbre, c’est ce qui peut servir à faire mieux apprécier son 
père. Ici cette curiosité ne trouve que bien imparfaitement h se 
satisfaire; il faut toutefois recueillir le témoignage du curé de Mont- 
bard, qui constate dans l’acte de baptême de Georges de Buifon que, 
(Tpar un esprit de charité de la part des sieur et dame de Buffou,?) 
il a eu pour parrain et marraine deux pauvres de la paroisse. 

La portion la plus curieuse de la communication de M. Lhuillier 
est relative à Edme Daubenton, dont Georges de Buffon, après 
avoir divorcé d’avec sa première femme, avait épousé la fille. 

Ce Daubenton n’est pas, comme plusieurs biographes l’ont cru, 
celui qui est mort sénateur le i*' janvier 1800, mais son cousin 
germain et beau-frère, attaché aussi au cabinet du roi et collabora¬ 
teur de Buifon. 

Né le 13 août 1730, à Montbard, Edme Daubenton est mort le 
19 décembre 1786 à Saint-Aubin, près d’Avon, où il a été enterré, 
selon son désir, sous le porche de l’église, à côté de son ami le 
mathématicien lydienne Bezout. 
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M. Lhuillier nous donne sur ce personnage trop oublié un asseï 
grand nombre de documents; Y un d'entre eux nous apprend que, 
par contrat passé chez Boursier, notaire à Paris, le 6 avril 1784, 
Buffon avait constitué au proGt d'Edme Daubenton et de sa femme 
une rente viagère de 1,000 francs. 

Nous proposons que Je travail de M. Lhuillier soit déposé dans 
les archives, et qu’on fasse parvenir à son auteur les remerciments 
du Comité. 

Ch. Marty-La veaux. 

Membre du Comité. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Rapport sur les monuments de la siderürg!b galloise découverts 
PAR M, QüIQÜEREZ, 

Je reprends, d’après le vœu du Comiië, la communication que 
j’ai déjà eu l’honneur de lui faire verbalement, sur de très-anciennes 
forges découvertes dans le Jura bernois par M. A. Quiquerez*. 
Comme ce savant, dans l’intervalle, nous a fait présent de l’intéres¬ 
sant mémoire où sont réunies ses observations^, je ne puis mieux 
faire que de me livrer à l’analyse de cet ouvrage. 

Je dois dire d’abord que M. Quiquerez, quoique citoyen suisse, 
n’est pas un étranger pour nous. Outre que le français est sa langue 
maternelle, il appartient à presque toutes les Sociétés savantes de 
ceux de nos départements qui confinent à la Suisse, et, grâce à sa 
collaboration active, son nom parait souvent dans les recueils de 
ces Sociétés. Ingénieur des mines par état, il publia, en i 855 , une 
notice sur les mines, les forêts et les forges de l’ancien évêché de 
Bâle. Il n’avait point alors l’expérience archéologique qu’il a acquise 
depuis. Jugeant insuffisante la partie de son livre où il traitait des 
origines de l’industrie, il soumit à une nouvelle exploration la con¬ 
trée sur le sol de laquelle étaient écrits les seuls documents à con¬ 
sulter en pareille matière. Dès ses premières courses, il vit appa¬ 
raître les traces d’une antiquité bien plus reculée que celle qu'il 
cherchait; puis, la piste qu’il venait de découvrir dans la Jura ber¬ 
nois, il la suivit avec un égal succès dans les cantons de Soleure et 
de Neuchâtel. Après la même rencontre plus de deux cents fois re¬ 
nouvelée, il put dire qu’il tenait les monuments de la sidérurgie 
gauloise. 

C’est par des amas de scories que l'attention de M. Quiquerez fut 
d’abord éveillée. Le volume de ces dépôts n’était pas considérable; il 

* Compte rendu de la séance de la section d'archéologie du 19 novembre 1866, 
dans la Revue des Sociétés savantes, U* série, t. V, p. t 3 . 

* De Vâge du fer, recherches sur les anciennes forges du Jura bernois (publié par 
la Société jurassienne d'émulation). In-8*, Porrenlruy, 1866. 
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variail entre loo et ùoo mètres cubes. La matière n'avaii pas 
Taspcct vitreux du laitier de nos forges, indice que la fonte avait 
été opérée sans le secours de fondants. C'était un résidu terne et 
poreux, riche en métal, laissant facilement reconnaître la nature 
du minerai employé. Le fer pisolitique qui abonde dans le Jura, qui 
souvent y affleure le sol, était le seul dont on eût fait usage. 
D'ailleurs ce n'est pas toujours à cûté des gisements que le travail 
avait eu lieu. Les scories se montraient plutôt dans les gorges boi¬ 
sées, sur des espaces étroits et inhabitables, comme si la pré¬ 
occupation exclusive des ouvriers avait été d'avoir le combustible 
sous la main, et en même temps de se dérober aux regards. 

La réunion de ces circonstances annonçait quelque chose de très- 
ancien. Un premier élément chronologique fut fourni à M. Qui- 
querez par la rencontre de tumulus funéraires dans la construction 
desquels avaient été employées des scories absolument pareilles k 
celles que je viens de décrire. Alors l'infatigable investigateur 
s'attaqua, la pioche à la main, aux dépôts qu'il avait remarqués. 1) 
fouilla les amas de scories et le sol tout autour de ces amas. Il re¬ 
cueillit des tessons de poterie celtique et des outils en silex; il dé¬ 
couvrit des places a charbon séculaires, enfouies sous la couche 
végétale; il reconnut les fourneaux d'où les résidus étaient sortis. 

Ces fourneaux sont l'objet sur lequel il convient surtout d'insister. 

Ils se sont présentés à M. Quiquerez avec des différences de di¬ 
mension et de construction, qui, aux yeux du savant ingénieur, 
révèlent trois âges successifs de l'industrie. D’une manière à l'autre 
il y a eu progrès, sans que cependant les Gaulois jurassiens soient 
parvenus aux procédés considérés aujourd'hui comme les plus pri¬ 
mitifs. Comparés, par exemple, aux forges catalanes, leurs fourneaux 
ne sont que des appareils de sauvages. Us consistent en des trous, 
qui ont pour caractère cnmmun d'avoir été creusés dans des terrains 
en pente, cette disposition ayant paru la plus commode pour re¬ 
tirer le métal fondu. Les plus anciens n'atteignent pas une profon¬ 
deur de plus de 3 o à 4 o centimètres; ils sont de forme cylin¬ 
drique avec un fond creusé en cuvette. Tous ont été garnis 
intérieurement d'un fort crépissage en argile, et c'est l'argile toute 
seule qui forme la paroi du côté où s'abaissait le sol. Comme ce 
côté, qui était le devant du fourneau, se montre toujours ébréché, 
il en résulte que c'est en crevant le creuset qu'on faisait sortir le 
lopin de métal obtenu par la fusion. 
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Les fourneaux de Tépoque intm*iDédiaire (ce sont les plus nom¬ 
breux) ont, en hauteur, de 9",3o à 9"*,5o. Us sont construits en 
argile réfiractaire, et d'une épaisseur de plus de 3 o centimètres. 
Lorsqu'ils ont été établis sur une pente rapide, ils sont engagés de 
toute leur hauteur dans le sol qui enveloppe les deux tiers ou les 
trois quarts de leur pourtour. Là où la déclivité n'était pas assez pro« 
noncée, le fourneau a été élevé en partie au-dessus du sol et contre* 
buté par un amas de pierraille et de terre. La partie antérieure, 
qui dans tous les cas restait dégagée, était soutenue par de grosses 
pierres empilées. Cela fait comme un petit mur en maçonnerie 
sèche, au bas duquel se présente une ouverture carrée, ménagée à 
dessein à quelques centimètres au-dessus du creuset qui occupe le 
fond du fourneau, fermée à moitié au moyen d'une motte d'argile 
que M. Quiquerez a trouvée encore en place. Cette ouverture était à 
deux fins. C’est par là qu'était établi le courant d'air indispensable 
pour activer le feu, car il n'y a pas trace d'évent, ni d'un conduit 
quelconque qui aurait amené le vent d'un soufflet. D'autre part, la 
même ouverture servait à passer un bâton pour i^rasser le métal 
et faire sortir les scories lorsqu'il en était temps. La preuve du 
brassage au moyen d'un bâton se voit par les scories qui ont con¬ 
servé, ici l'empreinte du rondin, là des parties d'écorce carbonisée. 

La troisième espèce de fourneaux consiste en un cylindre légère¬ 
ment obliqué, de 9 mètres d'élévation, construit ordinairement en 
mollasse avec revêtement et jointoiement d'argile. L'appareil est 
engagé dans un massif en argile plastique, de 45 à 55 centimètres 
d'épaisseur, extérieurement muré de pierres calcaires en maçonnerie 
sèche. La cuvette du fond est placée à environ 5 o centimètres au- 
dessus du sol. Dans celui de ces fourneaux qui était le mieux con¬ 
servé, on a cru reconnaître le conduit d'un soufflet. C'était une 
ouverture construite en mollasse, qui allait se rétrécissant de dehors 
en dedans et qui débouchait au-dessus du creuset. 

Il n'est pas douteux, pour M. Quiquerez, que ces fourneaux aient 
brûlé en plein air. Non-seulement les vestiges de constructions qui 
les auraient abrités n'existent pas, mais autour de la plupart ne 
se trouve pas la place où aurait pu être élevée même une simple 
hutte. Cette circonstance s'accorde d'ailleurs avec une tradition géné¬ 
rale dans le pays. Partout où il y a des vestiges de forges, on pré¬ 
tend que jadis de petits hommes noirs (d'autres disent des Sarra¬ 
sins) étaient vus de nuit danser des rondes auiotir de grands feux. 
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Si on réfléchit à la lenteur des progrès qui s'accomplissent dans 
les procédés manuels des peuples encore voisins de l'état de nature, 
on sera obligé d'admettre qu'entre chacun des régimes auxquels se 
rapportent les diverses espèces de fourneaux jurassiens, un grand 
nombre de siècles s'est écoulé. M. Quiquerez, partant de cette con¬ 
clusion si légitime, recule, bien au delà du terme indiqué par la 
nouvelle école archéologique, la période de civilisation qu'on appelle 
T âge du fer. Â l'appui de sa conclusion, il invoque d'ailleurs des in¬ 
ductions auxquelles il avait déjà eu l'occasion de se livrer sur l'âge 
d'objets par lui découverts à diverses profondeurs dans une tourbière 
de son pays. La place où s'étaient trouvées des monnaies du 
xv"* siècle, lui ayant permis de calculer l'accroissement progressif do 
dépdt tourbeux, il a évalué à deux mille cinq cents ans l'antiquité 
d'un fer de cheval qui gisait plus bas, et à quatre mille ans celle 
d'une aire à charbon battue sur le sol que recouvrait la tourbière. 

Par ces raisons et par le résultat des fouilles qui lui avaient 
déjà prouvé que les forgerons gaulois avaient dans leur outillage 
des instruments de pierre, le savant Bernois aurait été autorisé à 
aiBrmer que l'emploi de la pierre, du bronze et du fer ne se pré¬ 
sente pas séparément aux yeux de l'archéologue attaché à la re¬ 
cherche des antiquités celtiques; que, par conséquent, conserver la 
distinction des âges de pierre, de bronze, de fer, c'est entretenir la 
confusion dans les esprits et l'erreur dans la science. Par déférence 
pour une opinion très-accréditée, M. Quiquerez ne s'est pas ex¬ 
primé d'une manière si catégorique. Je n'userai pas de la même 
réserve, ayant toujours été l'adversaire déclaré de celte opinion; et, 
puisque des observations d'un ordre tout nouveau viennent encore 
la contredire, outre et par-dessus tant d'autres arguments que j'ai 
déjà fait valoir dans la Revue des Sociétés savantes y j'enregistre le fait, 
en signalant à l'attention des critiques toute sa gravité. L'âge de 
pierre serait le temps où l'on ne connaissait pas l'usage des métaux. 
Eh bien, voici des hommes qui ont connu le fer, puisqu'ils l’ont fa¬ 
briqué, et ces mêmes hommes se sont servis pour leur fabrication 
d'instruments de pierre. 

Pour terminer, j'emprunterai encore quelque chose à M. Quique¬ 
rez. Dans un endroit de son mémoire, il s'adresse aux antiquaires 
français des régions où le fer a été anciennement exploité. Il les 
exhorte à chercher, dans des sites analogues à ceux qu'il a décrits, 
s'il n'existerait pas des fourneaux de forge construits dans les divers 
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syslènies jurassiens. Cest à cet appel que je iirassocie, persuadé 
que, s’il est entendu, il ne peut pas manquer d’amener des résultats 
fructueux. L’année dernière, M. Boutiot lisait en Sorbonne un mé¬ 
moire sur l’importance des forges romaines de la Champagne, 
constatée par le mâchefer qui servit à faire le nucléus des voies an¬ 
tiques. D’autres vestiges archéologiques ont permis de rapporter 
aussi aux Romains plusieurs des exploitations de la Normandie. Il 
appartient aux auteurs de ces découvertes de suivre la voie indiquée 
par M. Quiquerez. 

J. Quichkbat, 

Membre du Comité. 


BAPPOnT SC B LSE NOTICE CONCERNANT LA SOURCE DE lAiGÜE, à BeaUttC 

(Céte-d*Or), par M, Aubertin, conservateur du musée de cette ville. 

La ville de Beaune possède, à peu de distance de ses murs, une 
source précieuse, appelée la fontaine de F Aigue, dont les eaux cana¬ 
lisées en lâoi l’alimentent depuis cette époque. 

Le vieux mot français aigue est dérivé du mot latin aqua : cha¬ 
cun sait cela. Mais cette étymologie, si simple, si vulgaire, ne satis¬ 
fait point l’érudition patriotique de M. Aubertin, toujours préoccupé 
de trouver des arguments en faveur des origines celtiques de sa 
ville natale. «L’étymologie du mot Aigue, dit-il, est évidemment 
«celtique. M. Henri Martin la fait dériver d’i 4 i;ew, i 4 von, i 4 ow, dans 
«les différents dialectes de cette langue.Plus loin, voulant men¬ 
tionner, au moins en passant, le mot latin, il ajoute fort ingénieu¬ 
sement : «Les vainqueurs {les Romains) se contentèrent de latiniser 
«le nom de la source; YAig, YEg celtique devint Aqua, et ce nom 
''a bravé les changements de toute sorte et le cours capricieux des 
«âges.î) De là à conclure, sans autres preuves, à l’existence d’un 
établissement ou poste celtique sur les bords de la fontaine, il n’y a 
qu’un pas, et ce pas, l’auteur du mémoire le franchit d’un bond. 

Que M. Aubertin me permette de le lui dire, avec la sincérité 
que me commande mon estime pour ses rares qualités d’archéo¬ 
logue : dans ses nombreux et intéressants travaux, il fait une part 
trop grande à l’imagination. La moindre découverte l’exalte outre 
mesure; un fragment de poterie, un fer de cheval, une tuile à re¬ 
bords, quelques médailles lui suffisent pour créer à l’instant oppi- 

Rey. des Soc. say. /i' sorio, t. V. 3o 
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dum celtique, temples, villas romaines; il se lance alors, dominé 
par son enthousiasme, dans le champ des conjectures, et bientôt, 
dupe de lui-même, il prend ses propres hypothèses pour de pal¬ 
pables réalités. Il faut, en archéologie comme en bien d'autres 
choses, savoir se défendre de ces séduisants mirages et se contenter 
de la simple vérité, qui, toute froide qu'elle est, vaut encore mieux. 
M. Aubertin comprendra, je Tespère, le motif qui me pousse à Ini 
parler de la sorte. Si je l’avertis franchement de la fâcheuse ten¬ 
dance qui met instinctivement le lecteur en garde contre ses asser* 
tions, c’est afin qu’il arrive à conquérir pour ses travaux l’autorité 
à laquelle son grand sens archéologique lui donne le droit d’aspirer. 

Au moyen âge, s’élevait près de la source le petit prieuré de 
Saint-Martin de l’Aigue, dont l’origine est inconnue. Les traditions 
locales en font remonter la fondation à saint Colomban, vers 6io, 
ou même jusqu’à saint Martin, qui l’aurait créé pendant le séjour 
qu’il fit dans le pays des Ëdoens,en 376. Quoi qu’il en soit de ces 
traditions un peu ambitieuses, le prieuré existait au commencement 
du xi” siècle : des documents authentiques l’aflirment. C’est aussi à 
cette dernière époque qu’il convient de reporter la construction de 
la chapelle, élevée, dit-on, sur l’emplacement d’un temple antique, 
et dont l’abside est seule restée debout La description architecto¬ 
nique de l’édifice, que nous donne M. Aubertin, ne contredit en rien 
cette attribution. 

A un kilomètre au nord-est de la fontaine de l’Aigue, on ren¬ 
contre des substructions d’apparence romaine, des pans de murailles 
et de voûtes, du milieu desquels on a extrait des fragments de 
poteries, un mortier mérovingien et une belle clef en bronze, con¬ 
servés au musée de Beaune. Ce sont là, parait-il, les ruines d’un 
village, qui existait encore au x* siècle, et que les titres de cette 
époque désignent sous le nom de Sine Vinea ou Sine Vineis. Cour- 
tépée en fait mention au chapitre des Ueux détruits, dans le voisi¬ 
nage de Beaune. 

J’ai l’honneur de vous proposer le dépôt aux archives du mémoire 
de M. Aubertin. 

JoLBs Marion, 

Momhre <tn Comil#». 
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Rapport svr vnb commvnication de M. Godard-Faültrier , relative 
h un sceau de la ville de Deutz, près Cologne. 

M. Godard-Faultrier a adressé au Comité un estampage à Tencre 
d'impression du sceau de la ville de Deutz, pris sur une matrice en 
cuivre, dont il a récemment fait l'acquisition pour te Musée des anti¬ 
quités d'Angers. Son envoi est accompagné d'une note explicative. 
Ce sceau est rond et d'environ 8o millimètres de diamètre, ce qui 
est la dimension ordinaire des grands sceaux. Nous y voyons une 
enceinte fortifiée avec porte de ville à clocheton principal, accom¬ 
pagné de deux tours à toit pointu. M. Godard y voit une église qu'il 
appelle de style romano-byzantin, soit: on peut voir à peu près 
tout ce que l'on veut sur les sceaux à type topographique, dont 
l'immense majorité n'offre que des monuments confus et qui pa¬ 
raissent le plus souvent n'étre que de convention. Heureusement 
qu'il n'en est pas toujours ainsi. Et, par exemple, sur un sceau de 
la ville de Toulouse, de l'an luAu, on distingue nettement le 
château Narbonnais faisant vis-à-vis à l'église de Saint-Sernin. Un 
sceau delà Sainte-Chapelle de Vincennes, de l'an i &oâ, offre le plus 
remarquable spécimen du type topographique à données sûres. On y 
voit dans l'enceinte du château, et finement gravés, à dextre, le 
sombre et imposant donjon de Philippe de Valois, à senestre, cette 
charmante collégiale élevée par Charles V, sur le modèle de la 
Sainte-Chapelle du Palais, et qui ne fut terminée que sous Henri II. 
Deux arbres, un à chaque flanc du champ, indiquent le bois de Vin¬ 
cennes. Au reste, ce qui aura décidé M. Godard à voir sur son 
sceau une église, c'est qu'en effet une célèbre abbaye de Bénédictins 
fut fondée à Duitz, l'an ioo 9 . En i isS, Rupert en était abbé. On 
ade lui un ivoÂiélk dkms officiis^ qui aété imprimé àBâle en 1620, 
et dédié à Hermann, archevêque de Cologne. Duitz, en latin Diit- 
tûm ou Tuitium, est appelé par Grégoire de Tours Divitia cmtas. 
C'est aujourd'hui Deutz, aux faubourgs de Cologne, dont il est sé¬ 
paré par le Rhin. Tuitz, dit M. Godard dans sa note, fut déclaré ville 
libre en même temps que Cologne, en 967, par l’empereur Othon 
le Grand; nous lui laissons la responsabilité de cette date si affir¬ 
mative. 

Toutefois la légende du sceau prouve que Duitz a été bien cer¬ 
tainement une ville libre. M. Godard dit que le sceau porte deux 

3o. 
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inscriptions. Il eût été plus exact de dire que l'inscription se coo- 
tinue dans le champ; autrement dit, qu'elle est rentrante. Les cas 
en sont assez rares. On a un exemple de ces légendes rentrantes 
dans le sceau de Guillaume comte de Joigny, où on lit sur la 
légende proprement dite Solium Willelmi Joviniaciy et dans le champ, 
sous le ventre du cheval, comitis. Une autre légende, sur un sceau 
d'Erenbourt, femme de G. de Boolon, de l'an 1361, est encore plus 
bizarrement coupée. La légende porte Seel Erambourc sa fa , et dans le 
ehamp les deux lettres me pour compléter le mot famé. M. Godard lit 
à la légende de son sceau SIGILLVM LIBERE CIVITATIS 
TVICIEN (Sigillum libéré civitatis Tuiciensis), et à la partie ren¬ 
trant dans le champ, -h E ARCHIEPl. COLON, (église de l'arche¬ 
vêque de Cologne). Cette dernière lecture est erronée, et voici ce qui 
aura trompé M. Godard. Cette seconde partie de la légende commence 
par un Q majuscule, dont la queue est traversée par un trait perpen¬ 
diculaire; c'est l'abréviation bien connue de qtiod, mais M. Godard 
a pu assez légitimement y voir une croix. Vient ensuite un E ma¬ 
juscule surmonté d'un trait horizontal; c'est l'abbréviation du mot 
est, M. Godard a cru que ce sigle pouvait se rendre par le mot 
ecclesie; mais ce mot est toujours abrégé de cette manière: ecce, La 
légende dans son entier doit donc être lue : Sceau de la ville libre 
de Tuitz, quod est archiepiscopi Coloniensisy qui appartient à l'arche¬ 
vêque de Cologne. 

M. Godard-Faultrier croit que ce sceau de la ville de Duilz est 
du XII* siècle. C'est le faire remonter bien haut. D'après son aspect 
général et la forme des lettres, nous pensons qu'il peut être do 
commencement du xiii* siècle. 

L'auteur de cette intéressante communication propose d'envoyer 
une empreinte du sceau au Comité. Cette offre nous parait pouvoir 
être acceptée, et l'empreinte trouverait tout naturellement sa place 
dans la riche collection d'empreinte de sceaux des Archives de 
l'empire. 

L. Dodét d'Arcq, 

Membre du 
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Pièces variées, par M. Paul Blier. P. 534 à 589. 

Fables, par M. le colonel G. Olivier. P. 54 o h 546 . 

Rapport sur les travaux de la Société (depuis 1869 à 1861), lu dans la 
séance solenneUe du s o août 1861, par M. Ph. Loyer, secrétaire. P. 5 47 à 549. 


Société darchéologie et dhistoire de la Moseüe. — Mémoires, VIII* volume. 

Metz, 1866. 

Notice sur les archives de la ville de Metz, par M. P. Jacob. P. 1 à ao. 

Le Dit des trois morts et des trois vifs dans le département de la Moselle, 
par M. Ch. Abel. P. ai à 3 a. 

Notice historique sur Chambley, par M. Caston de Faultrier. P. 33 à 74. 

Inscriptions de Troesmis, parM. Ch, Robert. P. 76 à 8a. 

Mémoires sur les habitations gauloises et sur les vestiges qu'on en trouve 
dans les provinces de l'Est, par le R. P. Bach. P. 83 h 96. 

Catalogue des monnaies et médailles messines de la collection de la ville, 
par M. P. Jacob. P. 97 à i 4 a. 

De la corporation des imprimeurs-libraires de la ville de Metz, par M. de 
Chanteau. P. i 43 à 180. 


Société d archéologie et d histoire de la MoseUe, (Suite.) — Bulletin, 
9® année. Metz, 1866, in-8°. 

Documents inédits relatifs è la ville de Lorry-lez-Metz, publiés par M. de 
Bonteiller. P. 6 à 1 o. 
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Notice sur les fouilles exécutées dans la ville de Metz, par M. Lorrain. 
P. i 3 à ig, 47 à 5 i, 78 à 8i, 109 à ii 3 , i 36 à 1 4 a, 1 5 a à 160. 

Description de plusieurs pierres antiques acquises récemment par le musée 
lapidaire de Metz, par M. de Bouteiller. P. a 4 à 3 o. 

Notice sur des médailles conservées à Luxembourg, dans le cabinet de 
M. le docteur Elberiing, par M. Éliéser Lambert. P. 36 à 38 . 

Communication sur des découvertes archéologiques faites à 1 abbaye 
Notre-Dame-des-Clairvaux, de Metz, par M. de Bouteiller. P. 63 à 67. 

Autre communication sur le même sujet, par M. Cailly. P. 74 à 77. 

Lettre de l’abbé Sautré, curé de Vie, déporté dans la Guyane firançaise 
(11 janvier 1806); communication de M. Jacquot. P. 83 à 86. 

Notice sur le château d’Ottange (arrondissement de Thionville), par 
M. de Bouteiller. P. ga à g6. 

Énumération des seigneurs d’Ottange (1 lao à 1760), par M. Ch. Abel. 
P. 96 à g8. 

Communication sur une promenade archéologique faite par la Société 
autour de l’ancienne enceinte de la ville en 1866, par M. de Faultrier. 
P. g8 à io 3 . 

Médaillons et sceaux relatifs aux Trois Évêchés, particulièrement à celui 
de Metz, empruntés h la collection de l’abbé de Jotal et appartenant è M. le 
comte de Lambertye; notice par MM. de Bouteiller et Durand. P. lai h 
i 36 . 

Reproduction d’un article du Journal des Débals, du 7 décembre 1866, 
relatif à la découverte d’un aqueduc faite au village prussien de Nenmig. 
P. t 45 à 147. 


Société nwernaise des sciences, lettres et arts, à Nevers, — BuBetin, 

2* série, t. IL Nevers, i 863 , gr. in-8®. 

Inventaire après le décès de François de Clèves, édité par M. Leblanc- 
BeUevaux. P. 17 à 34 . 

Coup d’œil sur la sépulture dans l’antiquité et au moyen âge. P. 4 q 
à 53 . 

Notice biographique sur M. le baron de Bar, décédé vice-président de la 
Société, par M. de Maumigny. P. 63 à 65 . 

Procès entre le comte et les bourgeois de Nevers, par M. Crouzet. 

Séances archéologiques à Avallon et à Veizelay, par M** Crosnier. P. 6g 
à 80. 

Charte de Pierre de Courtenay, par M. Crouzet; observations de MM. Ca- 
listi et de Maumigny. P. 89 è 84 . 

‘ La bibliographie Ue ce volame, complété réeemmefit, avait dù être différée. 
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Archives de Saint-Pierre-le-Moutier : Bœuf gras, dissertation par M. Ca> 
lisli. P. 85 à 87 et 88 à 90. 

Voyage au Benvray, par M*' Crosnier. P. 99 et 100. 

Poésies, par unanonyiue. P. 101 à 106. 

Poésies, par M. le docteur Bogros. P. 11a à 11 5 . 

Détails intéressants, extraits des anciens registres, par M. du Broc. P. 116 
et 117. 

Enfants de Charles I" de Gonzague, extrait des registres de la paroisse 
de Saint-Jean. P. 119^131. 

Adam Billot et ses enfants. P. laa à 136. 

Mission diplomatique confiée à François du Broc, et pièces qui y ont 
rapport. P. laS à i 3 i. 

Dernier mot sur le coq placé sur le clocher des ^hses, par M** Crosnier. 
P. i 4 o à i 56 . 

Episode de 1798 à Saint-Amand-en-Puisaye. P. 167 à 173. 

Borne trouvée sur les sables, près Nevers. P. 178 et 174. 

La Rivihre, poésie, par le docteur Bogros. P. 178 à 177. 

Extrait d’un ancien manuscrit sur Corbigny. P. 178 à 180. 

Contrat d’échange de la justice du bourg de Saint-Étienne de Nevers, 
par M. Crouzet. P. 338 h 388. 

Carrelage du xii* au xin* siècle, provenant de la cathédrale de Nevers. 
P. 344 . 

Fouché à Nevers. P. 345 à 35a. 

Recherche sur l’origine de la soutane rouge. P. a 58 è 373. 

Projet d’histoire du Nivernais. P. 378 à 378. 

Notice sur les comtes de Nevers, maison de Flandre. P. 378 à a80. 

Copie d’une charte d’affranchissement (i8a6). P. a88 et 389. 

Le coteau Rapin, poésie, par M. Moreau deChamy. P. 390 à 398. 

Essai géographique et historique sur la bataille catalaunique, par 
M. Crouzet. P. 396 à 3 i 1. 

Appréciation de M. Léopold DeHsle sur YHagiohgie mvemam. P. Sia 
à 3i6. 

Observation de l’auteur de VHagiohgie en réponse à M. Delisle. P. 817 
à 836. 

Recherches sur les auteurs liturgiques du diocèse de Nevers (faisant suite 
à l’article précédent). P. 837 à 889. 

Symbolisme des roses, par M. Roisin, avec notes de M. Bomet. P. 34 o 
è 349. 

Rose de Jéricho. P. 35 o et 35 1. 

Alma parene, poésie, par M. A. Millien. P. 803 à 354 . 

Poésies, par M. Bogros. P. 355 à 358 . 

Chape symbolique de Nevers, par M. de Linas. P. 863 è 867. 

Moi^nnies baronales trouvées h Saint-Aubin. P. 868 h 870. 
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Le comte de Nevers à Montenoison, à Jean R^^nier; réponse de Jean 
R^ier; notice sur Jean R^ier. P. 871 à 878. 

Notice archéologique et iconographique sur T^se de Clamecy. P. 38 1 
à 887. 

Rouvertes faites à Saincaise : Deux bustes en marbre. P. 888 et 889. 

Les contres ou gardiens de l’ëj^ise de Saint-Cyr, par M. Roubet. P. 89a 
à 895. 

Gardonoê, Gergovia Boiorum, Nwiodtmm Biturigum. P. 897 à 899. 

Réflexions inscrites sur les registres paroissiaux de Pouques, communi¬ 
cation de M. P. Riflé. P. 4 oo à 4 oa. 

Saint-André et Saint-Denis, poésie, par M. Roubet. P. Û09 à 4 11. 

Les Déboires d*nn desservant, poésie, par M. labbé Mathey. P. 4 ia à 4 i 5 . 

Nuit de novembre, poésie, par M. A. Millien. P. 417 4419. 

Compte rendu d une promenade archéologique dans les départements de 
TYonne et de Sa 4 ne-et-Loire : Avallon, les grottes d'Arcy, Vermanton, 
Montréal, Saint-Andoche de Saulieu et SaintrLazare d'Autun. P. 436 
4 448 . 

Custodes ou contres de Saint-Cyr, communication de M. Tabbé Boutiller. 
P. 455 4 459. 

Inscription romaine trouvée dans les murs de T^ise de Mesves. P. 46 o. 

Tour gallo-romaine dans la cour de rtiôtei de Ville de Nevers. P. 46 o 
et 46 i. 

Chartes du château des Bordes, communication de M. de Laugardière. 
P. 46 i et 46 a. 

Sarcophage en plomb découvert dans la cathédrale de Nevers. P. 464 
4 469. 

Pierre-Fiche, près Cbâteauvert (Nièvre), par M. Jobert, curé de Corval- 
rOrgueilleux. P. 479 et 478. 


Société Uttéraire, scienfijiqtte et artistique d^Apt (Vaucluse). — Annales, 
9* année, i 864 -i 865 . Apt, 1866, in-8®. 

Du caractère des Provençaux, par M. V. de Banmefort. P. 1 4 4 a. 
Études historiques sur les institutions charitables de la ville d'Apt, par 
M. Carbonnel. P. 43 4 64 . 

L amour de la patrie, par M. Tabbé Payen. P. 65 4 77. 

Rapides recherches siup les noms de famille, par M. Valère Martin. P. 78 
4 85 . 

De l’unité de la science, par M. le docteur Camille Bernard. P. i 4 q 
4 159'. 

* Après la page 160 viennent, de nouveau, les pages 1/19 à iDg. 
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L*Amour divin, etc, poésies, par MM. L. Oppepio, Eug. Vennesch, 
Fortuné Pin, Valère Martin, Henri Guillibert, Victor de La Canorgue. 

Compte rendu des travaux de la Société pendant Tannée i864-i865, et 
rapport sur tes concours de i865, par M. Carbonnel, secrétaire de la So¬ 
ciété. P. 195 à ao3. 


Société ^émulation de la Vendée : agriculture, edences, histoire, lettres 
et arts. — Annuaire, 13* année, i865. Napoléon-Vendée, 1866, 


in-8®. 


Paliiau (Jacques-Laurent), notaire et poète aux Sables-d’OIonne, par 
M. C. Merland. P. 78 à 111. 

M“* de Lézardière, par M. C. Meriand. P. 1 la à 176. 

Nomenclature comparée des piivilégesdont jouissaient, avant 1789, les 
habitants des lies de Noirmoutier, de Bouin et dTeu, et des devoirs sei¬ 
gneuriaux auxquels ils étaient assujettis, par M. Piet. P. aiGàaàa. 

Le prieuré de Saint-Laurent-sui^vre, par M. Paul Marcln^ay. P. a43 
à a53. 

Rapport sur l’ouverture des iv*, v* et vi* puits funéraires de TroussepoiL 
commune du Bernard, par M. Tabbé Baudry. P. 954 à 979. 

Rapport sur les travaux de la Société, lu à la séance du 99 août, par 
M. le docteur Gouraud. P. 973 h 983. 


Société des sciences historiques et naturelles de P Yonne, à Auxerre. — 
Bulletin, t. XX, année 1866, 3* et 4* trimestre. Auxerre, 1867, 
in-8®. 


Notice sur les dégradations commises en 1799 au tombeau de Henri U, 
prince de Gondé, existant dans Téglise de Vallery, par M. Quantin. P. 33 
à 45. 

Visite des monuments des arts à Sens et à Auxerre, par les commissaires 
de la Convention, en 1798, par M. Quantin. P. 46 à 61. 

Recherches historiques sur les écussons aux armoiries des villes d’Auxerre 
et de Nevers, par M. de Srayttère. P. 63 h 98. 

Agendicum, Vellaunodunumei Genabum, étude historique par M. Salomon. 
P. 99 à 191. 

Sur l’emplacement de Genabum, observations en réponse an mémoire de 
M. Salomon, par M. A. Challc. P. 199 h i 43 . 
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Société historique algérienne. — Reçue africaine, i i“année, n'* 6i et üa. 
Alger, 1867, in-8®. 


N® 61, janvier 1867 : 

Tombeau de la chrétienne, impartie, histoire du monument, par M. Ber- 
bnigger. P. 5 à 48 . 

Les ëdiGces religieux de Fancien Alger, par M. A. Devoiilx. (11* article.) 

P. 49 à 54 . 

Voyage des cinq Nasaraons d’Hérodote dans Fintérieiir de la Lybie, j)ai' 

M. le général Faidherbe. P. 55 à 71. 

Mers el-Kebir et Oran, de 1509 à 1608, d après Diego Suarez Mon- 
tanes, par M. A. Berbrugger. P. 72 4 81. 

Archéologie : Sur une inscription trouvée k Constantine, par M. A. Ber- 
brogger. P. 8a à 89. 

Notice sur M. Gorguos. P. 90 et 91. t 

Notice sur le commandant Bonnemain. P. 9a h § 4 . 

Notice sur Sid Hassan Ouled Amin el-Bennain. P. 95 el 96. 

N* 6a, mars 1867 : 

Tombeau de la chrétienne, t'*partie, histoire du moniunent, par M. A. 
Berbrugger. (a* article.) P. 97 à 11a. 

Notice sur Fbistoire et l’administration de Beylik de Titeri, a' partie, 
par MM. le baron Aucapitaine et Henri Federmann. P. 11 3 à 1 a 1. 

Épigraphie : Auzia, par MM. Mercier et A. Berbrugger. P. laa à 1Q9. 

La bataille d’Al-Kasar el-Kebir, d’après deux historiens musulmans, par 
M. H. Dastugue. P. 109 à i 45 . 

Ethnographie de l’Afrique septentrionale au temps de Mahomet, par 
M. H. Tauxier. ( 4 * article.) P. 1 46 4 i 56 . 

L’Odyss^, ou diversité d’aventures, rencontres el voyages en Europe, 

Asie et Afrique, par le sieur du Chastelet des Boys. ( 3 * article.) P. 167 
4 167. 
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CHRONIQUE. 


Société (Téinulation des Vosges y à Epinal. — Programme des prix 

proposés. 

Prix de i,ooo francs. 

La Société iiiaintieni pour deux ans encoi’e, c'esl-à-dij*e jusqu au i” août 
1868, un prix de 1,000 francs à décerner ^ l'auteur ou aux auteurs d ex¬ 
périences propres à établii* l'identité de la variole et de la vaccine. 

(]es expériences doivent consister ; 

1* Dans l’inoculation du vims variolique h l’une ou à l'autre des espèces 
bovine, ovine ou chevaline, et son transfert à l'homme de prime saut, ou 
mieux après plusieurs transmissions successives dans lesdites espèces; 

â** Dans les tentatives pour leur communiquer la variole par les contacts, 
les frictions ou la simple absorption des miasmes émanés du corps de per¬ 
sonnes atteintes de cette maladie ou déjà en état de convalescence. 

Tous les départements sont appelés à ce concours, qui avait été limité 
jusqu’alors au seid déjiartement des Vosges. 

Les personnes qui veulent concourir peuvent s’adresser, pour avoir tous 
les renseignements, soit au secrétaire perpétuel, è Épinol, soit à M. le doc¬ 
teur Castel, h Nancy, à la générosité duquel la Société doit la somme de 
1,000 francs qui constitue ce prix. 

RécOltPBiXSaS AGAICOLES. 

Grandes primes du Gouvernement. 

Ces primes sont alti*ibuées chaque année a un arrondissement dilféi^nl. 
dans l’ordre suivant : Neufchâteau, Remiremont, Mirecourt, Saint-Dié. 

En 1867. elles seront distribuées dans l’arrondissement de Neufchâteau. 

Elles sont prises sur une subvention annuelle accordée par Son Exc. le 
Ministre de l’agriculture, du commerce et des travaux publics. Elles sont 
le plus souvent affectées aux exploitations les mieux dirigées. 

Adresser les demandes avant le 1" juillet. 



Digitized by i^ooQle 



— 475 — 


Primes ordinaires de la Société, 

La Société vole annuellement une somme de 5 oo francs pour médailles, 
primes et autres récompenses à décerner, soit aux meilleurs mémoii’es ou 
traités concernant quelque branche de l’agriculture, soit aux meilleurs et 
plus importants travaux agricoles. 

Prix de tSo francs, 

La Société ouvre celte année pour ce prix un concoiurs spécial sur le sujet 
suivant : Éloge de François de Neufchâteau. 

Adresser au secrétaire perpétuel avant le i" août 1867. 

Primes ordinaires du concours liitéraire. 

La Société décerne des récompenses, dont elle se réserve de déterminer 
la nature et l’importance : 

1® Au meilleur ouvrage écrit sur les \o»ges : histoire du pays, soit gé¬ 
nérale, soit particulière; recherches archéologiques, légendes ou chroniques; 
poésie; histoire littéraire ou artistique des Vosges ; notice sur les monuments, 
sur les coutumes; description pittoresque de nos montagnes, au point de 
vue des richesses végétales, minérales, thermales et géologitpies qu’elles 
renferment; statistique; prospérité agricole, etc. 

a® A la meilleure application des sciences h l’industrie ; 

3 ® Au meilleur ouvrage de peinture, de gravure, de dessin pittoresque, 
graphique ou architectural, exécuté par un Vosgien ou sur un sujet inté¬ 
ressant les Vosges. 

Adresser au secrétaire perpétuel avant le i'' août. 


Prix de 3 00 fi'nncs, 

La Société décernera, en 1871, le prix quinquennal de 3 oo francs fondé 
par l’un de ses membres, M. Masson. Il sera donné à l’auteur du meilleur 
ouvrage publié soit sur la statistique du département des Vosges, soit sur 
l’un des sujets mis au concours par la Société et désignés plus haut. 
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Société archéologique de Sens. — Composition du bureau 
. pourl’annëe 1867-1868. 

Président : M. Prou père. 

Vice-Président: M. Buzy. 

Secrétaire : M. G. Julliot. 

Pro-Secrélaire : M. Philippon. 

Archiviste : M. Mauroy. 

Vice-Archiviste : M. Prou fils. 

Trésorier : M. Jacquemus. 
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REVUE 

DES 

SOCIÉTÉS SAVANTES. 

JUIN 1867. 


COMITÉ IMPÉRIAL DES TRAVAUX HISTORIQUES 

ET DES SOClérés SAVANTES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


SÉANCE DU 8 AVRIL 1867 . 


PRÉSIDENCE DE M. AMÉDÉE THIERRY, 
siliATBini, mhobi di yuvriTOTf piisiMuir m la sigtioii. 

M. le Président présente quelques observations sur la pailie du 
procès-verbal de la dernière séance qui est relative à la décision prise 
quant à la rédaction d'une table générale des publications du Comité. 
Il est bien entendu que, si la section a reconnu l'utilité d'un^ table 
générale et déterminé la forme qui doit être donnée à la rédaction, 
elle réservera toute sa liberté d'action dans l'hypothèse où M. Teis- 
sier, auquel il sera écrit en ce seus, annoncerait qu'il est disposé a 
suivre le plan quelle a adopté. 

M. l'abbé Arbellot, correspondant honoraire, fait hommage d'une 
hfochure qu'il vient de publier et qui a pour titre : Notice historique 
sur Tabbi du Mabaret, M. Rathery signale un supplément à Moréri, 
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qui se trouve à la bibliothèque du Louvre et dans lequel cet abbé 
de Mabaret est mentionné. 

Remercfments et dëpdt de la brochure dans la bibliothèque du 
Comité. 

M. Cénac-Moncaut, correspondant, adresse un mémoire ayant 
pour titre : De la véritable cr^infie de Fauteur de la Cansos de la Crozada. 

Cet ouvrage est renvoyé à Texamen de M. P. Meyer. 

M. Jacquemin, correspondant, envoie copie du testament de mon¬ 
seigneur Gaspard du Laurens, archevêque d'Aries, daté du 11 juil¬ 
let i 63 o. 

Dépôt aux archives et remeretments. 

M. de Lagrèze, correspondant, transmet copie d'une lettie de 
Henri IV à M. du Soulé (28 octobre i 58 i ), qui se trouve dans le 
cartulaire de Comminges, et dont la transcription a été faite par 
M. Magentier, archiviste do département des Hautes-Pyrénées. 

Renvoi è M. Gnadet. 

M. Matton, correspondant, adresse des copies de quatorze actes 
originaux du xiii* siècle, ;écrits en langue romane et passés devant 
les maires et jurés de la commune de Laon. Les lacunes que pré¬ 
sentent les pièces originales sont marquées par des points. 

Renvoi à M. F. Wey. 

M. Lambert, chef d'orchestre, adresse un cahier de chants de 
campagne, en patois, recueillis aux environs de Port-Sainte-Marie 
(arrondissement d’Agen), sur les deux rives de la Garonne. 

Ce recueil, accompagné d’un second, qui contient les airs notés, 
a été remis de la part de l’auteur par M. A. de Montaiglon. 

Renvoi à MM. Rathery et de La Villegille. 

M. Souoaille envoie copies de çinq documents dont les originaux 
font partie des archives municipales de Béziers. 

1'' iS&o. Lettres patentes du roi Philippe, trautorisant les con- 
sulz de Beziers a bailler à ferme l’enquant et le corretage, pour leur 
ayder à supporter les charges de ladicte ville, yf 

9*^ 1 Aoi. Lettre pour les consuls de Béziers, pour raison du ca- 
roultaige de ladite université. 
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3 ^ t 3 ^« Imtnmmtuin pre$€nt(UioHiê lüterarum r^fiarum mper fac- 
tmn cQfrepratgn viBe BiUeriê. 

4 ^ i6 &9. Vidmms de ïédii de réunion de la Vigu^e de Ginhac 
au présidial de la ville de Béziers. 

S** i 65 u. Bref du pape Innocent X, octroyant des indoigetices 
pour sept ans aux fidèles visitant douze fois par an sept autels de 
r^ise des Carmes de Béziers. 

Renvoi à M. Boutaric. 

Le même M. Soucaiile fait hommage d"une notice biographique 
et littéraire sur Tacadémicien Esprit, de Béliers. (Extrait du BuBetin 
de ia Société archéologique^ eeùmUJique et Uttérairt de Béziers.) 
Remerciments et dépôt à la bibliothèque du Comité. 

M. Amédée Thierry fait hommage a la section de Fouvrage qu il 
vient de publier : Saint Jérome ^ la société chrétienne à Rome et Vémi¬ 
gration romaine en Terre Sainte, a vol. in-8®. 

M. Amédée Thierry est prié d agréer les remerclmenls de la 
section. 

Cet important ouvrage sera déposé dans ia bibliothèque du Co¬ 
mité. 

M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Sociétés savantes, MM. de Maslatrie, Cocheris, de Courson, Bella- 
guet, Jourdain, Smith, Rathery et Desaoyers. 

M. le Président informe la section que M. le Ministre a demandé 
au Comité de lui soumettre des propositions pour les titres honori¬ 
fiques qu’il se propose de décerner a Fépoque de la réunion des 
Sociétés savantes. La commission déjà chargée de faire les présen¬ 
tations en i866 a été appelée à préparer ce travail pour la présente 
année. Pour se conformer aux règlements, la commission a dd si¬ 
gnaler non-eeulemeut les correspondauls, mais encore les membres 
des Sociétés savantes qui ont paru avoir mérité soit ia décoration de 
la Légion d’honneur, soit les titres d’officier d’académie ou d’offi¬ 
cier de l’instruction puMique. 

M. Desnoyers donne lecture d’un rapport sur une oommunication 
de M. Jacquemin, correspondant à Arles, document du xv" siècle, 
concernant la chasse et intitulé : Scientia utendi herba toxicata, etc, 
M. le rapporteur propose l’impression dans la Rmieàn document 

3 a. 
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cotnmuniquë par M. JacquemiD, après qu’il aura été soumis a iinr 
nouvelle révision surToriginal et en invitant le correspondantàcoro- 
muniquer d’autres extraits des registres notariaux les plus anciens, 
analogues à celui dont a été extrait le document adressé au Ministère. 
Adopté* 

M. le Président suspend la lecture des rapports pour entretenir 
la section de diverses questions relatives à la réunion des dél^ués 
des Sociétés savantes à l’occasion de la prochaine distribution ries 
récompenses pour le concours de 1868* MM. les membres du Cn- 
mité sont invités k se montrer assidus aux séances. 

MM. Valentin-Smith, Delisie, Jourdain., Huillard-Bréholles, 
Marty-Laveaux, Meyer et Cocheiis sont priés de se joindre au bu¬ 
reau pour régler l’ordre dans lequel devront se faire les lectures des 
mémoires envoyés, après en avoir fait connattre sommairement la 
nature et le degré d’importance. La section est d’avis que les lectures 
ne devront pas dépasser une moyenne de vingt minutes. 

A l’appel des rapporteurs, M. Lascoiix fait remarquer que, plu¬ 
sieurs membres étant en retard pour les rapports dont ils ont bien 
voulu se charger, il serait à propos de leur écrire pour les prier de 
se mettre au plus tôt en règle avec le Comité, ou de renvoyer les com¬ 
munications manuscrites ou les volumes qu’ils ont entre les mains, 
section adhère à celle proposition. 

M. Jourdain donne lecture d’un rapport sur des communications 
manuscrites de MM. Céleslin Port et Henri Beaune, relatives à 
l’histoire de l’instruction publique, savoir: 

M. C. Port, trois lettres d’étudiants (xvi® siècle), adressées à Mil- 
sonneau, sieur des Baraudières, avocat k Angers; 

M. Henri Beaune, tableau de répartition des sommes allouées 
pour l’année 1617 par le gouvernement e.spagnoi k l’université de 
Dôle; 9*" lettres patentes de l’archiduc Philippe d’Autriche, qui al¬ 
louent 700 francs k l’université de Dôle pour la construction d’un 
amphithéâtre de médecine et d’anatomie (i 63 i). 

Remerciments et dépôt de ces documents aux archives. 

M. Bellaguet donne lecture d’un rapport sur diverses pièces 
extraites des archives de Sedan, dont des copies ont été envoyées 
par M. Noxot, correspondant. Ce sont : 

1* Édit de Françoise de Bourbon, duchesse de Bouillon, mère et 
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Uiliiee de Kobert de La Marck, duc de Bouillou» prince souverain de 
Sedan (1577); 

9^ Ordonnance, à la date du i 5 janvier 1595, de Henri de la 
Tour, prince souverain de Sedan, touchant le prix des vivres et 
denrées qui se rendent dans la ville de Sedan ; 

S"* Ordonnance du même, datée de mars 1696, relative à la 
création de consuls dans la souveraineté de Sedan ; 

4 ® Autre ordonnance du même, du i i mars 1866, concernant 
les blasphèmes, viols, homicides, adultères, larcins, ivresse, man¬ 
quements au service et à la discipline militaires. 

Ces divers documents seront, sur la proposition du rapporteur, 
déposés aux archives. 

M. Kathery rend compte d’une communication de M. Armand 
Casté, professeur de troisième à Vesoul. M. Gasté signale l’exis¬ 
tence dans la bibliothèque publique de cette ville d’une relation 
manuscrite et de la révision du procès de Jeanne d’Arc, qui lui a 
paru être soit l’original, soit une copie du manuscrit de la biblio¬ 
thèque de Rohan-Soubise, dont la trace est perdue depuis la vente 
(le cette bibliothèque et auquel L’Averdy avait emprunté diverses 
pièces. M. le rapporteur regarde cetle supposition comme très-vrai¬ 
semblable, et M. Quicherat, qu’il a consulté à cet égards est du 
même avis. M. Rathery propose, en conséquence, de demander la 
communication du manuscrit de la bibliothèque de Vesoul, pour 
examiner la question à fond. 

Ces conclusions sont adoptées. 

M. Rathery lit un second rapport sur une communication de 
M. Henri Beaune : Copie JTune quittance fournie à Philippe le Hardi, 
duc de Bourgogne^ par Bertrand Guasty capitaine des brigands employés 
par le duc, • 

Remerciments et dépêt aux archives. 

M. Meyer donne lecture d’une note sur une communication de 
M. Genac-Moncaut, qui avait été renvoyée à son examen. Il s’agit 
d’un dictionnaire de la langue romane du pays des Grisons, com¬ 
posé d’après les vocabulaires grisons-allemands, mis en ordre et 
traduits en français par mademoiselle Salzmann, professeur d’alle¬ 
mand, sous la direction de l’auteur du mémoire. 
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M. Meyer lit un autre rapport sur deux Chartres valeiilinoises da 
xiii* siècle, eu langue vulgaire, contenant rénumération des cens 
dus à réré(|ue et au chapitre do Valence par les habitants de Mor- 
tdier (arrondissement de Valence). 

Le rapporteur est d'avis que M. Tabbé Chevalier mérite tous le$ 
remerctments du Comité pour l’envoi de documents aussi utiles i 
l’étude de nos anciens dialectes, et il propose la publication dé ces 
deux textes dans la Reime. 

Ces conclusions sont adoptées. 

Les rapports de MM. Desnoyers, Jourdain, Hatheiy^ et Meyer 
sont renvoyés à la commission de la Rmu. 

C. HlPPEAt, 

Secrétaire de la section d'histoire et de philologie. 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


SEANCE DD 15 AVRIL 1867 . 


PRÉSIDENCE DE M. LE MARQUIS DE LA GRANGE, 

SÉNATIDB y MEMBRI DB L'IHSTITUT, PtiSABlIT DB LA 8BCT10N. 

M. l'abbé Cochet, membre non résidant, lait hommage au Co¬ 
mité d’un exemplaire de sa brochure intitulée Note sur trois cercueils 
de plomb trouvés à Dieppe en î866. 

M. Jacquemin, corréspondant, envoie : i" une copie de la Visite 
générale faite par Gaspard du Laurens^ archevêque iT Arles , dans TégUse 
de Saint-Trophimey le la septembre 1616; 2® une note ou protestation 
de la Commission archéologique d’Arles contre la suppression du 
plan de la cour {curiœ regiœ) et de l’estrade consulaire. Cette com¬ 
munication est renvoyée à M. Darcel. 

M. Nozot, correspondant, adresse des Notes sur trois communes 
du département des Ardennes : Imécourt, Brevilly et Sachy. La 
section renvoiè ces notes à M. le baron de Guilhermy. 

M. Revoii, correspondant, adresse un numéro du Courrier du 
Gard, dans lequel se trouve le compte rendu de la découverte d’une 
mosaïque antique dans les déblais de la plate-forme de lai^ontaine 
de Nîmes. 

L’administration municipale se propose de faire restaurer ce mo¬ 
nument qu’elle destine à l’un des édiGces publics du chef-lieu du 
Gard. 

M. l’abbé Rouchier, correspondant, adresse: 1® l’estampage 
d’une inscription du xrv® siècle; 2® le dessin d’une crosse qu’on 
voit au milieu du pavé de la place de l’hôtel de ville de Viviers; 
3 ® l’extrait d’un acte découvert par le correspondant dans les mi- 
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nutes d'un notaire du xvi* siècle. Cette communication, qui fait 
connaître Tabbaye de Maugouvert, association burlesque comme 
Tabbaye de Liesse et autres, est renvoyée à Texamon de M. Le Roux 
de Lincy. 

M* le préfet de l'Ain, en qualité de 'président d'une Commission 
départementale instituée par ses soins, fait hommage d'une bro¬ 
chure intitulée : Les ruines d^hemore , rapport à M. Léon de Saint-Ful- 
gent , préfet de TAm, sur une fouiUe exécutée en i 863 , etc, par M, Jules 
Baux, 

Des remercîments seront adressés à M. de Sainl-Fulgent. 

M. Dompnierde Sauviac demande une subvention de 4 oo francs 
qu'il emploierait à pratiquer des fouilles dans les monticules artifi¬ 
ciels du département des Landes, afin de s'assurer s'il faut les con¬ 
sidérer comme des tumulus ou des mottes féodales. 

M. J. Marion examinera cette demande. 

M. Roger de Quirielle fait hommage d'une brochure qu'il vient 
de publier sous le titre : Rapport à M, Féarty préfet de Lot-et-Garonne, 
sur les fouilles d’un cimetière romain situé à EysseSy TExcisum des ititié- 
rairesy près de Villeneuve, 

M. Renier est chargé d'examiner cette communication. 

M. Verly adresse trois recueils d'inscriptions, comprenant qua¬ 
rante-trois épitaphes, qui seront examinés par M. le baron de 
Guilhermy. 

M. le secrétaire du Comité communique une lettre de M. Octave 
Teissier, correspondant à Toulon, qui propose de dresser une table 
générale des publications du Comité. Ainsi qu'il a été fait à la sec¬ 
tion d'histoire, saisie à la dernière séance de la proposition de 
M. Teissier, une commission est nommée pour examiner le projet 
de M. Teissier. Cette commission, désignée par M. le Président, se 
composera de MM. Le Roux de Lincy, Marion et Darcel. 

M. Quicherat offre, de la part de M. Raymond, correspondant, 
un dessin représentant les sculptures sur ivoire d’une boHe d'écbi- 
quier du xv® siècle. 

Des remercîments seront adressés à M* Raymond. 
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M. le Président désigne, pour rendre compte de publications de 
Société savantes, MM. de Montaigion, du Sommerard, Lenoir et 
Lacroix. 

M. le Président, prié par M. le Ministre de lui faire connaître les 
noms des correspondants et des membres des Sociétés savantes qui 
paraîtraient aux yeux de la section mériter des distinctions honori- 
iiques, a réuni d'urgence la commission qui, l'an dernier, avait été 
chargée d'une mission analogue. 

M. le secrétaire du Comité, sur la demande de M. le Président, 
donne lecture des conclusions de cette commission, qui, après dé¬ 
libération , sont adoptées par l'assemblée. 

M. Douêt d'Arcq fait un rapport verbal sur le tome IV (année 
1866) du Bulletin du Comité flamand de France, qui ne renferme, 
en fait de travaux archéologiques, qu'un mémoire de M. de Cousse- 
niaker sur les cloches et carillon de Bourbourg. 

M. J. Marion lit un rapport sur un ouvrage de M. le docteur Chau¬ 
veau, intitulé : Mémowe sur les buttes dans le département de Loir-et- 
Cher. 

M. Léon Renier donne lecture d'un rapport sur deux inscriptions 
latines découvertes en Corse en 18/17, sur l'emplacement de la co¬ 
lonie romaine d'Aleria, et envoyées directement au vice-président 
de la section par M. Hébert, professeur de rélhorique au lycée de 
Bastia. 

Les rapports de MM. Marion et Renier sont renvoyés a la com¬ 
mission de la Bevue. 

M. Darcel fait verbalement deux rapports. Dans le premier, notre 
collègue fait savoir h la section que le bas de soie broché du xiv* siècle 
ayant appartenu au cardinal Arnaud de Via, neveu du pape Jean XXII, 
et qui a été signalé ù la section par M. A. de Lamothe, archiviste du 
Gard, figure dans la section de l'Histoire du travail à l'Exposition 
universelle. 

M. Darcel s'occupe de la destination définitive de ce fragment 
d'ornement pontifical, et conclut en formant le vœu qu'il soit déposé 
au Musée de Cluiiy, ou l'on conserve déjà des étoffes anciennes. 
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La section adhère aux conclusions de M. Dai'ccI; en conséqueme, 
Son Ëxc. M. le Ministre de rinstruction publique sera prié de vou¬ 
loir bien faire prendre les mesures nécessaires à la réalisation de 
ce vœu. 

La seconde communication dont M. Darcel entretient la secüoo 
se compose de notes de M. Dupré : sur VHUtaire de Sam^Dié-eur- 
Loire; 2" sur la châsse de saint Moudry; 3 ° sur le dolmen dit la 
Pierre de minuit, commune de Pont-le-Voy. M. Darcel conclut pour 
le dépôt aux archives de ces diverses communications, après toute¬ 
fois que des remerciments auront été adressés à leurs auteurs. 

L'ordre du jour étant épuisé» M. Darcel demande la parole pour 
présenter une observation sur certains objets de bronze que Ton 
rencontre souvent dans des tombes mérovingiennes , et dont la des¬ 
tination était incertaine. II s'agit de rondelles ou anneaux plats dont 
la circont'érence est réunie avec le centre au moyen de rayons» et qui 
ont l'apparence de petites roues. L'Exposition universelle permet de 
déterminer l'emploi de ces rondelles. Les costumes des femmes des 
Etats Scandinaves qui figurent au Champ de Mars» en nous montrant 
des objets analogues usités aujourd'hui » ne laissent pas de doute 
sur l'emploi, à l’époque mérovingienne, de ceux que l’on trouve dans 
les tombes. Ces rondelles servaient à suspendre divers petits usten¬ 
siles d’usage journalier et habituel; c’était, en un mot, quelque 
chose d’analogue aux châtelaines du moyen âge, que la coutellerie 
moderne a remis en usage depuis quelques années. 

Chabouillet, 

Secrétaire de la section d'archéologie. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR LES TRAVAUX DES SOCU^T^S SAVANTES. 


SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


Bulletin de la Société des antiquaires de Normandie, 

5 * aDoée, 1866. — Paris, Derache (Caen, typographie F. Le Blanc-Hardel), 
] 86 â-i 855 ; 3 fascicules formant 396 pages in-8®. 

Noas sommes bien en retard ponr parler de ce volume, qui avait 
été renvoyé à notre examen, il y a plus d’un an, mais il est toujours 
temps de faire Téloge des bons ouvrages qui ne perdent rien pour 
avoir attendu. Après avoir fait amende honorable de ce qu’on pour¬ 
rait appeler négligence de notre part, si ce n’était'un oubli tout a 
fait involontaire, nous pouvons dire que nous avions lu avec aillant 
de plaisir que d’intérêt le cinquième volume du Bulletin de la Société 
des antiquaires de Normandie, aussitôt qu’il fut entre nos mains. 
Ce volume, comme les précédents, noos donne; dans les procès- 
verbaux des séances inensoeliesde celte éminente Société, une ana¬ 
lyse de ses travaux et de la correspondance qui lui est adressée. On 
sait que ses travaux, si variés et si estimables, produisent chaque 
année un gros volume de mémoires, la plupart fort estimables, et 
quelques volumes de publications spéciales relatives à l’histoire ou 
aux antiquités de la Normandie. Vingt-cinq volumes de ces mé¬ 
moires avaient paru au moment où l’on mettait sous presse le cin¬ 
quième tome du Bulletin, qui ne comptait encore que quatre années 
d’existence, quoique la création de la Société elle-même remontai 
alors à i 8 a 3 . La Société est donc une des plus anciennes, des plus 
zélées et des plus laborieuses entre toutes les Sociétés savantes de la 
France. 

Il faudrait remplir plusieurs pages pour pas.ser en revue les notes 
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archéologiques qui composent les pmces-verbaux des séances, où il 
est question d'une foule de decouvertes plus ou moins importantes. 
La liste seule des localités auxquelles se rapportent ces découvertes 
fournirait une ample table des matières. Cest là, par exemple, que 
l'infatigable M. l'abbé Cochet a déposé les matériaux de ses ouvrages 
d'archéologie concernant les sépultures antiques de la Normandie. 
Ces procès-verbaux, remontant à une époque déjà éloignée de nous, 
reproduisent ainsi des faits et des détails qui sont connus; et, pour 
éviter des répétitions inutiles, nous croyons devoir les laisser de côté. 
Nous y glanerons pourtant deux ou trois renseignements précieux 
qu'il est bon de signaler à l'attention des archéologues. M. l'abbé 
Cochet avait d'abord annoncé à la Commission des antiquaires de 
Houen que le portrait de Thomas Bazin, évéque de Lisieux, l'histo¬ 
rien anonyme des règnes de Charles VII et de Louis XI, se trouvait 
dans un des vitraux qui décorent les fenêtres du chœur de l'église 
de Caudebec, quoique la construction de cette église soit postérieure 
à la mort de ce docte personnage. L'authenticité de ce portrait est 
aujourd'hui constatée par les armes de la famille Bazin, surmon¬ 
tées de la croix épiscopale, et par le nom de l'évéque historien 
écrit au-dessous de son image. Le portrait a donc pu être photogra¬ 
phié, et il est peut être maintenant gravé pour enrichir l'iconogra¬ 
phie des Normands célèbres. Un archéologue anglais, M. Coiliog- 
wood Bruce, de Newcastle, avait interrogé la Société des antiquaires 
de Normandie pour savoir s'ils connaissaient, dans la province ou 
dans quelque autre partie de la France, quelque monument où l'on 
edt remarqué des dessins bizarres composés de cercles concentriques, 
gravés sur la pierre, analogues à ceux qu'on rencontre en Angle¬ 
terre, notamment dans le voisinage des anciens camps bretons. 
M. Pottier a répondu à la demande du savant correspondant, en as¬ 
surant que des dessins à peu près semblables existaient en Bretagne, 
tracés à l'intérieur du monument de Gavarnis près de Karnac. 
M. Tabbé Cochet a recueilli, dans le petit village de Veulles au bord 
de la mer, une inscription française, en rimes, portant la date de 
1979, et mentionnant la fondation d'une chapelle de la Vierge, par 
le nommé Nichole Thoma, pour F âme de son père et de sa bonne dame. 
Les tournées archéologiques de M* l'abbé Cochet lui ont permis 
d’enregistrer deux autres particularités non moins dignes d'observa¬ 
tion : dans l'église de Blosseville, il a reconnu la présence de vases 
acoustiques, encastrés dans la muraille à l'cnlréc de la nef et sous 
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le cloeher; au Pont-Rouge, à rembouchure de ia petite rivière 
nommée le Durdent, il a exhumé une mesure en pierre avec deux 
anses et deux becs, pareille à celles qu'H a vues employées comme 
bénitiers dans les églises de Longueville et de Sainl-Vaast-«ur-Équi- 
pevilie. N'oublions pas un intéressant rapport de M. Baudry sur les 
poteries romano*^auloises trouvées dans les fouilles de Rouen. Ces 
poteries ont présenté une dizaine de noms, parmi lesquels nous ci» 
terons, à cause de leur singularité, ceux d'Oserverpud et de Cacabi 
Sur une parcelle d'anse en terre cuite non vernissée, on a lu ce mot 
encore inexpliqué : Mu9êiiior. 

Nous voudrions nous arrêter un moment à rhistoire de la Société 
des antiquaires de Normandie pendant Tannée académique i863» 
i86&, histoire racontée par M. A. Charma avec cet intérêt de nar¬ 
ration qu'on est sdr de rencontrer dans tout ce qui sort de sa plume 
élégante. Mais nous ne pouvons nous dispenser d’accorder une mi¬ 
nute d'attention i Téloquént discours que M. Egger, de Tlnstitut, a 
prononcé dans la séance publique du i5 décembre i86/i, qu’il prési¬ 
dait. Ce discours, que la RetmedesSoeiéth savantes peut envier au Bul¬ 
letin de la Société où il est imprimé m extenso, jette un rapide coup 
d’œil sur les principaux monuments épigraphiques grecs et romains 
que renferment le musée du Louvre et les musées des départements. 
C’est un brillant et chaleureux plaidoyer en faveur de Tépigraphie, 
qui a pris de nos jours, grâce aux travaux de plusieurs illustres sa¬ 
vants français, une si large et si belle place dans le domaine de féru- 
diiion. réinscription, dit M. Egger, avec ce bonheur d'expression 
qui distingue ses écrits, était, avant l'invention de l'imprimerie, la 
meilleure garantie du souvenir. On gravait sur le marbre et sur le 
bronze, on encastrait dans les murs des édifices publics ce qu’on 
mtmitcaujourd'hui pour le déposer chez un notaire, ce qu’on imprime 
officiellement au Moniteur ou au BuUeûn des lois. Ces textes épigra¬ 
phiques sont donc, on peut le dire sans métaphore, les débris des 
archives privées et des archives publiques de la Grèce et de Rome.?» 

T^s rapports et les petits mémoires imprimés à la suite des procès- 
verbaux ont tous un mérite particulier, qui devrait nous forcer de 
nous occuper de chacun d’eux. Dans le compte i*endu d’un ouvrage de 
M. Adolphe de Boudon, sur saint Nicaise, apôtre du Vexin et premier 
évêque de Rouen, M. l’abbé Do se livre a un travail étymologique pi¬ 
quant pour démonh'er que le forum Scamnis où le saint aurait été 
martyrisé, selon le lexte de sa passion, est bien Gasny ou Gany et 


Digitized by i^ooQle 



— 490 — 

Boa Ecoê, M. Tabbé Cochet aura ceriaioemeui repris, daos sou grand 
ouvrage intitulé La Seine-Inférieure historique^ le mémoire qui! cou- 
sacre aux vases de bronze découverts en Normandie et qui paraissent 
appartenir au moyen âge. Nous ne pouvons mieux faire que de ren¬ 
voyer à son ouvrage, couronné par TAcadémie des inscriptious et 
belles-lettres. M. Brianchon a décrit une maison romaine découverte 
A Lillebonne en 186 / 1 . M. Ch. Vasseur a jugé dignes d'une minu¬ 
tieuse description un autel et un lutrin en bois sculpté que pos¬ 
sède r^ised'Ouiliie et qui ont été récemment restaurés par un ha¬ 
bile sculpteur de Lisieux, M. Léonard : ces deux objets, qui datent 
du règne de François I*', se recommandent par le godt et la déli¬ 
catesse de l'exécution. L'autel est un véritable chef-d'œuvre, et les 
statuettes qui en font l'ornement accusent la main d'un artiste de 
premier ordre, quoiqu'il soit resté inconnu. Ce précieux spécimen 
de la sculpture française au xvi* siècle eût servi peut-être à chauffer 
la sacristie d'Ouillie, sans la protection du curé qui l'a sauvé. M. le 
docteur Guéroult est allé chercher à Caudebec et aux environs les 
débris des tombes de l'abbaye de Jumiéges, que la Révolution deqS 
avait vendus et dispersés comme matériaux de construction : ainsi 
trois pierres tumulaires, représentant des abbés et des moines de 
l'abbaye, ont été sciées pour former les marches d'un escalier dans 
une maison particulière; l'une de ces pierres est celle qui couvrait 
la sépulture de Jean du Tôt, nommé abbé en 1286 et décédé en 
tüqg. Nous espérons que ces vénérables débris seront pieusement 
recueillis par le musée archéologique, comme de tristes épaves du 
grand naufrage de la vieille France féodale et religieuse. On ne sau¬ 
rait conserver avec trop de soin ce qui reste de ces pierres tumu¬ 
laires représentant des personnages gravés en creux ou sculptés en 
relief, lors mémo que les têtes auraient été détruites à dessein ou 
simplement effacées par le temps : ce sont les esquisses les plus 
authentiques et les plus exactes du costume national avec dates cer¬ 
taines. 

Nous regrettons de ne pouvoir, faute d'espace, intercaler ici la 
description que M. Eugène de Beaurepaire a faite des peintures mu¬ 
rales de Saint-Céreny. Ces peintures, qui avaient été signalées dès 
l'année i856 par M. Delasalle, étaient alors couvertes d'un épais 
badigeon. Elles sont à présent nettoyées et restaurées; M. de Beau- 
repaire nous les fait connaître pour la premièie fois en décrivant 
et en expliquant les sujets qu'elles représentent et qui sont la pln- 
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part empruntés k {a légende de saint Céreuy. (fCes peintures, dit 
Tauteur de Tintéressant rapport que nous aurions voulu étudier 
plus longuement, malgré leur incorrection, ont un certain charme 
d’inspiration biaarre et naïve, que les remaniements successifs 
qu’elles ont subis ne leur ont pas fait entièrement perdre. Les cou¬ 
leurs qui dominent sont le bleu, le jaune dair et le rouge.^ M. de 
Beaurepaire note celte particularité significative, c’est que des en¬ 
duits colorés ayant le môme caractère et appartenant à la même 
époque se voyaient encore, il y a peu d’années, sur les murs du 
chœur de l’église de la Roche-Mabille. tr L’existence de fresques ana¬ 
logues dans deux églises aussi rapprochées, dit-il, est un fait intéres¬ 
sant qui peut servir de point de départ à de nouvelles investigations, rt 
M. de Beaurepaire nous apprend que ces peintures ont été exé¬ 
cutées à Saint-Céreny, sous le pontificat d’Urbain V, qui figure avec 
ses armoiries dans une des fresques ; mais il n’a pas reconnu quel 
était le donateur représenté à genoux, avec celte inscription ^ui 
nous donne pourtant son nom : Parce nUhiy Domine. — P. Alneti P. 
Ce donateur ne serait-il pas le peintre lui-même ? 

Paol Lacroix, 

Membre du Comité. 


RvlLSTIN DK LA SoClhé D^BTDDBS D^ÀVALLON. 

Vannée, 1869. 

L’année 1869 sera mémorable dans les fastes de cette Société; 
c’est la date de l’octroi qui lui a été fait par le Conseil municipal 
fTAvallon d’une salle de la Tour de rhorloge, afin d’y établir un 
musée. La Société n’a pas perdu de temps pour installer dans ce 
local tout ce qu’elle possédait, c’estri-dire une collection de mon¬ 
naies et de médailles donnée par un de ses membres, M. Bardin, 
ainsi que divers autres objets recueillis dans la contrée. Un lustre 
s’est déjà écoulé depuis la fondation du musée d’Avollon, et cet éta¬ 
blissement a pu grandir, mais, au moment où je le surprends dans 
le Bulletin de 1863 , on n’y voyait guère que des médailles, comme 
on peut en juger en parcourant un travail de M. Bardin, le dona¬ 
teur, intitulé: Mouvement du médadler pendant rannée 186 a. Il y a des 
médailles de tous genres à Avallon; médailles gauloises, grecques. 
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romaines, françaises et étrangères, jelons y aflluenl, et tout cela pro¬ 
vient de dons : c est un commencement qui promet et montre quelle 
popularité a rencontrée la bonne pensée de la ville et de la Société. 
Du reste, le seul travail que j’aie a signaler dans ce recueil est une 
Étude sur la grande voie romaine Agrippa de Lyon à Boulogne-sur-Mer, 
que l’on doit à M. Ragon. Les travaux de ce genre sont rarement 
susceptibles d’analyse, et, quant à moi, je déclare mou incompétence 
k leur égard; cependant cette étude parait consciencieusement faite, 
et je remarque avec plaisir que l’auteur a pris soin de mentionner 
toutes les d&ouvertes de médailles faites à diverses époques sur le 
tracé qu’il a décrit. 

Que partout il se trouve des archéologues zélés comme ceux qui 
ont doté la ville d’Avallon d’un musée, et nous n’aurons plus à 
regretter la perte de monuments précieux, comme on en pourrait 
faire une liste malheureusement trop longue, sans remonter plus 
haut que le commencement du siècle. 

Chabouillet, 

Membre du Comité. 


MkUOIRKS de la SoCiBTÉ D*BI8T0IRE ET D^ARCHKOLOGIE DE ChaLON-SOrSaOM' , 

' t. IV, 3 * partie, 1 863 . 

Il n’y a pas beaucoup de butin pour nous dans ce fascicule, 
qui ne contient qu’un seul mémoire qu’on puisse dire archéolo¬ 
gique, c’est celui que son auteur a intitulé : Etudes égyptiennes. 
Les inscriptions relatives aux mines d*or de Nubie. Bien que les études 
égyptiennes soient une science éminemment française, puisqu’elle 
a été fondée par un Français et que des hommes comme MVI. de 
Rougé, Mariette, Deveria, et l’auteur du morceau dont je viens d’é¬ 
crire le titre, M. Chabas, ne laissent pas oublier à l’Europe le nom 
de Champollion, notre section n’a pas mission de suivre, du moins 
dans la Revue, les progrès de ses dignes successeurs. 

Les autres mémoires contenus dans le fascicule dont j’ai à en¬ 
tretenir la section sont tous du domaine de nos collègues de la section 
d’histoire; toutefois je signalerai, dans la biographie de Jehan 
Germain, évéque de Châlon au xv^ siècle, par M. l’abbé Bugniot, 
deux inscriptions que notre collègue, M. de Guilhermy, placera 
peut-être dans le recueil que nous attendons de son érudition ainsi 
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que de la libéralité du Ministre. De ces inscriptions, Tune est in- 
crustée dans les murs du portail de Téglise de Sainte-Marie de 
Cbâlon et constate la consécration de ce saint édifice par J. Ger¬ 
main ; l’autre, relative à une cérémonie semblable, se trouve à Rully ; 
elle date de l’an i&Ss. Toutes deux sont en français. 

Dan^ le même mémoire, on trouvera encore non-seulement la 
description, mais une représentation lithographiée du tombeau de 
Jacques Germain, père de l’évêque, qui, érigé par celui-ci dans 
l’église des Carmes de Dijon, se voit aujourd’hui dans le mur du 
grand escalier du musée de cette ville, qui en fit l’acquisition en 
1895, ce que m’apprend le catalogue publié en i 849 , où cet in¬ 
téressant monument porte le n® 709. On trouve encore dans le 
travail de M. l’abbé Bugniot le texte de l’inscription du tombeau 
du prélat lui-même, tombeau qu’il s’était fait préparer de son 
vivant dans la chapelle de Notre-Dame-de-Pitié. On y voyait sa re¬ 
présentation en habits d’évêque; malheureusement les Huguenots 
mutilèrent ce monument, qui fut ouvert en 1780, au moment où 
M^ d’Andigné de la Châsse répara, d’autres diraient dévasta, sa 
cathédrale sous prétexte de réparations. Que l’on ne me cherche 
pas querelle pour l’énergie de ces expressions, je les emprunte à 
M. l’abbé Bugniot. 

Dans un mémoire qui fait suite à celui dont je viens de parier, 
cet ecclésiastique, qui parait avoir presque autant de zèle pour 
l’archéologie que pour ce qui touche à son saint ministère, a écrit 
l’histoire de cette chapelle de Notre-Dame-de-Pitié fondée par Jean 
Germain. Je n’aurais pas eu le droit de vous parler de ce travail, 
si, à la page ioq, on n’y lisait la description de la Pietà qui la 
décore, et si l’on n’en trouvait à la page ioi une représentation 
lithographiée. 

M. l’abbé Bugniot ne sait pas au juste à quelle époque remonte 
la figure de la Vierge, qu’il semble cependant croire fort ancienne. 
Autant que j’en ai pu juger par le dessin de M. Morel-Betz, c’est 
une œuvre fort estimable, qui pourrait dater du xvii*" siècle. Une 
transcription de l’acte de visitation de la chapelle en i59 4 termine 
le mémoire de M. Bugniot, qui par là encore se rattache à nos 
études. C’est un document intéressant comme la plupart de ceux 
de ce genre. 

On le voit, la Société de Châlon même, lorsqu’elle fait de l’his- 
loire, n’oublie pas qu’elle s’est vouée aussi à l’archéologie. On sait 
Rkv. DBS Soc. SAT. û* série, L V. 
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d'ailleurs qu'elle a ibndë ud musée qui prend toujours de nou¬ 
veaux accroissements. C'est là un de ces actes qui valent bien des 
écrits et dont on ne saurait trop louer les Sociétés de nos dépar¬ 
tements. 

Chabouillet, 

Membre du Coifoité. 
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RAPPORTS 

DES MEMBRES DU COMITÉ SUR DES COMMUNICATIONS MANUSCRITES. 


SECTION D’HISTOIRE ET DE PHILOLOGIE. 


Rapport sur quatre communication»de M. Marcbegay. 

' M.Marchegay a envoyé au Comité quatre documents du xiv* siècle; 
le nom de notre correspondant est un garant de Tintérêt qu’offrent 
ces actes choisis avec un discernement intelligent dans les riches 
archives du château de Thouars, que M. le duc de La Trémoille a mis 
avec une louable libéralité à la disposition de M. Marchegay et dont 
celui-ci fait un si heureux usage, ainsi que le Comité le sait, grâce 
aux communications qu’il a déjà reçues et qu’il espère continuer a 
recevoir. 

Le premier de ces documents est un mémoire du procureur du 
roi dans un différend que le roi avait avec messire Fouque de Matsaz 
au sujet de la haute et basse justice de Saintes et de la ^ chastelenie 
de la guarene de la Gourz.^ Cet acte n’est pas daté, mais on doit le 
rapporter, ainsi que l’a fait M. Marchegay, à la fin du xiii^ siècle : il 
est rédigé en langue française et paraît avoir été produit dans un 
procès devant le Parlement. C’est du moins l’induction que l’on peut 
tirer d’une note écrite au dos de l’acte et qui est ainsi conçue : f^Ce 
sont les artigles qui furent deu roy e deu sire du Gons sur le pley- 
doyé qu’il avoyent par le feyt de Xaintes et du Gons.w Le procu¬ 
reur du roi s’appelait Piere de Tarzac. L’acte qu’il déposa au greffe 
de la cour portait proprement le nom d’article; il fait connaître 
quels étaient les droits seigneuriaux du roi dans ia ville de Saintes. 
Nous ignorons malheureusement le résultat de cette contestation. 

La seconde pièce est datée du mardi après la Trinité 1 3 o 8 , 
Eoiery Viel y fait hommage à Guillaume Vivien de Cravans, valet, 

33 . 
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(Je dilTérenls droits dans la paroisse de Meschers, village situé en 
Saintonge, sur les bords de la Gironde. Emery avait les deux tiers 
des droits perçus sur les objets de consommation et autres denrées. 
L'acte est en latin avec un certain nombre de mots en langue vul¬ 
gaire. M. Marchegay a, dans une notice préliminaire, mieux fait 
ressortir que je ne pourrais le faire moi-méme, Tintérét des deux 
autres documents, dont Tun, écrit en langue du pays, est uu hom¬ 
mage lige rendu, à Bazas, au mois de mai 1 3 19, a Arnal Bernard de 
Preissac, sire d’Uzeste et de Didonne, par Ramon de la Rocque, tu¬ 
teur d'Aumus et de Richarde de Rions. La dernière pièce renferme 
une donation, en 1870, par le comte de Cambridge, du château 
de Mortagne-sur-Gironde au Soudan de la Trau, l’un des plus 
braves capitaines gascons au service de l’Angleterre. J’ai l’honneur 
de vous proposer l’impre^ion des quatre documents dont je viens 
de vous entretenir dans ta Revue des Soàétés savantes. 

E. BotTARlC, 

Membrp du Comilp. 


IVoTBS SI n QVÀtnK aOMMfJMCATIONS m XIV* SièCLB. 

C’est encore aux archives de M. te duc de La Trémoilte (charlrier 
de Thouars) qu’appartiennent tes documents originaux, récemment 
découverts, dont j’ai l’honneur d’envoyer des copies au Comité. Ils 
remontent tous les quatre au xiv* siècle. 

Le premier est un mémoire énumérant les droits du roi de France 
à Saintes, et combattant les prétentions de Foulcpies, seigneur de 
Mastaz (aujourd’hui Matha, Charente-Inférieure). Il n’est pas daté, 
mais l’écriture indique ta fin du xiii*^ ou le commencement du xiv*siècle. 
Le nom des deux procureurs qui l’ont dressé servira peut-éire à faire 
connaître l’époque du procès. En tout cas, leur mémoire offre d’au¬ 
tant plus d’intérêt qu’il existe, je crois, peu de documents relatifs à 
la domination de nos rois en Saintonge entre le règne de saint Louis 
et celui de Charles VII. 

La deuxième pièce est un aveu et dénombrement dans lequel se 
trouve le tarif de la coutume de Meschers, petite ville de la Sain¬ 
tonge, située au bord de la Gironde ainsi que Cravans, au seigneur 
duquel l’aveu fut rendu le 11 juin t 3 o 8 . 

Dans Tiotre troisième pièce est raconté comment un hommage 
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féodal fui rendu, au nom d'une jeune fille, par le tuteur que sou 
père avait désigné dans son testament. En belle langue gasconne, 
on y dit en quoi consistait la cérémonie de Thommage lige. Arnaud 
Bernard de Preissac, qui reçut celui-ci, le lo mai i 3 ig, comme 
seigneur de Didonne en Saintonge (baronnie qu'il avait reçue, dès 
i 3 i 3 , de Berthelon de La Brosse, en échange de celle de Buxeuii 
en Berry), était, par sa mère Gualbardo, neveu du pape Clément V^ 
Le surnom de Soudan, qu’il portait dès loi*s, a été rendu célèbre 
par son fils et par sou petit-fils, plus généralement désignés sous le 
titre, l’un de Soudan de Preesac et l’autre de Soudan de la Trau , que par 
leurs noms de baptême et de famille. Ce dernier, appelé aussi, par 
corruption, le Soudic de F Estrade, a été l’un des plus braves capi¬ 
taines gascons tenant le parti d'Edouard III,roi d'Angleterre. Frois- 
sart (livre dl, chapitres 3 o, 33 et 34 ) donne des détails sur le long 
et rude siège malgré lequel il conserva à l’héritier de ce prince, en 
1377, l’importante place de Mortagne-snr-Gironde. 

Par notre quatrième et dernier document, on voit qu’elle avait 
été donnée en garde par le comte de Cambridge (Edmond, 5 ** fils 
d’Édouard III) au Soudan de la Trau, le 8 juin 1370. Il y com¬ 
mandait encore lorsque, le 8 juillet i 3 g 4 , il ordonnait par son 
testament que rrMossenhor le Soudic, son filh, aya e tengua en sa 
guarda lo loc de Mauretanha, ayssi e per medissa maneyra cuinsa 
en arreyre locdit senhor testayre l’ave tengut, au proffeyt deu rey 

d’Anglaterra, notre senhor.^ et lui recommandai! rque s’en 

guoverna ayssi cum los coinpanhons qui aujourduy son en lo doit 
loc lo aconselheran.T^ 

Isabeau de Preissac ou de la Trau, petite-fille du teslaleur, ap¬ 
porta en mariage les biens et le titre des Soudans à Berlrand de 
Montferrant, chevalier, seigneur, baron dudit lieu et de Langoiran; 
et leur fils ainé, Pierre, prit le surnom deSourdic, Leurs domaines, 
confisqués parce qu’ils se firent avaient déjà été donnés par 

le roi de France à Jean de La Personne, vicomte d’Acy en Picardie, 
possédés par son fils Guy, puis vendus par ses héritiers à Prégent 
de Coëtivy, amiral de France, lorsque, vers la fin de l’occupation de 
Bordeaux parles Anglais, Bertrand de Montferrant, ses fils, nommés 
tous les deux Pierre, et ses deux filles vendirent ces biens à François 
de Montferrant, vicomte de Duza (ne) et seigneur de Belin, ainsi 


* Voir Bibliolhè^ue de l'Ecole de» charte», fC série, vol. IV, p. 80 et suiv. 
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qu’à son iiis Bérard, ie tà mars à raison de Ixjooo francs, en 

monnaie de Bordeaux, reçus comptant. L'amiral de France, avec le 
congé du roi, acquit des héritiers ou ayants cause du Soudan de la 
Trau tous leurs droits sur Didonne elMortagne; Olivier de Coëtivy, 
son frère, les recueillit dans sa succession, et sa petite-fille, Louise, 
les fit entrer dans la maison de La Trémoille. 

P. Marcbegay, 

CorrespondaiiL 

Au don, écriture du tempi: Ceu sont lesartigies aus procureors. 

Ce sont les artigles qui furent deu roy e deu sire du Gons sur le pleydoyë qu'il 
avoyent par le feyt de Xainles et du Gons. 

Ceu sont les artigles que mestre Pierres Tarzac, de Saintes,«a propousé 
et balhé par nom de nostre seigneur le roy de France contre raons' Fouques 
de Mastaz, chevalier, sur le fet de la haute et basse justice de Saintes et de 
chastelenie de la guarena de la Gourz. 

1. Premièrement dit et propousé ledit mestre Pierres Tarzac. par nom 
doudit nostre seigneur le Roy contre led. monssor Fouques, que, par droyt 
comun et par generau coustume du pais, apartient au baron qui ha le 
chatel la haute justice dedenz les bornes de sa chatelenie. 

2. Item dit led. procureres que li chateaus de Saintes est au Roy sanz 
nul parçonier, e en est en posseyssion e il e ses davantiers seigneurs de 
Saynctes, e ont esté en posseission tant de tans que il n'est memoyre de home 
sanz nul parçoner. 

3. Item dit que li Roys et ses devantiers seigneurs de Sayntes font e ont 
fayt touz jorz fere leurs bans en leur^ nons sans parçonier en la vile de 
Saynctes et aus apartenans, et de ceu sont en paisible possession. 

U. Item dit que li Roys et ses devantiers seigneurs de Saynctes metent e 
ont mis touz jours mesures de blé, aunes, marc et toutes autres mesures en 
la cité de Saynctes sans nul parçonner; e de ceu est li Roys, et ses avantiers 
ont esté en posseission. E les mesures du blé sont marquées de la marque ie 
Roy sanz autre, et les mesures du vin y met cils qui les tient du Roy, sanz 
ceu que il en face riens aud. mossor Fouques. 

5. Item dit led. procureres que, quant li prevos le Roy de Sayntes balbe 
mesures de blé, il en a devoer ou redevenson ; ou quel nus ne prent riens 
fours que li Roys; et de ceu est li roys, et ses davantiers on esté en pos¬ 
session. 
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6 . Item dit led. procureres que tous les citadains de Saynctes qui se 
voient jotr de la franchise de la vile de Sayntes sont juré et fontseremant de 
feauté au Roy et non à antre; et de oeu est ti Roys, et ses davantiers ont esté 
en possession. 

7. item dit led. procureres que li prevos le Roy puet ajorner, guager, 
juger, prendre .arester, condampner et métré à exeqution en toux cas en la 
Cité de Saynctes et aus lors sanz y apeler parçoner ; et de ce est li Roys, et 
ses davantiers ont esté en posseission. 

8 . Item dit led. procureres que li Roys a pinsors homes liges à Sainctes 
O en la chatelenie qui tienent leurs Oez et 1601*8 rentes du Roy, en la cité e 
en la chatelenie, les quaus homes ne font riens audit mossor Fouques desdiz 
liez. , 

9. Item dit led. procureres que li Roys ou ses genz conoyssent, et ses 
avanliers ont connu, desdiz liez et pris les homenages et les devors desdiz 
liez, et de ceu est en possession. 

10. Item dit led. procureres que les genz le Roy balhent, et ses avantiers 
seigneurs de Saynctes ont balhé, sans parçoner, les perrons et sulbrons et 
auvans a ceaux qui volent ëdiffier fors de leurs murs an chemin le Roy, en 
ta cité e aus lors de Saynctes; et parrcson du balh ont et ont beu redevence 
sanz nul parçoner de ceaus qui font les dits perrons, sulbrons e auvans. 

11. Item dit led. procureres que les gens le Roy et de ses avantiers sei¬ 
gneurs de Saynctes ajoment par davant eaus, guagent, prenent amandes 
et font exequcion de leurs jugez en la vile de Sainctes ou lieu qui est apelez 
to fieu non devis, sanz ceu que mossor Fouques ni ses devanciers en soyent 
ne ayant esté parçoner ; ences est tele conoysance commimaux entre le Roy 
e Tevesque de Saynctes ou à celoy qui a cause a bal ; et de ce est li Roys, et 
ses devanciers ont esté en possession. 

12. Item dit led. procureres quar nus ne puet dire que il aye souvey- 
raiietë a Saynctes ne en la chatelenie fors que li Roys ; quar par rayson de 
sa souveranetë et des guardes des églises et des personnes religioses, li 
Roy puet conoytre du temporau et en apl^emans de court et de force sanz 
nul parczonier. Et si enssi est que Tom face violence ou noveletë aus per- 
sones des ^ises, li Roys ou ses genz m conoistront sans nul parczoner, 
e de ce est li roys en possession. 

13. Item dit led. procureres quar la coûe e les aies de Saynctes ou Ton 
vent les dras e la char et le payn sont du domaine le Roy sanz parçoner; et 
i prent ses coustumes et ses devoers certains sanz parçonier. 
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\à. Item dit led. procnrere» que li Roys a pluseurs cens, renies et autres 
devoers en la cité de Sainctes et en la chatelenie. que les genz le Roy prenent 
saiiz parçonier; et si les cens ne sunt pad ajor, li Roys en aura toutes les 
amandes sanz parçonier. 

15. Item dit led. procureres que les genz le Roy tienenl, et ses avan< 
tiers seigneurs de Sainctes ont tenu touzjourz leurs termes et leurs assises 
par la chatelenie de Saynctes des manssioniers de ladite chatelenie sanz nul 
parczonier. et jugent,prenent, guagent, condampnenl, absolvent et prenent 
amandes et guages sanz nul parczonier; et de ces chouses sont et ont esté 
en paisible et longue possession. 

16. Item dit led. procureres que les gens le Roy font, et ses avanciers sei¬ 
gneurs de Saynctes ont faist atermer et ajorner generaument les mansioneres 
dehors la vile de Sainctes par devant eaus h Saynctes, au pont ou en la cohue 
ou la ou il vuelent en la citd; et en tenent et en ont tenu touzjourz les 
termes et les assises, et entre celes personnes jugent, comdampnent et ab- 
souvent et prenent guages et amandes sanz nui parçoner. 

17. Item dit led. procureres que, si aucuns hom raefet fors de la vile de 
Saynctes, dedenz la chasielenie, par quoy il le conviegne prendre mort ou 
perdre membre, les gens le Roy le feront amener à Saynctes, si il veulent, 
et le jugeront et en feront exequeion sanz nul parçoner, et de ceu est li 
Roys et ses avantiers ont esté en posseission. 

18. Item dit led. procureres que li Roys a pluseurs hautes justices dedenz 
la châtellenie de Saynctes, aux queles ses genz et de ses avantiers ont fait 
exequeion sanz nul parczonier; et de ceu est en possession. 

19. Item dit led. procureres que li Roys meit et oute guareneor quant 
il vout en la guarena de la Gorz, e li paye ses guages sanz parçoner. 

20. Item dit led. procureres que les genz le Roy chacent et prenent des 
oonilz quant il vuelent en la guarena, et eynsi Tan Cayt les gens de ses 
avanciers seigneurs de Saynctes ; et de ceu est li Roys, et ses avantiers ont 
esté en possession sanz ceu que led. mossor Fouques ou ses avantiers le 
ayant fait à la seue de la gent le Roy ou ses davantiers. 

21. Item dit led. procureres que le Roy ou ses genz guarderont ladite 
guarena et la tendront sans vente tont cum il lor plaira, et la vendront sans 
nid apeler ; mes puys que la dite guarena sera vendue en tout ou en partie, 
lidit mossor Poques aura la rooytië de la somme que ele sera vendue. 

Ë fel proleslacion ledit prociureres. par nom dou Roy, de propauser et 
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bailher antres artigles si ces estoient deifectis, et de les prover et d’esclarsir 
ceaux qai sont a bailhé se ii estoyent par aventure doutous ou oscurs, et de 
ajouter, crestre et memyer, se besoins est et me le fet, au dit inossor Fouques 
en tant ciun il est contraires à cestui. 

Cet artigles ont pousë par lor serament mestre Pierre Tarzac et Helye 
Gotyer por notre senhour lo Roy. 

Charlrier de Tbouars. 

Rôle origioal de 3 pièces en parchemin, long de 89 centimètres, large 
au milieu de t85 miiUniètres, ayant deux petits sceaux mutilés au bas 
du rôle et à ses deux coutures. 


Au doê, écriture contemporaine : C'est le feage de la coustume que Pierre Arnaud a 

à Meschers. 

Audoê, écriture du xr' tiècle : Homages de Emery Viel, tenus de Guillaume Vivien, 

de Gravens. 

Universis présentes liiteras iuspecturis, Eymericus Veteris de Mescherio, 
salutem in Domino. 

Noveritis quod ego diclus Eymericus advoho et teneo et nie tenere advo- 
hare contiteor et publice recognosco a Guillelmo Viviani de Gravens, valeto, 
domino meo, ea que secuntur. 

Primo duas partes costume tocius parrocbie de Mecberio, excepto Veloyre, 
in modum qui sequitur. 

VideKcet de cpiolibet porco pelât vendito in dicta parrocbia, les noubles; 

Item de quolibet porco brûlai, la ganta ; 

Item de quolibet bovc vendito in dicta parocbia, la lecba; 

Item de qualibet vacca, prout de bove. 

Item de quolibet poiro vivo deportaio per mare, per anibatge, oboluni. 

Item de quolibet porco mortuo deportato per mare aut per temni in 
dicta parrocbia, unum denarium. Tamen si sit leprosus, nichil debet. 

Item de quolibet dolio vini vendito in dicta parrocbia, pro costimia et 
levagio vendicionis en gros, 11 denar. cum obolo. 

Et pro qualibet pipa, ad forum dolii. 

Item de qualibet salma ollarum et pitalpborum, unam ollam sen unimi 
pitalpbum, quod veniat pro vendendo in dicta parocbia. 

Item de quolibet fardello de linge seu de lange, conducto ad dictam par- 
rocbiam per mare aut per terram, quatuor denar. 

Item de quolibet C. de lana aut de agnis. conducto ut supra, duodecitii 
denar. 

Item de quolibet C. de pellibus ciragrilloruin, conducto ut supra, sex 
denar. 
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Item de quaiibet duodena pelliuiii capraruiii aul de bocs\ conducla ul 
supra « quatuor denarios, nisi sil parata ad opus ville de Mecherio. 

Item de quaiibet traqua corium vaccarum seu boum, quatuor denar. cum 
obol. 

Et nisi sit integra tracqua, de quolibet corio, obol. 

item de quaiibet patella cere, onchure seu de crein, obol, conducta ut 
su|)ra; nisi sit ad opus dicti loci. 

Item de decein et septem cargues de teya, unam carguain si vendatur 
iu dicta villa. 

Item de triginta paliissos de lino, conductos per mare aut per terrain, 
obol. 

Quorum debeo recipere costuman ad turonenses parvos. 

Quicquid vero teneo, habeo jus de premissis, ego dictus Eymericiis teneo 
et me tenere advoho a dicto domino meo ad homagium pianum et ad de- 
verium quinque solidorum monete cuirentis, solvendorum et reddeodonim 
a me dicto Eymerico et mets eidem domino meo et suis in mutationem do- 
mini; protestans quod per hujusmodi ti*aditionem michi vel meis non fadat 
prejudicium in futurum. Promittens ego dictus eidem domino meo, per jo- 
ramentum meurii, me niebil amplius scire quod teneam vel tenere debearu 
ab ipso in dictis duabus partibus costume ; nec si an alicpia alia a premissis^ 
possimseire (per) me vel per al ium que ego debeam tenere ab ipso vel teneam, 
ego sibi promitto per jui*amenium meum, ea ut citius potero revelare et a 
dicto domino meo advohare; rogans et supplicans eidem domino meo quod 
si de pluribus a premissis me poterit informari, si sibi placeatmeinformet. 
prout verus dominus et fîdelis debet suum hominem pianum infomiare; 
nam omnia alia a premissis de quibus me informabit, ego predictus Eymerico 
me advoho tenere ab ipso, sub homagio et deverio predictis, salvo jure meo 
addendi, minuendi, corrigendi, detrabendi, declarandi in premissis. 

in cujiis rei testimonium ego dictus Eymericus dicto domino meo dedi 
bas litteras, sigillatas sigillo domini Amaudi, Dei gratis Xanclonensis archi- 
diaconi, ad preces ineas et instantias sigillatas. 

Et nos dictus archidiaconus, ad requestam dicti Eymerici et preces, si- 
gillum nostrum presentibus litteris duximus apponendum, in testimonium 
premissorum. 

Datuin die martis post Trinitatem Domini, anno ejusdem m*cc€* octavo. 

Gombaldtts Rigaudi clericiis And*. 

Hec est copia facta. 

Charlrier de Thouars, Didonne. 

Original en parchemin, scellé en cire ronge sur queue simple. Sceau brbë. 

’ Cil double de notre charte dont la double queue ne porte aucune trace de sceost 
ajoute : de motonis aut de aine pelhbun» 
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Au doif iv“ tiècle : Hommage de \xx 1. de renie, que le s*'de Rioms avoil sur Parche 
et peaige de Royan, tenu de Didonne. 

Coneguda causa] sia que en Pan de nostre senhor mil ccc et xlx” Io 
dedzen die del mës de may, en présence de min notari e dels testimonis de 
jus escriulz, e nomiatz, devant lo noble baron io senher n’Amaid Bernard 
de Preychac, cavoir, senlier de Usesta e de Didona, personalinent constituit 
na Ramon de la Roque, dauzet, de Rions, tutor et curador testamentari de 
Aumus et de Richarde de Rioms, nazens filhes de n'Ux de Rions, dauzet, 
qui fo, si cuni en lo darreir testament deideit n’üx, feit en carte piibliqua 
per inaste Guiihen de Broquatz, notari de Rions, soiz tal date : Actum iv. 
die introitus aprilis, anno Domini m* ccc* xviii*, plus pleneirament es con- 
tengut; la dansa de ios quais tiitela e cura, contengndas en lodeit testa¬ 
ment, de mot h mot s’en seg en aquesta maneira. 

yE plus, fetz e establit lo deit na Ramon de la Roque, tutor, curador e 
ffgubemador de les dettes ses fiilhes, per gobernar lor persones e tolz lor 
ffbens mobles e no mobies ou que ssien, ab tote servoanetat que meisteis sia 
y a tutor e curador e gubernador de pupillas; e que no sia ni pusque eslre 
«rrevocat, cassat ni anullat per deguu dreito costuma ad asso contrari.n 

Per nom de la deita Aumus, herctaira deideit n Ux, qui fo, si cum en 
lodeit testament es contengut, reconego e autreyet que ladeite Aumus a 
eu ten, eldeit nUx son pair qui ave e tie lo temps que vive, deideit 
saiher n’Amald Bernard, cum de senhor de Didona, trenta Ibr. de tornés 
petitx de randa annuai sober Parqua e peadge de Royant; les quais xxx Ibr. 
(le renda la done mair deideit n’üx y ave io temps que vive, si cum lodeit 
toior dihs. 

E per aqueres xxx Ibr. de renda lo deit tutor, an nom de ladeite Aumus, 
(^payron tret, leychat lo colcet, juntes ses mans e messes entor les mans 
deideit cavoir, senhor de Didone, dibs que la deyte Aumus devie homia lige 
deideit senhor de Didone. E promes e juret lodeit tutor, en nom que dasus, 
soher ios sans avangelis Diu corporaiment toquatz de sa man dextra, ester 
bon, tant quant la deite tutele durra, e après la deite tuteie la piedeita 
Aumus sara bona, leyak, lizeis e hobediens vassals, lui medihs senher de 
Didona ben e leyalement cosselar, tier secret, dampnadge. si de deguna 
part sabe (ju’el degos vier, far assaber, ajudar a ostar lodeit dampnoge, 
procurar profeit, gardar vita e membres contra totz homes qui poden 
viver o mûrir, e gardar e tier tolz los altres capitres qui caben o cazen en 
boraiadge lige à son leyal poder. 

Ai quai bomiadge lodeit senher de Didona recebo lodeit tutor en nom que 
desus, ab 1 esparbey desporle rendent a mude de Senhor o de vassal, saubs 
les dreitz deideit senher de Didona e d’altriiy, e en bayzet lodeit tutor a la 
boque. 
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De les quais cauzes soberdeites les deites pai's reqiiiriroii uiiii uolari de jus 
cscriutz que a cascuni de ior fessi carte. 

Testes son : en Bernadetz de Ladils, Bernard de Ladiis, n'Amald de 
Ladils, ûlh d'en P. qui fo, en Gnalhard de Fargas, lo senher en Bertrand 
de Ponipeiac, cavoir, P. Faurdel Gamin, en P. de Ladils, e Amald dd Ver- 
geir, public notari de Vazatz e del ducat de Guiayne, qui la carte enquiri, 
e son senhal y pauset, la quai P. Maur, jurai sotz lui escristo. 

Actum Vasati, anno, die et mense predictis, Philippe r^e Francie ré¬ 
gnante, Eduardo rege Anglie, duce Aquitanie, Wilhelmo episcopo Vasa- 
tensi. 

Bel original eu parchemin, portant le iigne du notaire. 

Chartrier de Thouars, titres de Didonne. 


Au doê^ écriture cùntemporaine: Cum mos' lo compte de Cambrigne balliet lo loc de 

Morianhn, en Santonge, à mos' le Saiidan, a terme de sa vita, et iodit mos' lo 

Saudan lo prometo estre de son baustau et lo servir, etc. 

En l’an de Nostre Seigneur mil trois cens soixante et dix lut faicle cesle 
présente endenture, c'est assavoir le viii'jour du mois de juyu, par mon re- 
doubtë seigneur mons*' le comte de Cambrige, d’une part, et le Soudan de 
la Trau, d'autre part, laquelle tesmoigne lespoincts et convenanses qui ont 
estdes accordées et appointées entre eux, par leur bonne et agréable volimté. 

Premièrement ledit Soudan a promis a mon dit seigneur a estre en son 
service et de son oustel devant touz les seigneurs du monde, hors prias la 
Ires noble royale majesté du roi de France et d’Angleterre et lahautessedemon 
très soverain seigneur mons*" le prince, durant le cours de sa vie; prenant 
ledit Soudan pour ses fées dudit mons*' le comte le lieu de Mortaigne-sur- 
Gironde et toutes les revenues et yssues appartenens ou devens appartenir 
audit lieu ou a la juridiction d'icelli en aucune manere durant sa vie. Et en 
outre a promis ledit Soudan a mondit seigneur le comte de lui servir par ta 
maniéré surdicte avec trente hommes d’armes de dehu airoy, en payent les 
guages a lui et a sa dicte gents d'armes en temps de guerre, par la manere 
qu’il est acoustumé a paier en la principauté d'Aquitaine. Et en cas que il 
et ses gens servissent plus qu'il n’obussent receu guages de mondit seigneur, 
qu’il les est tenuz de paier ce que seroit trouvé a li et a ses gens estre debn 
par bon et loial compte fait entre li et son tresaurier, sans aucun contredit Et 
aussi mondit seigneur a promis et accordé audit Soudan de baller ledit lien, 
comme dessus est dit, si toust comme celi qui le tient a présent sera venu 
hors de l’Anglelerre ou dedans la feste de Saint-Michel prochenne venenl 
au plus tart; et ou cas ou il ne le pourroit avoir de celi qui le tient, il est 
tenu de li donner un aussi bon lieu comme estcelli de Mortaigne, avec autant 
de revenue en la seneschaiicie de Xantonge ou de Poitou. Et si le temps 
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venoil, que fust paiz ou trievez, que mondit seigneur le compte n’ohusl be- 
soingn de gens d'armes, il est tenuz de fereaudit Soudan comme a un autre 
banneret de son oustel, et de donner prebende por siex chevals en quelque 
part que mondit seigneur fust, li estant en sa compagnie. Item est accordé 
aussi et promis par mondit seigneur qu’il ne prendra nul tiers dudit Soudan 
ni de nul des siens, si non tant seulement de prise de forts ou de capitaine 
qui bist portant la flour du lis et estant du sang de France; ny mondit sei¬ 
gneur ne lui est tenuz de paier nulle perdes de chevaux ny de hamois, ny 
aider, si estoit prisonner, ayssir hors de sa prison, que Dieux deffende, si 
non que ploust a sa haute et noble gentill^se a fere par courtoisie. Item 
est aussi promis et accordé par mondit seigneur que si ledit Soudan avoit a 
perdre, par poinlz de paiz, ledit lieu, que mondit seigneur li baillera un 
aussi bon lieu, o tant de revenue, en la dicte principauté; et ou cas qu’il 
n’auroit des fieus en Aquitaine, mondit seigneur li baillera en Angleterre, 
en bon et competant lieu, o tant de revenue. 

Et pour ce tenir bien et loialement et toutes et chascune les choses sur¬ 
dictes sans en fraindre aucune d’icelles, et a greigneur fermeté avoir, ledit 
monseigneiur, comme fd de roi et par sa foi, et ledit Soudan comme loiat 
chevalier et par la foi et serement de son corps, ont mis, enterchangeable, 
a ceste présente endenture, partie par ABC, leurs séels en pendant. 

Donné et fait a Engoulesme le jour et an dessus diz. 

Charlrier de Thouars. 

Original en parchemin scellé sur dooble queue, en cire rouge. 

Sur le sceau mutilé du comte on reconnaît encore l’écii écçrlelé aux armes 
de France et d’Angleterre. 

Ponr copie conforme : 

P. Marghegay, 

Correspondant. 


Rapport scr ln document manuscrit commun iqué et annoté 
PAR M, l^abbé Tisserand. 

Nous avons dû, dans un précédent rapport, combattre les idées 
émises par M. Tisserand à propos de quelques documenls ma¬ 
nuscrits qu’il avait adressés au Ministre de l’instruction publique et 
qui avaient été renvoyés à notre examen. Aujourd’hui nous sommes 
heureux de pouvoir signaler à la section d’histoire un autre docu¬ 
ment très-intéressant envoyé par le même correspondant et au sujet 
duquel nous n’avons à faire ni réserve ni critique. Il s’agit d’un 
acte de i(>66, renfermant le bail passé par les moines de Lérins en 
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faveur d'un entrepreneur nommé Barestc pour rémission de mon¬ 
naies destinées à être vendues dans le Levant. Ces monnaies*de¬ 
vaient être fabriquées au château de Sabourg, lieu situé entre San- 
Remo et Vintimiglia, et que Tabbaye de Lérins possédait en toute 
souveraineté, en vertu d’une prétendue donation qui remontait à Tan 
954 . Extraite par M. Tisserand des «trehives de la préfecture des 
Alpes-Maritimes (fonds de Lérins), la pièce qui constate à une 
époque si rapprochée de nous le droit pour des seigneurs parti¬ 
culiers de battre monnaie sur un territoire indépendant nous parait 
par elle-même digne d’être publiée. En outre, le correspondant y a 
rattaché quelques renseignements qui! est également bon de faire 
connaître. Mais il est loin d’avoir épuisé le sujet et d’avoir mis le 
document dans son véritable jour, en lui assignant la place qu’il 
doit occuper dans l’histoire de la numismatique. Aussi avons-nous 
fait appel à la science consommée de notre ami et confrère M. de 
Longpérier, qui, avec son obligeance habituelle, a bien voulu nous 
remettre une note supplémentaire où sont élucidées toutes les ques¬ 
tions relatives à Thistoire de la monnaie de Lérins sous le rapport 
de la légalité, de la valeur des pièces et de la contrefaçon des types. 
Cette note est un véritable rapport, nous n’y saurions rien ajouter, 
et nous nous bornons à depjander aussi l’insertion textuelle dans 
la Revue du supplément d’information que nous devons à .notre col¬ 
lègue de la section d’archéologie. 

Hoillard-Bréholles , 

Membre du Comib*. 


Fabrique de monnaie de la principauté de Sabourc. 

L an 1666 , et le ‘jj/i* jour de décembre, après midi, h l’tle Saint-Honoré 
de lérins. et dans la tour de la sacristie d’icelle, par devant moi notaire 
royal de Cannes et des témoins ci-bas nommés, C^r Barcillon, abbé ré¬ 
gulier de la congrégation de Mont-Cassin, prélat et supérieiu* dudit mo¬ 
nastère, révérend Père Don Émilien de Savilian, doyen, de Honoré d’Aix. 
maître des novices, de Maur d’Aix, économe de Vincent de Valbonne, de 
Théodore d'Aix, de Placide d’Aix, de Cabriel d'Aix, d’André d’Antibes, 
d’Antoine de Castellanne, d’Hilaire d’Aix, tous réguliers profès du mo¬ 
nastère , lesquels capitulairement assemblés en qualité de seigneur temporel 
et spirituel et souverain du bien et terroir de Seboure, diocèse de Vintimifle, 
de leur gré ont arranté et arrantent è Bernardin Bareste , du lieu de Mou- 
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gins, présent et stipulant pour soi et les siens, à savoir le pouvoir et per¬ 
mission de fabriquer mmnoie an dit lien de Seboure durant le temps et 
espace de cinq années, qni commenceront dès le jour que le dit Bareste se 
sera mis en état de fabriquer la première espèce et à pareil jour finissant 
les dites cinq années passées et révolues, moyennant la somme de 700 
livres toutes les années payables par ledit Bareste, comme le promet, 
savoir, la raoité le jour qu'il commencera à travailler et l'autre moitié six 
mois après ; ainsi continuera è payer par avance la dite rante durant les 
autres quatre années, le tout sous les pactes et conditions suivantes: 

r Que moyennant la dite rante le dit Bareste pourra fabriquer des es- 
pèces d'or et d'argent, soit grandes, soit petites, pour les débiter au pays de 
Levant au coin et armes du dit monastère, du prii et bonté de celles qui 
ont cours, étant toutes les dites pièces d'argent qui se fabriqueront a la dite 
monnoie sous le titre de sept deniers de fin pour le moins, et les dites es¬ 
pèces d'or au degré de 18 quarats de fin. A quoi le dit Bareste s'oblige. 
I^es dits RB. Pères lui donnent aussi la permission de fabriquer dans la dite 
oionnoie des pièces de cinq sols et autres espèces d'argent propi^ pour le dit 
pays de Levant, du même coin et armes que dessus et de la bonté et titre 
de celles ci-dessus; encore qu'il pourra fabriquer les dites espèces en telle 
quantité qu'il lui plaira, soit de jour, soit de nuit, tant au balancier ou au 
marteau comme bon lui semblera, sans être tenu au foHlage du poids ou 
eseharrete d'aloy avec le remède accoutumé aux autres raonnoies. 

s* Le dit Bareste sera obligé néanmoins de temps en temps d'expédier 
aux RR. Pères des espèces d’or et d'argent de celles qu'il fabriquera pour 
en faire faire la preuve et en après les rendront au dit Bareste. 

3" Le dit Bareste jouira durant le dit arrantement du palais ou château 
appartenant au dit monastère, qu’il entretiendra en père de famille; de plus, 
pour faire cette fabrique, il est besoin de faire des bâtiments et couverts 
et autres choses nécessaires lesquels le dit Bareste pourra faire à ses dé¬ 
pends, et pour toute indemnité les RR. Pères promettent compenser au dit 
Bareste sur le premier paiement la somme de cent livres, et permettent 
au dit Bareste de couper sur le terrain du dit Seboure le bois nécessaire 
tant pour la fabrique du bâtiment que pour l'usage de la dite monnoie. 
sans néanmoins pouvoir faire aucun charbon. 

4" En cas que le dit Bareste ne continue pas, il lui sera permis d'em¬ 
porter tous les outils, pièces et machines là où bon lui semblera, si mieux 
les dits RR. Pères n'aiment les lui payer selon l'estimation qui en sera faite 
par des experts. 

Et comme la principauté de Seboure est limitrophe des États de Savoie 
et de la République de Gênes, en faveur de laquelle les anciens comtes de 
Vintimille ont aliéné la dite terre de Vintimille, a été aussi accordé que, si 
faisait le Sénat de Gênes défense de travailler dans ses États en aucune 
sorte de marchandise d'or et d'argent fabriquée hors de leur monnoie, et 
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qu'à ces fins ils vinssent à refuser le passage de la monnoie de Seboure, en 
tel cas le dit monastère lui sera'tenu de prendre son fait et cause en mains 
et discuter h leurs dépens les procès et statuer des querelles qui pourront 
être faites, et il sera tenu compte des empêchements, sursis, prises de tri¬ 
bunaux et défenses d'autres princes, entendu aussi que le dit monastère 
ne soit tenu à aucunes dépenses, dommages et intérêts fors que à rem¬ 
bourser le paiement de la rente. 

5** Le paiement sera apporté par le dit Bareste à l'abbé du monastère de 
Lérins, soità Vallaurs, soit à Cannes. — Se portent cautions Pierre Lombard 
et Alexandre Paul, murchans des villes de Nîmes et Marseille, solidaires l’un 
pour l’autre. 

[Sont témoins: Joachim Raymond, marchand de la ville d’Aix, et Pierrp 
Crossa, de Paris. Jean Arluq, notaire royal, de Cannes, rédige cet acte.] 

Quand le bruit de cette fondation d’une fabrique de monnaie sc 
répandit soit à Gênes, soit dans les États de Savoie, et surtout en 
France, des réclamations s’élevèrent de tous côtés. La cour de 
Louis XIV en fut avisée. L’abbaye avait tout pouvoir sur ce coin de 
terre. On trouva un prétexte# En 1686 , le sieur Daubic, protestant 
de Nîmes, afferma la monnaie de Sabourg à raison de i,5oo livres 
pour trois ans et pour chaque année, avec permission, de la part 
desdits religieux, de vivre suivant sa religion et d’avoir autant 
d’arnis et d’ouvriers que bon lui semblerait. 

Louis XIV, par édit du !"■ juillet 1686 , défendit au monastère 
de Lérins de plus affermer la principauté à nul autre qu’à des ca¬ 
tholiques, de donner retraite à des relligionnaires y ni de plus en¬ 
treprendre de faire battre monnaie audit lieu du Sabourg sous 
quelque prétexte que ce pût être. 

Les RR. Pères écrivirent aussitôt à l’intendant de Provence, 
M. Lebret, se plaignant qu’on voulût détruire une abbaye qui sub¬ 
sistait depuis plus de quatorze cents ans, et leur contester une 
donation qui était l’ouvrage de la piété d’un grand seigneur, lequel, 
voulant apaiser la colère de Dieu par ses libéralités, avait donné à 
l’abbaye de Saint-Honorat une partie de ses biens et francs-alleui. 

rCette donation, disaient-ils, consiste en une principauté de 
l’Italie, que ce seigneur, du nom de Guido, neveu d’Alphonse, roi 
d’Espagne, laissa en gSA, avant de partir contrôles Sarrasins, pour 
la rémission de ses péchés. La dite donation fut confirmée en io 6 & 
par Othon et Conrad, ducs de Vintimille. Celte illustre maison de 
Vinlimille y avoit toujours été reconnue souveraine, et en celte 
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qualité ayant droit de faire battre monnoye, sans que ce droit ayt 
été contesté par les princes voisins, et duquel les religieux de Tab- 
baye de Lérins ont toujours joui sans trouble depuis huit a neuf 
cents ans. 

fr On a prétendu que c étoit par usurpation, et, sur ce fondement, 
on voulut faire passer les dits religieux pour usurpateurs et vou¬ 
lant s’ériger eu souverains. On n’a pu souffrir qu’ils jouissent de ce 
privilège et qu’ils aient voulu conserver des droits inséparables 
d’eux-mémes. On a publié qu’ils ne pouvoient faire battre monnoye 
dans une principauté oüi ils n’ont jamais recognu d’autre souverain 
que Dieu; on a attaqué ce que plusieurs papes et rois ont souffert, 
ce qu'une possession de tant de siècles rend indestructible, d 

Ils se recommandent à la justice du grand roi Louis XIV dont ils 
exaltent la haute piété : ils célèbrent la vertu de M. Lcbret, en se 
glorifiant de l’avoir pour juge et pour appui. 

Ils exposent l’état misérable où se trouve réduit le monastère. 
Obligés de payer la portion congrue pour six curés, de donner 
1 5,000 livres au chevalier de Vendôme, abbé commendataire, 
frustrés des dîmes de la Napoule et de Mouans que les seigneurs 
refusent de leur payer, ils exposent que cette principauté de Sa- 
bourg, pillée par les Génois qui leur ont pris un bois de grande 
futaie, ne leur rapporte que les 700 livres qu’ils retirent du droit 
de battre monnaie. 

Comme le duc de Savoie cherchait à s’agrandir de quelque pays 
que ce fôt, le 39 janvier 1699, par acte passé à Lérins paries 
RR. Pères, procuration fut donnée à l’abbé du monastère Dom 
Joseph de Meyronnet pour se rendre à Nice et traiter de la vente 
de ladite principauté avec le duc ou avec ses ministres. 

Cette vente se fit en effet la meme année, dans le château de Nice, 
au prix de 30,000 écus de Savoie, dont la cour paya les intérêts 
en attendant le payement intégral. 

Le marquis de Saint-Thomas, ministre du duç de Savoie, négocia 
cette affaire au nom de Son Altesse, et ce fut vainement que l’empe¬ 
reur d'Allemagne réclama contre la vente de cette principauté, qui 
était un fief de l’Empire. 

Dans l’inventaire du château de Sabourg, en date du 18 avril 
1697, on trouve la mention de 36 barres de fer, 3 5 limes, 26 
coins ou empreintes, U roleaux de fer, 3 enclumes, 10 marteaux, 
1 merseio, 10 paires de tenailles, 3 mollettes, 1 grosse masse de fer, 

Ret. des Soc. sat. 4* série, l. V. 3/i 
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1 gros ciseau pour couper les lames, 9 petits ciseaux, q ifiami|if> 
que$, 1 iessaccio, 2 fers ou pesons qm servaient pour peser la monnaie^ 
en forme de potence, 3 soufllets de forge, 2 fourneaux, lo cercles 
de fer, 5 hallebardes. 

L'abbé TissBRâNO, 

Correspondant à Niro. 


Note supplémentaire. 

Fauris de Saint-Vinoens, dans l’Histoire de Provence du P. Pa- 
pon, et Tobiesen Duby, dans son Traité des monnaies des prélats 
et barons, ont donné du bail retrouvé et copié par M. l’abbé Tisse- 
rand une analyse qui avait été faite en 1760 par les religieux de 
Saint-Honorat de Lérins pour l’empereur d’Allemagne François 

Mais cette analyse laisse beaucoup à désirer, et la connaissance 
de l’acte complet est extrêmement utile. 

Dans le mémoire des religieux, abrégé par Duby, on lit : 

(TLe 28 mars qSi, Gui Imperiali, comte de Vintimille, donna à 
ce monastère en principauté le Sabourg ou Sépulcre,-lieu situé eu 
Italie, entre les Etats du roi de Sardaigne et ceux de la république 
de Gênes. Depuis cette donation jusqu’en 1667, on ne trouve rien 
dans les archives de l’abbaye qui indique quelle ait fait battre 
monnaie.7) Aussi, lorsque, par un arrêt du conseil d'État,en date du 
1" juillet 1686, il fut défendu expressément à labbé et aux re¬ 
ligieux de battre monnaie, ceux-ci avancèrent-ils, comme le rapporte 
M. l’abbé Tisserand, qu’ils avaient toujours joui de ce di*oit, sans 
trouble, depuis huila neuf cents ans. Or il se trouve que la donation 
de qSA est un acte faux. M. Promis, bibliothécaire du roi à Turin, 
nous l’apprend dans un de ses savants mémoires. La donation de 
Gui de Vintimille fait partie de cette collection de pièces fausses 
qui furent vendues fort cher au duc de Savoie (xvii* siècle), alors 
qu’il désirait faire valoir de prétendus droits sur Monaco. 

Lorsque, par suite de l’immense faveur dont jouissaient dans le 
Levant les pièces de 5 sols ou douzièmes d’écü blanc de la Grande 
Mademoiselle, une foule de contrefacteurs, tant en Provence qu’en 
Ligurie, imitèrent le type de ce qu'on nommait des luigini (petite 
monnaie de Louise de Bourbon), les abbés de Lérins songèrent à 
profiter de l’occasion. Ils établirent leur atelier, non pas dans l’ile 
de Saint-Honorat où ils se seraient trouvés en terre royale, mais 
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au Saboiirg, que la fausse donation de Gui de Vintimiglia coUsti* 
tuait en principauté. Sur ce territoire neutre ils purent, pendant 
cinq ans au moins et peut-être plus longtemps, faire fabriquer par 
un entrepreneur des luigini à bas titre qui étaient vendus en 
Orient comme objets de parure. sous le couvert de la bonne répu¬ 
tation des monnaies de Trévoux. Nous connaissons des monnaies du 
Sabourg portant des dates de 1667 à 1671, c’est-à-dire embras¬ 
sant l’espace de temps indiqué par le bail. 

Il est possible que la fabrication ait été interrompue lorsque le 
mauvais aloi des contrefaçons eut discrédité les luigini. 

La monnaie frappée dans les ateliers de Mademoiselle de Mont- 
pensier, à Trévoux, était non-seulement charmante quant au type, 
mais excellente sous le rapport du titre. Elle se conformait à la 
monnaie royale. La monnaie d’or de Louis XIV était à sS karats 1//1 
de fin, celle d’argent à 11 deniers 19 grains (onze douzièmes et 
demi). 

Le sieur Bareste ne s’oblige à fabriquer que des monnaies d’or h 
t8 karats de fin (différence : 5 i /4 karats), et des espèces d'argent à 
sept deniers, c’est-à-dire sept douzièmes de fin (différence: U dou¬ 
zièmes et demi). On voit sur quoi se fondait sa spéculaiion. 

D’autres imitateurs n’avaient pas craint d’abaisser encore le titre 
des luigini, et tous n’avaient pas la naïveté d’inscrire sur leurs mon¬ 
naies des devises comme celles que les marquis de Fosdinovo pla¬ 
çaient sur les leurs: BONITATIS VNCIARVM SEX —BONIT. 
VNC.QNCL(quinque) — BONITATIS VNCIARVM QVA- 
TOR (quatuor) (frappé à 6 douzièmes, cinq douzièmes, quatre 
douzièmes de fin), avertissement qui, s’adressant du reste à des 
Musulmans qui ne savaient pas lire le latin, était plus pmpre à 
satisfaire la conscience des faussaires qu’à éclairer les acheteurs. 

M. Agostino Olivieri, de Gènes, a publié des détails extrême¬ 
ment curieux sur les contrefaçons des luigini, dans sou mémoire 
intitulé : Monete, medagUe e sigiUi deiprincipi Daria, i 85 g. 

En 1860, dans la Revue numiemaHque (p. 60), je m’exprimais 
ainsi : trLa monnaie frappée par l’abbé de Saint-Honorat de Lérins 
est très-certainement une imitation. 

(T Alberico II Cybo-Malaspina, duc de Massa, contrefaisait le luigino 
de Guillaume-Henri, prince d’Orange, qui était une imitation de 
celui de Mademoiselle de Montpensier. 

^Le duc de Massa avait placé dans son écu l’aigle de l’Empire 

:u. 
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au-dessus de ses armoiries, accompagnées de deux branches d’épine 
(tnala-ipina), et un ruban sur lequel est écrit LIBERTAS (i66î? 
k 1667). 

rr Jean André Doria-Landi contrefit, en 1 665 , le luigino de Massa, 
en plaçant, de même qu’avait fait Alberico, l’aigle de l’Empire au- 
dessus de ses armes, avec un ruban portant la devise DIO LAV- 
DATO. Mais, comme les branches d’épine n’avaient pas de sens 
[pour lui, il les remplaça par deux palmes. 

(TL’abbé de Lérins, à son tour, a contrefait, en 1667, le hdgino de 
Jean André, son voisin. La crosse et les deux palmes (placées dans 
il’écu) imitent très-bien l’aigle éployé. La mitre remplace le petit 
écusson central, et les fanons étendus horizontalement tiennent lieu 
de ruban à devise. Peut-être, ajoutais-je plus loin, les abbés con- 
tinuaient^ils à faire usage de coins k la date do 1667, aGn de 
fournir encore aux marchés du Levant ces htigini qui, vingt ans 
auparavant (il s’agit de l’arrêt de 1686), avaient joui d’une si grande 
faveur et donné naissance k tant de contrefaçons.?) 

Ma supposition relative à la continuation de la date n’était pa.s 
exacte. J’ai vu depuis des monnaies de 1668, 1669 et 1671. Mais 
je ne m’étais pas trompé sur les causes de la fabrication. Le bail du 
sieur Bareste l’autorise à frapper des espèces d'or et d’argent, soit 
grandes, soit petites, pour ks débiter au pays de Levant .. des pièces de 
cinq sols et autres espèces d^argent propres pour le dit pays de Levant 
Or ce sont précisément le sixième d’écu (1667) et les douzièmes 
d’écus, pièces de cinq sols (1668, 1669, 1671), que nous retrou¬ 
vons en nature dans le^collections. Il me semble que les explications 
qui précèdent ne sont pas inutiles pour faire comprendre les termes 
employée dans le bail et pour faire apprécier tout l’intérêt que 
doit inspirer la communication fournie par.M. l’abbé Tisserand. 

Ses notes nous apprennent encore pourquoi le conseil d’État 
intervint en 1686. Vingt ans auparavant, on afvait été dupe du 
faux acte de 96/1; on avait cru que les moines de Lérins étaient 
en possession du droit de monnaie snr une terre indépendante. 

Mais, lorsque le sieur Daubic se rendit adjudicataire de l’atelier 
du Sabourg en 1686, avec le droit de recevoir autant d’amis pro¬ 
testants que bon lui semblerait, Louis XIV vit bien qu’il s’agissait, 
sous ombre d’un atelier monétaire, d’établir au Sabourg un refuge 
pour les protestants; il comprit que de leur tolérante hospitalité les 
pioiues de Lérins se faisaient 1,^00 livres de rente, et il 6t bon gré 
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mal gré fenner le nouvel atelier» sur les opérations déshonnêtes du¬ 
quel on eût peutrêtre (malgré les plaintes générales causées par 
les hiigtm de mauvais aloi) fermé encore cette fois les yeux, s'il se 
fût réellement borné à émettre des monnaies à bas titre, au lieu de 
recéler des gens considérés comme des ennemis de TÉtat. 

Tout cela nous échappait avant la lecture des notes rédigées par 
M. Tabbé Tisserand. 

Adr. de Longpbrier, 

i 

Membre du Comil«\ 
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SECTION D’ARCHÉOLOGIE. 


hvE.\TAIRSS DB LÀ CATHEDRALE D^ixGBRS, 

Notre correspondant, M. Godard-Faultrier, nous a adressé d’An¬ 
gers deux inventaires de la cathédrale de cette ville, Tun de 1297, 
l’autre de iSgi. 

Outre que ces documeiiLs sont fort intéressants par eux-iiiémes, 
il est curieux de voir comment, à un siècle d’intervalle, les mêmes 
objets ont pu être décrits, et quelles modifications cent années ont 
pu apporter en ces époques au mobilier d’une riche église, et ces 
modifications sont grandes. La générosité des ducs d’Anjou et de 
leur famille, celle des évêques et des chanoines, dota richement 
l’église, surtout de vêtements, de tentures et de tapisseries. 

Il y aurait de nombreuses remarques à faire au sujet des divers 
articles de ces inventaires. 

Ainsi nous trouvons, dans le premier, un calice décoré de pierres 
précieuses, qui, en raison de son prix, n’était point confié à la garde 
du custode, mais était conservé avec les reliques. 

Le rédacteur de l’inventaire ne connaît point le nom technique 
des navettes, qu’il appelle simplement vasa de argento ,.. pro incetm. 

Les vases aux saintes huiles, qui sont au nombre de deux seu¬ 
lement, portent le nom de pichenis, d’où est venu le nom du mo¬ 
derne prpicher ou pichets de nos campagnes de l’ouest. 

Dans les grandes fêtes, quatre bassins d’argent étaient placés en 
avant du grand autel pour recevoir quatre cierges. 

Un pupitre d’argent existait déjà pour recevoir le missel sur 
l’autel. C’est la première fois que nous trouvons la mention de ce 
meuble, qui était souvent remplacé par un coussin. 

L’article des parements d’autel et des vêtements est très-étendu, 
et donne des notions très-précieuses sur cette partie du mobilier 
ecclésiastique. 

Quatre-vingt-dix-sept coultes-pointes, culcitrœpuncUe, c esUk-dire 
tentures ornées à l’aiguille, servaient à décorer l’église dans les 
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grandes fêles. IVous avons vu rapporter dltaiie de grandes ooultes- 
pointes du xiv*siècle, dont la seule décoration consistait en un point 
à Taiguilie, dessinant des personnages qui se relevaient en bosse 
au moyen de coton interposé entre rétoife et la doublure. 

Après avoir mentionné un matelas, probablement pour le ser¬ 
vice du coutre ou gardien du trésor, l’inventaire enregistre des 
tapis que l’on étendait sur le sol, et en6n une toile peinte qui n’est 
point en soie. 

Le second inventaire de iSgt ne mentionne plus le calice avec 
pierreries, mais nous y retrouvons celui de l’évéque Nicolas, dont le 
rédacteur a soin de donner le poids, qui est de 8 marcs 6 onces 
et 2 esterlins et demi, quoique le premier inventaire le qualifie de 
parvum bene fonderantem. 

L’usage des bassins à laver existe encore et est parfaitement 
défini. Les bassins nouveaux sont ornés d’émaux dorés. Ce sont peut* 
être des émaux de plique ou translucides sur relief qui commencent 
à apparaitre sur l’orfèvrerie de t’époque. 

Les navettes n’ont point encore reçu de nom, ci les pommes à 
chauffer les mains sont encore usitées. 

Le nombre des livres s’est augmenté; mais leur couverture n’est 
plus ni eu argent ni imagée comme sur le petit nombre de livres 
mentionnés dans l’inventaire de 1^197. 

Nous avons mis en note les observations que nous a suggérées la 
lecture des articles de vêtement et de tapisseries. 

Nous remarquerons ici cependant les tapis dont on conviait les 
lombes, qui parfois étaient protégées par une herse en fer, sur la¬ 
quelle la tapisserie était posée. 

Les culcitræ punctœ du premier inventaire deviennent dans le se¬ 
cond des culcitræ pictœ, par suite peut-être d’une faute de lecture. 

Deux peignes d’ivoire qui servaient dans l’ordination des prêtres 
pour faire la tonsure, et même dans les anciens rituels pour la toi¬ 
lette de l’évêque,sont inventoriés ainsi que des bannières, que nous 
trouvons dans les chroniques et les légendes, que nous voyons dans 
les manuscrits, mais qu’il est rare de rencontrer dans les inven¬ 
taires. 

Terminons enfin par la mention d’orfrois de Florence, ville qui 
semble avoir été célèbre au moyen âge par ses brodeurs, dont 
M. Francisque Michel mentionne les statuts. 

Nous proposons la publication de ces deux inventaires, certain 
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que nous n avons point reçu depuis longtemps de document plus 
intéressauts que ceux adressés au Comité par M. Godard-Fauitrier, 
son corespondant. 

Alprbd Darckl, 

Membre du Comité. 


luventah'e de Van tagj des objets mobiliers de la cathédrale d*Angers. (Communi¬ 
cation de M. Godard-Faultrier, correspondant à Angers. ) 

L'original de cette pièce inédite est écrit sur parchemin, et fait 
partie du tome ["% folio 2, des registres de la fabrique de cette 
église, acquis à la vente de M. T, Grille, par M. Tabbé Joubert, 
ancien custode. 

Aiino Domini n® cc* nonagesinio septinio, die veneris post feslum beate 
Marie Magdalene, Nos Andréas de Haia et Johannes Agiii, canonici Ande- 
gavenses, fecimus hoc inventarium de mandate capituli de rebus que sequun- 
tur, quas edidimus et assignavimus dno Mauricio, novo sacriste. 

Primo quatuor missalia cooperta de argento. 

Item epistolarium coopertum de argento cum ymagine beati Mauricii. 

Item evangelistariiim cum ymagine crucifixi. , 

Item aliud epistolarium et aliud evangelistarium, cooperta de argento, 
que sunt ad missam cotidianam. 

Item unum pulcherrimum calicem de auro cum lapidibus preciosis, qui 
est in armariolo cum reliquiis, qui non est in custodia sacriste. 

Item unum alium calicem parvum bene ponderantem cum custode li- 
gneo, quos dédit episcopus Nicholaus 

Item unum alium calicem intus et extra deauratura pro majore altari 
cum custode de corio. 

Item quinque alios calices qui eotidie traduntUr capellanis ad celebran- 
dum. 

Item quatuor orceolos (sic) de argento*, de quibus duo sunt eotidie pro 
majore altari et alii duo pro magnis festivitatibus. 

Item quatuor thuribula de argento, de quibus duo serviunt eotidie ad 
majus altare et alii duo pro magnis festivitatibus. 

item duo vasa de argento cum duabus coclearibus pro incenso, de qui- 
bus unum est supra deauratum. 

Item duopoma deaurata pro manibus sacerdotis in yeme caleiacieDdts^ 

' Nicolas Gcilant, évé<(ue d’Angers, de ia6o à 1990. 

• Burettes ou chopineaux. 

^ Ces pommes ou boules dorées, qui servaient de chaufle-mains, étaient fort en 
usage au moyen âge. Le musée de Cluny en possède une sous le n* 3667; elle a 
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Item unum benedictanum pro aqua beDedicta cum duobus ysopis de 
orgento 

Item ana cnix cum baculo super ligoum deargentato. 

Item duos picherios cum duobus baciois de argento pro chrismate et 
oleo sancto. 

Item quatuor bacinos de argento qui ponuntur ante majus altare in ma- 
gnis fesdvitatibns pro quatuor cereis. 

Item unum purpitum (atc) pro missari aitaris, argentatum. 

. Item unum pomum argent! cum circule qui est supra, de argento, et duo 
pinacnla de ai^nto; qnod pomum et pinacula sunt super cassam beat! 
Maurilii; que aliqiiando amoventut* et alibi reponuntur *. 

Item aspousa {sic) de argento pro magnis festivitatibus. 

Item nna cortina radiata de sirico, que ponitur ante majus al tare in qua- 
dragesima. 

Item très alias pecias radiatas de sirico, que ponuntur circa majus altare. 

Item quatuor missalia qne cotidie traduntur capellanis ad celeWandum. 

Item unum aliud missale vêtus quod est in revestiario. 

Item quatuor psalteria que servinnt in choro. 

Item aliud psalterium feriale quod est in revestiario. 

Item aliud psalterium vêtus quod est in craticula. 

Item undecim graduaiia pro choro. 

Item unum aiitiphonarium in duobus voluniinibus. 

Item tria alia. 

Item duos quatemos pro sequenciis et unum libnun pro sequoiiciis 
coopérai m de corio. 

Item duos manuales, unum veterem et alium novum. 

Item unum librumpro canoueet orationibus pro episcopo, coopertum de 
lubeo. 

Item unum libmm in quo legit episcopus. 

Itam unum parvum libram proolficio mortuorum, quoiititur succentor. 

Item unum librum pro cantore notatuni. 

Item sex libros pro chrismate et oleo. 

Item unum librum pro benediclionibus épiscopalibns. 

Item unum librum signatum per crucem in principio libri. 

Item epistolas Pauli veteres cum glosa. 

Item alium librum vetei*em signatum pene in principio. 

Item quatuor libros veteres signâtes per J. 

Item unum librum in quo sunt quadraginta expositiones beati Gregorii. 

7 centimètres de diamètre. — Villard de Honnecourl donne le dessin du mécanisme 
nécessaire pour que la lampe qui brûle à rintérieur se tienne toujours droite. 

' Ysopiis, goupillon. 

* Cette pomme et ces pinacles d'argent faisaient partie de la célèbre chèssc de 
saint Maurille, évêque d'Angers, contemporain de saint Martin de Tour». 
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Item iiiiuiii librum qui incipil iu rubeo ffferio secunda secundum Ma- 
Iheiim^ el iii nigro rrcum veniel liliiis hominis.» 

Item quatuor iibros pro proeesaiouibus (ste) et sex alios panroa Alleiuia 
el r^ponsaria. 

Item martirologium cotidianum et unam ordinarinm. 

Item quatuordecim Iibros s^atos per iitteras seqaentes A * B * C * D E • 
F•G•H•K•L•M•N•0•P• 

Item duos magoosIibros eum grosse littera, qui vocantur iotas, quos dédit 
Gaufridus Le Baacle ut legeretnr in eis. 

Item bibliam veterem in duobus voluminibus euro dicongis{^) 

Item aliaiij bibliam in duobus voluminibus, quam dédit episcopus 
Nicholaus. 

Item unum breviarium pulcrum, notatum, in duobus voluminibus, quod 
dédit defunctus Gaufridus Lebaacle. 

Item unum antiphonariuin cotidianum, quod est in craticula. 
item iriginta très pannos qui vocantur baiideguini. 

Item alios septem pannos de VAreet 

Item una ])ecia parvi baud^uini * prb ornatu altaris beati Renati. 

Item duos [larvos buadeguinos circa inajus altare, et unum parvum qiio 
operitur altare et semper ibi remanet. 

Item duos pannos delarest, qui ponuntur circa altare beati Renati et 
semper ibi rémanent. 

Item quatuordecim infulas bonas et pulcras pro festivitatibus. 

Item ocio alias cotidianas, computata ilia sancli Renati. 

Item decem tara dalraaticas quam arnicas^ {sic) pulcras spéciales pro 
festivitatibus. 

Item viginti quinque communes. 

Item undecira pro pueris. 

Item octo pulvinalia {sic), quorum sex cooperta desirico. 

Item unam bursam desirico deauratam. 
item quatuor albas de sirico. 

Item quatuor ligneas {sic) ‘ spéciales pro festivitatibus. 

Item alias cotidianas viginti et unam. 

Item viginti pro pueris. 

Item septem rochetos. 

Item triginta ires amictos. 

Item decem et octo colleria tara bona quam prava. 

Item decem slolas. Item decem et octo manipulas tam bonas quam pravas. 

‘ Aresl, Arelb, étoffe de soie que Ton croit originaire de Harem, ville de Syrie. 

( Francisque Michel, Recherches «ur le commerce des étoffes de soie. ) 

* Baudequin, étoffe de soie précieuse, souvent brodée. {Idemy iM.) 

^ Ainict, qui à cette époque était garni d'un orfroi. 

* Pour/ûiena. 
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Item duas luapas de sirico pi*o niagno altari. Item vigiiiti liiieas. lleiu de- 
cem et oclo aianulergia tam bona quam prava. 

Item deceni offertoria bona et pulcra, exceptis pravis et dissutis. 

Item triginta capas pro canooicis, pulcras et bonas. Item triginta quin- 
que pro eapeUanis, bonas et suffieientes. Item qiiadi'aginta sex pravas pro 
clericis. Item viginti decem et octo culcitre puncte meliores de ecdesia de 
sirico, de quibus etiam paratur in magnis festivitatibus. 

Item imura matheracium. Item quinque culcitre, de quibus due sunt in 
diiobus iectis, et una bi cathedris juxta aitare, et due dirupte et nulius 
valons. 

Item uDum tapilecum ciim floribus liiii de lana, quod dédit deiïunctus 
Guiüermus de Poille. Item duo alla pro paramento super terrain ante aitare. 
Item deceni et septein veteres pailles, de quibus, diu est, ecdesia consuevit 
partiri, de quibus major pars modici valoris est. 

Datum anno et die ut supra. De quibus vero quatuor viginti decem et octo 
culcitris punctis meboribus pro paramento ecdesie, de quibus supra lit ineu- 
cio, quater viginti et duodecim meliores suÜiciunt pro paramento ecclesie 
rum uno panno depicto qui non est de sirico, quod dédit defunctus Egidius 
dc Maroliis. In cujus rei testimoniuni Nos Andréas et Johaimes, canonici, et 
Mauricius, sacrista, presentibiis litteris sigilla nostra diiiimus apponenda. 

Datum et actuni anno et die ut supra. 

Le» sceaux ont été coupé». 

Au dos on lit : Inventannm omameniorum sacristiœ.’» 


Inventaire de» objets mobiliers de la cathédrale d'Angers en date de Vannée tSgi 

Inventarium vasonim tam aiireonim qnam argenteornni, librorum, ves- 
timentornm qiiam jocnliiini et omenientonim et aliamm rerum ecclesie 
Andegavensis, que consuevenint esse in ciistodia sacristariim ejusdem ec¬ 
clesie et que ad presens reperta sunt fore in cnstoditi domini (iaulfridi Regis, 
sacriste dicte ecclesie, exlractiim a quibusdam aliis inventariis preceden- 
tibus et etiam de aliis rebus postea emptis prô eadem ecdesia et donatis 
eidem, factum per J. Beguti, canonictim dicte ecdesie, videlicet anno Domini 
M* ccc® nonagesimo primo; interesentibus tantum ad hoc alteniis vicibus 
decano, peiiitenciario, et aliquibiis canonicis dicte ecdesie. 

Calices : 

El primo unus calix argenteus cimi patena, deauratus intra et extni, pro 
inajori altari, pond. u. m. v. onc. et. xii. ster.* cum dimidio. 

’ Il provient de la même source que le précédent (Manuscrit Joiibert, église 
d'Angers, 1 1 , fabrique). — Gel inventaire de 1891 est suivi d'un supplément por¬ 
tant les dates de 1 /i06 et 1 4 1 o. Voir tn Jine. 

* Eslerlin (de l'anglais sterling), poids de 3 o grains. 
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Unus calix iiiodicus ciliu patena, argenteus, deauratus, queiii dédit epi* 
scopus Nicolaus \ ponderis viti. m. vi. onc. ii. ster. cum dinciidio argenti. 

Unus alius calix argenti cum palena, deauratus, quem dédit Guillelmus 
Major *, episcopus, pond. ii. m. ii. onc. cum dimidia. 

Unus alius calix argenti cum patena, deauratus, quem dédit abbatissa de 
Prodio. pond. viii. m. vu. onc. cun) quarto. 

Unus alius calix deauratus, pond. ii. ra. vu. stl. cum dimidio. 

Unus alius caUx deauratus intra et extra, pond. ii. m. n. onc. ii. ster. cum 
didio. 

Unus alius calix, etc. 

Très alii calices, etc. 

Item duo iu*ceoli argenti, quorum duo suntpondais unius i* m. v. onc. 
cum quarto. 

Item duo bacini argenti ad abluendas manus presbiteri missani cele- 
brantis in rnagno altari ; pond. v. m. viii. onc. cum didia. 

Item duo alii bacini sive platelli novi qui deserviunt ad majus altare in 
festis solempnibus, quorum imus est cum uno esmallio deauratoet in medio 
adurato et yinagine sancti Mauricii’, et cum bordis deauratis desuper; 
pond, iiii*' m. VII. onc. 

Et alter, etc. 

Duo alii platelli magni argenti deaurati cum armis in medio clusis regis 
Sicilie, quos dominus Ludovicus, juvenis ûlius quondam Ludovici r^s 
Sicilie et ducis Aiidegavensis, fecit offerre eidem ecclesie post moilem pre- 
dicti patris sui, ponderis xiv. m. v. onc *. 

Item tria thuribula argenti cum suis cathenis argentais, pond. \. in. 
et XV. sterl. 

Item una crux cooperta deaui*ala cum ymaguie crucilixi et quatuor 
evangelistis. cum baculo cooperto de argento qui non {K)test ponderari. 

Item unum vas argenti ^ cum doquari (sic) ad repoiiendum thus cum 
cooperlura sua, pond. ii. m. ii. onc. et vu. sterl. 

Item unum benedictarium argenti pro aqua benedicta. pond. viii. m. m. 
onc. 

Item unus ysopus ad aspergendum dominieam aquam, cooperliis de 
argento, qui non fuit ponderatus et ex causa quia baculus est de ligno. 

Item duo poma erea deaurata perforata ad calefaciendum manus sa- 
cei*dotis missam celebrantis in yeine. 

Item duo piccarii * seu ampole cum duobus bacinis argenteis pro oieo. 

' Nicolas Gcllant, évéque d'Angers, de isGo à lago. 

' Guillaume Le Maire, évéque d'Angers, de fsgo à ] 3 i 6. 

^ Saint Maurice, patron de la cathédrale d'Angera. 

^ Louis, qualifié deynoatuf, est Louis II, duc d'Anjou, de iH8^A 1&17. 

^ Navette à encens avec sa cuillière. 

• Picliers, vieux mol encore usit»* eu Anjou, où Ton dit lK)in' au pirlier. 


Digitized by i^ooQle 



521 


Liant, ET PHtMO MISSAUA, 

UDnm missale novnm pro majori altari, pro misais cotidianis cum duo- 
bus Ormariis argenteis et sericis ; et non continentur in eodem epistole nec 
evangelia. 

Quatuor alia missalia, etc. 

Unum aliud missale, etc. 

Item tria missalia collectaria sine epistolis et evangeliis. 

Item anus collectarius cum uno evangelistario et epistolario in tribus 
voluminibus... 

Item unns collectarius pnicher et novus, quem dédit Gnillelmus Crocbeti, 
qui incipit in littera rubea : rrExorcismussalis.» 

Item unum Evangelistarium coopertum argento deaurato cum ymagi- 
nibus crucifixi et Majestatis ^ 

Item unum epistelarium coopertum ai^nto deaurato cum ymaginibus 
beatorum Mauricii et Maurilii *. 

Item evangelistarium, etc. 

Gradalia : 

Et primo duo gradalia etc. 

Item decem alia gradalia, etc. 

BnEViARU : 

Et primo unum breviarium planum notatum in duobus voluminibus, quod 
dédit Gaufridus Lebade. 

Item unum breviarium novum, quod dédit bone memorie dominus Fulco, 
episcopus^ quondam Andegavensis,quod est super pulpitum novum juxta 
sepulcmm ipsiüs domini episcopi et est de novo positum, in duobus vohimi- 
nibus. 

Item unum aliud breviarium vetustissimum, etc. 

PsALTERiA : 

Et primo trio psalteria que serviunt in choro cotidie ad versillandum. 

Item unum aliud, etc. 

Item unum psalterium glosatum, restitutum per delTunctum Mauricium 
de Lezun. 

Item unum aliud psalterium, etc. 

Antiphonaria : 

Et primo unum antiphonarium notatum cum byuinis totius anni. quod 
est in craticula. 

Item tria anliphonoria, etc. 

' Dieu assis. 

^ Saint Mauriile est aussi réputé, dans quelques titres, patron de la cathédrale 
d’Angers. 

^ Foulques de Malhefelon, cvéque d’Angers, de i 3 a 3 à i 355 . 
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Seque^tim : 

Et primo diio quatenii * pro seqiientiis. 

Item unu» atias liber pro seqiientiis. 

Manüalia : 

Et primo unum pulcriim et novum manuale. 

Item unum aliud vêtus. 

Qüaterni particulares pro magms festis: 

Et primo quator qüaterni de officio oonsecrationis corpotis Christi, sanc- 
torum Marcialis, Ludovici et beatissimi Yvonis. 

Item duo qüaterni de cooceptione beate Marie, unus cum offido et iegenda. 
et alius cum Iegenda solum. 

Item i^nda beatomra Yvonis et Maturini cum historia beati Yvon». 
Item unus quatemus de Iegenda beati Marcialis sine asseribiis. 

Biblie : 

Et primo una biblia antiqua in duobus voluminibus cum dicongiis. 

Item una biblia in duobus voluminibus, quam dédit episcopus Nicholaas^ 
et iiicipit primuni volumen inlittera rubea: 'rincipil epistola beati Jeronimi 
ad Pauluni. etc.’» 

Item una alia biblia, etc. 

Item très libri pro processionibus. 


Sequvntvr libri particulares. 


(Sans intérêt.) 

V estiment A sacerdotalia et alia ornementa: 

Et primo una cappella integra rubea, quam dédit boue memorie delTunctus 
Fulco, quondam Andeg. episcopus^, continens cappani, capsulam, dalniii- 
ticam et tunicam. zonam, manipulium, stolam, sandaiia, unum coieriuni. 
duo poignalia^, albas paratas et amictuni, etc. 

Item una alia cappella integra de panno auri, rubei coloris, cum avibus 
aiireis et losengiis, quam dédit deffunctus dominus Michael Regis, quondam 
airhidiaconus Transmeduanensis* et canonicus ecciesie Andegaveiisis. elr. 

* Cahiers? voir du Gange. 

* Nicolas Gcllant, déjà cité. 

' Foulques de Mathefelon, déjà cité. 

* Ces mots désignent des ornements de soie brodée qui s'ajnstaient, Tun à l’enco¬ 
lure , les autres au bas des manches de l’aube. 

* L’archidiacre d’Outremaine. 
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Item una alia cappella viridis, foiirrata de syndone rubeo, etc. qiiam 
dédit ecclesie dictiis dominiis Fulco. 

Item ana aKa cappella, quefiiit domini Girardi Judicis, cootinens cap- 
siilam. etc. 

Item una cappella alba, que fuit domini Radulphi, episcopi Andeg.* piilcbra 
et nova, continens duas cappns. etc. tria coleria, très albas paratas, etc. 

Item très cappelle intégré, quas dédit dominus Petrus Davoir, dominiis de 
CastrofrodP, quelz (sic) cappella continens capsulam, dalroaticain, timicam. 
cimi stolis et iiianipulis, amictis et albis cum paranientis et tribus cappis 
et paramentis altaris^ videlicet una rubra de panuo serico, alia de panno 
aibo, et alia nigra seminata de laerimis ai^enti et talentis auri. 

Item una aKa cappella alba integra seminata de roêis, ad arma dicti domini 
de Castrofrodi, quam etiam ipse dédit. 

Item una alia cappella prq mortuis jam diu empta per J. Beguti de pecu- 
nia capparum, continens quatuor cappas, capsulam, dalmaticam et tunicam 
ciim duabus stolis et tribus manipuKs et paramentis pro albis et amictis de 
saroitto nigro cum orfrasiis dupplicibus et fourraturis de sandalis adiiraiis, 
et pomis ereis ^ tenentibus ad dictas cappas in pectore et scapulis. 

Item una alia cappella nova cotidiana pro mortuis, integra de peciis de 
boucanino ' nigro fourrato de boucanino adurato cum orfrasiis diipplicatis 
et cum pùmis, ut sicut m alia capeila. 

Item duodecim infule pi*o magno altari quariira due sunt antique et mui- 

tum devastate.septima de samitto adurato cum ko- 

pardiinu aureis duppiicata de rubbeo in ^no statu.nona operata de 

Jlcribus lilionm et amum, etc, 

( Plusieurs aUnéa sans intérêt. ) 

Panxi particulares tam parati quam smplices: 

Et primo unus pannus de velueto cum armis Burgondie et Francie. de 
quo tegitur tumba defluncte comitisse Ande^. coram magno altari. 

Item imus pannus parmenti, continens duos pannos deauratos in filo 
consutos cum bordura de velueto rubei coloris et cum sex sentis de armis 
Andegavie et Britanie, quam dédit dominus dux Andeg.® pro sepuUura fdie 
sue primogenile. 

Item unus pannus aiireus crocei coloris, continens vu pannos cum bor- 


* Raoid de Machecou, ëvéque d’Angers, de 1355 à i 358 . 

* Pierre d’Avoir, sire de Châleaufremont, grand rhambellanetséntVihal d’Anjou de 
Louis I*', duc d’Anjou. (Voir Art de vérifier kv dates.) 

^ Le femiail. 

* Bocaran. (Francisque Michel, ut supra.) 

^ Ce duc d’Anjou est Louis 1 *', qui rt*gDa de i 356 à i SSh ; il avait épousé Marie 
de Blois, fille de Charles de Blois, duc de Bretagne. 
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dura de arrois Sicilie et And^. qui fuit positus super corpus deiTuncti do- 
mini L. régis Sicilie, qui fuit inhumatus in choro ecclesie And^. ' 

Item imus alius pannus filis coloratis, emptus de pecunia ecclesie, con> 
tinens iiii” alnas. 

Unus alius pannus deauratus continens duos pannos, dyapratus cuni 
rosisrubeis, qui posîtus 9 ter. (?) super sepulturam ejusdem deOiincti domini 
regis Sicilie 

Item duo panni de serico satis competente, quos dédit ecclesie rex Johannes 
Francie 

Item duo panni anrei ejusdem coloris, quorum campus est albus, conti¬ 
nentes circa très alnas in longitudine et dimidiam alnam in latitudine, quos 
dédit et obtulit ecclesie dominus Ludovicus juvenis*, rex Sicilie, filius ejus¬ 
dem deffuncti, qui fuit receptus in ecclesia ut dux Andeg. 

Item unus alius pannus de samito, diapratus de albo et rubeo, continens 
quinque alnas cum dimidia in longitudine et circa dimidiam in latitudine, 
quem prias dédit ecclesie domina r^na Sicilie 

Item una caméra integra de vdueto viridi cum armis dicte domine regme 
Sicilie, in qua caméra sunt una culcitra longa, puncta, unum tredoe et im 
ciel (galice) et très courtine de cindalo viridi; quam caméram dicta domina 
r<yina dédit ecclesie. 

Item unum celum de panno auri quod est super majus altare, quod edam 
dédit ecclesie dicta domina regina. 

Item duo panni in filis consuti, diaprati de campo viridi cum aliquibiis 
pedibus avium deauratis, continentes qtz. (?) duas alnas cum dimidia in Ion- 
gitudiue, quos dominus Vincencius deNancio dimisit ecclesie certisde causis. 

Item unus alius pannus auri bourdatus de velueto nigro cum armis 
deiTuncti domini de Castrofirodi, continens in longitudine très alnas cnni 
quarto et in latitudine duas alnas cum quarto, quem dédit ecclesie idem 
delTunctus. 

Item unus alius pannus de velueto nigro bordatus de velueto albo cum 
armis predicti domini de Castrofirodi, continens, etc. quam dédit ecclesie 
idem defiunctus. 

(Sans intérêt.) 

Item duo alii panni de serico, quonim unum dédit defTunctiisdominus 
Johannes Bonveti et alterum Stephanus Guerrati. 

(Sans intérêt.) 

' Il s'agit ici du même duc Louis 1 *% roi de Sicile. 

* Même duc. 

^ Jean, 61 s du roi Philippe de Valois, qui fut investi dos comtés d'Anjou et do 
Maine, ainsi que du duché de Normandie, l'an i339. Il était père de Louis I*', duc 
d'Anjou. 

^ Louis U, duc d'Anjou de 1 38 /i à 1617, père du roi René. 

^ Marie de Blois, fille do Charles, duc de Bretagne, épouse de Louis P', duc d'Anjou. 
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Item duo aiii panni serici consuti iii fii», qui ponuntur super eorpora 
mortuorum, in quibus deficiunt bordure. 

Item alius pannus qui ponitur super corpus Doinini, qui defertur in die 
oonsecrationis et indiget reparacione. 

Item XL11 panni de serico minciipati baudequini. qu(»*uin aliqui indigent 
r^Muracionibus. 

Item très alii panni baudequini qui sunt circa altare beati Renati, modici 
valons et inutiles. 

(Sans intérêt.) 

Item unns pannus auri pulcherrimus de quo caput est , album et semi- 
natum floribus lilii coronatis, continens duas alnas cum tribus quartis in 
longitudine et alnam in latitudine, quem dédit deiïunctus magister Johannes 
Haucepie, quondam canonicus et thesaurarius ecclesie Andeg. 

CoLCiTRB pieté: 

Et primo una culcitra picta quam dédit domina de Rupeforti ^ 

(Sans intérêt.) 

Item nonaginta due culcitre pieté de serico quibus paratur ecclesia cir- 
cumcirca: computata in eis culcitris quas dédit bone memorie Fuleo quon¬ 
dam Andeg. episcopus *. 

(Sans intéi*k.) 

Item unum tapicerium quod dédit S. de DomoLupo, et umim aliud tapi- 
cerium quod dédit dominus Stephanus Guerruti, quondam canonicus Andeg. 

Item unum tapicerium magnum lane cum floribus lilii, quod ponitur 
cotidie super sepulturam deffiincti domini regis Sicilie, de quo fiiitcerta pars 
capta pro ponendo continue super eamdeni sepulturam. 

Item quatuor alia tapicia, taUa qualia, pro parando coram altari sub pe- 
dibus. 

Item unum aliud tapicium lane de diversis coloribiis. quod ponitur super 
terram ante majus altare in magnis festis. 

Item unum mataracium nullius valons. 

Item duo pectines de ebore antiquo. 

Item unum vexUlum cum ymagine heate Marie, 

Item unum aliud vexillum novum cum ymagine beati Mauricii, 

Item due burse de serico, quorum una est deaurata. 

inventarium presens fuit in forma superius contenta scriptum et com 
pletum in fine mensis oclobris, anno Domini millesimo trecentesimo nona- 
gesimo primo. 

Et simile invenlorium fuit traditum dicto domino G. Regis, sacriste ejiis- 
dem ecclesie. ' * 

' RocheforI sur Loire, à 8 kilomètres d'Angei*s. , . • 

^ Foulques de Malhereloii, déjà cite. 

Rif. DES Soc. sAf. A' .série, l. V. 
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eriipta pro dicta ecclesia. 

Et ffrimo una cappa pulcherrima panni Datnaseeni deaurati per totum 
cum pulchro aiirifrasio operis Florentini \ continens historiam nativitads Do- 
mini Nostri Jesu Christi, quam dédit ecclesie dominuê cardinalis NeapoEtamu , 
thesaurarius ecciesie, niense novembris, anno miliesimo trecentesimo nona> 
gesiino primo (iSqi). 

Item unus pannus de serico tam viridi quam nibeo, seminatus de avibus 
vocatis papegeauxy qiieni Guillelmus, abbas monasterü Omnium Sanctatum' 
Andeg. tracUdit tanquam canonkua ecclesie, mense et anno predictis; loco 
et pro cappa in qua tenebatur sicut et ceteri canooici de novo recepti in 
ecclesia. 

Item Oliverius Maligeneris, auditor sacri palatii apostolici et cantor ecde- 
siarum Andegavensis et Nannetensis, concessit, tradidit et assignavit ad hono* 
rem Dei et Virginis gloriose et omnium sanctorum et saiictarum, et in remis- 
sionein peccamenti sui et alioniin quorum in aliquo potuit aut potest et in 
fiitiu*iim teneri, très casullas, stollas, et manipulos ac paramènta albaruui 
et amictuum, et duos pannos pro altari cum ymaginibus sanctorum evan- 
gelistarum et doctorum quatuor. Que orania duplicata sunt Atpersieo^ etc, 
Anno Domini miliesimo cccc“* sexto ( 1 4 o 6 ). 

Item una alia cappa de veiueto adurato, seminato doretis deauratis eu ni 
aurifiisio, in cujus capucio est depicta resurrectio, quam dédit raagister 
Robertus Boiitevilain, canonicus hujus ecclesie. die prima novembris. anno 
Domini miliesimo r.ccc. decimo (i&io). 

Pour copie conforme à l’original : 

G odard-Faultrieb, 

Correspondant. 


LaMPE’-HOHLOGE DI XVI* SIÈCLE. 

M. le comte de Mellet, notre correspondant, vous a adressé deux 
dessins, grandeur d'exécution, d'une lampe trouvée dans de curage 
des fossés du château d'Etoges, â huit kilomètres de Chaltrait. 

Cette lampe se compose d'un cylindre fermé et à côtes, qui s'a¬ 
juste sur un culot en étain muni latéralement d'un bec et infé* 
rieurement d'une douille. Ce culot est maintenu sur le cylindre par 
deux bandes qui montent le long de sa surface, passent par-dessus 

' Francisque Michel, ut tnpra. 

’ Abbaye de Toussaint à Angers. La Mie. ruine de IVglise de ce nom fonne une 
eiiceinte où sont déposés tous les objets d'aiitiquit('*8 qui peuvent être exposés à Pair. 


Digitized by 


Google 



‘—547 — 

900 sommet, eu euioiirant un bouton qui le surmonte. Des divisions 
sont marquées sur la bande antérieure, et indiquent que cette lampe 
était destinée à servir d’horloge, l’abaissement de l’huile dans le 
récipient marquant tes heures sur les divisions. 

Ce petit meuble est certainement sorti du même atelier qu’un 
autre semblable que possède le musée du Louvre et qui fait partie 
de la collection Sauvageot. 

Bien que les ornements du culot ne soient pas les mêmes dans 
les deux lampes; que ce soient des godrons qui sont modelés sur 
le bec de la lampe de M. le comte de Mellet, et des feuillages sur 
celle du musée; que le récipient de fa première soit plus long que 
celui de la seconde, les ajustements et le système général de cons¬ 
truction sont absolument semblables. 

Aussi proposons-nous le dépêtaux archives de la note et du dessin 
fort exact que M. le comte de Mellet nous a adressés. 

AtrasD Darcbl, 

Membre du Comité. 


Note sür les fovilles de Prbmbadx (Côte-d’Or), — Découverte d’m 
moulin antique. — Nouvelles découvertes d’antiquités celto-gauloises dans 
la montagne de Beaune. 

Deux mémoires manuscrits de M. Cb. Aubcrtin, conservateur du musée 
de la ville de Beaune. 

Les fouilles de Premeaux, dont j’ai eu, plus d’une fois déjà, l’oc¬ 
casion d’entretenir la section d’archéologie, se poursuivent avec 
activité, et nous sommes redevables au zèle de M. Aubertin, qui les 
dirige, d’en connaître en détail, et pour ainsi dire jour par jour, 
les intéressants résultats. 

La nouvelle découverte est l’effet du pur hasard. 

Des ouvriers, en travaillant à la terre, près du château de Cus- 
signy, voisin de Premeaux, ont amené au jour des restes de mu¬ 
railles antiques, enceignani un espace d’environ six mètres carrés. 
Du milieu de ces substructions ils ont extrait, outre une multitude 
de menus objets en terre cuite et en bronze, analogues à ceux pré¬ 
cédemment décrits, cinq meules en pierre du pays, dont deux sur¬ 
tout, à cause de leurs dimensions inusitées et de leur parfaite con¬ 
servation , méritent une mention particulière.’ Ces dent meulfft ne 

35 . 
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mesurent pas moins de 96 centimètres de diamètre. Elles sont per> 
cées d'un trou et ëvidëes au centre, et d'une forme un peu conique. 
La prësence dans la même enceinte de cinq objets de cette nature, 
difficilement transportables à cause de leurs dimensions et de leur 
poids, font supposer a M. Aubertin que les substructions dëterrëes 
k Cussigny sont celles d'un moulin de l'ëpoque romaine, et d'autre 
part l'extrême proximité du ruisseau de Gourtavaux, aussi bien que 
l'absence constatée d'auges en pierre dans lesquelles le grain eût été 
broyé, l'induisent à croire que ce moulin était mû par l’eau. Gette 
double hypothèse ne présente rien d'inadmissible. 

L'année dernière, M. Aubertin nous signalait la découverte, sur 
le territoire de Beaune, d'une fosse ronde, remplie de cendres et 
d'ossements d'animaux, et qu'il qualifiait, un peu vite peut*étre, de 
fosse à sacrifices» Une découverte, toute semblable a celle-là, et faite 
presque au même lieu, forme le sujet du deuxième mémoire dont 
j'ai à vous parler, et dont le titre provoque de ma part une observa¬ 
tion préalable. M. Aubertin a imaginé d'intituler ce mémoire : Dé¬ 
couverte <rantiquités ceko-gauhises» Pourquoi celto^aulaises y et pour¬ 
quoi pas gauloises tout court, qui nous en apprendrait autant? à 
quoi sert l'introduction de ce radical ceboy qui ne saurait avoir ici 
d’autre objet que de donner une physionomie pédantesque à l'ad¬ 
jectif dans la composition duquel il figure? A ce propos, je suis sêr 
d'aller au-devant des désirs de la seclion eu signalant à nos corres¬ 
pondants, comme un écueil à éviter, la tendance, commune aujour¬ 
d'hui parmi les archéologues, à fabriquer des mots nouveaux, sou¬ 
vent vides de sens et presque toujours inutiles. La langue française, 
en général, s'accommode mal de ces compositions compliquées, à 
tournure germanique., et la langue archéologique, en particulier, n a 
rien à y gagner. 

La fosse nouvellement découverte, enfermée dans une petite en¬ 
ceinte de pierres, a 85 centimètres de diamètre sur 5 o centimètres 
de profondeur. Comme dans la fosse antérieurement signalée, on 
a trouvé dans celle-ci des cendres, des ossements d'animaux et des 
fragments de poteries, dont la pâte grossière, celluleuse, mélangée 
de grains de sable, et le travail rudimentaire, évidemment antérieur 
à l'usage du tour, annoncent une fabrication de l'époque barbare. 
Dans l'une ni dans l'autre fosse on n'a trouvé nulle trace d'osse¬ 
ments humains. M. Aubertin aime à se flatter de l'espoir que res 
troi^failles de fosses celtiques le conduiront à la découverte de quel- 
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qu«s puits funéraires, dans te genre de ceux qu'a découverts M. l'abbé 
Baudry. Je le souhaite d'aussi bon cœur que lui. 

Je vous propose. Messieurs, d'autoriser le dépôt aux archives 
des deux mémoires de M. Aubertin. 

Jules Mabion, 

Membre du Comité. 


HaPPORT SVR 0\B COMMOYICATWN MA.WSCRITB DB M, Tu, LbVILLIBR. 

La note de M. Th. Lhuitlier, relative à une œuvre importante 
de la peinture française, est intitulée : «rComment le Louvre pos¬ 
sède la Salutation angiUque de Lesueur.^ On savait que ce grand et 
beau tableau venait d'une église des environs de Paris, et Guitlet 
de Saint-Georges ne l'omet pas : (r A Mitry, entre Saint-Denis et Dam- 
martin,le tableau à'uno Annonciation pour l'église de la paroisse,^ 
etM. Villot,dans son excellent catalogue, ne manque pas de le dire. 
Seulement il présente la chose comme un échange fait en i8o/t 
contre une Adoration des Rois de Doyen ; c’est contre cette assertion 
que s’élève la note de M. Lhuillier, et j’ai l’honneur de vous pro¬ 
poser l'impression des deux pièces dont il vous a envoyé la trans¬ 
cription , et qui sont, l’une, une lettre du président de la Commission 
des Arts, possédée en original par M. Lhuillier, et l’autre, un ex¬ 
trait des registres des délibérations du district de Meaux. Elles éta¬ 
blissent que la demande et l'enlèvement du tableau se doivent 
rapporter au 1 3 et au ib avril 179A {üb et 95 germinal an 11). On 
voit que l'affaire n'a pas traîné, et (tquelques jours plus tard, en 
floréal, la municipalité de Mitry elle-même, qu'on n'avait pas pris la 
peine de consulter préalablement, puisque la décision de l’adminis¬ 
tration du district est prise le jour même de l'arrivée de la demande, 
faisait enlever de son église et conduire à Paris la précieuse toile. 
Bientôt on se ravisa; on s'aperçut que l'église n'était nullement hu¬ 
mide, et que le tableau enlevé avait une valeur exceptionnelle; c'était 
là une réflexion un peu tardive. On réclama, mais tout ce qu’on put 
obtenir fut, en iSob , Y Adoration des Rois de Doyen. ^ A ces détails, 
et sur l’histoire même du tableau, M. Lhuillier ajoute, d’après la 
tradition, des renseignements plus précis que ceux contenus dans 
la lettre écrite par le curé de Mitry à M. de Forbin en 1896 et ci- 
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tes par M. Villol daos sa notice. Voici ce qae dit M. FJiuillier sur 
ce point : rVers i 65 o, habitait dans une maison de campagne de 
la paroisse de Mitry Pierre Durand, écuyer, sieur de Linois, 
tilhomme servant du roi, chez qui Lesueur venait d'autànt plus vo¬ 
lontiers passer la belle saison qu'une de ses proches parentes, Anne 
Lesueur, était religieuse à rHôtel-Dieu de Mitry. Le peintre, voulant 
laisser à M. de Linois un témoignage de son amitié, exécuta pour le 
sanctuaire de Téglise paroissiale sa Salutation angélique, qu'il offrit 
au nom de ce dernier.Que ce soit un pur don, ouqueM. de Linois 
le lui eût commandé, il n'en résulte pas moins que c'est à la pré¬ 
sence à Mitry de cette Anne Lesueur que le tableau doit son origine. 

En même temps je ne puis, tout en le comprenant, partager au 
même degré le sentiment de r^et que fait éprouver à M. Lhuillier 
sa présence au Louvre. En i8a6, sur la demande du curé, le Gouver¬ 
nement en lit exécuter, très-justement, par M. Chabord, une copie, 
qui est encore aujourd'hui à Mitry et qui y perpétue la mémoire du 
transfuge. Ceux qui s'intéressent à Mitry voient l'original au Louvre, 
et l'Europe entière le voit avec eux; le mal de quelques-uns est donc 
largement compensé par le bien de tout le monde. On pourrait 
même dire que la gloire de Mitry y gagne plutôt, car on sait que le 
tableau en vient, et, s'il y était encore, malgré la station du chemin 
du Nord, je doute qu'on le connût beaucoup et que ceux des curieux 
qui en connaîtraient l'existencefissent souvent ce pèlerinage artistique. 
Y serait-il même encore, les conseils de fabrique sont changeants, 
souvent pauvres, et, pour ma part, bien que le procédé soit origi¬ 
nairement un peu vif, je rendrais grâce à la Commission des arts si 
elle avait fait de même pour un autre grand tableau de Lesueur, le 
Martyre de eainte Honorine, qui était à Conilaus, près de Saint-Ger¬ 
main, qui n'y est plus et que personne ne connaît. Une petite 
lettre comme celle du citoyen Mathieu, et il était sauvéL La noto¬ 
riété, l'admiration publique, Tutililé par conséquent, et dans cer¬ 
tains cas la vie même, justiOent et parfois commandent ces chan¬ 
gements de lieu quand ils sont faits dans rintérêt de tous cl qu'il 
n'y a derrière ni traiic ni disparition.. La châsse de saint Gohnine 

' Un dessin du Louvre, où Ton ofl’re à une jeune femme des fruits pour sacrifier 
aux idoles, nous en donne peut-être la composition (Cf. Archivei de Varijrtmçm»> 
Documents, i”série, l. Il, i 85 a,p. 90). 

Les Bollandistes (97 février) disent seulement qu’elle fut brûlée pour n’avoir pas 
>oulu saciifier aux idoles, ce qui ne s’oppose pas a coite identiiicalion. 
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serait mieux au musée de Cluny que d'avoir passé de la collection 
du prince SoltykoiT en Angleterre, et, |>our en revenir à des ta¬ 
bleaux, il en est parfois qui pourraient être déplacés sans aucun 
inconvénient. 

Ainsi M. Bouchitté, dans sa notice sur Philippe de ChampaigneS 
et M. Cousin, dans une note de son livre Le Vrat, le Beau et le Bien 
(éd. de 1860, p. d 36 ), indiquent dans l'église de Linas, à cdté de 
Montibéry, des tableaux qu'ils donnent comme des originaux du 
maitre. Ils ne sont certainement pas de lui, et ce sont des œuvres 
plutôt médiocres que bonnes; mais ces deux ex-voto, qui sont les 
portraits de novices de Port-Royal agenouillées devant le reliquaire 
de la sainte épine, sont curieux pour l'histoire du xvii* siècle, et 
l’un d'eux est le portrait de la petite Marguerite Périer, la nièce de 
Pascal. Ils ne sont même à Linas que depuis peu d'années, puisqu'au 
lieu d’être, comme on pourrait le supposer, des épaves immédiates 
de Port-Royal, ils appartiennent à l'église,seulement depuis 1869, 
à la suite d'un legs fait par M. de La Bonnardière. En même temps, 
comme ils se rapportent è un miracle janséniste et par lè peu re¬ 
connu, ils ne sont même pas dans l'église, mais sont relégués dans 
une salle fermée au-dessus de la sacristie. Aussi ne serait-il peut- 
être pas diilicile de les remplacer de même, et sans qu'on en de¬ 
mande de copie, par une seconde Adoration des Rote de Doyen ou 
tel autre sujet de sainteté qu’on pourrait mettre dans l’église, et ils 
seraient à leur vraie place dans la collection des portraits historiques 
du musée de Versailles^. 

' A la suite de son étude sur Poussin, Didier, i858, note E, p. /i6i-463. 

* Le parti des deux tableaux est le même; la novice, les deux mains croisées sous 
le long scapulaire qui tombe devant sa robe, est agenouillée devant un petit autel sur 
lequel est placée, entre deux chandeliers très-bas, la monstrance servant de reliquaire 
à la sainte épine; la scène se passe dans le chœur des religieuses, reconnaissable aux 
stalles qu'on voit au fond, et à la grille à barreaux croisés qui séparait ce chœur de 
l'église publique^ La peinture est molle et sans accent, les têtes lourdes et mornes, 
le vêtement blanc, qui est en laine et qu'on devrait trouver semblable è celui du por¬ 
trait de la mère Agnès et de la fille de Champagne, est mal dessine et peint dans 
un tou si froid qu'il ressemble plutôt à du linge qu'a de la laine. Les têtes ont même 
si peu de jeunesse, que les dates sont nécessaires pour se douter qu'on a sous les yeux 
des enfants de dix et de quinze ans. La seule bonne partie «et l'aotei lui-même, dont 
les côtés sont recouverts d'une étoffe, différente de dessin dans les deux, mais, dans 
les deux cas, à dessins rouges sur fond d'or dans le goût des belles étoffes brochées 
fcroilières aux tableaux flamands de la fin du xv* siècle. C'est la seule portion qui 
ait quelque solidjlé et quelque mérite d'exécution; elle prouve (pie l’auteur de ces 


Digitized by i^ooQle 



— 532 — 

L'aufre tableau, bien plus important, devrait sans conteste en¬ 
trer au Louvre pour combler une lacune dans la série des maîtres 
français. Ce tableau, actuellement à Saint-Germain-des-Prés de Paris, 
pour lequel il n’a pas été fait, où il est perdu et comme invisible, 
est la Présentation au Temple de Quentin Variii, assez célèbre de 
son temps pour qu’il ait pu être choisi par Marie de Médicis pour 
peindre la galerie du Luxembourg. C’est un maître français impor¬ 
tant, dont le Louvre n’a rien; le tableau est son chef-d’œuvre, cl le 
Gouvernement a été assez libéral envers l'église en la dotant des 
peintures murales de Flandrin, pour quelle puisse facilement faire 
le sacrifice d’une œuvre dont elle ne se fait même pas honneur. 

AllâTOLK DK MoMTAIGLOV, 

Membre du Comilé. 


I. 

Paris, le aÂ germinal l'an n* de la République une et indivisible (i 3 avril 179^) le 
Président de la Commission temporaire des arts aux citoyens administrateurs du 
ilislricl de Meaux. 

Citoyens, 

La Commission temporaire des arts a connaissance qu'il existe dans la 
commune de Métri un tableau de Lesueur représentant une Annoneiatimi, 
La Commission juge qu’il est instant de le faire enlever, vu qu’il est expdsé 
à riiuiuidité. Elle compte sur votre zèle et vos lumières, ainsi que pour tout 

ex-voto était de race flamande et pouvait par là être de l'école de Champagne, au¬ 
quel , je le répète, il est impossible de les maintenir. Void les deux inscriptions écrit» 
au bas du tableau en capitales jaunes, qui sont lourdes et communes et telles que 
n'en aurait jamais tracé le pinceau soigneux qui a dessiné avec toute la conadence 
d'un bon graveur lapidaire les lettres noires de l'insciiptioD du tableau de la mère 
Agnès. Celle de la nièce de Pascal est en six lignes dont j'indique les divisions. 

ffChristo sospitatori ' banc efligiem Marguaiitæ Perier, decennis pueilæ, cujai| 
«sinister ocuius, fœta et insanabili ægilope jara triennium | laborans, vivifleæ spinc 
ffcontactu momento curatus est die | mardi aà* anno i 656 , memores tanti bene- 
ffflcii parentes | sacraverunt.?) 

L'inscription du portrait de Claudie Oaudrand est en dnq lignes : 

«Claudiæ Baudrand, xv annos natæ, horribili totius abdominis tumore, qao| 
«jam per bienniura et ampli us laborabat, medids jam ad penculosiasimam sectio- 
«nem | properanlibiis, piincto temporis, nullo, vel artis vel natuivs, prasidio, libe- 
«ratse, | banc efligiem, lanli miraculi moiiumentum vivifleæ Salvatoris spinc, cuji» 
•'b^^nefido | palnilum e.^1, grati patentes dicaverunt 97 maii 1667.1) 
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ce qui peut iolëreseer les sciences et les arts, couforuiéiiieiit aux décrets et 
à nnstruction qui vous a été transmise en vertu des mêmes décrets. 

Salut et fraternité. 

Le Président de la Commission temporaire des arts, 

MàTHiEU, député. 


H. 


Extrait des registres de délibérations du district de Meaux. Séance publique 
du 95 germinal Tan ii*de la République une et indivisible (n"" 3 oa 3 , art. 33 ). 

Vu une lettre de la Commission temporaire des arts qui porte que T Ad¬ 
ministration fera enlever de la commune de Mitry un tableau de Lesueur 
représentant une Annonciation; 

Ouï Tagent national ; 

Le Conseil autorise le citoyen Galiand, Tun de ses niembi*es, à faire en¬ 
lever, en pr^ence de la municipalité du lieu, le tableau dont il est question 
avec tout le soin nécessaire et à le faire transporter h Paris, au Muséum na¬ 
tional , qui en délivrera une reconnaissance pour servir de décharge. 

Les frais de transport et enlèvement seront payés par qui et ainsi qu'il 
appartiendra. 

(Signé) F. Noël, Beüve, Couisfiopf, Rozé, Petitjean, Coürtieb , Huvibr. 

Pour copie cooforme : 

Th. Lhuillieb. 


^0TE ADRESSÉE PAR M, DE Lamothe, archiviste du département du Gard, 
sur un Missel du diocèse d'Uzès, imprimé à Lyon en lùyS, et qui appar-- 
tient à Saint-Théodoret d^Uzès, 

Bien que la communication qui va suivre soit rédigée d*une ma¬ 
nière un peu trop brève, les renseignements qu elle contient ont 
assez d'importance pour mériter que. je donne à ce rapport quel¬ 
ques développements. Cette communication est faite par M. de La¬ 
mothe, ancien élève de l’École des chartes, aujourd’hui archiviste 
du département du Gard; en voici le texte, que je reproduis presque 
tout entier: 

^Dans la sacristie de l’église cathédrale (Saint-Théodorel) d’Uzès, 
se trouve un missel imprimé, ayant appartenu, dit-on, au pré¬ 
cédent curé, et reirouvé dans les combles par le curé actuel, qui 
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ïù l'ail déposer à la sacristie, où il esl conservé iaul bien que uial, 
jusqu'à ce que de nouveau il disparaisse parmi les papiers de rebut. 


f'Cesl un missel, probablement unique, du diocèse d*Uzès» im¬ 
primé a Lyon en lùqS, rrper magistrum Johannem Neumester de 
ffMaguntia et Michaelem Kopte, format grand in- 4 ®, com¬ 

mençant par ces mots: (rAdsumme sanctissimœqueTrinitatislaudem 
rel gloriam acdivini cultus augmentum, incipit missale secundum 
ffritum laudabilemque usum sancle Uticensis ecclesiæ et primo. ..i? 

r Chaque chapitre est orné de têtes de lettres. Bien que le livre 
soit relié, il y manque quelques feuillets. On remarque une dédi¬ 
cace en vers adressée probablement à Tévêque qui alors occupait 
le siège épiscopal, ainsi que l’indique un écusson portant en chef 
deux coquilles de Saint-Jacques et en pointe un soleil. Une crosse, 
mais sans chapeau, accompagne l’écusson...?) 

J’ai d’abord ouvert la cinquième et dernière édition du Manuel 
du Libraire, publié récemment chez Firmin Didot, par le respec¬ 
table et savant bibliographe M. Brunet; j’ai cherché si le Missel k 
l’usage de l’église d’Uzès était indiqué parmi les nombreux ou¬ 
vrages du même genre imprimés au xv* siècle, soit sur vélin, soit sur 
papier, dont le litre est relevé au mot Missale; je ne l’ai pas trouvé. 
J’ai cherché ensuite dans le Répertoire bibliographique des livres 
imprimés depuis l’origine de la typographie jusqu’à la fin du xv* 
siècle par Louis Hain ^ ouvrage important, composé d’après les 
sources, dans lequel on trouve le titre complet de tous les missels 
imprimés en Europe; ma recherche a été également infructueuse. 
A la fin du tome IV de sou répertoire, Hain a placé une table des 
imprimeurs de l’Europe au w* siècle; le nom des deux typographes 
de Mayence qui ont exécutés à Lyon, eu liqS, le missel en ques¬ 
tion, ne figure pas non plus dans cette table. 

On n’ignore pas que la ville de Lyon a été, pendant le \v* siècle, 
le centre le plus important d.u mouvement typographique qui s’est 
manifesté en France, et que toutes les villes du Midi avaient re¬ 
cours aux ouvriers typographes qui, de tous les côtés, s’y rendaient 
pour y travailler. Poursuivant mes investigations, j’ai ouvert le cu- 

^ Reperturium bihliographicum y in qiio lihri omiics ab artc typograpbica inveoU 
jusque ad annurn md. typis expressi ordine alpiiabetico vel simpliciler enume- 
nrantnr vel adcuralius recenscntiir. Opéra Liidovici Hain. Slullgarciæ et Tubinga.” 
É8«r», 1H48, in- 8 ”, It vol. 
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rieux ouvrage composé, en iâ 5 i, par M. Antoine Péricaud, sur la 
bibliographie lyonnaise au xv® siècle *, et je n’ai trouvé aucun ren¬ 
seignement, soit sur le Missel d’Uzès, soit sur les deux imprimeurs 
qui l’ont exécuté. Le Nouveau Spon ou Manuel du Bibliophile et de 
l’Archéologue lyonnais, publié à Lyon, en i 856 , par le savant 
bibliothécaire de cette ville, M. Monfalcon, ne donne pas non plus 
le nom de ees deux imprimeurs et ne parie pas de notre missel. 

Enfin je me suis rendu à la Bibliothèque impériale, au départe¬ 
ment des imprimés, et je me suis adressé à M. Richard conservateur 
sous-directeur de cette bibliothèque, très-expert dans la connais¬ 
sance des éditions du xv® siècle; il a bien voulu regarder pour moi 
dans l’immense collection de missels conservée à .cette bibliothèque; 
il n’y a rien trouvé non plus. 

Des détails qui précèdent il résulte que le Missel du diocèse 
d’Uzès, imprimée Lyon en lAqS, est un livre inconnu. J’ai dû aussi 
ouvrir le tome VI du GüUia Chrûtiana^ dans lequel se trouve la 
série des évéques d’Uzès. En lAgS, le siège.épiscopal d’Uzès était 
tenu par Nicolas Maugras, qui l’occupait depuis i 683 et y resta 
jusqu’à sa mort arrivée en i 5 o 3 . Les armoiries du défunt ne sont 
pas connues, et c’est une des curiosités du missel eu question, qui les 
a reproduites, comme l’indique, dans la notice précédente, M. de 
Lamothe. Il signale encore une dédicace en vers adressée probable¬ 
ment à* l’évêque. Je regrette que M. de Lamothe n’ait pas joint ces 
vers à sa notice, beaucoup trop succincte, je le répète, et dans la¬ 
quelle on désirerait trouver le titre de la première page, YexpUcit 
de la dernière, enfin quelques détails sur la mliure et l’indication 
des feuillets manquants. M. de Lamothe avait cependant pressenti la 
trouvaille importante qu’il venait de faire, car dans sa note il re¬ 
vient deux fois sur la rareté de ce livre, et dit qu’il mérite d’être 
conservé dans le Musée de la Bibliothèque impériale; je le désire comme 
lui, et je lemtinerai ce rapport en priant le Comité d’attirer l’atten¬ 
tion de M. le Ministre sur ce livre, qu’il serait possible, je crois, de 
se procurer, soit par voie d’échange, soit tout autrement. 

Le Roux de Liîscy, 

Membre du Comité. 

* Bfbliogrnpht(> lyonnaite du xv* siècle^ par Antoine Péricaud Taîné.etc. Lyon, 
ia 5 i, in-8*. 
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DOCUMENTS. 


Lettre de M. Faebrt à Messieors du Conseil sooüerain de Sedan, 


Messieurs, 


A Tbionvitle, le 96 septembre i 655 . 


Je vous suis bien obligé de la confiance qu'il vous plait de prendre en 
l'alfection que iay pour le peuple de Sedan. Je suis marry autant quaucun 
de veoir patir les pauures habitans de Francheual, mais il y a des choses 
t»quelles la pitié fait un sy mauuais effect quon est responsable deuant dieu 
de sy laisser aller. Les aduantages que nos ennemis tireroyent d'une foi- 
blesse que nous ferions nous iettroyent dans un estât qui seroit sy preiu- 
diciable au publique, que pour cuiter cela il faut plutost renoncer a la li¬ 
berté de nos prisonniers que de l'accepter aux conditions qu'on vous l'ofre. 
Vous deuez croire que ceux qui se relaschenl de mille pistolles de rançon se 
relascheront bien de la despence des officiers prisonniers a Jametz. 11 &ut 
a mon aduis que cella aille ainsy, et syl vous plait de me laisser conduire 
cette afaire elle ira de la sorte, et peut estre aura elle encor quelque suitte 
qui sera plus seureuse. 

J’espere que les choses qui mont fait venir icy y seront terminé dans 
demain, et quapres y auoir estably M. du Bosquet commandant dans la 
place ie pouré men retourner a Sedan, ou ie vous asseureré que ie feré tou* 
siours bien plus que ie ne puis vous exprimer. 

Votre Ires humble et affectionné seruiteur, 

Fabert. 


Poor copie conforiue : 

Nozot, 

Corrcspondanl. 


Droits de péage dus par les gens de la ville de Mantes, etc. ' 
Communication de M. Ed. de Barlhclemy, membre du Comité. 

I. 

Notum sit omnibus taiii fiituris quam pi'esenlibus quod homines de Me- 
dunta debent taies consuetudines ad Hupera (iuidonis. Si aliquis de MediuiU 

' Rapport de M. Delisle, du ty mars Hev»p, V série, l. 111 , p. 399. 
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Juxent vinutn per aquam dabit ad Rupem de consueiudine de tona \v de> 
narios, et de singulis doliis que erunt cum loua xv denarios, excepte uno 
doKo expense, et iv donarios de pontonnagio. Et si duxeril sex dolia vel 
pauciora sine tona, de unoqiioque dolio dabit ni soiidos, et tune non dabit 
pontonnagiuni. Et si plura duxerit quam sex, dabit de unoquoque iUonim 
XV denaiios, exceptodoiioexpense; et tune dabit iv denariosex pontonnagio. 
Sciendum vero quod omnia dolia que erunt cum tona, sive cum tonis, aqui- 
tabuntur singula per xv denarios, excepte dolio expense, et tune dabit pon- 
tonnagium. Et si cadum vini duxerit cujus fundus sit de uno frustro, dabit 
de illo unam piciavenani, et sic usque ad xii cados; et si plu res cados 
duxerit, aquitabit similiter sicut dolia illos qui erunt ultra xii, untim quemqne 
per XV denarios. Et si allectia adduxerit ad Rupem, dabit duo allectia de 
tmoquoque mibario, et de nave sive de batello in quo allectia venerint vin 
ailegia de pontonnagio. De sale vero dabit de xv pesiis et dimidia, et de 
paucioribus duos bacinos salis rasos, ubienmque ducalur. Et si dominus 
Rupis vel familia gus pntaret quod plures pesie prediclis essent in nave sive 
in bateUo, dominus vel famnlus navis sive batelli affidaret quod plures ibi 
non esaent, et si affidare nollet, daret très bacinos. Et si plures predictis 
doxerit et in Medunta remanserint. ni bacinos dabit ; et si Meduntam trans- 
ierint, ii bacinos dabit; bacinus non poterit augmentari necminui. Per bas 
consuetndines que in presenti carta scribontur aquitabunt se homines de 
Medunta ad Rupem de mercatura ducta per Secanani, sive aliis consuetu- 
dinibu» sicut de vino et allectibus et de sale, de aliis mercaturiis nullam 
dabunt consoetudineni. Hujus rei testes sont, ex parte Guidonis : Guil- 
ielmus Crispinus, Godefridus de Ambevilla, Joannes Tueleu, Rogerius de 
Amblevilia, Hugo Malvesinus, Herbertus de Bus, Rogerius de Cantemeiie, 
Ricbardiis de Blaru, Robertus vicecomes, Petrus de Peücort, Herbertus 
de Felicort, Guillelraus de Besu, Guillelmus Havart, Thomas dë Insula, 
Gtiiardusde Vetrelio; ex alia parte: Mathias Gamifer, tum major communie, 
Barthoiomœus de Avesnes, Andréas de Pissiaco, Martinus filius Gatteri, 
Joannes firaier ejus, Joannes Comitissa. prior de Soendria, Rogerius Rubius. 
Simon de Remis, Simon Beroiit. Guillelmus de Gavonico, Paganus de 
Colons, Stephanus Foillet. Et ut hoc ratiim et ftrmum teneatur in perpetuum, 
confirmatum fuit et sigillatuin sigillé communie Medunte, anno incorna- 
Honis Domini n* c* xc. vi. 

II. 

Sciant omnes tam présentes quam futur! quod una controversia mola 
esset inter domimim Joannein de Riippe Guidonis, militem, ex una parte, 
et homines de Rupe et omnes alios qui costumas habent et debenl habere, 
ex altéra, videlicet de costumis de quibus ego dictus Joannes uli consiieve- 
ram. ad voluntatem iiieam, dictis lamen hominibus contradicenlibus*; sed 
tandem de probqrum virorum et fide dignoruui consilio pax fuit reformata 
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inter me el ipisos in hune modani. Ita videlicet quod ego dictas Joannes miles 
quitavi et oninino dereliqui predictis homioibus, de ass^ii et vokintate 
uxoris niee Margai*ele, totiini nemus de Beelet, sicut se habet et coraporUt 
inter duos vias, el omnes haias sitas inter dictum nemos de Beeiet et 
Costas, excepta baya que pingét ad culturam meam; et totum nemna die- 
tum Bolengier, et omnes. costas sitas inter nemus GuiiieUni de Besu et 
viam de Aumeneoort, sicut se comportât, et usus cheneium. Hec antemsn- 
pradicta prefatis hominibus et eorum heredibus quitavi et omnino dereliqui 
tenenda et in perpetuom possidenda et habenda absque ulla contradictione 
mei vel heredum meorum, saivo tamen meo dominio et mea justicia et 
salvis redditibus quos mihi debebunt de predictis costurais, sciiicet quo¬ 
libet hospitio de Nativitate Domini unum panem de illis quos funiiabcmt 
Et tali siquitem conditione apposita quod ego Joannes miles et beredes 
mei in dictis nemoribus seu haiis seu costts niebil poterimua dmneeps su- 
mere T)ec amputare. nec ad furnum calefaciendum, neque ad pasturam, 
neque ad aliqiiam aliani rem. Sed tamen ego dictas Joannes et beredes mei 
poterimus venare in dictis nemoribus quotienscumqne voluerimus, et pote- 
rimus computare de dictis nemoribus ad baiam faciendani, sine aliquid im- 
portare. Quo propter istam paoem conûrmandam ego Joannes mües, do- 
minus de Bupe, tradidi et concessi predictis bominiW de Rnpe et eorum 
heredibus bimum meum de Rupe, sciiicet furnum ville, pro lx sobdis pa- 
risiensibus annuiredditusmihi et heredibus nieis de se et heredibus sois, ad 
purificationem beate Marie annuatim persolvendis. Hec autem omnia su- 
pra^icta prout superius divisa et expresse ego dictus Joannes miles et 
beredes mei dictis hominibus et heredibus in posterum contra omnes ga- 
rantizare tenemur. Preterea predicti homines de Ruppe Guidonis et omnes 
aiii costumatores mihi et heredibus meis dimiserunt et omnino quittave- 
runt totam cuspidem nemoris de Beeiet inter duas vias, sicut metata el 
divisa est, et totum nemus de Huaneriis, quod fuit excambiatum pro paix» 
in quo dictus dominos induserat de costumis costarum, et taies costumas 
quas dicti homines babebanl et habere poterant inter viam de AumenancorU, 
sicut se comportât versus Cbesneiam et versus Forges. Quod ut Grraum et 
stabile permaneat io perpetuum, ego dictus Joannes, dominus de Rupe. 
miles, présentes litteras sigüli mei muoitione roboravi. Actum anoo Domini 
M cc L nono, mense febniarii. 

Grand sceau; un cavalier portant un écu de— à cinq bandes de — à la 
bordure de —: légende brisée : même écu seid au contre-sceau. 

Archives du château de la Roche-Guyon. 

Pour copie conforuM : 

Édouard de BARTHiLEVT. 

Membre du Comité. 
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Lettre de Pierre de Celle, qui paraît inédite \ 
Communicalion de M. d'Arbois de Jubainville. 


Charissimo domino et prœcordiaH arnico M[atheo], Dei gratia Trecensi 
episcopo’, fraier P[etrus], humiiis abbas sancii Remigii, Francorum apos- 
ioii, salutem et ditectionem. 

Sciinus vos non latere, quo et quanto famUiaritatis et fidei studio eccle- 
siœ Gellensi, cni quondam auctore Deo præfuimus, in suis necessitatibus et 
justis petitionibus, cum possimus prodesse, deesse nec velimus nec debea- 
inus. Hinc est quod vestræ discretioni voluiinus innotescere, qtïod quando 
apud Sanctum I^tum^ vobisofbiimus, nobis meinoriæ non occurrit : scilicet 
quod ecclesias et Sancii Michaelis etSancti Andreœ* in ea libertate et immu- 
nitate, quæ in diebus nostris et antecessorum vestrorum episcoporum Trecen- 
sium Celiensis ecclesia hactenus habuerat, divinæ justiciæ timoré et honoœ 
nostraque pariter admonitione et obsecratione ad propria jura in prefatis 
ecclesiis in pace possidere sinatis. Testor eniin quod usque ad tempiis ves- 
trum in ecclesia Beati Micbaelis presbiter curam animarum non babuit. 

Copie du 1YI1* ftièeie sur papier. Archives de PAube, fonds de Moatier 4 a> 
Celle, caiton coté provisoirement 7H35 (Inventaire Vallet (de Viriville), 
liasse Ht 1). 

Pour copie conforme : 

D'Arbois de Jubainville, 


CuARTE ACCORDÉE EN I fàj l AUX HABITANTS DE VeNDEUVRE (AuBE^J. 

Communication de M. d’Arbois de Jubainville. 

Je Guillaume, dame de Domay et de Vendeuvre, et je Girard, fils de la¬ 
dite dame, sire de Dornay et de Vendeuvre, cbevaliei*, savoir faisons à tous 
ceulx qui sont et qui seront, que nous avons franchis et quitte à toujours 
pour nous et pour nos hoirs de cottes et tailles tous nos hommes et toiittes 
nos famés et tous les hommes et touttes les famés qui defors venront estre 

' Voir le rapport de M. Delide, du 5 mars 1866, 4 * série, t. III, p. 899. 

* Mathieu, évéque de Troyes de 1169 à 1180, Call. chrût. XII, 501 - 509 . 

^ Saint-Lyé, Aube, une des résidences des évéques de Troyes. 

' Saint-André, Aube. L’église Saint-Michel, dont la mention précédé immédiate¬ 
ment, était une église paroissiale située sur le territoire de la même commune. Elle 
n’exûte plus, mais il en est encore question dans les textes du xiv* et du xv* siècle. 

‘ Voir le nipport de M. Delisle, du 5 mars 1855, Herue. A'série, t. Hl, p, Sag. 
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à Vendeuvre sar nous, par tel que chacun payent à nous ou h nos hoirs chn> 
cnn an de chacune héte trayant, bœuf, vache ou asne, une mine de bled, 
moitié froment et moitié avoine, et douze deniers; et le cheval payera cinq 
moutons de bled, moitié froment et moitié avoine, et deux sob ; et cil qui 
n aura ou ne gaignera de bestes, un quarteron de bled, moitié froment et 
moitié avoine, et douze deniers chacun an : en telle manière que, [se] cil qui 
n'ont bestes traiant sont trop grevez, il seront allégez d'un mouton, et sera 
mb par le serment de quatre prudhommes sur ceux qui mieux le pourront 
payer de ceux qui ne gaigneront à bestes. 

Et est assavoir que chascune beste asine surannée payera deux deniers 
chacun an. 

Et s'il advenoit qu’ils eussent bestes trayantes ou bestes asines et qu'ils 
allassent defors Vendeuvre, ils payeront de chascune beste la moitié de la 
rente que les autres payent, et de ce feront ils serment à nous et è nos hoirs 
ou h notre commandement au jour qu'ils doivent payer cette rente. 

Et ces choses sont à payer le lendemain de la Toussaint à Vendeuvre; et 
celui qui n'aura payé le tout deilans le quart jour de la Toussaint, il payera 
cinq sols d'amende. 

Et est à savoir que nous retenons nostre justice en la ville, si comme 
devant, en telle manière que II forfait de nos hommes et de nos famés de 
Vendeuvre et de tous les hommes et de touttes les famés qui sont ou qui 
seront è estage à Vendeuvre sous nous sont et seront nostre, si comme 
nous soûlions avoir : par telle manière que nous avons de la pleine amende 
douze deniers; et du coup sens sang cinq sols, et du sang quinze sob. Et 
celui qui clamera famé putain, puis qu'elle aura passé quinze ans, payera 
cinq sols. 

Et ne pourront faire leurs enfans clercs, si ce n'est de la volonté de la 
devant dite dame et du devant dit seigneur et de leurs hoirs. Et ceux qui 
les feront seront à la inercy de la dicte dame et du seigneur. Et octroyent 
que le clerc qui sera fait encontre la volonté du seigneur ne prenne rien 
(S biens du père et de la mère, ainçois seroient au seigneur. 

Et celui qui clamera homme larron ou meurtrier, puis qu'il aura passé 
quinze ans, payera cinq sols. 

Et celui qui sera pris en vigne de jour payera cinq sob; et s’il y est pris 
de nuit, payera vingt sob. 

Et la pergée des chevaux sera à douze deniers; et la pergée des autres 
bestes, si comme il etoit accoutumé devant en k ville. 

Et celui qui sera pris è k forêt à col payera quatre sob; et s'il y est pris 
à charrette, dix sob. 

Et nous retenons le meurtrier, le rapt et le larron k où ces choses seroient 
atteintes. 

Et si retenons la fausse mesure et les autres cas foi:kits lesquels sont en 
nostre marché, et k morternain. 
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Et Us nous doivent nostre host et nostre chevaucbië. 

Et si nous doivent la coi*vëe pour Vœuvre du chastel une fois la semaine, 
si inetier est. 

Et ils nous ont juré qu'ils garderont nous et nos hoirs et nostre chastel et 
nostre honneur à bonne foy ; et nous tiendront pour seigneurs, et nos hoirs 
après nous. 

Et si aucuns declinoit nostre seigneurie, ils nous ont octroyé que nous 
pourrions assener à lui ou à ses choses, là où nous les trouverions, sans 
meffaire vers eux ; et les pourrions partout rappder comme nostre homme 
taillable de chef et de corps, si comme le jour d'avant que ces lettres fussent 
faictes ; ou, s’ils reclamoient autre seigneurie que la nostre, si par nous n’es- 
toit consenti, ses biens [meubles] et non meubles seroient à nostre vo¬ 
lonté. 

Et si nous marions aucune de nos filles, ou nous étions pris de guerre, 
ils sont tenus de nous aider à notre volonté reignablement. 

Et ces choses ont ils jiu’é à tenir à tous jours pour eux et pour leurs 
hoirs en bonne foy ; et s’ils en défailloient, ils se octroyent par leur vo- 
lonlé que l’évêque de Lengres, quel qu’il fust, les excommunia eu^c et leurs 
hoirs. ‘ 

Et est assavoir que si aucun de ceux qui seront venus estre à Vendeuvre 
dessous nous s’en voullqit raller, il se en iroit irimchement, quand il vou- 
droit, jusqu’à ce qu’il vendroit tel héritage comme il auroit à nous ou à nos 
gens; et auroit conduite de nous huit jours pleuièrement. 

Et pour ce que ce soit ferme chose et stable, nous avons mis nos sceauli 
en ces lettres en tesmoing de vérité. 

Ce fil fait en fan de fincamation de Nostre Seigneur mil deux cent 
soixante unze, au mois de février. 

Transcrit d'après une copie du xviii* siècle conservée au château de Ven- 
deuvre-sur-Barse (Aube). 

Pour copie conforme : 

D’ArBOIS DB JUBAINVILLB, 

Correspondant. 


PENSION DE QUATRE JEUNES éENTtLSBOMMES, payée par la reine > 
Jeanne de Boulogne, duchesse de Bourgogne, elc.\ 
Communication de M. d'Arbaumont. 

J’emprunte au compte huitième de Dimanche Vitel, receveur 
général du duché de Bourgogne ( i SSg-i 36o) le document ci-joint, 

’ Voir le rapport de M. Jourdain, 5 mars 1866, Revue , â* série. 

Rct. de» Soc. sa?, à*série, t. V. 36 
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(|ui ma paru préseater quelque intérêt pour Tliistoire de Tins- 
truction publique au moyen âge. 

Ce compte fait mention, au chapitre de la dépense commune y d’une 
«omme de 120 florins payée par ordre de la reine Jeanne de Bou¬ 
logne, gouvernante du duché de Bourgogne pendant la minorité de 
son fils Philippe de Rouvre, pour le norrissementy gouvernement et ap- 
panre de quatre jeunes gentilshommes qui avaient été loez pour un 
an, avec leur varkt, chez Regnaut de Grant-Failli, grand maître des 
écoles de Dijon. Sur cette somme tolale de 120 florins, qui portait 
le prix de la pension à deux florins et demi par semaine pour les 
quatre écoliers, le receveur eut soin de rabattre sept florins et demi 
pour trois semaines que les dit enfans s'étaient départis de chiez le dit 
maistre avant Texpiration de Tannée, plus seize florins pour prix 
de trois lits de plume avec couvertures et draps qui avaient élé 
fournis par ordre de la reine et dont Regnaut de Grant-Failli se 
rendit adjudicataire après le départ de ses pensionnaires. 

Ces quelques détails sur les prix de pension au xiv* siècle et sur 
Tusage de bourses établies en faveur de gentilshommes pauvres 
n’ont-ils pas leur importance? 

Quelques mots maintenant sur les personnages qui figurent dans 
ce compte. 

Je iTai rien pu découvrir sur Regnaut de Grant-Failli. On sait 
seulement que de son temps et dès le commencement du xiv* siècle 
les écoles de Dijon étaient florissantes. On cite parmi leurs élèves 
Jean Aubriot, chancelier de Bourgogne et évêque de Châlon, qui 
mourut en 1 35 o, laissant une grande réputation de science, et Guil¬ 
laume Hugonet, frère du célèbre chancelier, qui monta sur le 
siège épiscopal (Je Mâcon et passait pour le Mécène des gens de 
lettres de son temps. Ces écoles étaient situées daus Tenceinte de 
Tancien castrum DwionensCy près d’un ^hêtel acquis au commence¬ 
ment du siècle par les ducs de Bourgogne et où devaient siéger 
plus tard le Parlement et la Chambre des comptes. 

Ce sont ces mêmes écoles dont j’ai eu occasion de dire quelques 
mots dans une de mes précédentes communications; elles ont donné 
naissance au collège qu’illustrèrent au xvi* siècle les Tunrel et les 
Castellan. , 

Je n’ai pu découvrir également que des renseignements fort in¬ 
complets sur les quatre écoliers confiés en 1 3 69 aux bons soins de 
maître Regnaut de Grant-Failli. Les deux premiers, Guillaume de 
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Montferrani ei Perreiiei de Cruzilies, étaient de noble et ancienne 
race. Les Montferi*ant, originaires de Bresse et connus dès le 
XIII* siècle, ont eu de nombreux représentants en Bourgogne; ils 
subsistaient encore au siècle dernier. Les Cruzilles tiraient leur 
nom du village de Cruzilles-la-Màconnaise,aa bailliage de Châlon, 
qui fut érigé en comté en iSSs pour Georges de BaulTremont. Un 
des leurs était bailli de Mâcon en t sGs. 

Quoique issus, comme leurs condiciples, de parents nobles, Ré¬ 
gnant de Verranges et Guillaume de Bixey n'étaient pas d'aussi 
haute origine. Le premier avait un frère nommé Guillaume, et était 
fils d’un certain Perreau de Verranges ou Varanges, qui possédait 
quelques biens au village de ce nom dans le Dijonnais et mourut 
avant iSSq. Les titres du temps lui donnent, ainsi qu'à ses fils, la 
qualification d’écuyer. Il y avait peut-être quelques rapports de 
parenté entre ces divers personnages et une famille de même nom 
qui portait d'or à quatre bandes iazur et dont plusieurs membres 
ont occupé des charges élevées sous les ducs de la seconde race. 
Cette parenté cependant ne pouvait être que fort éloignée, puisque 
après la mort de Guillaume de Varranges, frère de notre Regnaut, 
décédé sans enfants, ses biens passèrent par succession à des hé¬ 
ritiers collatéraux du nom de Chissey. 

Venons enfin au dernier de nos écoliers, Guillaume de Bixey. 
Je le crois fils de Jean Grosse-Tête de Bixey-les-Pierres, écuyer, 
auquel le roi quitta en i35& ce qu'il lui devait comme ancien châ¬ 
telain de Salmaise, en considération de ses services et de ceux de sa 
fille, Jeannette de Bixey, qui avait nourri le duc Philippe de Rouvre. 
Cette Jeannette de Bixey avait reçu pour la même cause une pension 
annuelle de ho livres du duc Eudes IV, grand-père de Philippe. Elle 
épousa un fauconnier du duc, Jean de Hallinges ou Hellanges, 
écuyer, dont le sceau, conservé aux archives de la Côte-d’Or, porte un 
écu parti de ,,. au chevron accompagné de trois quintefeuilles,et de.,, au 
Kon de... Cette seconde partition nous fait connaître les armes des 
Bixey. 

Si ma supposition est exacte, on sait le motif qui a déterminé 
Jeanne de Boulogne à payer la pension de Guillaume de Bixey. 
Elle récompensait dans le frère les services de la sœur. 

A maistre Regnaul de Grand Failli, grant maistre des écoles de Dijon « 
pour deniers a lui pdsez du commandement de madame la royne par ses 

30 . 
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leUres données le xq* joar de septembre ccclu poor le norrissement, goti- 
veraement et appanre de Guillaume de Hontfeirant, Perrenei de Cruzilles, 
R^naut de Verranges, Guillaume de Bixey et de leur varJet, ioez chies 
le dit maistre pour un an, comancent à landemaiii de la Magdelaine ccclix . 
peur la somme de six vins florins h paier à jii termes, c'est à savoir à la 
Saint^Remy, à la mi quaresme ccclix et au mois de Pasques gcclx. Pour le 
terme de la Saint-Remy, xl florins; 

Poui* le terme de la nii quaresme, xl florins; 

Pour le terme do mois de Pasques ccclx, xl florins; qui font x florins 
pour mois, cest ii florins et demj pour sepmaine, dont il chiet, pour trois 
sepmaines que les diz enfans se départirent de chiez le dit maistre avant le 
lendemain de la Magdelaine ccclx, au fuer dessus dit, vu florins et demj ; 
pour tout le demeurant xxxii florins et demj, dont nous li avons rabatu 
XVI florins pour iii liz de plume, les couvertures et les draps qui estoient 
chiez li pour gésir les diz enfans, les queix li demourerent pour la dicte 
somme comme au plus oflranL 

Archives de la G^te-d'Or, B i/io8. 

Compte de Dimanche Vitel, receveur général de Bourgogne (i 359* 1.^60). Au 
chapitre de la Despense commune. 

Pour copie conforme : 

J. n Abbaumont. 

Correspondant. 


liKaBERCnK BT DicOUVEBTB DE lA STATOE DE HeEEI CoüET-Ma!¥TBI 
dans le cheeur de la cathédrale de Rouen ^ 

Kn 186 â, au moment même oii je découvris dans le chœur de la 
cathédrale de Rouen le caveau qui contenait le cœur du roi de 
France Charles V, je conçus la pensée de rechercher la statue sépul¬ 
crale du roi anglo-normand surnommé Court-Mantel, que je suppo¬ 
sais exister dans le sanctuaire de notre métropole. Mon espérance 
était fondée sur Pheureuse découverte qui avait eu lieu dans le 
même sanctuaire le 3o juillet i838. Ce jour-là, en effet, après 
quelques heures de travail^, M. Deville avait rencontré la statue fu¬ 
nèbre de Richard Cœur-de-Lion, qui, durant plusieurs siècles, Gt le 
pendant de celle de son frère aîné. Il fut reconnu alors que les cha- 
jioioes de Rouen avaient, en 173 / 1 , lors de Texhaussemenide Pautel 

^ Voir le rapport de M. de Guilbermy, séance du 11 février 1867, 

* Deville, Rnme de Rouen, année i 838 , 9* semestre, p. 60-61* 
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eldu sauctuairc, enterré une image que l'on croyait brisée et que fes 
savants avaient vainement i*echerchée depuis un siècle K 

Cette première et fortuite découverte me lit penser que les chanoines 
avaient dû agir envers Henri comme envers Richard, et que la sta¬ 
tue du Court-Mantel devait se retrouver comme celle du Coeur-de- 
Lion. De Tespérance au désir il u y a qu'un pas, et, du moment que 
je pus supposer qu'une statue royale était enfouie, je considérai 
comme un devoir de la tirer de terre. J'exposai tout ceci à Sa Gran¬ 
deur de Bonoechose, archevêque de Rouen, qui, dès lors, voulut 
bien m'accorder une permission que Son Eminence n'a jamais 
révoquée. Diverses circonstances me firent ajourner une recherche 
que je ne perdais point de vue. 

Me trouvant à Paris au mois d'avril 1866, a l'occasion du Con¬ 
grès des Sociétés savantes tenu k ia Sorbonne, je fis part de mon 
projet à M. Hamille, directeur des cultes, qui présida un moment 
la section d'archéologie. Je le priai même de vouloir bien être mon 
interprète auprès de M. le Ministre des cultes, et de prier Son Ex- 
cellence^de vouloir bien m'accorder la somme de 3 oo francs qui 
me paraissait suffisante pour mon opération. Avec un empressement 
que je ne saurais assez reconnaître, le crédit fut ouvert et avis en 
fut immédiatement donné à MM. îes architectes diocésains. 

Enfin, tout étant préparé et après m’être concerté avec M. l’abbé 
Robert, chanoine-intendant de Notre-Dame, je commençai la 
fouille de concert avec M. Barthélemy, architecte diocésain. La 
tranchée fut ouverte le mercredi 17 octobre, à dix heures du malin, 
dans le sanctuaire, au cêté de l'Évangile. Nous avions pour nous 
guider et pour nous servir de repère l'inscription que les cha¬ 
noines avaient placée en 1787 et dont voici le texte, dû à l’abbé 
Terrisse : 

HIC lACET HENRICVS IVNIOR 
RICHARDI REGIS ANGLIÆ 
COR LEONIS DICTI FRATER, • 

OBIIT ANNO 
M C L XXXIII. 

Chose singulière, l'jnscription ne recouvrait pas l'image, qui 

' Duplessis, Ihêcript. géogr. et hiet. de ta kaute Normandie, t. Il, p. a8. — 
Ducarel, Antiquité* angto-normandêe, p. aS-aS. — Gilbert, Deecript. hi*t. dfVéglùe 
métropolitaine de Notre-Dame de Rouen, p. 63. — A. Deville, Tombeaux de ta ca^ 
tkédraie de Rouen, édit, de i833, p. 153 - 171 . 
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toutefois ne nous échappa point. Après quelques heures de travail 
seulement, nous Taperçümes gisante dans sa position naturelle, les 



pieds à Torienl et la tête touchant presque aux barreaux du chan- 
rel. La statue, enveloppée dans un bain de mortier, était noyée dans 
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un blocage dur coinine uu rocher. Elle n'était ensevelie qu'à âo cen¬ 
timètres du pavage actuel, qui, comme nous Tavons déjà dit, oe date 
que de cent trente ans. 

La statue de Henri ressemble à celle de Richard ; toutes deux datent 
de la fin du xii* siècle ou du commencement du xiii*; toutes deux sont 
en pierre de liais de Creteil, ce qui contredit formellement Tasser- 
lion de Ducarel ^ et de M. Deville^, qui prétendaient qu’elle était en 
marbre blanc. Par sa forme, elle dément également Timage donnée 
par Montfaucon, qui a été induit en erreur par les dessinateurs de 
Gaiguières^. L’image récemment découverte est longue de 2 “, 23 . 
Elle est couchée sur le dos, comme toutes les statues sépulcrales de 
cette époque. Malheureusement, elle est très-mutilée : outre qu’elle 
est fendue dans le milieu du corps, elle a également subi très-an¬ 
ciennement des amputations considérables; c’est ainsi que la tête a 
disparu,de même que les deux mains; les bras sont très-altérés,et 
le pied droit fait complètement défaut, ainsi que le lion qui le sup¬ 
portait. 

Malgré cela, la royale image offre encore un grand intérêt au 
point de vue de Tari, du costume et de l’histoire : c’est une œuvre 
du temps des Plantagenets; c’est Timage d’un roi Angleterre et d’un 
duc de Normandie. Elle offre une représentation fidèle des costumes 
de l’époque. On y voit la tunique ou robe longue, fermée sous la 
gorge par une jolie fibule circulaire dont la bordure est décorée de 
lentilles. Une élégante ceinture bouclée sur les reins présente sur 
toute sa longueur des croix de Saint-André, des traverses et des be- 
sants de Taspect le plus gracieux. Le corps du prince est enveloppé 
du manteau royal, auquel il emprunte son surnom de Court-Manlel ; 


* «A main gauche du mattre-autel, on voit le magnifique tombeau de Henri 
le Jeune, deuxième fils de Henri II, roi d'Angleterre, son coadjuteur dans le 
royaume pendant quelque temps et deux fois couronné par Tordre de son père, 
d'abord à Westminster, ensuite à Winchester. La statue de marbre blanc, revêtue 
de ses habits royaux, etc.?) (Ducarel, Antiquitéi anglo-normandeB, p. 9/1, fig. 19, 
pl.V.) 

* «Au côté gauche du sanctuaire (côté de TÉvangile), à Topposé du tombeau de 
Richard, était celui de Henri le Jeune, son frère, mort le 1 o juin 11 85 . Le mausolée 
était orné de la statue du prince, en marbre blanc. t» (Deville, Tomb€aux de Im cathé* 
dralê de Rouenf p. 161-169.) 

^ Montfaucon, Lee Monumene de la monarchiefrançoUe, l. II, p. ii 3 , pl. XV, 
fig. 3 . On pense que les dessins donnés par Montfaucon proviennent du dépôt de 
Gaignières. (Albert Way, Remte de Rouen^ année 18Ô7, p. 65 o.) 
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ce manteau, fermé sur les épaules à Taide de deux agrafes en forme 
de quatre-feuilles, est relevé sur les jambes. 

Le duc-roi ne porte pas d'épée, pas plus que Richard; comme 
lui, il soutient du bras gauche un sceptre brisé; plus que son frère, 
il montre, suspendue à sa ceinture, une charmante aumdnière ou 
escarcelle ^ 

Cette image, dont nous ne faisons qu'esquisser les traits, mais 
que nous reproduisons page 546 , d'après une photographie, a pris 
place à côté de celle de Richard, qu'elle fut toujours destinée à 
accompagner. 

Henri le Jeune, ou Henri Courl-Mantel, était (ils aîné de Henri U 
Plantagenet et d'Eléonore d'Aquitaine, la célèbre répudiée du rôi 
Louis le Jeune. Né en 11 55 , il fut associé au trône par sou père dès 
1170. Deux fois il fut sacré roi, à Westminster d'abord, puis à Win¬ 
chester; il eut une vie fort agitée et mourut au château de Martel, près 
de Turenne, dans le Quercy, le 10 juin 1185, à l'âge de vingt-trois 
ans seulement. 11 avait demandé instamment à être inhumé dans la 
cathédrale de Rouen, à côté de son oncle Guillaume Longue-Epée, 
le fils de l'impératrice Mathilde et de Geoffroy Plantagenet. 

Lorsqu'il fut mort sur la cendre, la corde au cou, la tête et les 
pieds sur la pierre^, comme mouraient alors les saints et les péni¬ 
tents, sou corps fut ouvert, rempli de sel et enveloppé dans un cuir 
de bœuf {cariis iaurims)^; puis, le tout ayant été enfermé dans un 
cercueil de plomb, on se mit en route pour Rouen 

' La coutume de placer des aumônières sur les statues sépulcrales était très-ré¬ 
pandue , pour ne pas dire générale, au xiii* siècle. Montfaiicon, qui reproduit plusieurs 
images avec cette attribution, leur donne généralement le nom d'etearceUeê ou de 
gibecièret. Il affirme que cet ornement, qui sc voit jusque sur la colonne de Tbéo- 
dose, descend pour nous jusqu'aux plus bas temps, c'est-à-dire jusqu'é l'époque la 
plus rapprochée de nous. Lui-méme en reproduit deux sur des statues du xiii* siède : 
l'une sur la reine Bérangère, épouse de Richard Cœurde-Lion ; l'autre sur BarCbé- 
lemy de Roye, fondateur de l'abboyc de Joyenval, en 1991. ( Le$ Monmmtnê dê Im mth 
narehiefrançaise, t. II, pl. XIV, fig. r% et pl. XV, fig. 6 .) 

* Pommeraye, Hist. des airhevesques de Rouen, p. 368-869.. 

^ R Corpus, sale multo nspersum, plumbo et coriis laurinis involverunt, ut sic Ro- 
ihomagum deferrenLn Benoit de Péterboroug, dans le Recueil des hist, de France t 
t XVII, p. Â 55 . — Deville, Tombeaux, p. 16^1. 

* C'était un usage comT.un au xii* siècle que de saler les corps et de les enfermer 
dans des peaux de bœuf. Nous trouvons cet usage pratiqué en 1 135 pour Henri 1 * 
ff Multo sale aspersum coriis laurinis condituni est.» On le pratiqua aussi pour Ri¬ 
chard Cœur-de-Lion, mort à Chalus en 1199. (Deville, Tombeaux de U calkédrée 
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Ed chemin, les chanoines du Mans s'emparèrent du corps et 
rinhumèrent dans l'église Saint-Julien ; mais bientôt après le roi 
Henri U et le pape Luce III les obligèrent à rendre le dépôt usurpé. 
Le prince, porté sur les épaules des barons normands, arriva è 
Rouen, où l'archevêqueRotrou, Richard,archevêque d'York, et une 
foule d'évêques et de grands seigneurs lui firent les plus splen¬ 
dides funérailles ^ 

C'est alors, sans aucun doute, qu'aurait été faite la statue, qui 
porte parfaitement les caractères de la fin du xii* siècle. Cependant 
M. Deville, qui veut que la cathédrale, atteinte par le feu en i 3 oo, 
ait été rebâtie sous Philippe-Auguste et Jean sans Terre, admet, 
dans cette hypothèse, que l'image a été rétablie par Gauthier de 
Coutances, sous le gouvernement des Capels. 

Quelque opinion que l'on adopte, la statue était assurément là 
depuis plus de cinq siècles, lorsqu'elle fut enterrée lors des grands 
travaux exécutés au chœur de la cathédrale de 1734 à 1786. 

A présent quelle est sortie du sépulcre, elle n'y rentrera plus. 
Espérons même que, pur la piété d'un siècle conservateur et répa¬ 
rateur du passé, elle pourra, complètement restaurée, reprendre à 
la cathédrale la place d'honneur qui lui appartient^. Toute mutilée 
qu'elle est, cette image rappelle les plus grands souvenirs de la na- 


de Rouen, p. 1 56 et 16â. ) Le corps de Richard fut porté à Fonlevrault, ses entraüles 
à Charroux et son cœur à Rouen. — Hugues de Grantemesnil, célèbre guerrier nor¬ 
mand, mort en Angleterre en 1108, fut salé et rapporté en Normaudie dans un cuir 
de boeuf. «Cadaversaiiliim elcoriis boum optimeconsulum in Norinanniam conduxe- 
runt.n (Orderic Vital, Hiit. eccle»ia$t, t. III, p. 433 ). — Vers i8a6, M. Deville, visi¬ 
tant deux fosses maçonnées du xiii* siècle, dans Téglise abbatiale de Saint-Georges de 
Boscherville, rencontra avec les cercueils « des lambeaux considérables de cuir tanné. 
Les cuirs ofiraient la trace d'une large coulure.n Nul doute que les corps n'y aient 
été enveloppés. ( Deville, Etsai hi$t, et deecript, $ur Vabbaye de Saint-George», p. 18- 
19.) — L'impératrice Mathilde, morte à Rouen en 1167, reçut d'abord nne première 
sépulture au prieuré de Bonne-Nouvelle, puis fut portée dans sa chère abbaye du Bec. 
En 1989, son corps fut trouvé sous l'autel, «tintercliisum in quodam corio bovino.n 
(Duplessis, Deteript. L 11 , p. 5 i.) — Le 9 mars i 684 , les religieux, faisant poser 
le bel autel qui est aujourd'hui à Bemay, trouvèrent les restes de Mathilde renfer¬ 
més dans un cuir de bœuf. (Revue de Rouen, année 1 846 , p. 49 et 608.) 

' Pommeraye, Hist. de VégUee cathédrale de Rouen, p. 63 - 64 . 

* Le 94 avril dernier, après avoir entretenu verbalement de ma découverte la 
section d'archéologie du congrès de la Sorbonne, M. Hamille m'a donné l'assurance 
que Son Exc. M. le Ministre des cultes avait donné l'ordre de rétablir dans la cathé¬ 
drale de Rouen les statues des deux Plantagenets. 
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tionalitë normande et intéresse à titre égal \es deui plus puissantes 
nations de TEurope. 

La statue trouvée, le but principal de notre mission était rempli. 
Cependant nous jugeâmes utile de profiter de Touverture de la tran¬ 
chée pour nous assurer si le mausolée ne couvrait pas le tombeau 
et si la cathédrale possédait encore la dépouille mortelle d'un prince 
qui l’avait tant aimée. A 3 o ou 4 o centimètres au-dessous de l’image 
nous avons rencontré, sous le mur même qui soutient la grille de 
fer, mais un peu plus à l’orient du mausolée, un reste de cercueil 
en plomb, long d’environ 5 o centimètres, ét dont les deux lames, 
supérieure et inférieure, étaient aplaties l’une sur l’autre. Ce plomb 
parait fort ancien et a été coulé plutôt que laminé. 

Il a répaisseur, la pesanteur et la forme des plombs du xi* siècle. 
Il ressemble notamment à celui des tombeaux de Guillaume de 
Warennes et de Gondrée, son épouse, retrouvés à Lewes (Sussex) 
eu 1845. 

J’ai soumis un fragment de ce métal à l’analyse de M. Bidard, 
chimiste de Rouen, et voici quel a été son rapport : tr C’est du 
plomb coulé en plaque, et si mal coulé, qu’il est criblé de soufflures. 
Il est probable qu’il a été coulé sur du sable humide. C’est l’eau, en se 
vaporisant, qui a donné naissance aux soufflures. Faut-il admettre 
que du temps de Henri Court-Mantel on ne connaissait pas le lami¬ 
nage du plomb? C’est cette question que vous pouvez décider en 
examinant plusieurs tombeaux de la même époque. Le simple cou¬ 
lage ne donnant que du plomb peu solide et criblé de soufflures, 
011 a obvié à cet inconvénient en donnant à la feuille de plomb 
plus d’épaisseur. Le plomb du tombeau de Court-Mantel a 4 mil¬ 
limètres 

Sous les lames et autour d’elles étaient des ossements noirs et 
desséchés : c’étaient des vertèbres, des côtes, des radius, des cubi¬ 
tus, des fémurs et des tibias^. 

^ Analysé par M. Girardin', doyen de la Faculté des sciences de Lille, ce plomb 


lui a donné : 

Plomb. 98,10 

Étain. 1 ,33 

Fer sans zinc. o,&7 

Total. 100,00 


* Bien qu'incertain de raltribiition personnelle è donner à ces divers ossements. 
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Nous sommes fori embarrassés de savoir si ces ossements apparie- 
naient au roi Henri Court-Maniel ou au comte Guillaume son 
oncle ^ près duquel le jeune prince avait voulu être inhumé. 

Avec les ossements on a recueilli quelques morceaux de cuir de 
boeuf, dans lequel le moyen âge enveloppait alors le corps des 
grands. M. Bidard, qui a examiné un fragment de ce cuir, a trouvé 
qu il était fort épais et avait été tanné. M. Girardin n’a pu s’assurer 
du tannage de la peau. 

L’abbé Cocobt, 

Membre non résidant du Comité. 


Note sur la découverts et la visite du tombeau de Bedford 

À LA CATHÉDRALE DE RoUEN, Ett OCtohrC l866. 

Le succès obtenu par la découverte de la statue de Henri le Jeune 
m’encourageait à une autre recherche. Je savais par Thistoire que le 
célèbre Bedford, régent de France, mort au château de Rouen le 
i& septembre t/i35, avait été inhumé le 3o dans le sanctuaire de 
la cathédrale. Son tombeau, de marbre noir, occupa longtemps, au 
côté de l’évangile, l’arcade qui fait face à la chapelle de Saint-Pierre 
et de Saint-Paul, là où était suspendue la châsse de Saint-Senier^. 

nous avons cependant fait analyser un fragment d'omoplate, et voici le résultat de 
Teiamen auquel M. Girardin a bien voulu se livrer ; 


Tissa celluiairo ou osséine. 16,80 

Matières minérales. 86,67 

Eau interposée. o,53 

Total. 100,00 


n Les matières minérales consistent surtout en phosphate de chaux, carbonate de 
chaux et un peu de phosphate de magnésie avec traces de silice et d'oxyde de fer. 
Ck>mme les os récents contiennent entre 3 o et 60 de tissu cellulaire, il en résulte que 
l'omoplate en question a perdu plus de la moitié de sa matière organique.^ 

* Guillaume Plantagenet, comte d'Anjou, était le troisième fils de Geoffroy Plan- 

tagenet et de l'impératrice Mathilde. Décédé à Rouen le 98 janvier 1166, il fut in> 
humé dans le chœur de la cathédrale. ( Porameraye, llist. de VégUee cathédrale de 
Rouen, p. 63 .) ^ 

* Pommeraye, Hietoii-e de VéglUe cathédrale de Rouen, p. 65 . — Id. Hietoire dee 
areheeeequea de Rouen, p. 556 . — Farin, Hietoire de la ville de Rouen, t. Il, p. 36 y 
édiL de 1731. 


Digitized by i^ooQle 







— 552 — 

Due piaque de cuivre, dessinëe par Uugdaie et reproduite par 
Sandford^ Ducarel^ et Deville*, puis mentionnée par Ions les his¬ 
toriens de Téglise de Rouen, était fixée à Tun des piliers de la tra¬ 
vée^. L'inscription apprenait aux passants et à la postérité que là 
gisait frtrès'hault et Irès-puissant prince Johau de Lancastre, en 
son vivant, régent le rbïalme de France,?» connétable d’Angleterre, 
duc de Bedford, d’Anjou et d’Alençon, comte du Maine et de 
Richmond, de Kendale et d’Harcourt. 

Le mausolée de marbre, déjà mutilé par les calvinistes de 1 56 d*, 
fut entièrement détruit par les chanoines de 178A à 1786^» Mais 
nous ne savions ce qu’était devenue l’inscription commémorative. 
Nous espérions que le chapitre aurait enfoui cette table de métal 
comme il avait enterré les statues de pierre. 

J’avais remarqué que celte inscription, plusieurs fois citée au 
commencement du xviii* siècle disparatt entièrement à partir de 
17A0, sans jamais être mentionnée de nouveau par ceux qui écrivent 
sur la cathédrale. Je soupçonnais donc pour elle un enfouisseineut 
pareil à celui des images royales; c’était la meilleure hypothèse que 
l’on pût faire en sa faveur. 

Mais alors je n’avais pas iu Ducarel, qui visita Rouen en 175;!. 
Ce voyageur anglais, aussi curieux que savant, s’était soigneusement 
eiiquis des monuments internationaux que la réforme liturgique de 
1734-1786 avait fait disparaitre. Il n’avait pu voir ni toucher l’ins¬ 
cription de Bedford. Mais M. Bréval lui avait assuré qu’il l’avait vue, 
depuis quelques années seulement, dans la bibliothèque du cha¬ 
pitre. 

* Sandford, Genealogical hiêiory oj the kingê and queens of England, p. 3 16, édit, 
de 1707. 

* Ducarel, AntitfuüêM anglo-normandeê, p. a6, pl. V, fig. 11, traduction de Lé* 
chandé d'Anisy. 

^ Deville, Tombeaux de la cathédrale de Rouen, ipL X, édiL de 1837. 

* Parin, HieUnre de la ville de Rouen, t. lil, p. 36 , édit, de 1781; t. 11 , partie 
IIP, p. la, édition de 1788. — Voyage de Vahbé Bertin en Normandie en 1718, 
dans la Revue de la Normandie, t. II, p. t 6 U. 

^ Ducarel, Àntiquitée anglo-normande», p. a 5 . — Deville, tombeaux de la cathé¬ 
drale de Rouen, p. 169, édit de 1 833 . 

* Flambeau aetronomique, année 1785. — Deville, Tombeaux de la cathédrale de 

Rouen, p. 170. , 

’ L'abbé Berlin, Voyage archéologique et liturgique en Normandie (1718), daus 
la Revue de la Normandie, t H, p. 1 63 . — Parin, Hûtoire de la ville de Rouen, I. III, 
p. 36 , édit, de 1781, t. II, partie IIP, p. 1 a, édit, de 1788. 
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Il n'y a guère à douter aujourd'hui que la pauvre plaque de 
métal n ait subi le sort qu'éprouvèrent, en 1798, les belles caroVes de 
cuivre qui fermaient le chœur et le sanctuaire de la métropole. Tout 
cela aura été envoyé à cette fonte nationale dont le creuset a absorbé 
à peu près tout le travail artistique de la France du moyen âge. 

Ignorant ce détail révélé par DucareP, je crus ne pouvoir rien 
faire de mieux que de chercher cette lame précieuse sur laquelle 
brillaient tout h la fois les armes de France et d'Angleterre les 
insignes de la Jarretière et J'hermiue du canonicat^. Je savais à n'en 

> DutM'e] ^ Antiquité» anglo-normandes f p. a5-a6. 

^ Quand nous disons hrillaimt , c'est plutôt brillèrent qu'il faudrait dire ; car l'abbé 
Bertin, dans son Voyage de Normandie en 1718, nous apprend que de son tenips 
les armoiries étaient effacées. {Retuede la Normandie, t. Il, p. i6â.) 

^ Bedford fut installé chanoine de Rouen le a 3 octobre 1 43 o, en présence de son 
épouse Anne de Bourgogne et de révérend père en Dieu Mons*' Pierre (Gauchon), 
évéquede Beauvais. (Voir le curieux récit de cette cérémonie que donne Pommoraye 
dans son Hieloire de» archevêque» de Rouen, p. aoa-ao 5 .) 

Cette installation de Bedford comme chanoine de Rouen nous fait présumer 
que l'insigne représenté au-dessous de l'anneau de la jarretière n'est autre que l'au- 
musse canoniale. Cependant nous devons avouer à nos lecteurs que plusieurs savants 
ne partagent pas notre avis. De ce nombre est M. Deville, qui, dans la seconde édi¬ 
tion de ses Tombeaux de la cathédrale de Rouen , dit, d'après l^ndfort, que les prêtres 
de la cathédrale appelaient cela la Racine de Record. Nous indiquerons surtout M. Vallet 
de Viriville, historien deCharles VI et de Charles VII, érudit très-exercé sur l'époque 
anglo-française. Void ce qu'il écrit dans sa Notice »ur quelque» manmcrit»précieux son» 
le rapport de Vart, écrit» et peint» en France durant Vépoque de la domination anglaiee 
au jr* eiècle, p. 11 : 

ffLe dernier symbole, qui parait avoir été plus particulièrement personnel à Bed¬ 
ford, est la Racine (ancien anglais rote, et aujourd'hui root) ; une chanson populaire 
ou petit poème politique, composé vers lôâg et conçu dans cette langue, joue sur 
les emblèmes qui représentaient les divers chefs ou personnages de l'époque. Le pre¬ 
mier vers commence ainsi pour désigner Bedford : 

The rote is dit (la racine est morte), etc. 

«Ce symbole se retrouve constamment dans les ouvrages où le régent de France a 
mis le cachet de sa personne. 11 se voyait encore sur le cénotaphe qui lui fut élevé, 
lors de ses funérailles eu France, dans la cathédrale de Rouen, qui olniissait, ainsi 
(|iie Paris, aux Anglais.?) 

Pour justifier celle assertion , M. Vallet (de Virnillo) cilc en note : «Tli. Wright, 
Pohtical poem» and »ung», etc. dans la collection Rertm britanmearum acriptore», pu¬ 
bliée par le Gouverueinenl anglais, in-8", 1 859-6 1 , t«JI , p. i 91. — Sépulture de Bed- 
fort à Rouen : «Undemeath arool is re|)resenled v^'hicli tlie priests (le clergé français 
de Rouen au xvii*siècle) call: «la radne de Bedford, etc.n Sandford, Getiealogical 
hiatory bf the king» and queeu» of England, p. 3 i 4 , édit, de 1707.?) 

M. Perceval, directeur de la Société des antiquaires de Londres, me fait cou- 
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pas douter, par riiiscription émanée de l’abbé Terrisse ‘ et placée 
derrière le mailre-autel, que rrad dextrum allaris latus^ reposait 
trJoanoes, dux Bedfordiæ, Normaniæ pro-rex*.i> 

Je fouillai donc au bas du pilier qui touche aux pieds du roi 
Henri, comme l’indiquent si bien les registres capitulaires^, et je 
continuai mon œuvre dans la deuxième travée du sanctuaire, si 
nettement spécifiée par les chroniqueurs. Arrivé à gS centimètres 
du sol actuel, en suivant toujours le mur qui supporte la moderne 
grille de fer, je rencontrai un cercueil de plomb qui, sans aucun 
doute, était celui de l’ancien régent, lequel, au dire de Pommeraye, 
(Tprenait dans ses qualitez le titre de fils, frère et oncle de roys*.^ 
En effet, Bedford était fils de Henri IV, frère de Henri Vet oncle de 
Henri VI, tous rois d’Angleterre, de la branche des Lancastre et 
du sang des Plantagenets. 

Bien que déçu dans mon espérance, je n’en crus pas moins de¬ 
voir profiter de l’occasion qui m’était offerte pour visiter la sépul¬ 
ture d’un des hommes les plus éminents du xv” siècle. Je crus aussi 
l’occasion favorable de lire une page intéressante de l’histoire de 

naître que sur un sceau de Bedford, reproduit par Sandford (p. 966 ), on voit figurer 
la racitie près de la tête du lion. 

Cette même racine, accompagnée de la devise A VOVS ENTIER, est peinte 
sur le fond du portrait de ce prince, qui forme le principal ornement du fameui 
<<Bedford missel» conservé au Musée britannique. 

Nous devons à nos lecteurs tous les moyens d'arriver à la vérité. Or, pour inter¬ 
préter le mot de racine dans la bouche des préires de Rouen au xvii* siècle et appliqué 
par eux (improprement selon nous) à l'inscription de Bedford, noos dirons que dans 
leur pensée il devait être question des riches ornements ecclésiastiques légués par Bed- 
ford. Sans aucun doute, ces ornements figuraient encore dans les inventaires comme 
dans les armoiries de la métropole. En effet, dans son testament dicté la veille de sa 
mort et conservé aux archives de la Seine-Inférieure, le Régent lègue à l'église où 
il doit être inhumé «tous ses ornements de chapelle brodés de racine* d'or sur velours 
iv>uge; le calice garni de pierres fines, dit il, que j'ai fait faire jadis à Paris en mon 
hôtel ( royal) des Tournelles par mailre Étienne, alors orfèvre en ce lieu, etc. y> {No¬ 
tice , p. 3o. ) 

* Délibération capitulaire du ih décembre 1786.— Registre de 1786 è t'jhh, 

* Ducarel, Antiquités onglo-nomMmdes, p. 9a. — Deville, Tombeaux de U cathé¬ 
drale de Rouen, p. 167, édit, de 1888. 

^ rAnno Domini 1085, die ultima mensis septembris, in hac Rotbomagensi 
ecclesia, in choro, in sinisira parte, subtus ferctrum sancti Sinerii, prope pcdes reg» 
Henrici, fuit inhumatus defunctus inclitæ memoriæ dominos Johannes, dux Bedfor- 
diœ, regens et gubemans regnum Franciœ.» (Deville, Tombemtx de la cathééL de 
Rouen, p. 168.) 

* Pommeraye. Histoire de Véglise cathédrale de Rouen, p. 65. 
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ia sépulture cbrétieune. Voici, du reste, le piocès-verbal que j'ai ré^ 
digé sur cette inspection pratiquée avec tout le respect qu’exigeaient 
un si illustre dépôt et un lieu si auguste : 

<rLe vendredi dix-neuf octobre mil huit cent soixante-six, des 
fouilles faites dans le sanctuaire de la cathédrale de Rouen pour la 
recherche d’une inscription ont amené la découverte d’un cercueil de 
plomb que tout porte à considérer comme celui de Jean de Lancastre, 
duc de Bedford, régent du royaume de France pour le roi d’An¬ 
gleterre, décédé au château de Rouen le i& septembre i/i 35 , et in¬ 
humé le 3 o du même mois dans le sanctuaire de la métropole, comme 
personne royale. • 

(rLe cercueil était placé à qS centimètres du pavage actuel du 
chœur, lequel date de mil sept cent trente-six. La tête, un peu plus 
haute que les pieds, était contiguë â la deuxième colonne nord du 
sanctuaire. Le sarcophage, orienté est et ouest, longeait le large 
mur de pierre qui soutient la grille de fer du sanctuaire. Il était à 
70 centimètres de cette grille elle-même longue de a”, 5 o. Ce sarco¬ 
phage occupait la majeure partie de la seconde travée septentrionale 
du sanctuaire. Cette travée fait face, d’un côté, à la chapelle de 
Saint-Pierre et de Saint-Paul; de l’autre, à la partie du maître- 
autel que l’on nomme comu evangeUi. Ce sarcophage, en plomb 
laminé, de l’épaisseur de 1 à 3 millimètres, est plus étroit aux 
pieds qu’à ia tête. La hauteur approximative varie de 30 à 36 cen¬ 
timètres; la largeur, aux pieds, était de 30 centimètres; à la tête, 
de 3 5 centimètres au moins ^ 

Primitivement il avait été déposé, enveloppé dans un coffre de 
bois de chêne ^ qui dut être épais de 3 à & centimètres, à en juger par 

' Ce plomb, parfaitement laminé, a été examiné par M. Bidard et a été reconnu 
contenir une petite quantité d'étain. 11 ne difl^ en rien du minerai que nos usines 
extraient du minerai naturel. 11 est remarquaMe qu'à cette époque le laminage ait été 
déjà pratiqué avec cette perfection. Les plombs de nos jours ne sont pas mieux laminés. 
Le laminage a l'avantage qu'il ne s'altère pas aussi facilement que le plomb coulé. 
Void maintenant de qudle manière M. Girardin, de Lille, précise la composition de 


ce métal : 

Plomb. 97,00 

Étain. 1,6a 

Fer et zinc. ... . i ,38 


Total. 100,00 


* Les chimistes, MM. Girardin et Bidard, ont reconnu que le Iwis du cercueil 
était de chêne. 
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les clous que nous avons recueillis. La chappe de plomb qui formait 
le cercueil avait éié eflbndrëe par le tassement des matériaux du 
pavage du chœur. Cette brisure se remarquait surtout depuis la tête 
jusqu’aux genoux. Elle était telle dans la partie des cuisses, qu’un 
fémur même était sorti du sarcophage. Cette brisure nous a paru le 
résultat d’un accident fortuit plutôt que d’une cause volontaire et 
préméditée. Ce qui prouverait d’ailleurs que ce sarcophage n’avait 
jamais été fouillé ni ouvert, c’est que le bois du coffre entourait 
encore partout l’enveloppe métallique, ce qui n’eût pas eu lieu après 
une inspection quelconque. 

frVers onze»heures, l’ensemble de la sépulture étant dégagé dans 
toute sa longueur, M. l’abbé Cochet a fait lui-même l’inspection des 
ossements, seulement de la partie du corps qui va depuis le col du 
fémur jusqu’à la tête. Il a remarqué, non sans surprise , qu’aucun 
objet de métal n’accompagnait le personnage, qui était couché sur 
le dos. Les mains lui ont paru être croisées sur J’abdomen. C’est là 
en effet que se sont trouvées les phalanges. 

rr Aucune des vertèbres ni aucune des côtes n’avaient bougé. La 
tête était parfaitement intacte. La mâchoire inférieure était encore 
adhérente à la mâchoire supérieure. Les ossements étaient noirs, 
ce que nous attribuons à l’embaumement. La tête, posée face au 
ciel, était enveloppée dans une croûte de pâte qui avait bien deux 
centimètres d’épaisseur. Dans cette pâte se voyaient parfaitement 
des cheveux noirs et un peu roulés. Mesurée à la hâte, la tête a donné 
les dimensions suivantes: largeur du front, i3 centimètres; angle 
facial du sommet du front aux narines, i5 centimètres; profondeur 
du crâne, ai centimètres. Tous les ossements qui ont été extraits 
annonçaient une taille élevée et une force considérable. Il faut citer 
surtout comme remarquables les côtes, les vertèbres, les bassins et 
les fémurs. Le long des jambes jusqu’aux pieds, un sondage a éié 
pratiqué avec la main pour s’assurer si aucun vase n’existait à l'ex* 
trémilé du corps. 

(TDans cette partie, aucun osseincnt n’a été dérangé de sa place. 
Sur la poitrine du personnage on a remarqué une bandelette dV- 
toffe blanche, fine et légère (soie ou linon), qui dut former une croix 
sur le suaire. Le suaire a disparu,mais la bandelette blanche, large 
de & à 5 centimètres , est parfaitement conservée L 

' Nous avons soumis un échantillon deceUc bandelette à Texamen de M. Bidard. 
de Rouen, et voici quelle a été sa réponse : t^Ce tissu est fait de lin; par centimètre 
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fr Ce qui a frappé le plus dans rinspeclioa de celte sépulture, c'esl 
rénorme quantité de pâte noire qui enveloppait les ossements, sur¬ 
tout au fond du cercueil. Cette pâte n'est, sans aucun doute, que 
le reste d'un embaumement. Dans cet embaumement dut entrer 
beaucoup de mercure, car des gouttes de ce liquide remplissaient 
les cavités de la pâte. Il s’en échappait une telle quantité, que de 
petits ruisseaux de mercure se formaient au fond du cercueil. Après 
une inspection respectueuse qui dura environ un quart d'heure, 
tous les ossements furent replacés dans le cercueil qui les avait con¬ 
tenus. On y déposa même jusqu'aux matières étrangères qui prove¬ 
naient de l'embaumement. 

»tDe ces dernières il a été réservé quelques échantillons destinés 
à l'analyse chimique ^ 

carré il contient 33 fils de chaîne et 89 fils de trame. On sait que c’est par le nombre 
de fils, au centimètre carré, que l’on juge de la finesse et de la qualité des tissus dans 
le commerce. En appliquant ce principe au tissu de notre tombeau, il en ressorlira 
quelques renseignements utiles à Thistoire de l’industrie. Dans le tissu qui nous 
occupe, les fils de la chaîne sont trois fois plus gros que les fils de la trame. Dans 
les tissus fins de nos jours, les fils de la trame et ceux de la chaîne sont d’une égale 
grosseur. 

' Un morceau de cette pâte ayant été envoyé à M. Girardin, correspondant de 
l’Institut à Lille, voici quelle a été sa réponse, réponse du re^te que j’ai lue au Con¬ 
grès des Sociétés savantes réunies à la Sorbonne en avril 1867. 

Cette pâle noire, au milieu de laquelle on distingue à l’œil nu une infiniU' de 
petits globules de mercure, m’a fourni : 


Mercure métallique. 11 ,q 5 

Matières solubles dans Teau, ne renfermant ni chlore ni 

acide sulfurique. 11 ,33 

Résine balsamique ayant le caractère du benjoin. 8,30 

Matière organique insoluble, azotique. ^9,00 

Eau et perte. 10,a a 

Tot\l. 100,00 


trC’cst donc de la chaux contenant la résine qui a servi pour l’embaumement. Mais 
d’où provient le mercure métallique qui s’y trouve en si forte proportion? Évidemment 
d’un composé mercuriel qui a été employé en même temps que la résine pour as¬ 
surer la conservation. L’absence de chlore, libre ou combiné, d'acide sulfurique ou de 
sulfates, semblerait indiquer qu’on n^a employé ni bichlorure de mercure (sublimé 
corrosif) ni sulfate de mercure. Serait-ce de l’oxyde rouge de mercure (précipité 
rouge), lequel aura été réduit par la matière organique? C’est ce que je n’ose 
affirmer. Toujours est-il que, dès cette époque, on employait déjà les composés mer¬ 
curiels pour la conservation des cadavres, ce qu’on ne savait pas. Ce n’est que beau¬ 
coup plus tard qu’on fit usage, dans ce but, du sublimé corrosif. C’est Chaussier, 

Rev. UES Soc. sav. à' série, t. V. 87 
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-tToutes les choses étaul remises eu place, ou a couvèrt le dépôt 
d'une planche de bois, et on a rejeté sur le tout la terre provenant 
de la fouille faite dans le sanctuaire. Le soir, la fosse était comblée 
et une couche de plâtre nivelait le sol. 

ff Cette visite et inspection ont eu lieu en présence et sous la di¬ 
rection de M. l’abbé Cochet, inspecteur des monuments religieux et 
historiques du département, membre correspondant de rinstitul, 
vice-président de la Commission des antiquités, chevalier de la Légion 
d’honneur, etc.; de M.Barthélemy père, architecte diocésain, maître 
de l’œuvre delà métropde, chevalier de l’ordre pontifical de Saint- 
Sylvestre, membre de la Commission des antiquités; de M. l’abbé 
Colas, chanoine titulaire de la métropole, bibliothécaire du chapitre, 
membre de la Commission des antiquités; de M. l’abbé Lecomte, au¬ 
mônier du lycée impérial de Rouen, membre de la Commission 
des antiquités; de M. l’abbé Julien I.K)lh, vicaire de Saint-Romain 
de Rouen, membre de la Commission des antiquités, qui ont signé 
le présent.?) 

Signé : l’abbé Colas, chanoine; BARTniLEMv; Lbcomte, aumônier 
du lycée impérial de Rouen, Julien Loth, prêtre, et l’abbé Cochet.'^ 

On le voit, aucun objet d’art n'accompagnait ce personnage fa¬ 
meux qui avait joué tout à la fois le rôle de souverain et celui de 
grand capitaine. On peut donc affirmer avec vérité que ni l’anneau 
royal ni l’épée de Bedford ne sont restés en France. 

Ç’a été pour nous une chose bien frappante que de retrouver 
dans le même sanctuaire et presque à la même heure les deux 
points extrêmes de notre histoire. Henri et Richard représentent 
le plus grand épanouissement de la puissance normande. Bedford, 

qui, au commeucemeni du siècle, a proposé le premier l'emploi du bichlonirede 
mercure pour la conservation des cadavres. Toutefois le baron d'Haussez, qui visita, 
en i 833 , l'immense charnier du couvent des Capucins de Païenne, où, depuis des 
siècles, on enfouit les cadavres de tous les Palermitains de distinction, nous apprend 
que le moine qui l'accompagnait lui révéla que, pour prévenir l'effet inévitable de la 
putréfaction, on injecte une préparation de sublimé corrosif dans l'intérieur du corps, 
et qu'on le couvre d'une légère couche de chaux. Ce n'est donc plus à la nature 
chimique du sol, mais bien au bichlorure de mercure qu'il faut rapporter la faciiHé 
conservatrice des souterrains des capucins* de Palerme. Ced nous apprend l'anden- 
neté de l'emploi du bichlorure de mercure comme antiseptique. Dès le viii* ou le 
IX* siècle, un alchimiste arabe indiquait la préparation du sublimé corrosif et du pré¬ 
cipité rouge. y> 
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au contraire, rappelle la plus profonde humiliation que la France 
et notre ville aient eu à subir de la par! de l’étranger. La même 
église a été destinée par la Providence à enregistrer ces deux grandes 
pages les plus émouvantes de notre passé. 

11 est une autre moralité que nous devons tirer de notre décou¬ 
verte : c’est que la volonté dos princes, si redoutée pendant leur 
vie, est souvent bien méconnue et peu respectée après leur mort. 
En un mot, pas plus que les autres hommes, les rois ne sont sûrs 
de leur cercueil. Bedford, nous en avons la certitude par un tes¬ 
tament qui existe encore aux archives de la Côte-d’Or, avait de¬ 
mandé, s’il mourait en France, à être inhumé dans la chapelle 
d’Amiens; tandis que, s’il mourait en Angleterre, il voulait être en¬ 
terré dans l’abbaye de Wa^tham^ sépulture de sa famille. 

La Providence le conduit à Rouen pour y mourir, dans cette 
ville qui a été le théâtre et le témoin de la passion de Jeanne Darc. 
Le puissant monarque rend le dernier soupir dans ce même château 
de Philippe-Auguste qui fut le calvaire de la libératrice de la 
France. La victime et le bourreau se trouvent ainsi rapprochés par 
une volonté suprême, à laquelle rien ne résiste, et, à quatre ans de 
distance, c’est la même ville qui reçoit leurs cendres et leur sert de 
tombeau. 

Chose plus étonnante encore : si, après quatre siècles du tranquille 
repos de la tombe, Bedford revient à la lumière, c’est pour être té¬ 
moin du triomphe de l’héroïne qu’il abreuva de larmes et d’htimi- 
liations. 

L’abbé Cochbt, 

Membre non résidant du Comité. 


' Inventaire sommaire de$ archives départementales du département de la Cote-d*Or, 
années i 3 û 5 à iù 6 â. Dans ce même testament, Bedford léguait à ces églises ses beaux 
ornements brodés de racines d'or, son colliergami de pierreries; au roi, sa crmxd'or 
garnie de diamants et de saphirs; au chancelier de France, une image de Noti(e- 
Dame d’argent doré; à l'évéque d’Évreux, son chancelier, une image de saint André 
d’argent doré, etc. {Journal général de Vinstrucûon publique y du 36 octobre 186 A, 
D*à 3 ,t.XXXIIl,p. 386 .) 
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Note suh un petit vase antique en terre 
Communication de M. Mantellier, correspondant à Orléans. 

Le Musée historique de TOrléanais, dont la direction m'est con¬ 
fiée, vient d’acheter un vase- antique qui me paraît mériter d’étre 
placé sous les yeux du Comité des travaux historiques et des So¬ 
ciétés savantes. J’ai l’honneur d’en adresser à Votre Excellence 
cinq photographies qui le reproduisent chacune sous un aspect 
différent. 

Ce vase, de terre rouge, a pris une teinte brune sur la plus grande 
partie de sa surface. 

Il est cylindrique et a la forme d’un vase à boire. 

Sa hauteur est de i lo millimètres; 

Son diamètre de üU millimètres; 

Son épaisseur de a millimètres. 

Il pèse lao grammes. 

Sa surface extérieure est décorée de figures en relief, à savoir: 

1 ® Quatre squelettes et un objet qu’il m’est difficile de définir; 

a® Dans la partie supérieure, trois masques scéniques ou plutôt 
trois reproductions du même masque scénique placées à distances 
égales les unes des autres, mais sans rapport symétrique avec les 
autres figures. 

Cês figures, que j’ai caractérisées squelettes, sont des corps amai¬ 
gris; la tête a l’aspect de la tête de mort, les côtes se dessinent, 
mais les os sont encore revêtus de chairs; le ventre est tellement dé¬ 
primé qu’on pourrait le croire ouvert et vide. Le sternum manque, 
ce qui est, je crois, habituel dans les représentations antiques de 
squelettes. 

Ces personnages, dans lesquels je vois des larves, sont du sexe 
masculin, debout, nus; leurs attitudes sont diverses. L’un d’eux tient 
une œnochoé dans sa main droite. 

Sauf deux légères dégradations des parties les plus saillantes, ce 
vase est intact. 

D’après des renseignements dans lesqueb j’ai confiance, il aurait 
été trouvé eu i865, sur le territoire de la commune d’Heudebou- 
ville (département de l’Eure). 

' Voirie rapport de M. Darcel, prociVvérbal de la séance de la section d*Ar- 
chéologie du ii mars 1867, n* 3 i. 
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Il m'a semblé, Monsieur le Ministre, qu'en raison de T'impor- 
tance et de la singularité des sujets qui le décorent, ce petit monu¬ 
ment n'est pas indigne de l'attention du Comité. Les photographies 
que je joins â celte lettre le représentent dans ses dimensions 
exactes. 

P. Mastbllier, 

riorrespondant 
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Trois passages de Louis XIII à Tours (t 6 i 4 , 1616,1619), par M. Ch. 
de Sourdeval. P. 127. 

Voyage à Saint-Christophe (16 juillet i 863 ), par M. le comte de Ga- 
lembert. P. 127 à i 32 . 

Fers antiques de chevaux trouvés à Reignac, par M. Ch. de Sourdeval. 
(2* article.) P. i 33 à i 4 o. 

Leroi Hugon, par M. Péan. P. i 4 i è i 48 . 

Notes sur deux églises construites à Neuvy-le-Roi au commencement du 
vi* siècle, et les saintes reliques dont elles furent alors enrichies, par M. CI. 
Proust. P. 149 à i 53 . 

Une statue tombale du xiii* siècle (Jean d’Alluye), par M. Ch. de Sour¬ 
deval. P. i 54 à 160. 

Notes historiques sur Tabbaye deVilleloin, par M. Cl. Proust. P. 161 à 166. 

Couteaux et nuclei de silex, par M. Tabbé Bodin. P. 167 à 172. 

Note sur la famille du Bois de Fontaine-Marau, parM. Ch. de Sourdeval. 

P. 173 à i 84 . 

Notice historique sur Rivière, par M. A. Salmon. P. i 85 à 196. 

Castelluni de Larçay, par M. Louis BoUleau. P. 197 à 211. 

Note sur la terre et seigneurie de Bouferré, par M. Malardier. P. 212 
à 226. 

De la navigation commerciale de la Loire au \v* et au xvi* siècle, par 
M. Tabbé Chevalier. P. 2263 239. 

Anecdotes historiques des temps mérovingiens en Touraine, par M. l'abbé 
Bourassé. P. 280 à 317. 
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La pancarte noire de Saint-Martin de Tours, brûlée en 1793 et resti¬ 
tuée d'après les teites imprimés et manuscrits, par M. Em. Mabille. P. 3 i 8 
à 369. 

Pancarte noire. P. Syo à 464 . 

Index chronologique des chartes et diplAmes de Saint-Martin antérieurs 
à l’année ii 3 i. P. 465 à 5 o 6 . 

Index des noms de personnes contenus dans les chartes et diplAmes de 
Saint-Martin antérieurs à l’année 1 i 3 i. P. 607 4 5 i 8 . 

Index des noms de lieux contenus dans les diartes et diplAmes de Saint- 
Martin antérieurs à l’an ii 3 o. P. 8194 543. 

Tablette chronologique de l’histoire de l’abbaye de Marmoutier. P. 543 . 

Division des époques. P. 543 . 

Époques principales de l’histoire de Marmoutier. P. 544 et 545 . 

Sommaire de l’histoire de Marmoutier, depuis son origine au iv* siècle 
jusqu ’4 la 6n du x*, par M. Meffre. P. 545 et 546 . 

Table chronologique des principaux événements depuis la fin du x* siècle 
jusqn ’4 1789. P. 547 4 697. 


Société impériale cTagriculture, industrie, sciences, arts et beUesdettres du 

département de la Loire, à Saint-Etienne ,—i 4 nna 2 e# ^t.X, année 1866. 

Saint-Étienne, 1866-1867. 

Catalogue des ouvrages relatifs au Forez ou au département de la Loire, 
publiés en i 864 , dressé par MM. Aug. Chaverondier et EL F. Maurice. 
P. i 5 a # i 64 . 

Catalogue des ouvrages relatifs au Forez on au département de la Loire, 
publiés en i 865 , dres^ par MM. Aug. Chaverondier et E. F. Maurice. 
P. i 65 4 178. 

Dictionnaire géographique ancien et moderne du canton de Saint-Haon- 
le-Chatel : Introduction; généralités; histoire territoriale du canton; gloses 
et remarques sur les noms de lieux, par M. le docteur Fr. Nœlas. P. 3 it 
à 365. 

Lu beauté, signe de santé, par M. Félix Michalowski. P. 366 4 388. 

Catalogue annuel des ouvrages relatifs au Forez ou au département de la 
Loire, pour foire suite 4 l’essai sur la formation d’une bibliothèque foré- 
zienne de M. de La Tour-Saran, dressé par MM. Aug. Chaverondier et 
E. F. Maurice. P. 389 4 3 o 3 . 

Rapport sur les travaux de la Société impériale pendant l’année 1866, 
par M. Maurice, secrétaire général. P. 3 o 4 4 3 i 5 . 
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Société académique de Nantes et du département de la Loire-Inférieure. 
Annales y 2® semestre 1866. Nantes, in-8®. 

La Fronde en Bretagne, par MM. Ducrest et Villeneuve. P. 261 à 278. 
Rapport sur les travaux de la Société académique de Nantes pendant 
lann^ 1866, par M. E. Dufour, secrétaire. P. 3 i 6 à 346 . 


Société éFagriculture. industrie, sciences et arts du département de la Iah 
lire, à Mende. — Bulletin, t. XVII, décembre t866, in-8®. 

Deuxième partie : Histoire et arcbéobgie. 

L'ancienne baronnie de Peyre, d'après les documents originaux et iné¬ 
dits, par le docteur B. P***. P. 169 à 362. 

Victorius, poète gabolitain, par M. Delapierre. P. 363 et 364 . 


Société impériale d'agriculture, sciences et arts (FAngers (ancienne aca¬ 
démie d’Angers). — Mémoires, nouvelle période, t. IX. Angers, 

1866, in-8®. 

Le château d’Angers au temps du roi René; les manoirs de ce prince h 
Chanzé, la Menitréet Reculée, d’après quatre inventaires inédits provenant 
des Archives de l'Empire, par M. Godard-Faultrier. P. 5 à toq. 

Dessins inédits concernant l’Anjou : Mausolée de René d’Anjou; tombeau 
dit de Jeanne de Laval; sépulture de la nourrice Thiephaine; plan de lo 
cathédrale avant 1699, par M. Godard-Faultrier. P. 110 à i 35 . 

Sépulture du roi René, par M. Godard-Faultrier. P. i 36 à 139. 

La cathédrale d’Angers : 1* anciens nàrthex; 2® anciens usages; 3 ® mo- 
miinent funèbre de Gabriel Constantin, doyen de l’église d’Angers et du 
paHement de Bretagne; 4 ® note sur Jehan Bourdigné, par M. Godard- 
Faultrier. P. î4oà 176. 

Rapport sur une étude historique et archéologique de M. Godard-Faul¬ 
trier-: 1® inventaires de quatre résidences du roi René; 2® historique et 
description de plusieurs anciens dessins inédits, étude qui a obtenu le prix 
voté par le Conseil général et décerné parla Société d’agriculture en 1866, 
par M. J. Sorin. P. 177 à 212. 

Notice sur le munis gaulois de Cinais (Indre-et-Loire), vulgairement 
appelé Camp des üomains, par M. h* commandant Prévost. P. 21 3 h 228. 
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Westminster et Fontevrault, par M. V. Pavie. P. 049 à 387. 

Note sur Chanzé et la Rive, maisons de plaisance du roi René, par 
M. Louis Rairabault. P. sSS à s^o. 

Étude sur les inondations de 1866, à propos de la rupture de la digue 
insubmersible de Gohier, par M. Ferd. Lachèse. P. sAi h 956 . 

Translation d’Angcvins et de Tourangeaux à Arras, sous Louis XI, par 
M. Ferd. Lachèse. P. 987 à 998. 

Note sur le tombeau de la nourrice Thiephaine, par M. P. Godard-Faul- 
Irier. P. 99/1 et 996. 

Les richesses du château de Richelieu, par M. P. Ratouis. P. 996 k 8oâ. 


Société impériale éTagricuUure, sciences et arts d'Angers (ancienne aca¬ 
démie d’Angers). [Suite.] — Mémoires, nouvelle période, t. X, 
i*' cahier. Angers, 1867, in-8”. 

Nécrologie : M. Bougler, par M. le comte A. de Falloux. P. 5 à t/i. 

La tour Saint-Aubin k Angers, par M. P. Godard-Faultrier. P. i 5 â 99. 
Les statues de Fontevrault, nouvelle communication par M. P. Godard- 
Faultrier. P. 98 k 97. 

Saint-Florent, par M. Paul Belleuvré. P. 98 k 3 o. 

La linguistique : Quelques mots sur son histoire, ses résultats, ses mé¬ 
thodes, par M. l’abbé L. Gillet. P. 80 à 67. 

Étude sur les inondations, par M. F. Lachèse. P. 58 k 69. 

Protestation de la Société et consultation des avocats d’Angers contre 
Tenlèvement des statues de Fontevrault. P. 70 k 97. 


Société impériale dagriculture, sciences et arts, séant à Douai, cefUrale 

du département du Nord — Mémoires, 9® série, t. VIII, 1 863 -1 865 . 

Douai, 1866, in-8*. 

Rapport sur les travaux de la Société de i 863 à i 865 , par M. A. Preux 
üls, secrétaire général. P. 19 â 46 . 

Notice nécrologique sur M. Amédée Bommart, par M. Talon. P. 63 >è 86. 

Notice sur M. le baron Amaury de La Grange, par M. Cahier. P. 87 
â 110. 

Notice nécrologique sur M. Capineau, |>ar M. Courlin. P. 116 èi 197. 

Louis \II et lalliance anglaise, en i 5 i 4 . par M. H. Desjardins. P. 198 
à 160. 
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Des beaux*arls el de la littérature au point de vue de l'enseignement 
populaire, par M. H. Corne. P. i6i à ai s. 

L’université de Douai en 1790 : Lettres el mémoire de M. Placide de 
Bailliencourt, publiés avec d’autres documents inédits par M. l’abbé De- 
haisnes. P. aiS à aya. 

Addition à ce mémoire. P. 553 h 556 . 

Les lois de Dieu dans rhistoirc, par M. Taülier. P. 4 o 5 à 55 a. 


Comité archéologique de Sentis. — Comptes rendus et Mémoires, 
année 1866. Senlis, 1867, in-8®. 

Combat sous Senlis entre Charles VU et les Anglais ( 1 4 a 9), par M. Patin. 
P. 4 i à 54 . 

Essai sur les monnaies de Senlis, par feu M. le docteur Voillemier : 
Époque gallo-romaine; époque mérovingienne; seconde dynastie; troisième 
dynastie; bons de confiance, par M. E. Dupuis. P. 55 è 1 la. 

Histoire de la cathédrale de Senlis : i* les origines; a" l’église du 
XI* siècle; 3 * l’église du xii* siècle, par M. l’abbé H. Blond. P. 1 13 è i 54 . 

Voies anciennes du pays de Sylvanectes, par M. l’abbé Caudel. P. i 55 
à 16a. 

Les arènes de Senlis au 3 i décembre 1861 , par M. l’abbé Legoix. P. i 63 

à 175. 


Société JT agriculture, sciences et arU et du commerce agricole de V arron¬ 
dissement ÆOrange. — Bulletin, compte rendu des séances et des 
travaux de la Société, 1866. Orange, in-8®. 

Orange sous la domination romaine, mémoire de M. Charrel. P. 93 
à io 4 - 

Taurobole de Die, par M. Charrel. P. io 5 à 107. 


Société des sciences et arts de File de la Réunion, à Saint-Denis. — 
Bulletin, année 1866. Saint-Denis, 1867, in-8®. 

Le tour de l’ile, par M. Jacob de Cordemoy. i** article, p. 54 à 64 ; 
U* article, p. 8a à 87; 3* article, p. 109 à laa; 4*article, p. 378 à a88. 
Un pèlerinage d’un roi antankar, par M. François Pollen. P. 65 à 81. 
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Les illusions, par M. de Monforaud. P. io5 à 108. 

L’île d’Anjouan, par M. A. L^'as; P. 16a à 179. 

Pierre Bouvet, parM. P. de Monforand. P. 199 à a 56 . 

Pervigilium Veneris, par M. L. Norel. P. aSy a 63 . 

Voyage à Ttle Bourbon en 179^, par M. F. Cazamian. (Suite et fin.) 
P. a 63 à ayô. 
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CHRONIQUE. 


Aeadémie de la Rochelle, — Programme des concours 
ouverts pour Taonde 1867. 

SBCTION D*AGRICÜLTÜRB. 

Une médaille d or de la valeur de 3 oo francs sera décernée, s’il y a lieu, 
à l’auteur du meilleur mémoire sur la question du fermage dans le dépar¬ 
tement de la Charente-Inférieure, ou des rapports qui existent et de ceux 
qui devraient exister entre les propriétaires et les fermiers de ce département. 


SBCTIOR DBS SCIBNCBS RATDRBLLES. 

Une médaille d’or de la valeur de 3 oo francs sera décernée à fauteur 
du meilleur mémoire sur fune des questions suivantes : 

1*' L’ostréiculture et subsidiairement les causes de la viridité des huîtres; 
â** La pisciculture fluviatile ou marine; 

3 * Un sujet quelconque se rattachant aux sciences naturelles et ayant 
une utilité pratique. 


SECTION LITTERAIRE. 

J* Poésie. 

Une médaille d’or de 100 francs sera décernée à fauteur de ia meilleime 
pièce de vers. 

Le sujet est laissé au choix des concurrents. 

a* Discours en prose. 

Éloge de f amiral Victor-Guy Duperré, né à la Rochelle. le ao février 1776. 
On pourra consulter avec avantage une biographie détaillée de famiral 
Dupent, suivie de pièces justificatives, publiée par M. Chasseriau en i 848 . 
Le prix sera une médaille d’or de la valeur de 100 francs. 
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De l’action hygiénique et thérapeutique de Teau de mer et de Finfluence 
de Fair marin sur la santé et les maladies. 

Le prix sera une médaille d’or de la valeur de 3 oo francs. 

DISPOSITIONS GéNéRALBS. 

Les ouvrages destinés au concours, devront être envoyés, franc de port, 
au secrétaire perpétuel de F Académie, à la Rochelle, avant le ao octobre 
prochain. Chacun d’eux devra porter une épigraphe qui sera répétée sur Fen- 
veloppe d’un billet cacheté, contenant le nom et Fadresse de Fauteur, avec 
une attestation, signée de lui, constatant que le travail envoyé est inédit et 
n’a été présenté antérieurement à aucun concours. Ce billet ne sera ouvert 
qu’après le jugement et seulement pour les ouvrages couronnés ou dignes 
d’une mention honorable. 

L'Académie se réserve de décerner des médailles d’argent ou de bronxe 
aux ouvrages qui, sans avoir entièrement répondu è son attente, lui paraî¬ 
traient mériter cette distinction. 

Tout ouvrage envoyé pour les concours reste la propriété de la Société, 
qui peut autoriser les auteurs à en faire prendre copie à leurs frais. 


Académie impériale des sciences ^ belles-lettres et arts de Bordeaux. — 
Programme des questions mises au concours pour les années 
1867 et 1868. 

PREMIÈRE SECTION. 

Questions proposées pour le concours de i86j. 


1 . 

LITTÉRATURE. 

rrDe l’imitation du théâtre grec dans notre poésie dramatique do 
xviii* siècle. »» 

Priit Une médaille d’or de a 00 francs. 


IL 

HISTOIRE. 

fti* Rechercher les institutions qu’ont produites, dans les pays situés 
entre la Garonne et les Pyrénées, la paix et la trêve de Dieu, et les com- 
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parer à celles qui oiU existé pour la même cause dans les autres parties de 
la France.») 

Le prix sera une médaille d'or de 200 francs. 

Influence de la conquête de la Guyenne par les Français, sous 
Charles VU, sm* Torganisation politique, mihtaire, civile, commerciale et 
religieuse des pays conquis. 

Prix : Une médaille â’or de 900 francs. 

III. 

LINGUISTIQUE. 

Il serait désirable de posséder un glossaire général de la langue gas^ 
conne parlée dans notre département. Pour quil fut complet, il faudrait 
que Ton y trouvât non>seulement les synonymes et les équivalents, mais 
encore et surtout les variations des mots dans les divers dialectes du pays. 

La rédaction d'un pareil ouvrage ne sera possible qu'à la condition 
d'avoir été précédée par la publication de glossaires spéciaux, embrassant 
des localités plus ou moins étendues, mais toujours assez restreintes pour 
qu'un même auteur puisse en posséder complètement et exactement le 
dialecte. 

L'Académie engage les hommes d'étude à diriger leurs recherches de ce 
côté avant que l'usage du français, se généralisant de plus en plus, ait fait 
disparattre les derniers vestiges de ces vieux idiomes. 

En conséquence, l'Académie demande le travail suivant : 

<r Donner, de la langue gasconne parlée dans le département de la Gironde, 
un lexique qui, à une nomenclature exacte et suffisamment complète des 
mots d'une localité déterminée, joigne la définition, l'explication précise de 
ces mots, soit dans leurs acceptions de l'usage ordinaire, soit dans les 
idiotismes, adages, proverbes, dictons agricoles, noëls et vieilles chansons 
où ils peuvent se trouver eniployés. »» 

Prix : Une médaille d'or de 3 00 francs. 

IV. 

SCIENCES PHYSIQUES. 

Résumer les conséquences auxquelles ont conduit, soit en physique, 
soit en chimie, les notions acquises depuis un quart de siècle sur l'équi¬ 
valence de la chaleur et du travail mécanique. » 

Prix : Une médaille d'or de 3 oo francs, qui pourra s'élever à 5 oo francs 
dans le cas où le travail contiendrait des faits nouveaux. 


Rr?. DES Soc. RA?. /l' série, t. V. 
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V. 

SCIENCES NATURELLES. 

Faune de ia Gironde. 

La Gironde possède des catalogues plus ou moins complets de ses ani¬ 
maux vertébrés, de ses mollusques testacés, coléoptères, lépidoptères, etc. 
mais cette faune, assez avancée déjà, manque encore de tout document 
d'ensemble relativement aux animaux marins des ordres inférieurs. 

Considérant qu'à défaut de cètes rocheuses notre département renferme 
du moins un vaste estuaire (bassin d'Arcachon) bien favorable à Fétude d ud 
grand nombre de ces organismes divers, l'Académie demande le travail 
suivant : 

«Dresser des catalogues des crustacés, annélides, radiaires, etc. qui 
manquent encore à la faune du département de la Gironde. 

«Donner des dessins des espèces nouvelles ou peu connues. ^ 

Prix : Une médaille d'or de 5 oo francs. 

VI. 

PHYSIOLOGIE. 

«Recherches expérimentales sur l'absorption des liquides à la surface et 
dans les profondeurs des voies respiratoires, n 

Prix : Une médaille d'or de 3 oo francs. 

VU. 

BEAUX-ARTS. 

«État et tendance de l'architecture religieuse a notre époque.^ 

Prix : Une médaille d'or de 3 oo francs. 

VIII. 

poésiB. 

L'Académie, voulant donner à ses appréciations une base plus sAre, en 
établissant une comparaison directe et suivie entre les essais des concurrents. 
a décidé qu'un sujet leur serait proposé. 

En conséquence, elle met au concours le sujet suivant : 

«La fixation des dunes.n 

Prix : Une médaille d'or de 3 oo francs. 
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Le seul énoncé d'un tel sujet en exprime le sérieux et poétique intérêt, 
L'inqi^rtance vitale de la question pour le littoral du sud-ouest de la France, 
la grandeur de ces victoires et de ces conquêtes journalières du génie sur 
la nature, les émotions d'une lutte sans cesse renaissante contre le vent, la 
mer et les sables, cette transformation d'un sol mouvant en belles forêts 
qui sont à la fois une richesse et une défense, tout proclame hautement 
quel attrait d'imagination et de merveilleux^ se mêle ici aux efforts et aux 
succès de la science. L'Académie, en laissant aux faits leur éloquence, et 
aux concurrents la spontanéité et l'indépendance de l'invention, ne croit pas 
pourtant excéder son droit ni imposer sa direction, en signalant quelques 
écrits naturellement animés de la poésie du sujet et où éclate tout ce qu'il 
a de propice h l’inspiration. Elle indique donc, comme d'une lecture très- 
utile sous ce rapport : au point de vue de l'histoire naturelle, Cuvier, Dis¬ 
cours sur les révolutions du globe; au point de vue de l’histoire, Vinet, 
L*antiquité de Bourdeaus; par rapport h la formidable lutte qui s'est établie 
entre l'Océan et la dune fixée, une très-belle description de cette lutte, par 
M. Denjoy, dans les Procès-verbaux du Conseil général, séance du i a sep¬ 
tembre iSig.— Voir aussi l'article Dunes de XEncyclopédie de l'agriculture, 
publié par Firmin Didot, t. VI, p. 456 . 

En faisant aux concurrents une obligation de traiter tous le même sujet, 
l'Académie continuera d'ailleurs d’accueillir les pièces de poésie qui pour¬ 
ront être envoyées en dehors du concours, et qui rentreront dans la classe 
des ouvrages pour lescpiels l'article 48 stipule des récompenses spéciales, 
indépendamment des prix dont les sujets sont déterminés par le programme 
annuel. 


IX. 

NOTICES BIOGRAPHIQUES. 

Comme tous les ans, l'Académie demande des notices biographiques sur 
les hommes célèbres ou utiles qui ont appartenu soit h la province de 
Guyenne, soit au département. 


X. 

RECHERCHES ARCHEOLOGIQUES. 

L'Académie, désirant encourager les recherches archéologiques dans le 
département de la Gironde, décerne des médailles d'encouragement aux 
auteurs des recherches les plus importantes. 
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DEUXIÈME SECTION. 

Questions proposées pour le concours de iSCtH. 


I. 

HISTOIRE. 

ff 1® Faire Thistoire ilu Parlement de Bordeaux, depuis son origine jus¬ 
qu’à la fin du XVI* siècle, en étudiant son influence comme corps politique 
et comme corps judiciaire, y* 

Prix : Une médaille d’or de 5 oo francs. 

fra* Origine des tailles et des aides, et progrès de leur établissement, 
jusqu'à l’organisation de l’armée permanente sous Charles Vll.^ 

Prix : Une médaille d’or de 3 oo francs. 

II . 

LITTÉRATURE. 

rf Histoire de la poésie française an xviii* siècle. 

rr Marquer le caractère particulier ([u’elle reçut du nouvel i*ssor des es¬ 
prits : y signaler et y apprécier les influences diverses du progrès des 
sciences, de l’étude des littératures étrangères, des idées dominantes, du 
choc des opinions, de l’application de la littérature aux affaires, enfin de 
la Révolution. U 

Prix : Une médaille d’or de 4 oo francs. 

IH. 

ARCHÉOLOGIE. 

rrMonographie de l’église Saint-Michel de Bordeaux, sur pièces histo¬ 
riques, plans et dessins.» 

Prix : Une médaille d’or de 5 oo francs. 

IV. 

HYDROLOGIE. 

La question des forages artésiens a été traitée théoriquement et |)our 
quelques points isolés du vaste bassin de l’AquitaiYie, dans diverses puhli- 
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cations et communications académiques de MM. de Coilegno, de Lamothe, 
Jacquot et Raulin; elle la été expérimentalement par d'heureuses tentatives 
faites dans le département. 

Plusieurs administrations municipales demandent, en ce moment, des 
documents sur les chances de succès que leurs localités pourraient offrir h 
de telles entreprises. 

L'Académie, s'associant h ce mouvement des esprits, propose la question 
suivante : 

«r Traiter la question des forages artésiens d'une manière générale pour 
l'Aquitaine, d'après les données que la géologie fournit sur la pente de 
fond du bassin aquitaniquc, sur ses caractères orographiques et sur les 
niveaux d'absor[)tion des eaiu que présentent les diverses roches encais¬ 
santes de ses bords, n 

Prix : Une médaille d’or de 5 oo francs. 

V. 

S€1£!YCES NATURELLES. 

rrLa construction des aquarium a permis d’étudier les iiiœui‘8 d’un grand 
nombre d’animaux. Le bassin d’Arcaebon ayant déjà donné lieu à des tra¬ 
vaux intéressants, l’Académie désire que les recherebes de cet ordre soient 
continuées.’» 

Elle propose pour cela un prix de 5 oo francs. 


CONDITIONS DE CONCOURS. 

Les pièces destinées k concourir pour les prix proposés par l'Académie 
devront remplir les conditions suivantes : 

1** Être écrites en français ou en latin; 

îi® Être rendues au secrétariat de l'Académie, rue Jean-Jacïques-Bel, 
avant le 3 i octobre de chaque année (1867 ou 18G8) indiquée ou pro¬ 
gramme; 

3 ® Elles devront être alfrancbies ; 

/i® Les pièces ne devront point être signées de leui’s auteurs, ni ren¬ 
fermer aucune indication qui puisse les faire connaître; 

5 ® Elles porteront une épigraphe; 

()" Cette épigraphe sera répétée sur un billet cacheté annexé k la pièce a 
laquelle elle se rapportera. Ce billet contiendra encore l’épigraphe, plus le 
nom et l’adresse de l’auteur de la pièce, avec la déclaration qu'elle est iné¬ 
dite, qu*ellc n*a jamais concouru, qu'elle na été communiquée à aucune 
.Société académique. 

Toute pièce venant d’un anteiir qui aurait préalablement fait connaître 


Digitized by i^ooQle 



— 578 — 

sQD nom sérail par ce seul fait mise hoi*$ de coocours. Celle tnesute eel de 
rigueur. 

Les billets cachetés ne seront ouverts que dans le cas où les pièces aux¬ 
quels ils seraient joints auraient obtenu une récompense académique. 

Sont exemptés de l'observation des formalités précitées les travaux des 
aspirants aux médailles d'encouragement et aux. prix dont l'obtention aurait 
exigé des recherches locales ou des procès-verbaux d'expériences qu'ils au¬ 
raient faites eux-mêmes. 

Sont admis a concourii* les étrangers et les regnicoles, même ceux de ces 
derniers qui ap|)artiennenl a l'Académie à titre de membres correspondants. 


Extrait du règkment de VAcademie, 

Art. A6. Aussitêl que l'Académie a rendu sa décision sur chaque ques¬ 
tion, et lorsqu'il y a lieu de décerner des prix ou des mentions honorables, 
le président procède, en assemblée générale, ù l'ouverture des billets ca¬ 
chetés annexés aux ouvrages couronnés. 

Les billets des ouvrages qui n’ont obtenu ni prix ni mention honorable 
sont détachés des mémoires, scellés par le pi*ésident et conservés par far- 
chiviste. 

Les auteui*s des ouvrages couronnés sont immédiatement informés de la 
décision de l’Académie. 

Les décisions de l’Académie, sur tous les sujets de prix, sont rendues 
publiques. 

Art. kl. Les manuscrits, et toutes les pièces justificatives, de quelque 
nature qu’elles soient, adressés à l’Académie pour le concours, restent aux 
archives tels qu'ils ont été cotés et parafés par le président et le secrétaire 
général, et ne peuvent, dans aucun cas, être déplao^. Toutefois, l'Académie 
ne s’arrogeant aucun droit de propriété sur les ouvrages, leurs auteurs 
peuvent en faire prendre copie aux archives, après avoir prouvé néanmoins 
que ces travaux leur appartiennent. 

Art. 48 . Indépendamment des prix dont les sujets sont déterminés dans 
le programme annuel, l’Académie accorde des médailles d'encouragement 
aux auteurs qui lui adressent des ouvrages d'un mérite réel, et aux pei^ 
sonnes qui lui font parvenir des documents sur les diverses branches des 
sciences, des lettres et des arts. 

Art. 49 . L'Académie peut également décerner un prix à ce\m des 
membres coræspondants qui aura le mieux mérité de l’Académie |)ar 
l'utilité de ses communications et par l’importance des travaux qu'il lui aura 
soumis. 
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Acadéniie impériale des sciences, arts et belles-lettres de Caen. — 
Sujets de prix. 

1 . 

PRIX LR SAUVAGE. 


Nouveau concours. 

L’Académie impériale des sciences, arts et belles-lettres de Caen remet 
au concours le sujet suivant : 

(tDu réle des feuilles dans la votation des plantes, n 

L’Académie n’a voulu tracer aux concurrents aucun programme : ce 
qu’elle désire avant tout, c’est un ensemble de faits nouveaux, bien cons¬ 
taté, h l’appui de l’opinion soutenue par chaque concurrent. 

Le prix est de 4 ,ooo francs. 

Les concurrents devront adresser leurs mémoires, franco, à M. Julien 
Travers, secrétaii’e de l’Académie, avant le t* janvier 1870. 

Les membres titulaires dç l’Académie sont exclus do concours. 

Chaque mémoire devra porter une devise ou épigraphe répétée dans ou 
sur un billet cacheté. contenant le nom et l’adresse de l'auteur. 

II. 

PRIX LAIR. 


Concours de î 86 j~i 868 . 

L'Académie impériale des sciences, arts et belles-lettres de Caen met au 
concours le sujet suivant : 

(rMoisant de Brieux, sa vie, ses œuvres et ses relations avec la société 
lettrée de son temps, r» 

Le prix est de 800 francs. 

Les concurrents devront adresser leurs mémoires,/rawco, à M. Julien 
Travers, secrétaire de l’Académie, avant le 1" janvier 1869. 

Les membres titulaires de l’Académie sont exclus du concours. 

Chaque mémoire devra porter une devise ou épigraphe répétée sur un 
billet cacheté, contenant le nom et l’adresse de l’auteur. 
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Académie impériale de Metz, — Composition du bureau 
pour Tannée académique 1867-1868. 

President d*honneur : M. Paul Odent, préfet de la Moselle. 

Président : M. Goulier, chef de bataillon du génie. 

Vice-Président : M. le baron Alméras-l^atour, premier président de la 
cour impériale de Metz. 

Président honoraire: M. Dommanget, avocat. 

Secrétaire : M. Thilloy, conseiller à la Cour impériale. 
Secrétaire-Archiviste : M. Marcus, membre du Conseil général de la 
Moselle. 

Tréeorier ; M. de Saint-Martin, chef des bureaux de l’ingénieur en chef 
fies ponts et chaussées. 
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Dupaé. — Documents relatifs au servage et à la main-morte dans le Blésois, 107. 

Anciennes fortifications de la ville et du château de Blois, 107, a«6. 

Inondations delà Loire, à Blois, 107, sa8. 

Inventaires de raiüllerie du château de Blois au xv* siècle, 108, 3 10, 3 i 1. 

^ Lettres patentes de Charles d'Orléans, comte de Blois (i 656 ), 109, 3 a 1. 

Lettres patentes de Charles VIII (1688), portant nomination d'un nouveau 
gouverneur de Blois, 109. 

Lettres patentes de Louis, duc d'Orléans (1690), pour la nomination d'un 
garde des clefs des portes de Blois, 109. 

Remises accordées par Louis XII sur le fermage d'un bois (1699) et sur le fer¬ 
mage de la propriété de Coucy (i 5 o 6 ), 109, 3 a 1. 

Lettres patentes de Louis XII (i 5 to) pour le payement de diverses dépenses 
relatives à son séjour au château de Blois, 109, 3 aa. 

Gratification accordée par Loub XII au procureur du bailliage do Blois (i 5 i 1), 
109. 

Montre (revue) de quarante archers de la maréchaussée de Blois (tfiia), 109, 
3 a 3 . 

Fondation de Marie de Clèves, mère de Louis XII, dans l'église des Cordeliers 
de Blois (1679), 109, 3 a 3 . 

Rôle de la montre et revue d'un détachement de l'armée royale venue pour atta¬ 
quer Blois (1 56 a), 109. 

Procuration donnée par Pic de La Mirandole à son homme d'affaires pour un 
emprunt (i 56 a), 109. 

Arrêt préparatoire de 1 56 a, désignant des personnages à appréhender au ' 
corps, 109, 3 a 6 . 

Testament de Louis Ronsard, père du poète, 109, 3a8. 

Actes relatifs à la famille des Phélipeaux, de Blois, 11 a. 

Résumé des principaux documents historiques que renferment les anciens re¬ 
gistres municipaux de Blois, 1 f s. 

Copie du procès-verbal d'adjudication de travaux, pour la construction d'un autel 
et d'un contre-retable dans l'église de Saint-Nicaise de Bracieux, près Blois, 1 ai. 

Documents sur le *ervage et la mainmorte dan* le Bléeoi*, a 17. 

Lettres d'une reine de France et de la veuve d'un gouverneur de province, 3 18. 

Pièces des xv* et xvi* siècles, tirées des archives de Joursanvault, conservées à 
la bibliothèque de Blois, 3 a 1. 

Documents relatifs k la présence d'une épidémie dans le Blésois au commen¬ 
cement du XVI* siècle, 3a9. 

Pièces inédites sur la première guerre de religion, en i569, 3 a 3 .; 
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Notice sur le nécrologc de l'abbaye de Pont-Levoy^ 36 1. 

Note sur l’église de ^int-Dié-sur-Loire, 079. 

Note sur la châsse de saint Mandry, dans l'église de Cellelles, près Blois, 870. 
Note sur le dolmen de la Pierre de minuit, 870. 

Notes surThisloirc de Sainl-Dié-sur-Loire, 486 . 

Châsse de saint Mandry, 486 . 

Dolmen dit la Pierre de minuit, 486 . 

Dvbasd (André). — Proposition de provoquer la recherche des documents reiali& a 
Jeanne d'Arc, 110. 

Dürard (Paul). — Éditeur du texte explicatif de la Monographie de la cathédrale de 
Chartreê, 196. 

Dusrvrl. — Note sur l’églwe de Bcrnaville (Somme),191. 

E 

Entrer solennelle d’Hélîas, évéquo d’üxès, dans celte ville, 894. 

F 

Fabriqcb de monnaie de la principauté de Saboui^, 5 o 6 . 

Fbillet. — Ordonnance par laquelle e$t deffendu aux maieires det jeux de paulmei 
défaire crédit aux e$ehollier$ et enfante de famille de plus de dix litres (1 ôaâ ), 84 . 

Pouvoir à M. le Prince de lieutenant général de l’armée de Flandres (i648), 
85 . 

Récit de la bataille de Lcns (1 648 ), 87. 

FâRAOD. — Copie d’une inscription relevée dans la province de Constantine, 11. 
Fbsrbau (Yves). — Rapport sur une ancienne cuve en grauif, de 5 à 6 mèlres de 
diamètre, découverte aux environs de la Souterraine, 34 o. 

Fbüx de garde sur les côtes de Provence, nu moyen âge, 336 . 


G 

Gasté (Armand). — Signale une relation manuscrite du procès de Jeanne d’Arc et 
de sa révision, 48 1. 

Gaoltoibr. — Pièces relatives à la garde et aux fortifications du château de Fonte- 
reine, en Beaujolais (xv* siècle), 108, 3 o 8 . 

Gbrmer-Ddrard. — Auteur du Dictionnaire topographique du département du Gant, 
876. 

GiRAtD (abbé). — Documents relatifs a la réception dans l’ordre de Saint-Michel. 
d'Antoine de Boyer, 118. 

Document relatif aux farois ou feux de garde sur les côtes de Provence, au 
moyen âge, 386 . 

Girondb. — Dictionnaire géographique du département de la Gironde, 385 . 

Godard-Faultbibr. — Inventaires des objets mobiliers de la cathédrale d’Angers, 
datés de 1997 198, 5 1 4 . 

Description d’un sceau en cuivre du xii* siècle, 9. 
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Epilaphe laüne de Gabriel Gonslanlin, doyen du chapitre de Saint-Maurice, à 
Angers, 338 . 

Gomabt. — Lithographies d'une ancienne gravure représentant le si^ de SainU 
Quentin, en t557, 9, is. 

GooaouBs (De). — Auteur du Dictionnaire topographique de la Dordogne ^ 876. 
Gozb. — Description de Tégiisè do Tilieloydei-Roye, en Picardie, 389. 

Guadbt. — Éditeur de la publication des Lettres de Henri /F, 3, 106, aSo, A78. 
GuiLBEBMT^fBaron de). — Chargé de Texamen de documents, 8, 10, 11, lao, 
i3fy ia 5 , 196, 869, 870, 683, 686. 

Rapport sur les travaux de la Société agricole, scientifique et littéraire des 
Pyrénées-Orientales, 617. 

U 

HésBBT. — Note sur deux inscriptions latines découvertes en Corse en 1867, 685 . 
Hbbbaot. — Plan archéolog;ique de la cathédrale d'Amiens, avec projet d'isolement, 

193. 

HéBicooBT (Comte Achmet d'). — Liste de familles nobles françaises qui, pour 
cause de protestantisme, émigrèrent de l'Artois et de la Flandre, 109, 33 ]. 
Nippbad. — Procès-verbaux des séances de la section d'histoire du Comité, 1, io5, 
119, 119, 969, 36i, 677. 

Chargé de l'examen de documents, 35 1, 869. 

Rapport sur le Bulletin de la Société littéraire de Stra^fourg, 380. 

Rapport sur une demande de publication de documente concernant les Tem¬ 
pliers, 367. 

Rapport sur des pièces lues aux séances de VAcadémie de la Rochelle, 899. 
Rapport sur les travaux de l'Académie de la Rochelle, 899. 

Histoibe du Tiers État en France (Publication de 1 '), 369. 

Hucheb. — Auteur du Répertoire topographique de la Sarthe, 876. 
HuauBB'BnéHOLLEs. — Rapport sur plusieurs envois adressés par un correspondant, 
383. 

Rapport sur les Mémoires de la Sociétéd*histoire et d*ardiéologie de la Moselle, 361. 
Rapport sur un document adressé par un correspondant, 5 o 5 . 


I ^ 

ÏBFoRiiATioif et sentence pour la chapelle de Saint-Barthélemy, 65 . 

IivvEivTAtBBs de l'artillerie du château de Blois, en 1618, 1691 et 1686, 3i t. 

J 

Jacqiibuir. — Formule du serment exigé des juifs chaque fois qu'ils étaient appelés 
à déposer contre un chrétien habitant d'Arles, 63 . 

Extrait d'un procès-verbal de visite d'un archevêque, en i 566 , fournissant des 
détails sur l'ignorance de certains prêtres d'Arles, 35o. 

Lettre de félicitation par le savant jésuite Charles Porée, c*idrcssée à l'évêqiio 
de Castres, sBo. 

Rev. des Soc. sav. 6' stTie, t. V. 89 
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Copie du procès-verbal de la viaile pastorale faite, eo 1718, par Farcbevéque 
d'Arles, dans son ègUse métropolitaine, a 56 . 

Catalogue des archevêques d'Arles du x* siècle, 36 a. 

Établissement des religieux minimes à Arles, 36 a. 

Lettre de l'abbé de Cliiny, 36 a. 

Lettre de Charles, comte de Provence, 36 a. 

Recette médicinale en laün, 36 a. 

Têêtament de M*' Gaepard du Laurene, 478. 

Document concernant la chasse, et intitulé : Seientiautenàiherhaloxieata, 679. 
Visite de Gaspard du Laurens dans l'égltse de Sainte-Trophiroe d'Arles, 683 . 
Note de la Commission archéologique contre la suppression du plan de la cour 
{eurÛB regûs) en cette ville, 683 . 

JouRBAis. — Chargé de l'examen de documents, 6, 116, a 5 o. 

Rapport sur les ÀnnaleM de lu Soeiélé d*agriculture, eciencee, arts et commerce 
du Puy, 36 . 

Rapport sur les Mémoires de VAcadémie Arras, 38 . 

Rapport sur les Comptesrenduset Mémoires du Comité archéologique de SenUs, 16 5 - 
Rapport à propos de l'envoi d^une charte de taÙ 6 , 633 . 

w L 

Lacsoii (Paul). — Chargé de fexamen de documents, 10. 

Rapport sur le Bulletin de la Société archéologique, historique et scieniÿique de 
Soissons, 166. 

Rapport sur les Mémoires de la Société des sciences morales, des lettres et des arts 
de Seine-et~Oise, \qh. 

Rapport sur les Annales de la Société d*émulation du département des Vosges , a 1 a • 
RappoK sur le Bulletin de VAcadémie d*Hippone, 61 3 . 

Rapport sur le Bulletin de la Société des antiquaires de Normandie, hSq. 
LAcaàzB (De). — Lettre de Henri IV 6 M. du Soulé, 678. 

Lalannb (Ludovic). — Rapport sur le Bulletin de la Commission historique du Nord, 

i 58 . 

Lambeet. — Chants de campagne en patois, 678. 

Lamotbe (De). — Document extrait des archives de la ville de Beaucaire, 371. 
Règlement de police touchant les femmes de mauvaise vie au xiv* siècle, 107, 
a 3 o. 

Relation de l'entcée solennelle d'Hélias, évêque d'üiès, dans cette ville, en 1 366 , 
109, 3 ao. 

Péage de la ville de Tarascon, en 1 a 5 1, 116. 

Note sur un missel du diocèse d'Uzès imprimé en 1696, ia6, 37a. 

Entrée solennelle d'Hélias, évêque d’üxès, dans cette ville, en i 366 , 3 a 6 . 

Note sur un ornement pontifical du xiv* siècle trouvé dans la reliure d’un char- 
trier, 871, 685 . 

Lance. — Rapport sur la Bulletin de la Société académique du Vendâmois, 191. 
Lascodx. — Chargé de l'examen de documents, ii 3 , 863. 

Lettres inédites de Louis IX, de la reine Blanche et de Louis XII, 666, 668. 
Rapport sur des romiiiunications de correspondants, 669. 
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La Yillegillb (Db). ^ Chargé de Texamen de documeDls, 478. 

LsrEB?RB dil Faber. — Communication d'un document intitulé : La guerre des eiree 
d'htne contre la ville de Cambrai et l'évéque Pierre d^Ailly, dit le cardinal de Cam¬ 
brai, 108. 

Le Grajib (Auguale). — Documents concernant Thistoire commmunale de Beuvry, 
954. 

Lehoir (Albert). — Éditeur du texte de la Statistique monumentale de Paris, 7. 

Lenoir. — Dessin d'une pierre à polir les armes en silex, 11, 

Dessin et copie d'une notice sur une pierre à polir les haches en silex trouvées 
à Mareilly, 871. 

Lepaob. — Auteur du Dictionnaire topographique de la Meurike, 876, 

Le Roi (à Versailles). — Mémoires adressé par Blouin, gouverneur de Versailles, 
au duc d'Orléans, régent du royaume (1715-1717), 77. 

Lerot (à Melun). — Copie d'un testament dressé, en 1369, par un bourgeois de 
Melun, 56. 

Auteur.d'une brochure intitulée : Les archers et les arquebusiers de Melun, 868. 

Auteur d'une note sur la chaux de Milan, 868. 

Auteur d'un manuscrit intitulé : Recherches sur Vindustrie des provinces avant 
^7^9 J 368. 

Leroux de Lirct. — Chargé de l'examen de documents, 13, 196, 956, 485. 

Rapport à propos d'un livre d'heures possédé, en i45i, par M"* de Rais» 
veuve de Prégentde Coétivy> amiral de France, 345. 

Rapport sur les Mémoires de la Société impériale d'agriculture, de sciences tt 
d'arts de Douai, 4o8. 

Rapport sur les Mémoires de la Société académique des sciences et arts de Saint- 
Quentin, 4 06. 

Lettres de Henri IV (Publication des), 95o, 478. 

Lettres de Richelieu (Publication des), 1, 113. 

Lettre de Louis XIII, adressée aux consuls de Toulon, à propos de la dernière cons¬ 
piration du comte de Soissons, 334. 

Lettres d'une reine de France et de la veuve d'un gouverneur de province, 318. 

Lettres patentes du roi Louis X en laveur de ses sujets des Basses-Marches, 63. 

Levasseur. — Chargé de l'examen de documents, 4, 368. 

Lhuillier. — Détails sur la biographie du fils de Buifon et sur la famille de Dau- 
benton, 4. 

Marché passé pour la reconstruction d'une partie de l'égliae abbatiale de 
Chaumes, en Brie, 19. 

Note sur la provenance de VAnnonciation, tableau de Lesueur, 13. 

Envoi d'un mémoire de réclamation adressé en i4o9 contre le fermier du ton- 
lieu et mmage des ville, cité, marché et faubourgs de Meaux, 67. 

Lettres patentes de Louis XVI pour l'établissement des frères des écoles chré¬ 
tiennes à Melun, en 1776, 67. 

Notice sur le rédt des principaux événements qui ont occasionné des réjouis¬ 
sances et cérémonies à Melun de 1768 à 1764,58. 

Journal de M. de Pontcarré, relatif à la naissance d'une fille de la Dauphine i 
en 1764, 58. 

Note à propos d'une précédente communication ,871. 

Salutation angélique de Lesueur, 879. 

3i). 
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LoivGpéBiER (Db). — Rapports sur des communications de corre^ndanls, hgb, 
Lochars. —' Dictionnaire topographique de Varrondiaement de Louhane^ 38 A. 


M 

MkcL — Oraisous latines pour la délivrance de Jeanne d'Arc, 36 s. 

Maillard. — Auteur d'une histoire de la ville d'Ancenis et de ses barons, 364 . 

Martbllibr. — Note sur un vase antique en terre rouge, acquis par le musée d'Or¬ 
léans, 195 . 

Photographies d'un petit vase en terre découvert dans le département de 
l’Eure, 379. 

MARcnsGAT. — Notice sur l’horloge publique d'Angers, en i 384 ,9. 

Documents relatifs à l'artillerie d’Angers aux xiv* et xv* siècles, ainsi qu’aux 
chartes et aux tarifs de la cloison (octroi) de la même ville au xiv* siècle, 9. 

Lettres patentes de Louis X en faveur do ses sujets des basses Marches, 69. 

Droits du roi à Saintes, 953. 

Aveu et dénombrement dans lequel se trouve le tarif de la coutume de Mes- 
cher (i 3 o 8 ), 953. 

Hommage féodal rendu au nom d’une jeune fille par son tuteur, 953 . 

Accord entre le comte de Cambridge et le Soudan de la Trau (1370), 953 . 

Lettres du xv* siècle, 3 i 1. 

Lettres d’une reine de France et do la veuve d’un gouverneur de province, 3 18. 

Notice sur un livre d’heures possédé, en i 45 i, par M"* de Rais, veuve de 
l’amiral Prégent de Coétivy, 345 . 

Quatre documents du xiii* et du xiv* siècle, 496. 

Marior. — Chargé de l’examen de documents, 196. 

Rapport sur les Mémoires de la Commission des antiquités du département de la 
C 6 te-d*Orj 906. 

Rapport sur le Bulletin de la Société des sciences historiques et naturelles de 
Semur, 4 9 3 . 

Rapport sur une notice concernant la source de l’Aigue, 457. 

Chargé de l’examen d'une demande, 484 . 

Martt-Lavbaux. — Chargé de l’examen de documents, 4 . 

Rapport sur les Annales de la Société académique de Nantes et de la Loire-înjé- 
rieure, 985. 

Rapport sur des communications de correspondants, 449. 

Rapport sur une notice relative au fils de Ruifon, 45 1. 

Rapport sur une notice relative aux deux Daubenton, 45 1. 

Margrt. — Chargé de la publication de documents relatifs aux établissements des 
Français en Amérique ,949. 

Martir-Daissiort. — Note sur les progrès du musée de la ville de Lyon, 9. 

Mas-Latrib (De). — Chargé de l'examen de documents, 3 . 

Rapport sur le Recueil de la Société havraise d* études diverses y 3 i. 

Matror fils (4 Beauvais). — Copie de notes sur les objets d’art existant, en i 685 , 
dans la cathédrale de Beauvais, 10, abq. 

Mattor. — Extraits des registres dos comptes de rHôtel-Dieu de Soissons (xvi* siède), 
369 . 
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Copie des statuts des drapiers de Ghauny, eo t4io, 36a. 

Copies de quatorze actes originaui du xiii*siècle, 478 . 

Mbllbt (Comte de). — Photographie d*un bea-relief portant les attributs de Mi- 
tbra, 10 . 

Note sur deux retables en bois, existant Tun â Colligny (arrondissement de 
ChâloDs), Tautre à Mareuil-eO'Brie (arrondissement d'Épemay), 344. 

Copies de cinq inscriptions (i654-] 784 ), 870 . 

MéMoiBBs adressés par Blouin, gouverneur de Versailles, au régent, duc d'Or¬ 
léans (1715-1717), 77. 

Mbelbt. — Auteur d'un Dicliormaire topographique, 376. 

Mbtbe. — Chargé de l'examen de documents, a, 3, 5, 106 , 363, 478 . 

Bapporl sur les travaux de la Société agricole, scientiBque et littéraire des 
Pyrénées-Orientales, 396 . 

Rapport sur le fragment de la Chaneon de Girbert de Metz, communiqué par 
M. de Hoebambeau, 44 1 . 

Note sur un dictionnaire de la langue romane du pays des Grisons, 48 1 . 

Michelaut. — Rapport sur les Mémoiree de la Société d*archéologie lorraine, 48. 

Rapport sur les Mémoiree de la même Société, 1 53. 

MoNTAiGLoii. — Chaîné de l'examen de documents, 1 a, 871 . 

Rapport sur VAnnuaire de la Société d'émulation de la Vendée, 178 . 

Mosuiierts de la sidérurgie gauloise, 453. 

MoKOGRiPHiE de la cathédrale de Chartres (Publication de la), ia 6 . 

MouTié. — Procès-verbal dressé en i665 par un notaire de Montfort-Lamaury, re¬ 
lativement aux faits qui avaient suivi l'exécution d'un condamné à mort, ii3, 
353,449. 

Procès-verbal relatant des faits résultant de Pexéciilion d’un condamné â mort, 
1 13. 

Motens proposés au roi de France pour détruire la marine anglaise, 436. 


■ N 

Nantes. — Dictionnaire géographique de l'évéché de Nanlee, 386 . 

Nozot. — Ordonnance contre le blasphème, datée de 1606, 3 . 

Notes sur divetses communes des Ardennes, 10. 

Ordonnance de 1678 touchant le règlement des monnaies, 108, 3 o 8 . 

Notice sur la commune de Saint-Loup-Terrier (Ardennes), lai. 

Ordonnance de i 585 concernant le louage des maisons de Sedan, abi. 
Ordonnance de i 586 touchant les relations des capitaines et des soldats en¬ 
gagés à son service avec les habitants de Sedan , 35i. 

Ordonnance de 1699, à propos des chiens, 35 1. 

Prohibition pour l'achat de certaines denrées venant de la commune de Don- 
chery (i 64 i), 361. 

Ordonnance d'Élisabeth de Nassau (1636), a5i. 

Règlement par l'archevéquc de Reims des pensions et revenus des curés do 
Sedan (i 644 ), 361. 

Ordonnance de Louis XIV relative à la ville de Reims, 35a. 

Inscription d'une cloche et épitaphes des deux derniers siècles, 339. 
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Edit de Françoise de Bouillon (1577), 

Ordonnance louchant le prix des vivres à Sedan, /i8i. 

Ordonnance relative à la création de consuls à Sedan, A81. 
Ordonnance concernant les blasphèmes, viols, homicides, etc. 681 
Noies sur trois corouHines du département des Ardennes, 683 . 


O 

Oedosnance par iaquelle e$t dtffendu aux maûtres dei jeux de paultnee de faire crédit 
aux eechoUien et enfants de famille déplus de dix livres (16a 6), 86. 

Oribiz. — Découverte de pieux dans^le lac de Grand-Lieu, ta. 

Communication faisant suite à la précédente, 367. 

V 

Pbioxb-Dblacocrt. — Auteur d’une brochure sur les Porte-lampes du r' siècle de 
Père chrétienne représentant une basilique, laa. 

PoouET (abbé). — Aulenr d’une dissertation intitulée : Jules César et son entrée dans 
la Gaule Belgique, 878. 

Port (Célestin). — Documents se rapportant à l’histoire des mœurs universitaires 
du XVI* siècle, 6. 

Correspondance cl extraits concernant la réception de Marie Stuart à Angers 
(i 568 ), 89. 

Projet du monument élevé en l’honneur du général Bonchamps existant dans 
l’église de Florenl-le-Viel , 256 . 

Lettre au sujet des statues historiques de Fontcvrault, a 56 . 

Trois lettres d’étudiants (xvi* siècle), 680. 

Pouvoir donné par te roi à M. le Prince, lieutenant général en l’année de Flandres, 
85 . 


Q 

Quartis. — Estampages d’inscnptions appartenant à diverses églises de l’Yonne, 870. 

Auteur du Dictionnaire de Pïonne, 876. 

Qiighbrat. — Chargé de l’examen de documents| 1 a, 127, 869. 

Rapport sur le Bulletin de la Société polymatlpique du Morbihan, 609. 

Rapport sur les Monuments de la sidérurgie gauloise, 653 . 

Quiqoerbz. — Auteur d’un travail sur l’industrie primitive du fer dans le Jura ber¬ 
nois, i 3 , 127. 


R 

Ra JAT. — Auteur d’un Dictionnaire de la langue géographique et ethnographique des 
Gaules, 5 . 

Extrait de ce dictionnaire, a 5 a. 

Ramé. — Discours prononcé a la rentrée de la Cour impériale de Rennes, a 5 o. 
Envoi de Iclires de Henri IV, a 5 o. 
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RaPPOITS faits au CoBITK SLR LBS PUBUCATtONS DBS SoGlérés SA?A5iTBS. 

Seeli(m d*hUtoire et de philologie : 

MM. Delisle, i 5 , 189, 887, 888. 

Bellaguet, ai, a 6 ,374, 377, 889. 

A. de Barthélemy, a 5 . 

De Mas-Latrie. 8t. 

Servois, 88. 

Jourdain, 86, 88, i 65 , 167. 

P. Gément, 6a, 65 . 

Micbelant, 68, i 58 . 

Bourquelot, 66,57, 

Fr.Wey, 69. 

Desnoyers, 139. 

A. de Gourson, 167. 

Lalanne, i 58 . 

Huillard-Bréholles, a6t. 

Valentin Smith, 369. 

Hippeau, a8o, 899. ^ 

Marty-Laveaux, a 85 . 

Rathery, 390. 

Paul Meyer, 396. 

P. Clément, 896. 

Section d^archéologie : 

MM.Paul Lacroix, 166, 170, 176, aia, 6 t 3 . 

A. de Monlaigton, 178. 

E. de Barthélemy, 186, 188, 198, 196, 630. 

Ad. Lance, 190. 

Alfred Darcel, 170, 197. 

Jules Marion, 306, 638. 

Le Roux de Lincy, 608, 606. 

Quicherat, 609. 

De Guilhermy, 617. 

Gustave Bertrand, 618, 6a8. 

Douët d'Arcq, 6 s 5 . 

Rapports faits au Comité sur des communications manuscrites, 56 , 67, Ô9, at6, 
317, 336, aa8, 380, 38a, 3 o 8 , 811,818,8ao, 8a6, 886, 338 , 860, 36 a , 
866, 865 , 688, 636 , 638 , 661, 666, 669, 65 i, 653 , 667, 669, 696, 696* 
698, 5 o 5 ,5o6. 

Rapport sur le concours des Sociétés savantes en 1866, par M. Valentin-Smith, 876. 
Rathrrt. — Chargé de rexamen de documents, 106, 678. 

Rapport sur le Bulletin de la Société archéologique, hitlorique et eckntfique de 
Soiuone, 390. 

Ratmord. — Projet de publication des documents relatifs au Béarn sous Gaston 
Phœhus, 117. 

Auteur du Dictionnaire topographique dee Baeeeg-Dprénén, 87O. 

Récit de la bataille de Lens (1668), 87. 
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Rbrur. — Gbai^ de Texainen de documents, 11, 869, 37t. 

Ckmimunication de la copie d'une inscription de cloche, appartenant â un pro< 
priëtaire de Tairondissement d'Auxerre, ia 3 . 

RIpbetoibb AECHëoLooiQUB de l'arrondissement de ChÀteau-Tfaierry, par M. SouliaC' 
Boileau. — Envoi à la commission, 870. 

Rivoil. — Dessins d'objets antiques découverts dans des auges sépulcrales antiques 
à Gourbessac, près Nimes, isa. 

Procès-veri)al de la découverte du tombeau de saint Gilles dans l'église abba¬ 
tiale de Saint-Gilles-lcs>Boucberies , 195 . 

Découverte d'une mosaïque antique à Nimes, 683 . 

Revue (Renvob à la commission de la), 3 , 6 ,19, i 3 , 108, 110, 117, 118, 1194 
198, 959, 956 ,959, 960, 3 ii, 37.3, 681, 685 . 

Ris (Clément ns). — Chargé de l'examen do documents, 871. 

Roghambeao (Comte de). — Note sur un fragment d'un texte inédit de la Chmuon 
de geste de Garin le Loherain, 106. 

Note ÿur l'importance des archives des hospices, des presybtères, des com¬ 
munes, etc. 107. 

Fragment d'une Chanson de geste, appartenant à la Chanson de Girbert de 
Mets, 959. 

Rochbt. — Découverte d'objets gallo-romains sur le territoire de Saint-Étienne-du- 
Temple, 196,369. 

Photographies de deux retables existant, l'un à CoUigny, le second à Marcuit- 
en-Brie, arrondissement d'Épemay, 196. 

Roobe de Quieibllb. — Auteur d'une brochure sur les fouilles d'un cimetière ro¬ 
main situé à Eysse, 686. 

Rouchibr (abbé). —Estampage d'une inscription du xiv* siècle, 683 . 

Dessin d'une crosse sur la place de Viviers, 683 . 

Note sur l'abbaye de Mangouvert, 686. 

RozièsE (Eugène de). — Rapport sur une communication relative 6 des règlements 
de police, à Uzès, aSi. 


S 

Saie^Fulcert (De). — Auteur d’un travail sur les ruines d*Izemore, 686 . 

Saedret. — Hommage de VAnoienne église de France, ou sommaire du Gallia chris- 
tiana, 1 15 . 

Samazeoilii. — Exécution, en 1619, par le peuple, sur la place publique do Saint- 
Jean-de-LuE, d'une femme coupable de sacrilège, 6, 953, 65 o. 

SficnoE d'ristoieb et de philologie du Coairé. — Comptes rendus des séances, par 
M. Hippeau, 1, io 5 , 119, 119, 95o, 36 i, 677. 

Sbctioh D'ARGBioLOGiB Dü CoMiTé. — Comptes rendus des séances, par M. Cha- 

* bonillet, 7, 119, 190, i95, 955, 368 , 683 , 687. 

Sbevois. — Chaigé de l'examen de documents, 9. 

Rapport sur les Bulletins de la Société de statistique, sciences et arts du dépar¬ 
tement des Deux-Sèvres, 33 . 

Rapport sur le projet de publication du Cartulaire de Saint-RuJ, 916. 

Smith (Valentin). — Rapport sur les Mémoires de la Société littéraire de Lfm , 969. 

Rapport sur le concours des Sociétés savantes en 1866, 876. 
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SüClBTis SAfARTES DE FaARCE : 

Alger (Société historiqoe algérienne), 98, 478. 

Amiens (Académie des sciences, helles-leUres et agriculture du département 
de la Somme), i 5 , 197, 198. 

Angers (Société impériale d'agriculture, sciences et arts), 119,941. 
Angouléme (Sodélé archéologique et historique de la Charente), 954, 888, 
468 , 464 . 

Arras (Académie), 88, 45 . 

Apt (Société littéraire, scientiüqiie et artistique), 358 , 471. 

Auch (Comité d'histoire et d'archéologie), 479. 

Auxerre (Société des sciences naturelles), 479. 

Avallon (Société d'études), nSq, 878, 498, 491. 

Avranches (Société d'archéologie), 954 , 468 . 

Beauvais (Société académique d'archéologie, sciences et arts du département 
de l'Oise), 117, 354 . 

Besançon (Société d'émulaüon), 18,170, 947. 

Blois (Société des sciences de Loi]>et-Cher), 359. 

Bone (Académie des recherches scientifiques et d'acclimatation d'Hippone), 
958 , 4 i 8 . 

Boulogne-sur-Mer (Société de l'arrondissement), 8, 197, 197. 

Bordeaux (Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts), 467. 
Boui^es (Société historique, littéraire, artistique et scienliGque du Cher), 887. 
Caen ( Académie impériale des sciences, arts et belles-lettres), 463 . 

Caen (Société des antiquaires de Normandie), 117, 189, 878, 487. 

Cambrai (Société d'émulation), 94. 

Châlon-sur-Saône (Société d'histoire et d'archéologie), 97, 878. 

Chambéry (Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts de Savoie), 
198, i 84 , 876. 

Chambéry (Société d'histoire et d'archéologie de la Maurienne), 3 o 4 , 855 . 
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Château-Thierry (Société historique et archéologique), 954, 896. 
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Dijon (Commission des antiquités du département de la CAtend'Or), 196,198. 
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05 . 

Grenoble (Académie delphinale), 85 o. 

Havre [Le] (Société havraise d'études diverses), 3 i. 

Laon (Société académique), 876. 

Lille (Société impériale des sciences, agriculture et arts du département du 
Nord), 91, 99, 948 . 

Lifle (Comité flamand de France), 949, 9 48 . 

Lille (Commission historique du département do Nord), i 58 , âso. 
Lons-le-Saunier ( Société d'émulation du Jura ), 35 1. 
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Lyon (Société littéraire), 119, 969. 

Mans [Le] (Société d'agriculture, sciences et arts de la Sarlbe), a/iG. 

Marseille (Société de statistique), ai^o. 

Melun (Société archéologique, sciences et arlsdeSeine-et-Marne), 118,189. 
Mende (Société d'agriculture, industrie, sciences et arts du département de la 
Lozère), aéi. 

Metz (Société archéologique et historique de la Moselle), 116, 1 18, 961, 
/168. 

Metz (Académie impériale), 353 . 

Montbéliard (Société d'émulation), 367. 

Montpellier (Société archéologique du midi de la France), A67. 

Nancy (Académie de Stanislas), 359. 

Nancy (Société d'archéologie lorraine), 68, 117, i 53 . 

Nantes (Sociétéarchéologique de la Loire-Inférieure), 117,169, 985. 
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Nîmes (Académie dn Gard), 956 , SqS. 
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33 , 966, 959. 

Noyon (Comité archéologique), 963, 966. 

Orange (Société d'agricnlture, sciences et arts), 98. 

Orléans (Société d'agricnlture, sciences et arts), 957. 

Paris (Société du Berry), 989. 

Perpignan (Société agricole, scientifique et littéraire des Pyrénées-Orientales), 
119, 958 , 373, 617, 618. 

Poitiers (Société des antiquaires de l'Ouest), 119, 188, 968. 

Puy [Le] (Société d'agriculture, sciences, arts et commerce), 36 . 

Rochelle [La] (Académie), 956 , 899. 

Rouen (Société impériale d'agriculture, sciences et arts), 958. 

Rouen (Académie impériale des sciences, belles-lettres et arts), 958 , 887. 
SaintrQuentin (Société académique des sciences, arts, belles-lettres, agricul¬ 
ture et industrie), 119. 

Saint-Brieuc (Société d'émulation des Côtes-du-Nord), 665 . 

Semur (Société des sciences historiques et naturelles), 958 , 698. 

Senlis (Comité archéologique), 117, 1 65 . 

Sens (Société archéologique), 355 . 

Soissons (Société archéologique, historique et scientiGquc), i 3 , 119, t66. 
Strasbourg (Société littéraire), 119. 

Strasboui^ (Société pour la conservation des monuments historiques d'Alsace), 
96, 368 , 369. 

Tarbes (Société académique des Hautes-Pyrénées), 97. 

Toulon (Société des sciences, belles-lettres et arts), 69. 

Toulouse (Académie des jeux floraux), 666. 

Troyes (Société d'agriculture, sciences et arts), it8, 197, 196, 876. 

Valence (Société d'archéologie et de statistique de la Drôme), 98, 666. 
Valenciennes (Société impériale d'agriculture, sciences et arts de l'arrondisse¬ 
ment), 963, 956 , 389. 
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Vannes (Sodélé polymalhiqne du Morbihan), Uog, 

Vendôme (Sedéld archéologique du Veodémois), 96, iqt. 

Versailles (Société des sciences morales, lettres et arts du département de 
Seine-et-Oise), 119, laS, 17^. 

SoHiniBiaD (Du). — Note sur une immense cu^e de granit eiistant dans le dépar¬ 
tement de la Grense, lad, 36 o. 

SoDCAiLLB. — Lettres de rois de France déposées dans les archives municipales de 
Béziers, 5 , aSa. 

Lettre du roi de Navarre Henry (i 588 ), 106. 

I^tre du cardinal Maory, datée de 1790,106, aSa. 

Documents émanant de François I** et adressés aui consuls et habitants de 
Béziers, 1 15 . 

Lettres patentes de Charles VI (1 é 11), 363 . 

Bulle dn cardinal de Sainte-Croix (téSa ), 364 . 

Sentence d'absolution prononcée par i'évéque «FAgde, 364 . 

Rapport sur des lettres inédites de Louis IX, de la reine Blanche, ainsi que de 
Louis Xil, 466 . 

Documents empruntés aux archives municipales de Béziers, 679. 

Auteur d'une note biographique sur l'académiden Esprit, 4741. 

Soulug-Boilbao. — Répertoire archéologique de VarrondUeemeut de Château-Thierry, 
370. 

SouLTBAiT (Db). — Auteur du Dietùmnaire topographique du départoment de la 
Nièvre, 376. 

Spacb. — Auteur de la Monographie de la cohme romaine d*Augmta Ranraeorum , 
370. 

Statistiqub MOBCMBiiTALB DB Pabis (Pubücation de la), 7. 

Stoppbl. — Auteur du Répertoire topographique du département du Haut^Rhiu, 376. 


T 

Table oéiiKBALE des Bulletins du Comité et de la Revue des Sociétés savantes (Pro¬ 
position de publication de la), 4 , 11 3 , 485 . 

Tableau des émigrations de la noblesse artésienne pour cause de protestantisme, 33 1 • 

Tbissibb (Octave). — Projet d'une table générale de la Revue, 6, 1 13 , 485 . 

Lettre de Louis XllI aux consuls de Toulon, à propos de la dernière conspira¬ 
tion du comte de Boissons, 334 . 

Testahbst de Louis Ronsard, frère du poète, 398. 

Toibbrv ( Amédée). — Auteur d'un livre intitulé : Saint Jérôme, la eoeiété chrétienne 
à Rome et Vémigration romaine en Terre Sainte, 679. , 

Thomas. — Auteur du Dictionnaire topographique de VHérault, 876. 

Tires État (Publication des monuments inédits de l'histoire du), 949. 

Tissbbard (abbé). — Information et sentence pour la chapelle de Saint-Barthélemy, 
au sujet de la cohabitation des seigneurs chapelains vivant en commun, 65 . 

Abjuration du protestantisme par Louis de Grimaldi du Bénil, à Rome, en 1578, 
7 *- 

Notice sur la Napoule, 107, 933. 

Anciens statuts diocésains de l'église épiscopale et du diapitre de Grasse, 107. 
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Mémoire élablissant les droits du duc de Savoie sur le comté de Nice« 107. 

Note sur les religieuses de Gastellane (1787-173o), 107. 

Auteur d'un aperçu sur les anciens statuts ^oo^ins de i't^lise épiscopale et du 
chapitre de Grasse, aSâ. 

Note snr un manuscrit conservé aux archives de l'hAlel de ville de Nice, sSS. 

Auteur d'un écrit intitulé : Let religieuiêi de CaâteUoM (17x7-173o), i 35 . 

Bail passé par les moines de Lérins en 1666, s 54 . 

Document relatif à une fabrique de monnaie dans la principauté de Sabouig, 
5 o 6 . 

TorasAL. — Envoi de photographies représentant de nombreuses parties des anciens 
murs de Narbonne, 8. 

Estampage d'une ioKription placée dans une petite chapelle voisine du château 
de Gleen, 10. 

Inscription du vi* siècle recueillie à Séville, 11. 

Découverte, dans la même ville, de statues colossales d'empereurs et de divi¬ 
nités, 11. 

TasT-SioRALès (abbé). — Copie de la visite de l'église pastorale de SaintrBertrand 
de Gomminges, en 1637, 


V 

Vbslaqub (abbé). — Lettre de Colbert aux consuls de la commune de la Seyne 
(Var),6. 

Inscriptions des xn* et xiii” siècles trouvées au monastère de Saint-Michel, près 
deTarascon, 19. 

Vbri.t. — Épitaphes des frères du tiers ordre de Saint-François, dits hone fiU, t xt. 

Envoi de quarante 4 rois épitaphes, hSh» 

VosoBS. — Dktiomkaire géographique du département de$ Voeget, 385 . 


w 

Wby (Francis). — Rapport sur un envoi de documents concernant Louis Bonaparte, 
gouverneur de Monteux, en 1699,69. 

Chargé de l'examen de documents, /178. 
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Ariadmont (D').— Peorion de quatre jeunes gentilshommes payée par la reine 
Jeanne, duchesse de Bourgogne, etc. p. 54 t. 

. Arbois de JuiAiNYiLLB (D’). — Lettre inédite de Pierre de Celle, p. 689. 

Charte accordée, en 1971, aux habitants de Yandeuvre, p. SSq. 

Aciertin. — Source de TAigue, p. 457. 

Découverte de plusieurs anciennes meules dans le territoire de Premeaux (Côte- 
d’Or), p. 597. 

Nouvelles découvertes d'antiquités celto-gauloises dans la montagne de Reaune, 
p. 598. 

Barthélémy (Ed. de). — Droits de péage dus par les gens de la ville de Mantes, 
p. 536 . 

Baux. — Ruines d’Iiemore, p. 484 

Bbaucbet-Fillbau. — Offre de trois lettres de Mazarin, p. io 5 . 

Bibliographie départementale et coloniale, p. 46 1, 569 . 

Bibliothéqce du Comité, p. 478, 479. 

Blarcard. — Documents relatifs aux Templiers, p. 366 . 

Bodtaric. — Chargé de l’examen de documents, p. 363 . 

Cérag-Mohcaijt. — Auteur d’un Dictionnaire de la langue fomane du paya dea Gi’iaoua . 
p. 48 i. 

Chabouillet. — Rapport sur le Bulletin de la Société d^étudea d*AvaUonj p. fihi. 

Chroriqce. — Programme du concours de l’Académie de la Rochelle, p. .575. 

Cochet (Ahbé).— Découverte de la statue de Henri Couri-Mantel dans la cathé¬ 
drale de Rouen, p. 544 . 

Note sur le tombeau de Bedfort trouvé dans la cathédrale de Rouen, p. 55 1. 

CoDssEMAKER (Db). — Auteur d’un mémoire sur les cloches de Bourbourg, p. 49 5 . 

Darcel. — Rapport sur une lampe-horloge du xvi* siède, dessins communiqués 
par M. le comte de Mellet, p. 696. 

Rapport sur les inventaires de la cathédrale d’Angers, p. 5 1 4 . 
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Delisle. — Note sur le Carlulaire d*Ourêcamp, p. 15. 

Rapport sur une communication de M. Durand, p. i lo. 

Devaiilx. —Traduction d’un dociitnent provenant des archives de l’ancienne r^ncc 
d'Alger, p. 3. 

Desnoters. — Rapports sur des documenta adressés par M. Dupré, p. 107 , 917 . 

Dümoütet. — Calques de monuments, p. lao, 338. 

Dupr^. — Notice sur le nécrologe de l’abbaye de Pont-Levoy, p. 36i. 

Durand (André). -— Nouveau document relatif à l’histoire de Jeanne d’Arc, p. /i38. 

Fesneaü. — Fouilles exéciilées à Brest, p. i3. 

Godard-Fadltrier. — Sceau du xii* siècle, p. /ibp. 

Grignard. — Dictionnaire t/opographique de la Haute-Vienne y p. 38i. 

GriLHBBiiT (Baron de). — Rapport sur les envois, par quatre correspondants, «le 
documents épigraphiques, p. 338. 

Rapport sur la Société agricole de» Pyrénée»-Orientale» y p. U\q, 

Guillemin. — Auteur du Dictionnaire topographique de Varrondissement de Lonhan», 
p. 384. 

Hqevel. — Inscription d’une petite cloche, p. ia3. 

Jourdain. — Rapport sur les Mémoires de la Société académique de VOise y p. 147 . 

Lambert. — Cahier de chants de campagne en patois, recueillis aux environs de 
Pont-Sainle-Marie, arrondissement d’Agen, avec airs notés, p. 458. 

Lamothe (De). — Document relatif aux distributions de vivres ordonnées à Beau- 
caire pendant la peste de i588, p. 4. 

Leclerco de la Prairie. — Nouveau rapport sur les cloches de l’Aisne, p. 870 . 

Leroux de Lincy. — Rapport sur la note adressée par M. de Lamothe au sujet du 
missel du diocèse d’Uzès, imprimé en 1496 , p. 533. 

Levasseur. — Compte rendu à l’occasion d’une lettre de Henri IV, prétendue fausse, 
p. 306. 

Lhuillier. — Auteur d’une note sur l’acquisition, par le Louvre, de la Salutation an¬ 
gélique de Lesueur, p. Saq. 

LoNCPéRiER (De). — Note supplémentaire au rapport de M. Huillard-Bréholles sur 
la fabrique de monnaie de la principauté de Sabourg, p. 5i 0 . 

Mantellier. — Note sur un vase antique trouvé dans le département de l’Eure, 
p. 566. 

Marcbegay. — Chartes en langue vulgaire du xiii* siècle, p. 110 . 

Communication relative aux Petites Heures de M“* de Rais, veuve de Prégenl 
de Coëtivy, p. ia4, 345. 

Marion. — Rapport sur un envoi de M. Aubertin se rapportant à des olqeta en terre 
cuite et en hronxe près du château de Cussigny, p. 597 . 

Martin-Daussigity. —Rapport sur les progrès qu’il a réalisés dans le moBée de 
Lyon,p 9 . 

Maury ( Abbé). — lettre à M*' de Nioolaï, évéque de Béliers, p. 955 . 
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Mbllbt (Comte db). — Envoi de deux dessins d'une lampe trouvée dans le cjui’age 
des fossés du château d'Étoges, p. lo. 

Mbllbtillb. — Auteur du Dictionnaire topographique de VAisne ^ p. 38i. 

Mbtbb. — Chargé de l'examen de documents, p. a. 

Rapport sur la Société académique de Saint>Quentin, p. 3oi. 

Chargé de l'examen d'un mémoire de M. Cénac-Moncaut, ayant pour titre De 
la véritable origine de Vauteur de la Gansa de la Crosada, p. 678 . 

Montaioloh (A. db). — Rapport sur une note adressée parM. Lhuillier au sujet d'un 
tableau de Lesueur, p. haq. 

Moblbt (Colonel). — Photographie d'un bas-relief, p. 10 . 

Nozot. — Lettre de Fabert à MM. du Conseil souverain de Sedan, p. 536. 

Qciqcbrez. — Monuments de la sidérurgie gauloise, p. â53. 

Ratmosd. — Envoi d'un dessin représentant les sculptures en ivoire d'une boito 
d'échiquier du xv* siècle, p. hHU. 

Rboli s. — Autour du Dictionnaire géographique de la Gironde^ p. 385; 

Rbvoil. — Envoi de quinze inscnptions du moyen âge conservées dans les cathédrale 
et doltre d'Aix, p. 1 a5. 

Rbvdb (Renvoi â la commission de la), p. ^ 79 . 

Ris (Comte Clément db). — Nommé membre du Comité, p. a55. 

RoziâRB (Db). — Rapport sur une communication de M. le comte de Rochambeau, 
p. 107 . 

SociétIs savartbs db Fraftcb. 

Angers (Société impériale d'agriculture, sciences et arts), p. 567 , 568. 
Besançon ( Société d'émulation du Doubs), p. 563. 

Caen (Académie impériale des sciences, arts et belles-lettres), p. 579 . 

Douai (Société impériale d'agriculture, sciences et arts), p. 568. 

Marseille (Société de statistique), p. 563. 

Mende (Société d'agriculture, industrie, sciences et arts de la Lozère), p. 567 . 
Metz (Académie impériale), p. 58o. 

Nantes (Société académique de Nantes et du département de la Loire-lnfc- 
rieure), p. 667 . 

Napol^n-Vendée (Société d'émulation de la Vendée), p. 

Nîmes ( Académie du Gard ), p. 56â. 

Orange (Société d’agriculture, sciences et arts et du commerce agricole), 
p. 569 . 

Rochelle [La] (Académie), p. 671 . 

Saint-Denis (Société des sciences et arts de l'île de la Réunion), p. 569. 
Saint-Étienne (Société d’agriculture, industrie, sciences, arts et belles-lettres 
du département de la Loire), p. 566. 

Senlis (Comité archéologique), p. 669 . 

Tours (Société archéologique de Touraine), p. 565. 

Troyes (Société académique d'agriculture, des sciences, arts et belles-lettres de 
l'Aube), p. 569 . 
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SoucAiLLE. — Envoi de huit documents du xiii* au xvi* siècle, tirés des archives de 
Béliers, p. 44A. 

Table générale des bulletins et publications diverses du Comité, p. i5H. 477, 
484. 
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